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Cveiire  de  crosUeës-»  de  Tordre  des 
isopodes 9  famille  des  ptérygUMranches ,  ayant  poar caractères! 
quatorze  pattes ,  presque  semblables  9  toutes  onguiculées^ 
attacbées  par  paires  aux  sept  premiers  segmens  du  corps  ; 
queue  composée  de  six  segmens ,  garnie  en  dessous  de  dix 
lames  ou  écailles,  ^isposées'^  par  imbrication  ^  sur  deux  rangs 
longitudinaux;  quatre  antennes;  les  intermédiaires  très-pe'* 
titeSy  de  deux  articles;  les  extérieures  sétacéeSf  de  sis  arti-* 
des  ,  dont  le  dernier  composé  lui-même  d^un  grand  nombre 
d'articulations;  deux  nppen<lir<*s  articulés,  styliformes,  SâU-*  . 
lans  cl  fourchus f  à  l'extrémité  postérieure. .du  corps. 

L'analogie  que  ces  crustacés  ont  avec  les  cloportes  est  si 
frappante  qu'il  n'est  pas' surprenant,  ainsi  que  M.  Bosc  l'a-' 
voit  déjà  observé  ,  que  Linnacus  les  ait  réunis  aux  derniers  , 
dans  son  genre  onisrus.  Fabricius  avoit  d'abord  placé  l'espère 
la  plus  connue  avec  ses  cymothoa;  mais  il  en  a  formé,  dans 
le  Supplément  de  son  Entomologie  systéniatùjue  ^  un  genre  pro- 
pre ,  sous  le  nom  de  Ugia  ,  Lk.ie.  Je  vais  en  exposer  les 
caractères  naturels,  ceux  que  Fabricius  a  présentés  étant  in- 
complets et  inexacts.  Je  décrirai  d'abord  les  organes  de  la 
manducation,  que  cet  auteur  a  très-mal  observes.  La  bouche  ■ 
est  composée  d  iinlabre,  de  deux  mandibules,  d'une  languette, 
de  deux  paires  de  mAchoires,  et  de  deux  pieds  -  mâchoires. 
liC  labre  est  presque  membraneux  ,  en  demi-ovale  ,  traus- 
Tersal ,  un  peu  voûté  au  milieu  et  fixé  au  bout  de  l'extrémité 
antérieure  de  la  léte  ^  qui  représente  une  espèce  de  sur- 
labre ou  de  chaperon  transversal.  Lies  mandibules  sontcnis- 
tftcées  9  robustes ,  beaucoup  plus  épaisses  à  leur  base ,  liras- 
quement,  arquées  et  comprimées  ensuite^  le  cèté  intoroe  de 
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leur  extrëmit^  est  élargi ,  concave  ^ans  son  mîlîea,  avec  la 
pointe  supérieure  comme  écailleuse  ,  noirâtre  et  divisée  eu 
quatre  dentelures  obtuses  ;  la  mandibule  gauche  difTère  de  la. 
droite  ,  en  ce  que  cette  pointe  est  plus  grande  ^  que  ses  den- 
telures sont  plus  prononcées,  et  que  Ton  voit  inkmédiateBient 
au-dessous  d'elle  une  petite  pièce  presque  semblable ,  par  sa 
forme  et  sa  consistance ,  ^  cette  pointe ,  s^articulant  par  sa 
base  avec  le  bord  ioteme ,  et  tridentée  à  son  extrémité  ;  lai^ 
mandibule  droite  offre, à  la  place  correspoodante  on  petit 
corj^  membràneox  «  «a  pea  transparent ,  cilië  an  boni; 4'an- 
^e  inférieur  et  intérieor  de  la  partie  terminale  et  an|oée  des 
deox  mandibules  se  prolonge  €n  nne  sortie  de  grosse  dent  mo- 
laire et  tronquée  ;  la  gancbe  a  aussi,  an-dessous  de  Tappen- 
dîçe' denté,  une  petite  saillie  membraneuse  et  ciliée  ou  gnr- 
nie  de  petites  épmes  an  bout.  La  langoette,  située  immédia- 
tement au-dessous  et  dans  l'entre-deuz  des  mandibules ,  se 
compose  de  deux  pièces  plates ,/membraneuse$,triangulaire% 
avèc  lé  côté  extérieur  arrondi  ou  arqué;  les  deux  réunies  for*- 
ment  presque  un  deniii*eercle.  Les  deux  mâchoires  sopérien* 
fies  sont  presque  membraneuses,  dans  une  direction  obii-* 
que  et  convergente;  ebacane  d^elle ,  est  divisée],  jnsqn'à  la 
base,  en  deux  pièces  étroites,  altcfdgées,  presque  linéaires, 
comprimées,  et  dont  Tune  supérieure  et  un  peu  plus  interne  ; 
celle-ci  est  plus  petite  et  terminée  par  quelques  longs  cils  , 
réunis  en  un  faisceau  pointfi  et  dirigé  brusquement  en  ma- 
nière de  crochet,  vers  l'intérieur  de  la  bouche;  cette  division 
représente,  en  quelque  sorte,  le  palpe  en  forme  de  fouet  des 
pieds-mâchoires  des  crustacés  décapodes  ;  l'autre  division  est 
écailleuse  et  dentelée  à  son  extrémité  supérieure  ,  avec  quel- 
ques cils  au-dessous  sur  le  bord  interne  ;  les  deux  mâchoires 
suivantes  sont  membraneuses,  canaliculées  en  devant,  oti 
côté  des  autres  mâchoires ,  ou  en  forme  de  nM^es  <fiû 
^mbottent  la  Csice  postérieure  des  mâcboires  fréeéèeiiÊté\ 
Um  bout  supérieur  est  obtus  on  JuroÉdi ,  <t  aint 'tontiarâl 
iai  petites  épmes.  Les  deux  pieds-mâi^im  sotet  ttMftnbr^ 
«élu,  très-eomprimés,  pareiUemewt  conclus  îet  pour  k^ 
même  fin  sn^  leur,  (ace  antérieure  ou  l'interne  %  el  dmsés  HÊk 
m  articlès;  le  premier  est  beaucoup  plus  grand ,  en  fovMe 
de  cairé  long,  de  sorte  fne  les  deux  premiers  aftidca  étant 
contigus  Ton  à  l'autre  et  par  une  ligne  droite ,  an  bord  i»- 
teme^  imitent  une  sorte  de  lèvre  ;  leur  extrémité  supérieure 
et  interne  se  prolonge  en  gpaisc  d'une  division  labiale^  tron- 
quée ou  très-obtuse  ,  brièvénient  et  inégalement  dentelée  an 
bord  supérieur;  les  autres  articles  composent ,  par  leur  réu- 
nion ,  une  pièce  triangulaire  ou  'conique ,  obtusément  den- 
telée au  côté  internet  et  flauak  eitéricHrciBcirt  de  quei^pca 
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Jjelltcs  épines  géminées  on  ternécs  ;  celte  pièce  semble  re- 
présenter un  palpe,  inséré  près  de  la  base  extérieure  de  la 
tfUlatation  terminaLe  de  celle  £ausse  lèvre. 

Le  corps  àtê  ligîe$  4  U  Hmf^  de  celui  àts  cloportes  ;  il 
eit  4>w9U»  Aéfiimé,  mai»  fliit  éUwé  le  JbUg  du  milieu 
dot  t  otov  oai  acrandi  m  devant  *  «t  rélréci  iiiBeiMi|»Jc«eii| 
Tei9'sa  partie  poAléneore.  li  «il  composé  d'viiie  téie  et  de 
Irake  segmens  oa  aaneaipcde  consistance  cnistacée,  plus 
Ibibie  en  d^wm.  La  tête  est  eii  Ibmie  de  carré  irasirei^ 
et  embott^âe  dans  une  é^lunci^iice  da  ipremi^  segment.  Les 
yeat  sppit  assez  grands ,  arrondis ,  avec  la  corfï^e  convexe  et 
composée  d'an  très-grand  nombre  deJbcettés.  liç^Lagones.  Les 
antiennes  sont  rapprochées  smr  une  ligne  transverse  à  la  partie 
antérieore  de  la  tèle«  ^rjèsde  la  base  on  cbaperpvu  et  semblent 
partir  d'une  hase  commune  et  circoDscrite  par  une  ligne  en<^ 
foncée  ;  les  extérieures  ou  les  latérales  sont  séiacées,  de  la 
longueur  de  la  moilié  du  corps ,  dans  Tespèce  commune  ,  de 
six  articles,  la  plupart  cylindriques ,  dont  les  deux  premiers 
fort  courts ,  cl  les  trois  derniers  allongés  ;  le  sixième  ou  le 
terminal  est  le  plus  long ,  composé  ,  dans  celte  même  espèce, 
de  treize  petits  articles ,  et  terminé  insensiblement  en  pointe* 
Les  antennes  inlermédiaires  sont  insérées  au  coté  interne  des 
précédentes,  Ircs-pelites  ,  fdiformes,  de  deux  arlicles  com- 
primés ,  et  dont  le  dernier  est  obtus.  Les  segmens  du  corps 
sont  beaucoup  plus  larges  que  longs,  avec  le  côlé  extérieur 
rebordé  et  dont  l'angle  postérieur  ,  du  moins  aux  derniers 
anneaux,  se  prolonge  en  arriére^  en  manière  de  pointe  ;  les 
sept  premiers  segmens  portant .cbacon  nne 'faire  de  pattes  ; 
ces  organes  sont  insérés  sur  les  côtés  inférieurs  du  corps  g 
nrmésçàetlà  de  petites  épines  de  la  même  forme,  com^ 
posés  de  six  arlicles  9  dont  le  premier  plus  long ,  se  dirigent 
Ters  la  poitrine»,  formant  ensuis  avec  le  suivant  un  coudé 
àn  un  angle ,  et  dont  le  dernier  écailleux ,  pomtp  an  bout , 
avec  une  petite  dent  au-dessous  ;  les  dernières  pattes  sont  un 
pen-fll«t4ongHes  et  vont  en  arriére.  Les  six  segmens  pmrté?^ 
rieuvs  forment  cette  partie  que  f  on  a  nommée  <fueue  dana 
les  crastaeés  décapodes  ;  ils  sont ,  à  Texception  du  demier^ 
plus  courts  que  les  précédens  et  terminés  latéralement  en  une 
pointe  plus  aiguë*  ;  le  dernier  est  presque  carré,  avec  le  bord 
postérieur  arqué  et  arrondi  au  milieu  ,  é(?liaucré  et  unidenté 
dediaque  côté;  il  donne  naissance  à  deux  corps  styliformes, 
plus  ou  moins  longs,  dirigés  presque  parallèlement  en  ar- 
rière ,  au-delà  du  corps  ,  et  composés  chacun  d'une  pièce 
comprimée  ,  tranchante  sur  ses  bords ,  et  dont  Textrémité 

i>orle  deux  pointes  coniques  ,  allongées  et  presque  égales  ; 
'iBlé(Ficur«  e«t  s«ukm^t.uo  peu  plus  longue  |  .«t  o(iVe  à  â04 
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extrc^inité  un  très-petit  article,  allant  en  pointe.  ("Iiacnri  d«î - 
CCS  six  segmens  a  ,  sur  sa  face  inférieure  ,  deux  feuillets  mem- 
braut'Lix  Iranspaicns,  en  ff^r'nf  de  triangle  curviligne,  et  ser- 
vant de  nageoires  et  de  branchies  ;  une  petite  lame  fixée 
trausvers.tlcMi»cnt  porte  chaque  ieuilict;  ceux  de  la  paire  su- 
périeure sont  plus  pciiis  ;  les  deux  suivans  ,  du  moins  dans 
les  maies,  sont  accompagnés  d'un  appendice  menihraneux  , 
long,  linéaire,  qtii  nail  dé  leur  base  interne  et  inférieure; 
ces  nageoires  sont  couchées,  disposées  sur  deux  rangées  lon- 
gitudinales, et  s  imhriijuent  graduellement.  Onvoil,  dans  1  in- 
térieur de  plusieurs  de  ces  parties,  un  amas  de  pelils  corps 
gélatineux  ,  en  forme  de  petits  grains.  *  * 

Les  ligies  sont  abondantes  Sur  nos  côtes  marilimcs  et  h 
l'embouchure  des  fleuves.  Klles  se  cachent  sous  les  pierres , 
les  déjections  de  la  mer,  et  se  roulent  sur  elles  -  miîmes  , 
ainsi  que  les  cloportes,  auxquels  elles  conduisent  dans  uu 
ordre  naturel. 

Leurs  mœurs  sont  d'ailleurs  inconnues. 

L'espèce  la  plus  conniiune  sur  nos  cotes  et  que  M.  l5osC 
a  aussi  trouvée  ,  en  abondance,  sur  celles  d  Espagne  ,  est  la 
LiCilE  or,lÎAT»îlQUE ,  li^iu  oceanùa^  de  Fabricius,  représentée 
dans  cet  ouvrage ,  pl.  D.  i5  ,  fig.  lo  ,  et  par  Pennant,  ZouL 
hrii,  y  tom.  4  9  tab.  18  ,  fig.  H.  Son  corps  est  long  d'environ 
tin  pouce,  jautt^rey  avecles  antdnhes  moitié  pins  courtes  que 
lai  ;  el  dont  ii  Qeroière  pièce  est  composée  de  treize  petits 
Articles  ;  les  styles  de  la  queae  sont  k  peu  près  de  sa  longueur 
et  presque  égaux. 

La  LiGiE  CLOPORTIDE,  iigia  àniscides;  Vonîscus  assîmîlis  de 
Linnœus,  en  dî0ère  par  ses  pointes  caudales  qui  sont  très- 
courtes  et  sans  saillie  extérieure. 

On  la  .troiiTe  aussi  dans  nos  mersl 

La  LiGiE  ITALIQUE,  Kgia  UaUca  de  ï!abricîus  /  a  les  an- 
tennes et  les  styles  de  la  longueur  dtt  corps. 

Lâ  LlGlE  DES  UYPNES,  lîgfa'fyfmorum  ;  V umscus  hypnonim 
de  M.  Cuvier,  Joum.  dhisL  nat.^  to«n.  2 ,  p.  19,  pl.  26 ,  fjg,  3  , 
4.,  5  ,  est  très-p^tile ,  variée  en  dessus  de  noirâtre ,  de  cen-« 
dré  et  de  jaunâtre  «  avec  les  antennes  dfe  Id  longueur  de -la 
moitié  du-corps ,  et  dont  la  dernière  pièce  n^a  qi^  dix.artîcle&i 
celui  du  bout  est  terminé  par  une  soie;  les  pointes  de  la  queuq 
sont  saillantes  ;  Textrémité  supérieure  et  interne  de  leurs  pé« 
dicules  se  prolonge  en  une  dent  sétigère.  Sur  les  côtes  dcç 
l'Océan,  (i^) 

LIGNE  KQUINOXIALE ,  appelée  simplement  la  figim 
ou  Y'équateur,  Grand  cercle  qui  divise  le  globe  terrestre  deus 
parités  égales ,  Tune  sepieninomUe^  que  nous  habitons  «  et  Tau^ 
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'  f  re  méndianalê ,  où  il  y  a  beancQn|)  plas  âe  mer  que  de  terre. 
On  nomme  ce  cercle  Hune  èquinoxicU^^  parce  qa^auz  deux  épo- 
ques de  Tannée  où  le  soleil  s'y  trouve  ,  le  21  de  mars  et  23 
ou  23  septembre ,  le  jour  est  égal  à  U'  nuit  daos  les  deux  bé- 
mispbères. 

A  ces  deux  époques ,  les  liabitans  dés  contrées  qui  sont  sous 
la  ligne,  ont,  à  midi  ,  le  soleil  perpendiculairement  au-dessns 
de  leur  tête  ;  leurs  corps  n'ont  point  d'ombre.  (PAT.) 

LirxNÉE.  V.  Race,  (virey.) 

LIGNETTE  {Chasse).  Petite  ficelle  qu'emploient  les  oi- 
seleurs pour  la  construction  de  quelques  pièges,  (v.) 
LIGNEUX.  V.  Arbre  ,  (analyse  chimique.)  (TOL.) 

LU;N1P£RD£,  tigaiperda.  Pallas,  dails  ses  SpecUegia 

Zoologirn  ,  a  donné  ce  nom  au  RostivIche  tahière.  (o.) 

LlGJSiTE,  BOISBITUMINEUX,  BOIS  FOSSILE 
{^BUumen  spissaaylon) ,  (  Bruunknkle  des  Allemands).  Subs- 
tance minérale  combustible ,  bitumineuse  ,  dont  certaines 
variétés  ont  été  souvent  confondues  avec  la  houille ,  d'autres 
avec  la  tourbe,  et  qui  paroît  cependant  devoir  constituer 
une  espècÈ  distincte  des  deux  autres. 

.Les  caractères  essentiels  du  lignite  sont:  i.°  de  brûler 
avec  une  odeur,  souvent  âcre  et  fétide  ^  quelquefois  assez 
agréable,  mais  toujours  différente  de  celle  que  produit  la 
combustion  de  la  houille  et  du  bitume,  sans  couler  comme 
les  bitumes,  et  sans  s'agglutiner  comme  les  houilles,  en 
laissant  pour  résidu  une  cendre  pulvérulcutr ,  ferrugincriso 
et  terreuse,  qui,  dit-on,  renferme  de  la  potasse;  2.''  de 
donner  un  acide  à  la  distillation  ;  3.*^  de  présenter,  le  plus 
souvent,  au  moins  dans  quelques-unes  des  parties,  la  tex- 
ture ligneuse  ,  et  un  ensemble  de  caractères  qui  ne  per- 
mettent pas  de  douler  que  sa  formation  ne  soit  due  à  des 
Té|;étaux,  et  particulièrement  à  des  bois  enfouis  et  bitu- 
Djunisés. 

Les  caractères  extérieurs  des  Ugnîtes  sont ,  dii  reste ,  ex- 
trémemeBt  variés;  ils  offirent  des  variétés  qui  paroisseni  en- 
tièrement semblables  à  certaines  variétés  houille»  et 
même  d'anthracite  ;  d^autt^s  qui  semblent  se  rapprocher 
beaucoup  de  ^  fourbe  ;  d'autres  dans  lesquelles  on  ne  voit 
que  dés  ariirès  enfouis ,  dont  la  nature  végétale  est  à  peine 
altérée  ;  et  tous  les  întermédiairee.  entre  ces  extrêmes. 

Par  suite  de  cette  grande  variété ,  et  du  peu  d'étude  ap- 
profiuidie  que  Von  a  fait  jiisqu'à  présent  des  .combustibles 
'  nmét^Ktfx,',  les  minéralogistes  sont  peu  d'accord  sur  les  ti- 
iDtfe§  à  établir  entre  les  difiGérentes  espèces.  Nous  avons  in- 
di<iné  an  mot  houilie  quelqueMnes  des  classifioeti|09s  princi- 
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pales  qui  ont  été  établies  (  V,  ce  mot  ).  Moas  rappellerons 
%cï  les  diverses  râriétés  de  lignite  déterminées  par  M.  Wemer 
et  par  M.  Voîgt 

If.  Wemer  diTÎse  l'espèce  hraunkohle  oiTlIgnitef  en  cinq 
noos-espècesj  savoir:  le  bois  bitumineux  (^àiiimnoMMs), 
d'un  bran  noirâtre,  à  texture  entièromtnt  ligneuse  $  ft^  le 
lignite  terreux  {trdkahle) ,  d'un  brun  noir&tre  pâmant  M  çîa 
Jaunâtre ,  à  cassure lerrense  9  friable,  k  rayure  un  pénéci»* 
tante  ;  3.^  la  terre  alumineuse  {alaimade)  pkis  noîre  que  Isi 
Tariété  précédente  ^  mais  s'en  rapprochant,  du  reste  9  beau- 
coup par  tous  ses  caractères  ;  4*^  1^  lignite  commmi  (  ge^ 
fneine  bmwtkohle)^  toujours  d'an  brun  noirâtre,  à  cassure 
transversale.  coDchoïde  et  éclatante  ,  d'un  éclat  gras,  à  cas-- 
tiure  en  longueur  presque  maie  et  schisteuse,  qui  semble 
l  onserver  les  traces  d'une  texture  ligneuse  ,  aigre  et  facile  à 
casser;  5.°  le  lignite  limoneux  {moorkohle),  (houille  limo- 
neuse de  Brochant),  assez  semblable  au  précédent,  mais 
dont  la  cassure  en  travers  est  plus  inégale  et  moins  conchoïde, 
et  dont  h;s  fragment  afîeclent  souvent  des  formes  trapé- 
zoïdales ou  rhomboïdales  ,  s' approchant  du  cube.  Cette  va- 
riété se  fendille  très-promptement,  quand  elle  est  exposée  à 
la  chaleur,  et  prend  un  aspect  hérissé. 

M.  Voigt  établit,  dans  la  même  espèce, huit  sous-espèces  ; 
savoir:  i.**  le  bois  bitumineux  {biiuminœses  holz^ ,  hrun  et  à 
texture  entièrement  ligneuse;  2.°  le  jayet  ou  charbon  picî- 
forme  (  perlikohle)^  d'un  noir  souvent  parfait ,  très  éclatant, 
d'un  éclat  gras,  à  cassure  parfaitement  conchoïde,  h  frâg-. 
mens  aigus,  fragile  ;  3.°  le  charbon  compacte  ou  de  Kennel 

kenneikohU^  y  d'un  noir  grisâtre,  peu  éclatant  à  Tinté- 
rieur  ,  à  cassure  concbolfde ,  se  diWsant  èn  fra^ens  tbom-i 
boiïdant ,  se  tanproi&ant  en  général,  dit  M.  Voigt,  beaucoup 
du  jayet;  4*  lignite  proprement  dit,  ou  charbon  bhifi  . 
(  ifraûnh^le  ou  moarkuhle  ),  d'unbrun  de  girofle  fônCé,  mat,  à 
cassure  terreuse,  à  fragmens  indéterminés,  tachant,  un  peu 

Kas  au  toucher,  etc.  ;  5.*  le  lignite  terreux  brun  {intiinè  bi-t  , 
mmœsé hùlzenk)^  d*dn  Brîin  clair,  mat,  à  cassure  terréuse, 
friable  et  se  réduisant  eh  terre  parla  pression ,  un  peu  gras  ^ 
au  toucher;  G.»  le  lignite  térreux  gris  {paue  bwanu!cBsé 
futizerde) ,  d'un  grîs  cendré  passant  aù  blanc  grisâtre,  mat , 
terreux,  friable  et  gras  au  toucher  (ne  s'est  trouvé  jus- 
qu'ici qu'à  Âlsdorff  et  Helbra  en  Thuringe  );  7.*'  le  charboU 
bacillaire  (  slangenkohle  )  ,  d'un  noir  grisâtre  où  bleuâtre  « 
formé  de  pièces  séparées,  scapiformés ,  parallèles  et  un 
peu  courbes,  à  cassure  çohchoYde  et  brillante,  d'un  éclat 
approchant  du  métallique  (ne  s'est  trouvé  encore  qn  au 
Bteisiier     Herne)  ;  8.*  le  cbaibon  éclatant  (  ^omkMê  )^ 
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d^un  noir  parfait,  très-éclatant,  cVun  éclat  demî-mciailique, 
à  cassure  conchoïde ,  friable.  M.  Voigt  ne  cite ,  de  même  f 
cette  dernière  sous-espèce  qu^au  mont  Meisner. 

On  voitque  ces  deux  déterminations  sont  loin  de  s'accorder 
entre  elles.  Celle  de  M.  Werner,  entièrement  fondée  sur  les 
caractères  extérieurs ,  ne  comprend  soùs  le  nom  de  braun- 
kohle  que  des  substances  reconnues  comme  lignites  par  les 
minéralogistes  français  ;  mais  elle  ne  les  comprend  pas  toutes, 
et  on  trouve ,  par  exemple,  aucune  mention  du  jayet. 
Dans  la  classification  de  M.  Voigt ,  au  contraire  ,  ce  sont 
lesj^^ract^res  géologiques  «ciib  qui  séparesl  lè  li^nito  île  la 

bonaeia  qui  a^  irQureal  en  bane»  on  en  amas  dans  les  ter- 
rains d*ai^^  et  <|«  sable.  Il  en  résulte  qu'une  partie  des  an- 
thracites, des  antres  minéralogistes,  9»rmt^  ceUes  désignées 
sons  le  nom  à^midrhoeik»  eonchoideg  (  wtÊueldidu  glmtÎMe)  , 
sont  réunies  au  lignite ,  et  qo^il  en  est  de  même  pour  une  par- 
lie  des  kmtiUts  fiidforme»  ^pedikoklâ}^  regardées  comme  des 
jayets  par  suite  de  leur  gisement,  et  séparées  des  antres 
MthkokU  qui  restent  réunies  à  la  kùuUk  proprement  dite. . 
Il  sera  némsaire  d'étudier  avec  soin  les  caractères  chi- 
miques d'un  grapd  nombre  d'échantillons  de  ces  diverses 
sid>stances,  avant  de  pouvoir  déterminer  jusqu^à  quel  point 
ces  rapprochemens  et  ces  séparations  sont  fondés  ;  mais  , 
dans  tous  les  cas ,  il  paroît  que  c'est  à  tort  que  M.  Voigt 
classe  le  combustible  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom 
de  houille  compacte  (  kennelkohle  ) ,  parmi  les  lignites,  puis- 
qu'on indique  son  gisement  dans  les  terrains  houillers  pro- 
prement dits  des  environs  de  Newcastle. 

Parmi  les  minéralogistes  français,  M.  Haiiy  ne  classe 
comme  espèce  ,  soit  dans  son  Iraité  de  minéralogie,  soit 
dans  son  Tableau  comparatifs  que  le  jayet;  il  fait  seulemen 
mention  des  bols  hiluniineux ,  pour  rappeler  qu'on  ne  doit  pas 
les  confondre  avec  la  houille.  M.  Lucas ,  dans  son  TMeau 
méAadfque  des  espèces  mmérdes^  indique  anssi  seulement  le 
jayet  cOmne  «spècet  ^  lit  iBÎle  de  laquelle  il  range  les  bois 
bîtumiitew  dans  en  ^pen^ee.  M.  Tondî  réunit  Mos  les  Kg- 
pites  d«  H*  Werner,  mree  k  i^elf  \m  bouille  compaete^ 
et  le  chaiboo/de  bois  fossile  (  nuiiMlttcAe  holakokU)  se«is  1^ 
nom  wêomi  pèj/Ag^  on  de  phyùutMce^  dans  un  premier 
appendice  an  genre  caibone.  M.  Bron^iart  est  le  premier, 
et  jusqu'à  présent  le  seul ,  qui  ait  désigné  resptce  son»  le 
nom  de  ligmêe^  ai  qui  ait  indiqué  ses  caractère*  généraux  ^ 
ainsi  que  les  diverses  variétés  qu'elle  présente.  Ifons  suivrons^ 
h  M  énfUfàf  sa  dassificafion  t  sauf  queiquiis  additietas  m 
cbgngfirni.  qm  nt^is  Us9ê^  com^itre..  • 
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I  ."  Le  Ui^^nîîe  jayet  est  solide  ,  assez  d?ir  et  compacte  pour 
recevoir  un  poli  très-vif;  opaque,  d'un  noir  parfait,  à  ras* 
fiiire  conchoïdc  et  éclatante,  souvent  semblable  à  celle  de  la 
poix.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,26,  d'après  Brisson  ; 
M.  Léonardi  indique  cette  pesanteur  de  1,7^,  et,  d'un  autre 
côté,  on  en  a  cité  de  plus  léger  que  Teau.  Celte  variété  ré-- 
pond  aux  variétés  de pechkohle  des  minéralogistes  allemands, 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  couches  de  houille  schisteuse 
des  terrains  lioaillers ,  mais  Uen  dans  les  terrants  pVopres 
«nx  liçnites.  On  reconnott  qaelqnefoiSf  dans  le  fâyet,  le  tissu 
(u^niqne  du  bois  «  et  il  paroît  alors* pâsser  à  la  ▼arîé|f'''km- 
▼ante;  souvent, "au  contraire»  il. nVn  offre  Aucune  trace; 
Hiais  M.  yolgL  assure  qu'en  distillant,  dans  une  tomuè^  le 
)ayet  le  plus  parfait,  et  lot  enlevant  ainsi  sein' huile  bitu- 
mineuse ,  on  le  voit  toujours  reprendre  le  tissu  ligneux. 

a.^  Le  lignile  Jibreùx  ou  lois  h'iumineux  (  hiiuminases  holzi 
des  Allemands)  est  tantôt  d  un  brun  plus  ou  moins  noirâtre, 
tantôt  d'un  brun  de  gérode  clair,  passant  à  la  couleur  du 
bois.-ll  a  la  forme  et  la  texture  parfaitement  ligneuses, et 
l'on  y  reconnoît  les  fibres  et  souvent  même  les  couches  an-r 
nuelies  du  bois.  Ses  fragmens  sont  esquiUeux  ;  il  est  léger, 
facile  à  casser,  et  il  prend,  sons  le  couteau  ,  un  peu  d'éclat. 

3.  "  Le  ligruie  friahle  (  genieinr  braunkuhle  et  moorkohie  des 
\  Allemands  )  est  d'un  brun  noirâtre  :  il  montre  encore,  en 

grand,  les  traces  d'une  texture  ligneuse;  sa  cassure  principale 
est  par  conséquent  schisteuse  ;  sa  cassure  transversale  est 
inégale  ou  imparfaitement  conchoïde  ;  il  se  fendille  très-fa- 
cilement ,  et  ses  fragmens  affectent  souvent  une  forme  tra- 
pézoïdale ;  il  est  léger,  tendre  et  friable,  ainsi  que  rindiqut; 
son  nom.  11  est  probable  que  cette  variété  peut  offrir,  plutôt 
que  le  jayet ,  des  échantillons  assez  légers  pour  surnager  & 
la  surface  de  Teau.'  ,  ' 

4.  "  Le  lignite  terreux  {erdkohlej  èitumimBse  holterde^  sem- 
ble n'être  que  la  variété  précédente ,  dans  laquelle  la  dé- 
composition du  bois  est  puis  avancée  ;  il -est  d*un  bjrun  sou^ 
vent  clair,  rarement  noinitre  ;  et  il  a  si  peu  de  consistancè , 
que  ses  fragmens  se  réduisent  en  poussière. à  la  simple  près* 
^ion  des  doigts,  il  est  douf  aip  toucner,  et  prend  un  peu  d'éclat 

.  par  la  raclure. 

11  faiit  citer,  comme  appendices ,  à  la  suite  de  cette  va-r 
ï-iété: 

a.  Le  lignile  a\um\nexx  {ahunerde,  de  Wemer)  ; 
,      La  terre  bitumineuse' grise ^(^inaiie  ùiiuminase  holzerdcf 
de  M.  Voigt.  ) 

C'est  aux  deux  dernières  variétés ,  c'est-à-dire,  aux  lignite» 
JnqkU  et  terreux,  qu'iLfaut  rapporter,  soit  la  substance 
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connue  sous  le  nom  de  terre  (Tomhre  on  terre  de  Cohf^ne  ,  ex- 
ploitée en  grande  quantité  sur  les  bords  du  Rliiu  ,  substance 
qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  autre  terre  d  ombre  {lim- 
ier de  Werner  )  ,  qui  est  une  argile  ochreuse  ,  soit  celles  dé- 
signées dans  les  départeniens  de  TAisne  et  de  l'Oise  ,  sous 
les  noms  de  ierre  houille ,  houille  d'engrais^  terres  pyriieiises  ou 
(ilununeuses  <f  tourbes  mrileuses  ou  vilrioliques  ^  cendres  noires  ^ 
etc.  9  et  qui  ont' été  cassées,  dans  pliuîeurs  traités  de  miné- 
ralogie, parmi  les  tourbes.  C'est  eneore  à  l'espèce  lignite ,  et 
spécialement  à  la  seconde  on  troisième  Tariété,  qu'on  doit 
rapporter  les  pf étendues  tourbes  Ugnatses  on  marines  qu'on 
observe  sur  le  bord  de  la  mer,  le  long  deà  côtes  de  la 
Mancbe. 

On  voit  que  nous  ne  faisons  entrer  dans  cette  détermi- 
nation ni  le  Aï'nn^/Ao/i/é  des  Anglais,  m\e  stangenkohle  ^  ni  le 
ffanzkohle  du  Meisner.  Le  premier  paroît  devoir  être  classé 
parmi  les  bouilles  :  les  deux  derniers  semblent  être  des  an- 
thracites. 

Les  grandes  différences  qui  se  remarquent,  dans  presque 
tous  les  caractères  ,  entre  les  diverses  variétés  de  lignite  , 
ainsi  que  le  plus  ou  moins  grand  degré  de  décomposition  et 
de  hitumitdsatiun  des  substances  végétales  qui  les  consti-  r 
tuent,  doivent  faire  varier  exlrômemenl  la  proportion  des 
principes  chimiques  dont  ils  sont  composés.  On  en  a  publié 
un  très-petit  nombre  d  analyses  qui  méritent  confiance.  Nous 
citerons  seulement  les  deux  suivantes. 

M.  Hatchett  a  retiré  du  lignite  fibreux  de  Bovey  en  De- 
vonshire  ,  sur  loo  parties  ,  de  cliarl>on  ,  3o  d'eau  acide 
et  troublée  par  le  mélange  d'un  peu  de  bitume ,  io,5  de 
bitume  brun  huileux  épais ,  et  i4»5  de  gaz  hydrogène  car-> 
boné  et  gaz  acide  carbonique.  Le  cbarbon  brûlé  a  laissé  deux 
partie^  de  cendre»  noirâtres ,  cÀtitenant  de  l'alumine ,  de  la 
silice  et  du-  fer.  ^ 

M.  Klaprotb  a  retiré  ,  de  loo  grains  de  ligmie  immai  de 
3cbraplen,  8,5  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique, 
5q  pQUces  cubes  de  gaz  hydrogène  carboné ,  la  grains  d'eau 
cnargée  diacide  pyro-ligneux,  3o  grains  d'une  buUc  d^n 
brun  clair ,  à  odeur  empyrei^natique ,  3o  grains  de  carbone ,  . 
9,5  de  sulfate  de  chaux,  ii,5i  de  sable,  i  d'oxyde  de  fer, 
o^5  d'alumine^  et  a  de  chaux* 

M.  Yauqueiin  aseulementconstaté,  dans  le  jayet,  la  pré- 
sence d'un  acide ,  sans  déterminer  positivement  si  cet  acide 
est  l'acide  pyro-ligneux. 

On  conçoit  que  les  analyses  doivent  donner  des  résultats 
encore  plus  différens ,  lorsque  les  lignites  sont  mélanges,  en 
plus  ou  ipoins  grande  proportion  de  substanc^^s  tcrreu$(;&. 
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ainsi  que  cela  a  lieu  souvent.  On  pent  citer,  commf  exem- 
ples remarquables  de  ces  mélanges  ,  et  comme  faisant  une 
espèce  de  passage  entre  les  combustibles  et  les  minéraux  argt< 
leux  :  1.°  le  schiste  obserré  à  Reykam  en  Islande,  par  sir 
Joseph  Banks,  composé  en  grande  partie  de  feuilles  sem- 
Llables  aux  feuilles  d'aune,  interposées  entre  les  feuillets 
schisteux  :  elles  sont  seulement  k  demi-charbonnées ,  et  on 
y  distingue  encore  Tarrangement  des  fibres.  Ce  schiste  con- 
tient 2j  k.  28  pour  100  de  charbon,  3,5  de  bitdnie  hui- 
leux ,  62  d'eau  el  de  gaz  divers  ;  a.<>  le  schiste  arsilo-calcairef 
aussi  rempli  de  CeaiUeay  observé  près  de  Aocne-Sâure  en 
VmraU ,  par  IL  FainM  de  Sdni-Fond;  3*  la  sntoance 
décrite  par  le  docteur  Jordan  (page  196  de  ses  Voyages  mmé- 
rahgiques),  noms  le  nom  de  ptrkœrtder  éîalUr&um  (argile  feuil- 
letée endurcie),  et  ezploitët  au medduMnmeberg,  près 
jLînz ,  sur  la  rive  drmle  du  Rhin,  oes  caractères  parcfimni 
la  rapprocher  également  d'une  aigile  immire  et  du  bob  liitn* 
mineux  ;  elle  brdde  avec  une  flamme  foible  «  et  elle  ne  perd 
que  36  pour  100  à  la  cottibusâon  (i). 

£nfin  9  on  poorroît  peut-être  classer,  à  la  snite  de  ces  subs- 
tance^,  k  dmadj^le  de  M.  Cordier,  nmnmë  par  M.  Hatty  homik 
fàmmcihy  qui  brûle  avec  une  odeur  bitumineuse  et  fétide  , 
en  laissant  un  résidn  du  tiers  de  son  poids ,  mais  dans  lequel 
on  ne  voit  auçune  trace  indiiinant  l'origine  végétale.  (  Fayea 

DUSODYLE.) 

Gisement  du  Lignite,  —  Le  lignite  se  présente  disséminé ,  on 
formant  des  masses  considérables.  Dans  le  premier  eas ,  on 
le  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  terrauns  secondaire^ 
d'ancienneté  très- différente  ,  depuis  les  calcaires  coquillers 
postérieurs  au  terrain  houiller,  jusqu'aux  formations  d'atté- 
rissement  les  plus  modernes.  Dans  cette  série ,  il  faut  remar- 
quer que  se  trouvent  les  terrains  de  grès  qui  renferment  une 
formation  particulière  de  houille;  et,  en  effet,  le  lignite  s^y 
trouve  quelquefois  disséminé  dans  les  couches  de  grès ,  à 
peu  de  distance  des  bancs  de  houille.  On  le  rencontre  ainsi 
en  Saxe  et  dans  le  nord  de  la  Suisse.  M.  Héricart-de-Thury 
a  cité  des  lignites  disséminés ,  soit  h  Vétat  ligneux ,  soit  à 
Télat  terro'bilumineux  j  soit  à  l'état  de  charbon,  dans  plusieurs 
des  formations  supérieures  à  la  craie  qui  constituent  le  sol 

des  environs  de  Paris  (  Journal  des  Mines ,  n.«  20J  ).  Ces  gîtes 
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(i)  tJoe  MitMlanc*  Mmblable ,  proveoMt  d«  diiFércBtfli  aiilnrt 
calités  des  bords  du  Rhia,  a  été  décrite  par  M.  Nfligg|Bralli»aoii«  h 

nom  de  lignite  «chisleux  {jsèMefri^e  braunkohlé)^  dans  ses  Etudes  mi^ 
Miraîogi(fues.  Dans  un  mémoire  inséré  dans  le  n.*  f  ^9  du  Journal  de* 
Mines,  M.  Nœggerath  cite  deux  descriptions  antérieures  de  fubslaio- 
«M  auaioguei ,  laites  par  AL  Nosc  et  par  M.  Cramer. 
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jàe  Ifgiûle  présentent  presqfue  connUmmenl  tons  les  carac- 
tères qiii  pea?ent  iaire  japporter  évideanncnl  leur  formation 
k  des  végétau  décoinpMéa. 

Les  )l||mte8  en  masses  considérables  paroissenlf  au  con^ 
traire  ^appartenir  è  un  petit  nombre  de  foraïailions  spéciales; 
et  même  ^  selpn  quelque»  personnes ,  à  me  sei^  forraatioii. 
Comme  celte  formation ,  qui  est  au  moins  la  principale ,  se 
compose  de  couches  alternatives  d'argile,  de  sable  et  de 
cailloux  roulés,  on  l'a  généralement  rapportée  aux  terrains 
d'alluvion  ;  et  M.  Voigt  dit,  en  propres  termes ,  qu'il  regarde 
tous  les  lignites  comme  appartenant  aux  terrains  d'allurion. 
Si,  sous  ce  dernier  nom,  on  désigne  tous  les  terrains  formés 
de  débris  de  roches  antérieures ,  remaniés  par  les  eaux  et 
déposés  par  elles  ,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  comprennent 
les  terrains  de  lignite  ;  mais,  dans  ce  cas,  on  derroit  nom- 
mer ainsi  les  brèches  ,  les  psammites  ,  les  poudingues  ,  les 
grès ,  enfin  tous  les  terrains  formés  de  roches  agrégées  ou 
arénacées.  On  ne  donne ,  au  contraire  t  en  général ,  le  nom 
de  terrains  à'ailutxion ,  qu^aux  formations  de  transport  ou 
4'attérîssement  les  pliis  modernes  9  on  à  celles  qui  se  for- 
ment imeore  jonnamlenient,  dans  les  liens  où  les  eànx  dé» 
posent  les  débris  de  tonte  espèce  qu'elles  aù%  charriés.  Ainsi 
conndérés.»  il  est  pins  que  douteux  que  les  terrains  d'alla* 
?ion  doivent  comprendre  les  terrains  à  lignite.  Dans  bean- 
^«pde  pays,  à  la  vérité,  la  formation  do  lignite  se  montre 
entièrement  k  la  snriMie,  et  elle  constitue  le  sol  des  plaines 
'  qui  la  renferment  ;  et  cette  circonstance jointe  à  la  nature 
des  couches  qui  la  constituent,  a  beanconp  contribué  k  faire 
adopter  généralement  l'idée  que  nous  examinons.  Mais» 
dans  d'autres  contrées,  le  terrain  k  lignite  est  recouvert, 
soit  par  des  terrains  basaltiques ,  soit  par  des  grès  ,  soit  par 
des  formations  de  calcaire  coquillier,  qu'on  ne  peut  pas 
comprendre  parmi  les  terrains  d'alhivion.  11  semble  donc 
que  le  lignite  situé  au-dessous  de  ces  formations  doit,  ainsi 
que  les  couches  argileuses  et  sableuses  qui  le  renferment  , 
être  classé  à  son  rang  parmi  les  terrains  secondaires  les  plus 
modernes,  désignés  par  plusieurs  minéralogistes  sous  le  nom  . 
de  terrains  (trtiaires  y  et  ne  pas  être  considéré  comme  faisant 
partie  des  terrains  (Talluvion,  dans  le  sens  que  l'on  attache 
ordinairement  àjcette  dénomination.  M.  Voigt  déclare  cepen- 
dant qu'il  comprend  sous  ce  nom  tous  les  terrains  postérieurs 
au  calcaire  cofjuillier  {muscheikalk)  des  Allemands, le  basalte 
excepté  'y  mais  cette  opinion ,  assez  généralement  partagée 
enÀllemague ,  provient  sans  donle  de  ce  que  les  géognoslea 
aliemanda  jie  connoissent  point  les  formations  les  plos  mo^ 
4miaa  de.  aal^aire,  d'argile,  de  gypse ,  de  grès,  forma-* 
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tiens  pos^érîeiïrps  à  celles  de^a  craîc,  et  qui  ne  se  rencon'- 
trent  point  dans  lear  pays. 

Le  sable  des  terrains  à  lignite  est  de  toute  couleur  et  de 
toute  grosseur  de  grains.  11  renferme  quelquefois  des  galets 
très-gros  ;  quelquefois  des  couches  entières  sont  formées  de 
galets.  L'argile  est  aussi  de  nature  très-variée;  le-plus  sou- 
vent, cependant,  elle  est  grisâtre  on  bleuâtre  :  quelquefois 
clltî  est  Irés-sableuse.  Quelquefois  elle  prend  un  tissu  feuil- 
leté ,  et  plusieurs  personnes  Font  confondue  alors  avec  le 
schiste  argileux  ou  argile  srhisleme  des  terrains  houillers  , 
dont  elle  est  cependant  très-essentielleraent  difi'érente.  On 
n  y  remarque  point,  en  général,  d'empreintes  de  végétaux; 
cl  quaiîd  elle  en  renferme  quelques-uns,  ces  empreintes  sont 
liés- différentes  aussi  de  celles  des  schistes  «les  terrains  houiU 
1ers.  L'argile  forme  presque  toujours  le  ioii  du  lignite  ;  le 
plus  souvent  elle  en  forme  aussi  le  mur.  Aux  enviions  de 
Cologne,  le  toit  des  couches  de  lignite  est  souvent  une  cou- 
che de  caHlouz  roulés,  quarzeux ,  dont  quelques-uns  sont 
d^un  très^gros  ▼ohiiAe.  L^argile  de  cette  formation  est  quel- 
quefois assez  pore  pour  ser?ir  k  la  fabrication  des  poteries 
fines  et  des  pipes.  C'est  avec  elle  que  Ton  fabriqiie  à  Gros-' 
;Almerodé  les  céièbires  creusets»  de  Hesse. 

Le  sahle^  et  Paigile  se  mélangent  d'ailleurs  dans  toutes 
les  proportions,  dans  les  différentes  couches  du  terrain  k  lî-> 
gnitcOn  remarque,  k  Texploitaiion  de  Zscherben,  près  Halle» 
une  couche  ainsi  mélangée ,  qui  présente  dans  sa  consistance 
une  sorte  d'élasticité.  On  Ta  nommée  iebnler  gebiU^j  nom 
qui  veut  indiouer  une  espèce  d'analogie  de  lasimstance  qu'il 
désigne  avec  le  cuir  (  en  allemand  lâet). 

Le  lignite  constitue  dans  ce  terrain ,  soit  un  seul  banc  , 
soit  plusieurs  bancs  ou  couches ,  le  plus  souvent  horizon- 
tales, et  d'une  épaisseur  qui  varie  depuis  quelques  décimètres 
jusqu'à  3o  ou  4.0  mètres.  Ces  couches ,  ainsi  que  celles  des 
terrains  qui  les  renferment  ,  s'étendent  quelquefois,  d'une 
manière  continue  ,  sous  une  vaste  plaine  ;  souv  ent ,  aii  con- 
.  traire  ,  elles  se  terminent  promptement ,  par  suite  de  la 
forme  des  terrains  sur  lesquels  elles  sont  déposées  ,  et  elles 
mériteroient  quelquefois  plutôt  le  nom  à'amas  parallèles  que 
celui  de  bancs  (  V.  (ihE  de  minerai  ).  A  Langenhogeu,  près 
Halle  y  une  vaste  excavation  à  ciel  ouvert,  de  plus  de  aoo 
mètres  de  longueur,  fait  voir  une  couche  de  lignite  ,  épaisse 
de  la  à  i5  mètres  an  milieu  de  la  tranchée,  et  qui  s'amincit 
eradueUement  des  deux  cétés,  de  manière  h.  n'avoir  plus  que 
6à  S  mètres  de  puissance  auziextrémités  de  l'excavation.  Cette 
couche  est  ibnnéé  de  Kts  horhEontaux,  alternatifs,  noirs,  hrb- 
pâtretf'Ct  jaunes^  etraèlés  de  rognons  irrégulièrement  disposés^ 
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^'un  mélange  très-blanc  de  sable  èt  d'araUe/.angnel  oa 
donne  sur  les.  lieux  le  nom  de  iripolL 

Plpsiearsdes  va  ri  étés  de  ligniteâoiit  en  général  réunies  dans 
l^s  mêmes  couches.  Les  iignitesfe/mi  i  (  t  /riahle  en  con$illvLent 
ordinairement  la  masse  principale ,  et  ils  renferment  ane  plus 
ou  moinsgrandc  quantité  de  lignite  fibreux ,  Icqac!  présente 
souventdes  arbres  enlierseticoretrès^reconnoissables,  et  dont*, 
certaines  parlies  sont  déjà  changées  en  lignite  friable  ou  ter- 
reux. Le  jayet  est  moins  commun  à  rencontrer  uni  aux  au- 
tres variétés  ;  il  s'y  trouve  cependant  assez  souvent  en  pe- 
tites veinules  ;  souvent  aussi  quelques  parties  des  arbres 
changés  en  lignite  fibreux  .  sont  converhes  en  un  véritable 
jayet;  mais  on  l'observe  surtout,  en  proportion  considérable, 
dans  les  gîtes  de  lignite  qui  sont  recouverts  par  des  terrains 
basaltiques.  Le  gîie  du  mont  Meisner  en  Hesse,  en  offre  ua 
exemple  remarquable.  11  renferme,  dans  une  épaisseur  qui 
va  à  plus  de  3o  mètres ,  toutes  les  variétés  de  lignite  ,  cx- 
cepléle  L.  terreux  gris.  Le  lignite  fibreux  est  situé  ^  la  partie 
iDféneure  de  la  eouche;  au-dessus  sont  les  variétés  terreuse 


kilgile  s^étend  uir  énorme  plateau 

On  cite,  dans  ^nelques  couches  de  lignite  ,  des  portions 
disséminées  de  véritable  charbon  de  bois.  On  y  cite  aussi, 
spécialement  dans  celles  du  Futzberg,  près  i  riesdorf  (  an- 
cien  département  de  Rhin-et-Moselle  ) ,  le  prétendu  chardon 
de  huh  fisdk^miMfaUsche  holzkohle)^  OVi  qtùhruciie  Jibreuse 
de  Karsten ,  disséminé  dans  le  lignite  terreux. 

On  9^  cherché  il  reconsottrc  la  nature  des  bois  qui  forment 
J«  %nitc4brcax  }  mais  les  opinions  ditïèrent  à  cet  égard. 
M.  Fauias  de  Saint-^Fonj,  4ans  ^a  description  des  gîtes  de 
lignite  de  firOiil  et  de  Lihlar,  près  Cologne  (  Journ,  des  Mines , 
ju»  a4.)»  remarque  qu'on  n-j  trouve  que  des  troncs  d'arbres, 
sans  vertiges  de  branchies  m  de  racines.  Cette  disposition  lui 
fait^  penser  que  les  arbres  dont  ces  tronds  proviennent  ♦ 
ét4^ent ,  comme  les  palmiers ,  de  nature  à  n'avoir  point  de 
branches,  et  il  remarque,  à  Tappui  de  cette  idée,  qu'où 
trouve,  dans  les  exploitations  de  Liblar,  des  fruiu  qu.  ont 
été  reconnus  ,  par  les  plus  habiles  botanistes'/ pour  des  fruits 
de  palmiers,  ayant  les  plus  grands  rapporjU.avec  le  palmier 
arera.  M.  Nœggerath ,  dans  son  mémoire  siir  les  l^nites  do 
I  ut/.berg,  inséré  dans  le  n."  179  du  Journ.  des  Mines  ^  exprime 

une  opinion  diûéxente,  IJi  troMve  à  lous.l.çs.bois  biliiminéw^ 
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de  ces  gîies  ane  ressemblance  frappante  avec  les  boîs  co- 
nifères ;  il  affirme  que  beaucoup  d^entre  eux  indiquent ,  par 
leur  texture ,  que  des  branches  y  ont  été  attenantes ,  et  q«  on 
a  trouvé,  dans  une  des  couches  de  glaise  qui  séparent  ies  bancs 
de  lignite,  deux  cônes  (fruit  des  conifères)  de  la  grosseur  de» 
cônes  de  mélèze,  convertis  en  lignite  terreux.  M.  de  Hupscb^ 
dans  son  ouvrage  sur  rOrigiae  de  lu  Terre  d'ombre  de  CÀilogne  ^ 
parle  de  tiges,  de  racines  et  de  branches  d'arbres,  extraites 
des  exploitations  de  ce  pays.  M.  SlifTt  fait  mention  d'un  cone 
semblable  à  une  belle  pomme  de  pin^  qui  a  été  trouvé  dans  le» 

£tes  de  lignite  de  la  priacipamé  àtt  Corwey  |  eur  les  bord» 
I  Weser;  et  il  donne  an  bek  Jiitnmineu  de  cette  oeMéef 
des  careetècee  qui  le  rapporterMenft  ea  partie  ««s  co«ifikeer 
et  en  perde  au  ^enne  des  chênes» 

M.  de  ScUotiheîin  cile^  dsns  ht  banc  del%nile  dè  Glficks* 
branUt  an  pied  da  Tliilringer^Wald,  des  nuMmeany  de  hoa-« 
leaa  et  de  dois  de  conifères ,  ainsi  que  des  pommes  de  pin* 
des  graines  de  bruyère  (  eriem  muigaris)^  et  des  débris  reeM- 
noîssables  d'insectes  des  genres  sÎ£(pAa  «l^wnito.  11  dit  aussi 
que  ce  banc  renferme  des  parties  terreuses  lottUà-lsit  MO** 
b labiés  à  de  la  tourbe.  11  fait  reouirquer  que  les  débris  de 
plantes  qu^on  y  observe  appartiennent  à  des  espères  du  pays; 
mais  qne,  cependant,  les  environs  de  Gliicksbrunn  ne  pro«- 
duisent  aujourd'hui  que  des  hêtres  et  des  chênes. 

M.  Nœggerath  elle  ,  au  PiUzberg^  un  banc  de  lignite,  de 
5  décimètres  d'épaisseur,  formé  en  entier  de  tiges  de  plantes 
grosses  ou  minces,  de  petits  rameaux,  et  de  feuilles  dont  la 
forme  ressemble  à  celle  des  feuilles  du  saule. 

AiKalten-NordheimenThuringe^  on  trouve,  dans  les  bancs 
de  lignite,  de  petits  corps  sphéroïdaux  allongés  et  quelque^ 
fois  aplatis,  semblable^  à  une  gousse  à  deux  loges,  et  que 
M.  Blamenbach  croit  être  des  capsules  bivalves  nmlocu- 
laires ,  provenant  d'une  espèce  végétale  qui  n^tisteplns. 
'  ATanne«'ancanlr«ire, lH.defMiletâminatronf*é,d«ii9 
les  gkes  de  ènis  bitunaneui  simés  an-dessous  du  haMife ,  Aesi 
nousses  de  pieiaclM  arès-earaetéristo  ;  ce  qui  eenibb  co»- 
firmer  «es  idées  sur  la  distinction  i  étnblir  •entre  letf  deux 
foraintiom  de  lignite. 

Biansleei^s  de  liçnîte  des  bords -dnilliùi,  on  rencontra 
jdes  morceaux  de  lignite  fibreut  ebargés  on  comme  saupo»^ 
drés  dHitt  minéral  graneiifonne,  ipie  M.  Coqnebeft-de  Mont-' 
bret  n  tronré  deiiampe  mriteuse  »  et  que  M.  Noegn^ertih  ire« 
garde  couune  fer  argîieni  grwra  (  koerniger  Ihonmsensteîn  y, 
%i.  NœmrMh  cite  aussi  des  masses  assez  considérables 
fer  argileux,  de  forme  ellipsoïdale,  dans  Tnn  des  bancs 
^^i«îie  du  Icrirâ  à  li^iHe  )^  du  Piitabeffg< 
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La  plii{>art  des  troncs  d^arbres  reconnoîssables  dans  les 
gîtes  de  lignite,  sont  dans  une  position  à  peu  près  horizon- 
tale ;  mais  ils  n'ont  aucune  direction  constante ,  comme 
quelques  auteurs  i  ont  prétendu  pour  étayer  leurs  systèmes: 
entassés  confusément,  ils  se  croisent  dans  tous  les  sens. 
Quelques-uns  sont  dans  une  situation  assez  inclinée  ;  d^au- 
très,  dans  une  situation  tout  ~à- fait  verticale,  traversent 
ainsi  plusieurs  couches.  M.  Faujas  de  Saint- Fond  pense  que 
cette  dernière  disposition  ,  fort  rare,  est  entièrement  acci- 
dentelle; d'autres  personnes  veulent  en  tirer  parti,  pour  con- 
clure que  les  gtteç  de  lignite  sont  d^ançiemies  forêts  enfouies 
«B  vlm;  d'autres  «Rte ,  ct  c^est  k  jhu  grand  nombre  , 
«roieat  rcaMMoer  «me  diffi^rence  entre  ces  arbres  rerticanz 
ceux  eo/aàm  AaM  les  gîtes.-  M.  Nœggerath  r^ipporte  qu'oft 
a  troiiT^  à  la  mine  dite  Josfphs  Zt^fùiedteii  an  Pottbeig , 
on  arbM  nrtical ,  ajant  ome  pieds  de  diamètre  et  garni 
lâe  ses  racinet.  14  le  regarde  comme  un  châne ,  et  comme 
itant  par  conséquent  de  nature  différente  de  celle  des  boîn 
bîtomiDeux  des  couches  de  lignite.  La  coi^  borizontale  de 
cet  aibre  laisse  ^ir  les  €oiM»e8  concentriques  dont  il  étoil 
^raié^  et  permet  d-en  compter  7192.  M.  dé  Beroldlngea 
f^rétend  amr.  observté ,  an  Meisner,  dans  la  couche  de  li- 
-gnke  9  un  asaes  grand  nombre  de  bûches  coupées  à  une  lon- 
gueur uniforme  ,  et  qui  portent ,  d'une  manière  reconnois— 
sable ,  l'empreinte  ,  les  unes  de  la  hache ,  les  autres  de  la 
scie.  Aucun  autre  observateur  n^a^  je  crois |  parlé  de  ce  fait, 
qui  paroît  au  moins  fort  douteux. 

Le  degré  de  pureté  du  lignite  dans  son  gîte  est  très-varié  ; 
-c'est  presque  toujours  l'argile  qui  l'altère  ,  soit  que  cette 
substance  s'y  trouve  mélangée,  ou  en  couches,  ou  en  masses 
informes.  L'argile ,  le  sable  et  les  cailloux  roulés  des  couches 
-dvL  toit  remplissent  souvent  de  petits  filons  qui  pénètrent 
verticalement  dans  le  banc  de  lignite  ,  et  se  terminent  en 
«oin  à  quelques  mètres  de  profendenr.  Outre  l'argile,  on 
^onve  mmt  le  li^^nile  s  i.«  des  pyrites  fermpînetises  dbsé- 
■MMiéeaioil  enpetil«sbouies,  soit  en  grains,  soit  sons  formeli- 
«Bcm^  cfr  qneiqiiefbis  ^  bois  s^st  pyriiîsé  ,  an  lied  de  se 
fetttMiiiitr,  Cas  fy^*  sont,  en  général,  très-elHoresr 
WHies,  i^<dans  pMsîenrs  contrées,  on  emnloîe  les  lignitea 
Ms  ei|  sont  impr^;nés  à  la  ftbrica^on  de  l'anm  et  du  snMate 
de  fer.  Les  lieniles  pyiiteu»  entassés  sont  sonrent  snscep- 
tihifii  de  g^enfianmer  spovftanément  ;  a.«  do  mellhe  en  pe- 
tàÊB  <€VisiMi  octaèdres  :  cette  substance  ne  s'est  trouvée  en- 
core ^fie  dans  les  lignite8<d'Artem«n  Thuringe;  3.°lesttccin 
se  trouve,  dans  plusieurs  contrées,  disséminé  sur  des  tiges  de 
ttgotu  iihr^aij  oii  Vcsy^oftc  a»^  on 


Digitized  by  Google 


t6 


L  I  G 


le  rotronve  dnnsle  même  gisement  au  Groenland.  Onlelrcuvtf 
aussi  en  France,  dans  les  départernens  de  l'Aisne  etde  l'Oise  ^ 
et  ailleurs  ;  4^."  M.  Faujas  cite  une  résine  jaunâtre ,  brûlant 
avec  l'odeur  de  Tencens,  comme  existant  aux  environs  de 
Cologne,  entre  Técorcc  et  le  tronc  de  certains  arbres  des 
gîtes  de  lignite.  M.  Voigt  cite  une  poix  minemle  scori/omfe  d'un 
blanc  jaunâtre  ,  dans  des  gîtes  analogues  ;  5.^  la  substance 
nommée  par  M.  Hatchett  réâna^XaUe  ^  et  quHl  regarde 
comme  la  partie  résineuse  des  bois  enfouis  à  demi-changés 
en  bitume ,  se  trouve  dans  les  g|^s  de  lignite  de  Bovey  en 
I^evonshire.  M.  Hatcbett  Ta  trouvée  composée  t  sur  loo 
parties ,  de  55  de  résine  «  de  4>t  d^asphalte*,  et  de  3  de  résida 
terreuK.  Il  croxt  qu^on  doit  réunir  à  cette  substance  celle 
décrite  par  M.  Yoigtsous  le  nom  de  gnnie  èUtimmœMê  holt* 
erêt  (terre  bitumineuse  grise  ). 

Les  coucbes  d'argUe  de  la  formation  du  lignite  renferment 
assez  souvent  des  coquilles  «  et  il  est  à  remarquer  qne  ce 
sont ,  en  général ,  des  couniUes  terrestres  on  d'eau  douce. 
Telles  sont  un  grand  nomnre  d'espèces  du  genre  hélix  (li- 
maçon), des  lyninées,  des  planorbes  ,  etc.  il  paroît  donc 
probable  que  le  terrain  à  lignite  doit  être  compté  dans  le 
nombre  des  forpiations  d'eau  douce.  M.  Voigt  prétend 
même  que  ce  caractère  le  distingue  essentiellement  des  ter- 
rains bouillers  ,  qui  sont  de  foniiation  marine  ;  mais  on  a  vu, 
à  l'arlicle  Houille,  que  la  principale  formation  de  celte 
substance  ne  contenoil  aucun  fossile  d'origine  marine ,  et  que 
le  peu  de  coquilles  qu'on  y  a  rencontrées  en  quelques  ei>- 
droits  ,  paroissoient  être  des  coquilles  d'eau  douce.  La  dis*» 
tinction  établie  par  M.  Yoigt  ne  semble  donc  pas  fondée. 
M.  de  Schlottbeim  a  remarqué  que  la  plupart  des  coquines 
des  terrains  de  lignite  situés  sous  le  basalte  dans  nos  con^ 
trées ,  paroissoient  avoir  des  analogues  terrestres  ou  flnvia'* 
tiles  dans  les  pays  méridionaux.  . 

On  trouve  aussif  dansces  terrains»  des  fossiles  appartenant 
à  la  classe  des  mammifères.  On  a  rencontré  plusieurs  bois 
de  cerf  dans  les  exploitations  de  lignite  des  bords  du  Rhin. 
M.  de  Scbiottheim  cite  des  débris  do  grands  quadrupèdes 
des  pays  méridionaux  trouvés  dans  les  gttes  de  lignite  de  la 
Tburinge.  Plusieurs  personnes  citent,  comme  appartenant 
aux  mêmes  terrains ,  des  ossemens  d'éléphant  ;  m^is  il  ne 
parott  pas  bien  certain  qu'on  n'ait  pas  confondu ,  dnns  ces 
citations,  avec  la  formation  que  nous  examinons  maintenant, 
une  formation  plus  nouvelle  de  terrains  d'attérissemenl ,  qui 
renferme  aussi  des  ligoites ,  et  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure. 

Lq  terrain  à  lignite  peut  se  trouver  déposé  ixki  toute  eâpt;ce 
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de  terraStts  plus  anciens.  M.  Voîgt  dit  qtj'nn  np  Tn  point  en- 
core rencontré  placé  immédiatement  sur  les  terrains  prinii- 
lifs.  Cependant  celui  des  environs  de  Leipsick  semble  ,  dans* 
plusieurs  endroits  ,  devoir  ôlre  en  contact  avec  le  porphyre  ; 
et  celui  du  nord  de  la  IJohème  semble  souvent  superposé 
immédiatement  au  granité.  Sur  les  bords  du  Rhin  ,  il  paroît 
appuyé  sur  les  schistes  et  sur  les  psammites  de  transition.  Au 
Méisner  ,  ep  Hesse.,  il  est  placé  sur  le  grés  rouge.  Dans  \é 
4épiirtenkeiit  de  VatMcliise ,  il  remplit  des  vallées  formées 
^«r  Je  dakaire  secondaire.  b^Ms  lës  départemens' de  T  Aisne 
et  de  rÔSse  «  il  repose  sur  la  craie,  etc. 
•  Nous  aVons  déjà  dit  que  ce  terrain*  se  présentbit  snomil' 
à  la  sor&ce  db  sol ,  recouvert  seulement  nar  la  terre  végé- 
tale on'^ar  quelques  coQébès  d'allorion.  C'est  ainsi  qu'il  se 
ifaontre  en  grandè  abondance  aux  environs  dë  HaUe,  dé 
Leipsiclc',  dans  tonte  la  TMoringe  «  dans  le  département  de 
Valitiiise,  etc. 

Dans  le  nord*dl!  la  Bohème,  la  formation  de  lignite  estf 
reconrerte  par  un  terrain- de  grès.  Daiis  lés  départemens  de 
TAisne  et  de  FOise  ,  elle  est  recouverte  par  un^lalcaire  c6- 
qnllier,  notmné  calcaire  à  cérites  par  lés  géognostés  modernes: 
on  assure  que ,  quelquefois ,  elle  y  est  mélangée  avec  cef 
ûdcairé  et  avec  des  couches  calcaires  renfermant  béanconp 
de  coqailles  d^hultres.  Une  couche  semblable ,  connue  sous 
leioili  de^<'e  dans  ce  pays,  se  rencontre  quelquefois  entre' 
te  second  et  le  troisième  banc  de  lignite  ;  mais  ordinaire- 
nfént  on  ne  trouve  entre  ces  bancs  que  des  coquilles  lluvia- 
tîles  ,  et  le  calcaire  marin  leur  est  superposé.  Au-dessus  de 
ce  calcaire  ,  on  cite  quelquefois  des  bancs  de  grès  coquil- 
lier.  Le  lignite  paroît  ainsi  dans  une  position  analogue  à  celle 
de  Vargile  plastique  du  terrain  des  environs  de  Paris  ,  c'est- 
à-dire  au  -  dessous  du  calcaire  à  cérites,  et  au-dessus  de 
là  craie;  et  en  effet.  Ton  trouve  assez  fréquemment  du 
Wgn'iXc  disséminé  dans  toute  la  formation  d'argile  plastique 
du  terrain  parisien.  Enfin  ,  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités ,  le  terrain  à  lignite  se  trouve  en  contai  t  avec  le  ba- 
salte, et  plusieurs  géognostés  avoient  été  conduits,  par  cette 
circonstance  ,  à  en  admettre  deux  formations,  qu'ils  nom- 
moient  formation  d'alluoion  etfomiaiion  trappéenne.  Nous  avoiis 
TU'que  la  première  détermination  paroissoit  inexacte;  la  se- 
conde le  paroît  également;  et  il  en  est  de  même ,  à  plus  forte 
i^on ,  de  ïk/àrmaMon  hoMèn  dés  terrains  basaitigues ,  admise 
paf  beantoop'dé  minéralo^stes  atfematids;  M:  Voigt  affirme' 
^  s  rîéù  d^ssentiel méfait  difitireir  les  lîgniter  sitnes  sons  le 
altiEV  de'cèWk'siidékinimédiateinent  soos  laterre  végétafe  ; 
Sdîhltihtiox^droit'c'epehâant'a^bîr  rémarqué,  dairr' 
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ces  deux  circonsUDces ,  quelques  espèces  de  coquilles  diffé- 
rentes :  mab  les  couches  q|iii  aileraeni  avec  le  lignite  sont  tou- 
jours de  Targlie  et  du  sable.  Queiquefois  le  basalte  «  comjaie 
au  Meisner,  recouvre  en  masses  considérables  le  terrain  à 
lignite.  Ailleurs  ce  ne  sont,  eomme  à  Kalten  Nordhçini ,  à 
Habicbtswald ,  dans  le  Wesierwald ,  etc.  ^  que  des  fraff- 
mens  ou  blocs  roulés  de  basalte ,  qui  se  rencontrent  dans  le. 
toit  des  couches  de  combustible.  Ailleurs  encore ,  le  basalte 
se  trouve  aussi,  en  fragmens  plus  ou  moins  nombreux^  dans 
les  couches  d'argile  situées  au-dessous  do  lignite.  De  toutes 
ces  localités  y  le  Meisner  est  Tendroil  le  plus  célèbre.  Les 

Séologues  ncptuniens  ont  tiré  padt^du  voisinage  du  basalte  et 
,u  combustible,  danseette  montagne,  pour  soutenir  Topinion 
que  le  premier  ne  pouvoit  être  le  produit  du  feu.  Les  vulca- 
nistes,  au  contraire,  ont  expliqué,  comme  effet  produit  par 
le  basalte  en  fusion  se  répandant  sur  le  terrain  à  lignite  ,  les 
dilïérences  très-grandes  que  présente  ,  dans  les  divers  lits  qui 
le  composent ,  le  banc  de  lignite  du  Meisner. 

Les  gîlcs  de  houille  chés  eu  France  dans  le  Velay  et  dans 
le  Vivarais  ,  comme  en  eonlact  avec  le  basallc,  sont,  à  ce 
qu'il  pareil ,  des  gîtes  de  lignite»  dans  une  position  analogue 
•    à  celle  du  gîte  du  Meisner. 

La  manière  dont  on  a  considéré  le  terrain  à  lignite  comme 
terrain  d'alluviuu  .  porteroit  à  penser  qu'il  doit  toujours  se 
trouver  dans  des  plaines  très-basses  ;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Souvent  il  se  renconlre  dans  des  collines,  à  une  hau- 
teur assez  considérable.  Celui  du  Meisner  est  dans  ce  cas. 
Ceux  des  bords  du  llliin  se  présentent  de  la  mi^mc  manière. 
M.  l'aiijas  de  Saint-Fond  dit  que  les  exploitations  de  Liblar 
sont  situées  à  loo  mètres  au-dessus  du  niveau  du  Rhin.  ■ 

Au  grand  plan  de  la  Belle-£toile  en  Oisans  (déparlement 
de  risère  ),  entre  les  deux  lacs  du  Grand-Glacier  du^Mont^ 
de-Lans,  on  observe  d'anciens  marais  desséchés  qui  re* 
çèlent  des  lignites,  à  3i4^  piètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  On  y  reconnott,  selon  M.  Uéricart- de-Tbnry ,  des 
tronçons  de  bouleau»  d*aune  et  de  mélèze.  Il  est  remarquable 
Ifi  qu?on  ne  trouve  aucun  arbre  vivant,  k  cette  hauteur,  dans  les 
environs ,  et  que  la  limite  des  bois  est  à  58o  mètres  plus  bas. 

La  formation  principale  de  lignite  est  répandue  dans  un 
grand  nombre  de  pays.  En  France  ,  les  départemens  de. 
TAisne ,  de  TOise,  de  la  Seine-Inférieure ,  de  Vaucluse ,  en 
présentent  les  gttes  les  plus  abondans.  En  Allemagne  ,  oa 
cite  principalement  ceux  de  H  esse,  de  Thuringc,  de  haute 
et  basse  Saxe ,  de  Bohème  ,  des  bords  du  Rhin.  Les  lignîtes 
de  cette  dernière  localité  sont  connus  sons  le  nom  de  terre  de 
Cologne  ou  de  Une  d ambre,  li  en  existe  beaucoup  en  Italie.  A 
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San  Lazaro,  près  Sarzanc,  un  terrain  à  lignite  recouvre*  en 
coucUes  horizontales  un  terrain  houiller,  disposé  en  couches 
très- inclinées.  £n  Islande  ,  le  lignite  est  fort  abondant  :  il  y 
est  connu  sous  le  nom  de  smiurèfand. 

Le  lignite  en  couches  se  rencontre  dans  pluneurs  autres 
nsemens ,  les  uns  plus  anciens ,  les  autres  plus  nouveaux  que 
la  formation  principale  .que  nous  venons  de  décrire.  Nous  en 
citerons  brièvement  quelques  exemples. 

.  Dans  le  département  du  Gard,  près  duPont-Saint^  Esprit, 
on  connolt  des  bancs  étendus  de  lignite,  dans  une  marne  bi- 
tumineuse qui  renferme  des  coquilles  d^eau  douce,  silués 
au-dessous  d'un  calcaire  marin  ,  contenant  surtout  des  cé- 
rites.  Le  lignite  et  la  marne  bitumineuse  contiennent  assez 
abondamm^ent  du  surcln. 

La  craie  et  les  argiles  i|ui  alternent  avec  la  craie  dans  le 
nord  de  la  France  ,  ainsi  que  le  calcaire  immédiatement 
inférieur  à  la  craie ,  renferment  quelquefois  des  couches  de 
lignite  toujours  moins  puissantes  et  moins  continues  que 
celles  de  la  formation  supérieure  à  la  craie.  On  en  a  renconlr<f, 
au-dessous  de  tout  le  terrain  de  craie  et  imni(Mliat«*meiît  au- 
dessus  du  terrain  houiller ,  dans  la  rechcrciie  de  houille  de 
Mouchy-le-i*reux  ,  près  Arras,  où  on  l'a  désigné  sous  les 
noms  de  terre  houille  ou  terre  noire  vilnollqne  el  hituniinctise. 

A  Locle,  dans  la  principauté  de  JNeufchâtel,  on  connoît 
des  couches  peu  épaisses  de  lignite  dans  un  calcaire  marneux 
qui  contient  aussi  des  bancs  de  silex,  et  qui  repose  sur  une 
brècbe  calcaire  à  gros  firagmens ,  reposant  elle-même  sur  le 
cakmrt  tbt  Jura,  Ces  couches  renferment  une  grande  quan- 
itité  de  coquilles  d*eau. douce. 

Sur  les  c/^tes  de  la  Jttancbe  et  sur  le  bord  même  de  la 
mer,  on  exploite  en  plusieurs  endroits ,  dans  les  départemens 
du  Pas-de-Calais  t  de  la  Somme  ,  de  la  Seine-Inférieure  , 
du  Calvados f  etc.  9  une  couche  de  lignite  dont  l'aflleurement 
recouvert  par  les  hantes  marées  v  6>t  mis  à  découvert  à 
marée  basse.  On  nomme .  ce  coîiûinstille  iourbe  ligneuse  on 
tourbe  maritt£.  Le  bois,  qui  le  constitue  principalement,  y 
paroît  mêlé  de  beaucoup  d^aulres  plantes.  Dans  plusieurs 
endroits,  la  couche  est  percée  par  des  pholades  vivantes.  On 
ne  connoît  point  d'une  manière  précise  ses  relations  de  gi- 
sement avec  le  terrain  des  falaises. 

A  Frankenherg  en  Hesse  ,  on  exploite  ,  dans  un  terrain 
d'argile,  de  marne  calcaire  et  de  grès,  une  couche  d'argile  en 
purtie  schisteuse,  en  partie  passant  à  Targilolile,  pour  les 
déhris  de  végétaux  qu  elle  renferme,  lesquels  sont  souvent 
pénétrés  de  minerai  de  cuivre.  Parmi  ces  débris  de  végé- 
taux, se  rencontrent  assez  abondamment  des  ligniles  libre ux, 
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qui  ont  quelquefois  U  grossew  dn  bras ,  sont  toujours  corti-» 

Sriméi  el  aplatis  »  aouvc»!  courbés ,  et  trainersës  par  den 
iDtes  remplies  .de  petits  rbombesde  ckam  carbonatée  brii- 
nissante  (^bnuuupaA).  Ott.  rtemniott ,  en  coupant  transver»  ' 
salement  ces  Ugoilest  lea  cercles  annnels  des  aibres  dont 
Ils  sont  le  fradnit  Ces  cercles^  swant  te  doctenr  «lardan , 
ij|»nt  dis^sés  comme  ceux  des  sapins.  M.  Freiesleben-'ràp* 
porte  ce  terrain  à  la  formation  de  homllte  d»  grès*  blanc  il 
croit  que  U  couche  métallifère  doit  èire  considérée  comme 
tenant  la  place  d'une  coocbe  de  bnniUe.  £llë  ne  contieni  ce- 
pendant pasda  bouille ,  mais  seulement  du  lignite. 
.  Le  lignite  se  rencontre  quelquefois  dans  les  filons.  Dans  * 
un  grand  amas  transversal  {stehmder  stock)  qui  coupe  les  fi- 
lons métallifères  de  Joachimsthal  en  Bohème,  et  qui  est 
formé  de  vacke ,  on  a  trouvé,  parmi  beaucoup  d'autres  fos- 
siles, à  200  mètres  de  profondeur,  un  grand  tronc  d'arbre 
bituminisé  ou  de  lignite  fibreux  ,  avec  les  vestiges  de  son 
écorce ,  de  ses  branches  et  de  ses  feuilles.  On  en  a  vendu 
de  nombreux  écliantiiions ,  pour  les  cabinets  de  minéralogie, 
sous  le  nom  de  bois  du  déluge  (  sundjlu/h'holz). 

On  observe  aussi  des  bgnites  ,  asse^  abondamment  ,  dan» 
les  véritables  terrains  d'allmian^  c*est-à-dire  ,  dans  les  for- 
mations,  d'atlérissament  qui  remplissent  le  fond  des  larges 
▼allées  bai|Qéeâp8r  de  grands  iciMres,  et  qnt,  situées  au^  , 
dessus  de  tous  les  antrea  tenains  ^  pmissent  être  les  der- 
niers produits  des  grandes  révolntmns  qu*a  éprouvées  la 
'  surface  du  globe  ;  car  cette  fosmation ,  désignée  sous  le  nom 
da  Unum  SaÊlàmtemeré  dans  la  géographie  minéralogique 
des  environs  de  Paris  ^  est  encore  «  ainsi  que  le  remarquent 
les  savans  auteurs  de  ce  bel  ouvrage ,  très*diffi§rentè  du 
limon  déposé  de  nos  jours  par  les  rivières  ;  et  son  abon- 
dance, ainsi  que  l'élévation  et  Téloii^ment  de  ses  diverses 
•  parties,  ne  permelteni  pas  de  penser  qu'elle  puisse  devoir 
son  existence  aux  courans  d^ean  aujourd'hui  cxistans ,  en 
supposant  même  ie9»débordcmeus  les  plus  grands  que  l'on- 
connoîsse  depuis  les  temps  historiques.  Ce  Hnnon  d'altéris— 
sèment  remplit  la  vallée  de  la  Seine  ;  il  constitue  en  outre  des 
plaines  étendues  assez  élevées  au-dessus  du  lit  actuel  de  la 
rivière,  et  on  y  rencontre  fréquemment  du  lignite  fibreoK  for- 
mant des  arbres  à  demi  bituminisés.  Leur  tissu  est  parfaite- 
ment conservé  ;  on  y  reconnoft  nos  espèces  indigènes  ;  ils 
sont  dans  nn  état  de  mollesse  qui  permet  de  les  tailler  faci*- 
lement  ;  mais  lorsqu'ils  sèchent  lentement,  ils  acquièrent  une 
dureté  considérable,  et  sont  susceptibles  de  prendre  un  beau 
poli.  Les  jeunes  branches  et.lesfeuiUes  sont  converties  en  lig- 
Jiite  terreux  ou  en  tourbe  compacte  ;  car  c^èst-  ici-  ^pw  m- 
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fle«z  espèces  pearenl  être  difficiles  à  distinguer ,  et  le  ligoiie 
qae  ce  gisement  noils  présente^  semble  tenir  le  Jidtiea  entré 
le  bois  dans  son  état  naturel  et  le  lignite  de  la  formation  prin-r 
cipale.  Celai  qoenoosconsidérons  maintenant  ne  constitue  pa^ 
des-cosdies  régpHères,' et  les  atbres  qui  le  forment  sont  ois^ 
^nés  on  confusément  entassés.  L*tle  de  CSiatou  est  presque 
•entièrement  formée  de  ces  arbres.  Le  lit  de  la  Seine  ,  près 
du  Port-à4*Ânglais ,  en  contient  une  très-grande  quantité. 
Un  cultiiratear  de  Vitry-stn^Seine  a  retiré,  de  cette  dernière 
localité  «  tous  lesbois  de  charpente  delà  maison  qu^il  a  cpns7 
truite. 

Un  UgpHe  analogoea  été  observé  par  M.  Nceggerath^dans 

plusieurs  communes  du  département  de  la  RoëV  ,  immédia- 
tement au-dessous  de  la  terre  vëgcmîc.  Los  arbres  qui  le  for» 
inent  sont  des  hêtres,  des  bouleaux,  des  chênes  très-recon- 
Tioissablcs.  L'auteur  regarde  re  gisement  comme  devant  être 
bien  disiingué  de  celui  de  la  grande  formation  de  lignite  : 
il  le  croit  analogue  à  celui  de  la  tourbe. 

C'est  dans  ceSïiême  limon  d'atlérissement  que  se  trouvent 
souvent  des  débris  de  grands  animaux,  d'éléphans,  de  bœufs^ 
d'antilopes,  de  cerfs  d'Irlande,  etc.,  décrits  par  M.  Cuvler. 

C'est  peut-être  à  un  gisement  semblable  qu'il  faut  rap- 
porter les  masses  isolées  de  jayet  exploitées  dans  l'argile  ou 
dans  le  sable  en  diverses  contrées.  Ces  exploitations  sont , 
«lit-on^  d>oiidantes  dans  le  département  de  r  Aude..  M,  Yoigt 
dite  ^sgisemens  analogues  du  jayet  dans  le  pays  d'^isenad» 
et  dans  le  4odié  de  Weimar.  Il  cite  aussi  un  arbre  entier 
aplati  9  déterré  près  de  Sulzfeld  en  Franconie  ^  à-  une  pro^ 
fondeur  de  36  mètres  :  une  partie  de  cet  arbre  étoit  trans* 
formée  en  jayet ,  une  autre  en  lignite  fibreux  :  une  autre  étoit 
Téeltement  pétrifiée. 

ËnfinnoQs  devons  faire  mention  des  forêts  sous-marifÈeSy  ou 
grands  amas  de  lignite  à  demi  formé ,  qu'on  a  observées  en 
plusieurs  endroits  sur  les  côtes  de  France  et  d'Angleterre. 
M.  de  la  Fruglaye  en  a  cité  une  près  de  Morlaix  (  Joum.  des 
Mines j  n.°  179).  Sous  le  sable  de  la  mer  et  sous  les  galets 
de  la  côte,  est  une  couche  entièrement  composée  de  débris 
de  végétaux  :  beaucoup  de  feuilles  y  sont  très-bien  conser- 
vées. Des  arbres  entiers,  renverses  dans  tous  les  sens,  y  sont, 

Ï>our  la  plupart ,  à  Tétat  de  lignite  terreux  ;  on  y  reconnoît 
'if,  le  chêne ,  et  l'écorce  argentée  du  bouleau.  On  y  trouve 
aussi  des  mousses  vertes  comme  dans  leur  état  de  végétation. 
Le  tout  repose  sur  un  sol  qui  semble  avoir  été  comprimé ,  et 
où  l'on  observe  des  roseaux ,  des  racines  de  jonc ,  des  as- 
perges, des  fougères  en  place,  et  à  tige  perpendiculaire.  Le 
sol  se  prolonge  assez  avant  dans  la  mer,  jusqu'à  des  pointes  de 
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roches  qui  ont  sans  doote  présent  le  tonl d'être  emporté  par 

les  flots. 

M.  Corrëa  de  Serra  a  observé  un  gisement  toot-à-fait 
analogue  sur  la  côte  du  comté  de  Lincoln.  De  nombreux  llata 

Ïsont  enlièrenicnt  composés  de  racines»  de  troncs,  de 
ranchcs ,  de  feuilles  d'arbres  et  d'arbrisseaux  9  . ent^emêiéa  • 
de  feuilles  de  plantes  aquatiques.  Quelques  parties  tiennent 
encore  à  leur  racine;  le  reste  est  entassé  dans  toutes  les  di- 
rections. LV'ccrce  des  arbres  est  très-fraîche  ,  celle  du  bou- 
leau est  pnrilciilièremcDt  reconnoissable.  Le  bois  est  pres- 
que toujours  décomposé  et  mou.  Quelques  pièces  sont  plus 
dures  ,  surlOQt  dans  les  nœuds  ,  et  l'on  s'en  sert  pour  plu- 
sieurs usnrrî^s  domestiques.  Le  sol  est  une  argile  douce  et 
grasse,  recouvcrlc  d  une  couche  épaisse  de  feuilles  pourries, 
où  Ton  a  pu  reconnoîlre  quelques  feuilles  de  salix  equifolia 
et  des  racines  à'arundo  phragmles.  Tous  les  débris  sont  très- 
aplatis. 

Les  tomes  i<),  22,  2^  et  27  des  Transactions  philoso- 
phiques, renferment  l'indication  de  plusieurs  faits  analogues. 

D'après  tout  ce  qui  précède ,  sur  la  nature  et  le  gisement 
du  lignite,  il  est  impossible  de  révoquer  en  doute  son  origine 
végétale.  On  voit,  dans  les  différens  états  dans  lesquels  il  se 
présente ,  tous  les  passages  entre  le  bois,  d'une  part,  et  le 

.  lignite  terreux  et  le  jayet  d^autre  part.  On  voit  que  l'alté- 
ration du  bois  est  d'autant  plus  avancée  en  général ,  que  le 
terrain  dans  lequel  se  présente  le  lignite  parott  de  formation 
plus  ancienne.  Il  faut  rappeler  ici  les  expériences  de  M.  Hat- 
cbett-,  déjà  citées  à  l'article  Houille^  et  desquelles  cet  babile 
cbimbte  a  conclu  :  1.**  que  c'éloient  principalement  les  par- 
ties résineuses  des  bois  qui  se  converlissoicnt  en  bîtame  dans 
rinlérienr  de  la  terre  ;  a.^  que  les  différentes  yariétés  de  lie- 
nitc  formoient  une  série  de  nuances  entre  le  bob  et  la 
houille,  qui  indiquoient  les  progrès  de  la  bituminisation  et  la 
marche  de  la  nature  dans. la  formation  de  ce  dernier  com- 
bustible. Nous  rappellerons  aussi  que  M.  Voigt  a  émis  une 
opinion  entièrement  opposée,  qu'il  pense  que  la  houille 
n'a  jamais  été  du  lignite,  et  que  la  formation  de  ces  deux 
substances  ,  dont  Torigine  est  également  végétale,  est  due  ik 
des  phénomènes  de  deux  ordres  entièrement  différens.  Nous 
renverrons  à  Tarticle  Houille,  pour  les  différentes  consi- 
dérations qui  peuvent  appuyer  ou  combattre,  ces  deux  ma- 

'  uières  de  voir. 

Quant  au  genre  de  phénomènes  ou  de  catastrophes  qui  a 
pu  donner  lieu  à  la  formation  des  couches  de  lignite ,  nous 
avouerons  noire  complète  ignorance ,  cl  nous  rappellerons 
seulement f  comm^;  faits  remarquables  et  singuliers,  Texis- 
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tence  constante  des  coqnlUes  d>aii  douce  ou  terrestres  dans  ' 
cette'  formation ,  qui  est  souvent  recouverte  par  ane  for- 
mation marine  9  Tanaiogie  de  ces  coquilles  d^eau  douce  avec 
celles  qai-eii8tentan|oard'kai  dans  la  zone  torride ,  les  dé- 
bris de  quadrupèdes  des  pays  méridionaux  que  ce  terrain 
présente  aussi ,  les  bois  des  mêmes  contrées  dont  on  y  a  re- 
connu les  débris  ,  et  la  différence  qu'on  a  cru  remarquer 
souvent  entre  les  bois  des  couches  de  lignite,  et  les  bois  si- 
tués dans  une  position  verticale ,  qui  traversent  quelquefois 
ces  couches. 

Exploilaiion  et  usage  du  lignite.  —  On  explolle  le  lignite 
tantôt  par  des  excavations  à  ciel  ouvert,  tantôt  par  puits  et 
galeries.  Chacun  de  ces  deux  modes  est  plus  convenable  à 
employer  d'après  les  circonstances  locales.  Lorsque  les  bancs 
de  lignite  sont  très-épais  et  recouverts  par  des  couches  ter- 
reuses peu  épaisses ,  iorsqulls  offrent  assez  de  solidité  pour 
ne  pas  exposer  les  exploitations  i  des  ëboulemens  Ainestes 
anz  ouvriers  9  lorsque  la  disposition  du  terrain  permet  de 
faire  écouler  les  eanx  naturellement  on  à  peu  de  frais ,  et 
de  faire  arriver  facilement  les  voitures  au  pied  de  Texca- 
▼atîon  9  Texplottation  à  ciel  ouvert  est  préférable;  elle  pré- 
sente alors  Tavantage  de  permettre'  de  prendre  toute  la  subs- 
tance combustible  9 et ,  sous  ce  rapport,  elle  indemnise  et  au-  v 
delà,  des  dépenses  quelquefois  considérables  qu^a  nécessitées 
le  déblaiement  de  la  couche.  Une  partie  des  plus  grandes 
exploitations  existantes  de  lignite  a  lieu  de  cette  manière. 
Telles  sont  celles  de  Langenbogen  près  de  Halle,  d'Arlcrn 
en  Thuringe ,  de  Liblar,  de  Briihl ,  de  Baclicn  auprès  de 
Cologne  ,  etc.  Quand,  au  contraire  ,  on  craint  les  éboule- 
mens  ,  quand  les  bancs  de  lignite  sont  peu  puissans,  et  quand 
les  couches  du  toit  sont  d'une  grande  épaisseur,  quand  Té- 
puisement  des  eaux  ou  le  transport  du  lignite  extrait  se- 
roient  trop  dispendieux  avec  des  excavations  à  ciel  ouvert  , 
on  est  obligé  d'exploiter  par  puits  et  galeries.  On  est  tou- 
jours aussi  obligé  d'employer  ce  mode,  quand  le  lignite  est  ^ 
recouvert  par  des  terrains  basaltiques.  Lorsqu'on  exploite 
ainsi  9  par  travaux  souterrains ,  des  couches  puissantes  de 
lienite  9  il  est  presque  toujours  impossible  d'extraire  la  to- 
tuité  de  la  COucbe  9  et  on  est  obligé  d*en  laisser  une'vartie  9 
qui  est  perdue.  Cependant  k  Zscberben ,  près  de  Halle , 
on  exploite  par  galeries  une  codcbe  de  deux  mètres  et  demi 
à  trois  mètres  d'épaisseur ,  et  an  moyen  de  travaux  régulière- 
ment disposés ,  et  d'ébonlemens  sagement  dirigés  y  on  enlève 
toute  la  couche.  Les  ébouiemens  se  font  souveiit  sentir  jus- 
qu'à la  surface  du  terrain. 
Au  Meisner  en  Hesse  9  la  coucbe  de  lignite  a  de  10  à  30 
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înètres  4*  p*ii^3WC£  »  on  nexi  ejtploUe  que  les  lils  ftupëiieurs 
qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ,  sont  plus  Litumineux,  et  s  é- 
lolgnent  davantage  de  la  nature  du  bois ,  et  dont  quelques 

Î)arties  semblent  être  de  ranlhracite.  Cette  exploitation  a 
ieu  au  moyen  de  quatre  grandes  galeries  ouvertes  sur  trois 
des  faces  de  1^  montagae,  et  l'ëtendae  d^es  travaux  so.u- 
terraios  est  de  plus  de  Sooo  méVrt$. 

.CVst  aq^si  par  galeries  5|ae  t^iplolteQt  les  patres  jomtg 
^e  lignitje      la  ^  celles  da  pays  de  Hanoviije. 

A  ïlecken  et  dans  plusieurs  autres  communes  àeê  cnn- 
rpns  de  Coloeœ  9  un  grand  nombre  de  petites  ei^oitations 
opt  chacune  )$euz  puits  qui  sWfoncent  de  ao  à  ao  métrés 
îpsqn*ii  la  copc^e  de  li^te.  Des  galeries  partent  du  pied  d« 
ces  puits  et  sopt  assez  irr^gnUèi^mei^  disposées.  A  partir  de 
ces  «deries  9  on  enfonce  d'autres  petits  puits  à  travera  la 
cooi£e  qiM  est  très-épaisse ,  puis  on  pjratiqoe  uip  second  étage 
de  galeries.  I^lalgré  les  deux  ouvertures  au  jour,  Tair  circtue 
difficilement  dans  ces  exploitations  irrégulières.  On  ne  peut 
y  travailler  quepen4a^ti'iiiver9  et  est  jbientût  obligé 4e  ^ea 
abandonner. 

Dans  les  départemens  de  l'Aisne  et  de  TOise ,  on  exploite 
le  lignite  à  ciel  ouvert  ou  par  travaux  souterrains,  d'après  les 
circonstances  locales.  Un  grand  nombre  d'exploitations  <j[e, 
ces  deux  genres  s'y  trouvent  à  peu  de  distance  les  unes  des 
autres.  Il  en  est  de  môme  en  Saxe  et  dans  beaucoup  de 
pays  :  des  gîtes  considérables  de  cette  substance  donneiU  lieu 
^  des  exploitatipns  multipliées. 

Loir$(iu'on  eiploite  le  lignite  an  moyen  de  puit$  pu  d<s  ga- 
lerijês,  il  est  jessenjUei  d^établir  pin  bon  système  d'alrage»  ^t 
de  prendre  des  précautions  contre  Tins^lubrité  d^  Tair  4* 
ces  fxcavations  son^rraineSf  dont  i(  se  dégage  beaucoup  de 
gaz  délétères.  Dans  les  environs  de  (Cologoev  on  essiire^ 
rapport  de  IV^.  Faujas ,  que  lorsqu'on  creuse  un  ptdis  dan^ 
le  ligpite  9  les  oiseaux  qui  passent  au-dessus  de  l'ouverture  , 
pC|D£mt  les  premiers  jours,  sont  asphyxiés  ;  mais  qu'an  l>out 
de  quelque  temps ,  il  ne  se  produit  plus  d'exlialaisops  nui- 
siblfcs.  Dans  le  département  de  l'Aisne  ^  ^n  17721  trois  ou^ 
yriers  ont  été  asphyxiés  en  rentrant  dans  une  naine  de  (prre 
j^rifeuse  qui  avoit  été  fermée  pendant  1  hiver. 

L'extraction  du  lignite  s  opère  le  plus  souvent  sans  régu- 
larité ;  aussi  une  grande  partie  du  combustible  reste  enfouie 
et  perdue,  et  des  accidens  funestes  aux  mineurs  attestent  trop 
souvent  l'incurie  de  ceux  qui  les  dirigent.  Quelques  grande» 
exploitations  entreprises  au  compte  du  gouvernement,  telle» 
que  celles  du  Melsner ,  de  Langenbogen  ,  etc. ,  forment  uu 
contraste  frappant  avec  le  désordre  général.  E,n  Hes^e ,  le 
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lignite  de  droit  reg4ltéa,  conmie  la  houille  >  c'csi-à-dire , 
^uel^  gp^yernement  seul  peu!  l'exf^oiteroueuautoriserrex-» 
ploit^tiQU ,  à  cerUioes  conditions,  dont  Tune  est  toujours 
la  conduite  régulière  des  travaux.  Kn  Prusse  ,  la  question 
du  droit  régalien  du  lignite  ,est  discutée  depuis  long-temps  et 
encore  indécise.  Dans  beaucoup  d'autres  f^ys,  Texploitation 
jen  ^e&t  libre  ^  tous  les  propriétaires  du  aoi  ;  de  là  viennent 
ces  AOH^itevaes  .ej^ac^dona  irréguiièm  iéni  noua  wrouê 
p/urlé.*  £o  franco  4  lie  lignite  .e«|»  s^oq  aa.cUapoailMui ,  le* 
Ioj9  ^  1994e  A^ipl^ù^OMUDi  qam  ceae  éiapoaition  nécesaitt , 
InAw  i «flîf^  1*199  âtt  .du  ««miMistijble  eitrait ,  coa- 
sidéré  iffffQfl^fi  i9Ûie,9  mifii^  oa  .camèrtf  aX  les  formalitéa 
nécessaires  à  son  e^loitation  sont  différentes  dans  ces  trois 
cas. 

I^^osa^e  Jie  généra)  du  lignke  est  son  emploi  comme 
coQibiistrfdc,  et  toutes  ses  vanéiés  sont  propres  à  cet  usage  4 
■  i9a!s  non  pas  ég^ement.  Les  grandes  différences  qui  exis-^ 
tent  entre  leur  consistance  ,  lear  structure ,  leur  degré  de 
décomposition  et  de  bituminisation ,  les  rendent  plus  ou 
ixioins  faciles  à  allumer ,  leur  font  produire  une  chaleur  plus 
ou  moinç  vive,  exhaler  une  odeur  plus  ou  moins  désa- 
gréabi/e,  etjc.  En  général,  cependant,  le  degré  de  chaleur 
i^Vst  p^Sf  à  beaucoup  prés,  aussi  considérable  que  celui  que 
produit  la  bonne  houille  ,  et  il  ne  suffit  pas,  par  exemple  , 
pour  forger  le  fer.  Mais  on  emploie  très-avautageuseuicnt 
|e  lignite  dans  toutes  les  usines  où  il  faut  évaporer  des  li-^ 
gnites  9  ainsi  que  dan^  les  fours  k  chaux ,  dans  les  usages 
^oniestiques  9  e^c«  saline  d' AilendorfF ,  en  Hesse,  ne 
^pn^omine ,  cpnune  coinbusllblc ,  que  le  lignite  du  Meis- 
ne^.  Il  en  e$t  de  même  pour  toutes  le  salines  4^  Saxe.  Be- 
pher  assure  que  le  WMen^ald  pourroit  k  peine,  être  kabité, 
^  op  i^'étoi^  pas.pdrrtQQ  k  y  employer  le  UgpiHe  à  tous  lei 
usages  pour  lesquels  on  regarde  aillears  le  bob  comme  in^ 
dispcDsablfC.'        ,  • 

.  t^d/^  jafliéié^  fnnhk  ejt  Umuse^  surtout  la  dernière,  ne 
ifUiiiygfXoierïi  pas  ordipiirement  à  Tétat  dans  lequel  on  le$ 
^jqplpi^..  £n  les  sortant  de  la  mine»  Oii  les  hnn^ecte ,  on  les* 
pétrU  et  on  les  monle,  soil  dans  des  vases  coniques,  soit  en 
îif^^  de  bnqueSf  En  Saie  «  on  donne  à  ces  briques  a  à  3 
dëpunètres  de  longueur  sur  moitié  de  largeur  et  d'épaisseur. 
iJn  mètre  cube.de  lignite  terreux  exploité  ,  produit  environ 
cinq  cents  briques  semblables.  Le  moulage  se  fait  tantôt 
sur  la  niine  même  ,  tantôt  dans  les  maisons  des  particuliers. 
JDfans  ce  dernier  cas,  on  y  mêle  quelquefois  du  poussier  de 
houille  ,  qui  augmente  l'intensitp  de  la  chaleur  que  les  bri^ 

^uft^  prtt4«*i§çpt.  ^ 
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M.  Voigt  dit  qu'on  carbonise  quelquefois  le  lignite  ,  et 
qu'on  obtient  du  coak  semblable  à  celui  produit  par  la  houille, 
mais  que  cette  carbonisation  ne  s*opère  qu'avec  tant  de  dé- 
chet ,  qu'elle  n'est  point  avantageuse.  Il  cite  ,  pour  exemple, 
des  lignites  du  Meisner  qu'on  a  ainsi  carbonisés  ;  mais,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  il  peut  parotire  douteux  que  ces 
combosUbles  soient  Yraiment  des  Ugnùes ,  si  l'on  ne  vent  pas 
déterminer  nae  espèce  nnnérâlogique  par  des  eonrîdératioM 
purement  géognoatî^ues ,  tkin  qoe  Ta  fait  le  célèbre  Mtenr 
da  Traiêé  de  la  himSk  Hdubms  AntNmÛMM.  La  plupart  des 
'iniaéralo^es  recomioissent^dans  le  fjhe  dn  Meisner^  mitre 
les  ligoites  proprement  dits  9  des  Taiiétés  d*antliracite  et  mie 
variété  de  honille.  F.  Houille. 

Les  cendres  produites  par  la  combustion  du  lignite  «  et 
snrtoot  des.iignites  terreux,  sont  très-employées  et  très- 
estimées  comme  engrais,  particulièrement  pour  les  praîrfes;' 
beaucoup  d^exploîtations  de  lignite  terreux  ont  lieu  dans  le 
seul  but  de  produire  de  semblables  cendres,  et  on  brùle 
alors  en  grands  tas  les  combustibles  extraits.  Dans  les  dé- 
partemens  de  l'Aisne  et  de  l'Oise  ,  on  nomme  les  lignites 
exploités  dans  ce  but ,  houille  d'engrais ,  terre  -  houille  ,  terre 
pyriieitse ,  cendres  noires^  etc.  On  emploie  même  comme  en- 

fraîs ,  sous  ce  dernier  nom,  le  lignite  terreux  sans  être 
rôlé,  après  l'avoir  desséché  et  broyé.  Lorsqu  on  le  brùle, 
le  résidu  porte  ,  au  contraire  ,  le  nom  de  cendres  rouges  ,  à 
cause  de  sa  couleur.  Avant  d'employer  ces  cendres  routes  ,  on 
les  tamise  à  travers  des  claies  d'osier,  pour  séparer  les  vé::^ 
ritables  cendres  dés  morceaux  d'argile  calcaire  dont  elles  sont 
mêlées.  Pendant  la  combustion  des  tas ,  il  s'y  forme  des  cbe- 
minées  remplies  de  soufre  sublimé.  A  FouTertore  des  cbe- 
minées,  le  soufre  est  liquide  et  brûlant  On  répand  deux  à 
trois  ^ntaux  métri^es  de  cendres  sur  un  hectare  de  pré  on 
de  prairie  artificielle. 
Nous  avons  dit  que  beaucoup  de  ligniles  Soient  fort  py- 
K,  riteux,  et  qu'ils  s'effleurissoient  focilement.  On  peut  les  em- 
ployer alors  avec  avantage ,  en  les  labsant  eiileurir  et  les 
lessivant ,  k  plusieurs  reprises,  soit  crus,  soit  après  les  avoir 
brûlés,  à  la  fabrication  de  l'alun  et  du  sulfate  de  fer.  A  Gross- 
Almerode  et  Oberkaofangen  en  Hesse  ,  il  existe  depuis 
long-temps  des  fabriques  d  alun  sur  les  exploitations  de  lig- 
nite. En  France,  de  nombreuses  usines  où  Ton  fabrique 
du'vitriol  se  sont  établies,  depuis  quarante  ans,  dans  les  dé- 
partemens  de  l'Aisne ,  de  l'Oise ,  de  la  Somme.  Depuis 
vingt-cinq  ans ,  les  mêmes  usines  fabriquent  aussi  de  l'alun  • 
en  grande  quantité  ,  ainsi  que  du  sulfate  de  magnésie.  On  a 
de  plus  commencé,  depuis  peu,  à  faire  usage  des  eaux-mères 
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de  ces  fabrications  pour  retirer  la  soude  du  sel  marin.  Les 
terres  pyriteuses  ainsi  dépouillées  de  leurs  parties  salines  sont 
encore  recherchées  comme  engrais ,  et  même  beaucoup  de 
cultivateurs  les  préfèreot  daos  cet  état.  On  assure  que  celles 
qai  n^ont  pas  été  lessivées  afTectent  quelquefois  la  vue  des 
personnes  qui  les  répandent  h  la  snrface  des  prairies  ,  et 
même  celle  des  chevaux  qui  mangent  les  fourrages  que  ces 
prairies  prodoisent  On  nomme  mn  le  lignite  exploité  terres 
abtrmneuses ,  tetres  ^yrUeitêes ,  terres  wUioUfmes^  etc. 

Le  lignite  terreux  des  environs  de  Cologne,  connu  sous 
le  nom  de  terre  de  (Pologne  ou  lerre  d'omhre  ^  est  employé  par 
les  fabricans  de  couleur  dans  la  composition  d'une  couleur 
brune.  On  remploie  aussi  beaucoup  en  Hollande  pour  la 
falsification  do  tabac,  ancpiel  il  ne  parott  eommonîqoer  au- 
cune propriété  nnisible. 

Enfin  on  emploie  le  jayet  pour  fabriquer  des  objets  d'or- 
nement, et  surtout  des  bijoux  de  deuil.  On  le  polit  à  cet  effet 
sur  une  roue  de  grès  mue  horizontalement ,  en  le  trempant 
fréquemment  dans  Teau  pendant  Topération.  Celui  qui  est 
mêlé  de  pyrite  est  rejeté.  Beaucoup  de  fabriques  de  jayet 
^toienl  en  activité  «  il  j  a  trente  ans,  dans  les  communes  de 
Sainte- Colombe ,  Peyrat  et  la  Bastide,  département  dé 
l'Aude.  Le'  jayet  ëtoit  retiré  soit  du  sol  même  du  départe- 
ment f  soit  des  Asturies,  où  l'on  en  eiploite  beaucoup ,  et  où 
on  le  nomme  azabache.  Douze  cents  personnes  étoient  em^ 
ployéesjconstâmm'ent  à  polir  et  à  façonner  des  boutons,  des 
boucles  d'oreilles  et  antres  joyaux.  On  fabriquoit  annuelle- 
ment environ  mille  quintaux  de  semblables  marchandises ,  et 
on  en  vendoit  à  TËspagne  seule  pour  180  mille  francs.  On 
traraiLle  aussi  le  jayet  en  Prusse ,  où  on  le  nomme  eonbre  noir 
ou  succin  noir,  (bd.) 

LIGNIVORES  ou  XYLOPHAGTES.  Nom  donné  par 
M.*  Doméril  à  une  famille  d'insectes  de  Tordre  des  coléop- 
tères ,  qui  répond  k  celle  que  l'aj^Ue'LoHGlGOBllB.  Feyez 
ce  mot. 

LIGNONIA.  Scopoli  donne  ce  nom  au  g^nre  paypayroia 
d'Aublet,  appelé  payroia  par  Jussien,  et  mkàia  ^ar 
M.  PerÉ6on.  (LU.) 

LIGNUM.  Nom  latin  du  bois.  Les  botanistes  s^en  sont 
servis  autrefois  avec  une  épithète ,  pour  désigner  différentes 
espèces  ,d^ Arbres  dont  ils  ne  connurent  d'abord  que  le  bois. 
F.  les  articles  Bôis.  (ln.) 

LIGNUM  EQUINUM  de  Rumpbius,  c'est  le  BiGNOWiL 

/SPAXflAÇËA,  L.  (LN.)  .1.  • 
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UOî^UM-^JiEVE  ae  Bwnphîas.  C'est  le  C.labrier'; 
Ciabraiia  torsa ,  L.  ,  grand  arbre  de  l'Inde  ,  dont  le  bois 
blanchâtre  résiste  à  la  pourriture  et  à  Tattaque  des  vers- 
11  sert  de  bois  de  cousinictioD.  C'est  le  Cayvhaoldoi  des 
Co/cbinchinois.  (ln.)  *  * 

•  LIGNUM-ldOSCHATUM.  Rumphius  donne  ce  nom, 
^ui  n'est  que  la  traduction  latine  du  caju-casturi  des  Malais , 
à  un  bois  blanchâtre  semblable  au  sandal ,  mais  veiné  et 

£las  tendre^  rëpaoduBt  me  odeur  agréable  de  musc  lorsqu'on 
!  |irûle.Ce.lMMt  if'  4r»are  au  Pég«.  On  ne  coiuioit  point  Tar- 
br^  qni  le  fomit.  * 

LIGNUM  MOLUCCENSE,  C.  Banbin.  V.  Sandal. 

(LN.) 

LIGNUM  PEREGRINUM  de  C.  Bauhin.  Cest  le 
guUandina  moringa ,  Lino. ,  qui  fait  partie  maintenant  du  genre 

HypÉitANTasiLK.  Tl.  ce  mot.  (ln.) 

UGNDH  AHODIX7M  (bois  de  mte).G'«fl  le  Lmoir 
4  SALAIS,  CaimpÊ^éCQimrim^  appelé  aiaei  à  Tënéfîffe 
911  le  Iroinre.  (lv.) 

^    UGNUM$4NCTUMae€ësalpin.  K.Gavac.(lih.) 
UGNUM-SAPPAN  4e  Rnmpliivs.  C'eai  le  Bmsillet 

4e  ce  nom  ,  Cœfuiîpinia  sapnan.  (LN.) 

LIGNUftErSCi^PIAnE  de  Eumphios  (        »,  41  «a 
C'est  r Ecrites scaoLARis,  Linn» (LN.) 

LIGNUM  VlTiE.  V.  Gayac.  (ln.) 

UGNYDION  ,  liff^m.  Genre  de  plantes  de  lu 
classe  des  anandres,  ordre  ou  section  des  gastéromyces , 
proposé  par  M.  Link.  Ses  caractères  semt  :  d'être  presque 
globuleuses,  fixées  à  une  membrane  étalée  ;  d'avoir  un  péridie 
simple  ,  membraneux,  se  déchirant  ;  des  iloccons  dans  Tinté-* 
rieur;  des  sporidies  entassées;  des  Ûoccons^paréset  distiods* 

(b.) 

LlGTl^.  Nom  péruvien  d'une  espèce  à^alstroemérir  qui 
a  conservé  ce  nom  ,  et  que  Feuillée  a  figarée  sous  le  nom 
à^hemerocalUs  à  Heurs  pourpres  striées.  Adanson  nomme 
li^u  le  genre  ahtrœmérie  de  Linnneus.  {y^^ 

LIGULA.  V.  LAPiGUETTï:.  (desm.) 

LIGULAIRE,  li^ularia.  Genre  de  plantes  établi  par 
II.  Cassini,  pour  placer  la  Cinerarie  de  Sibérie  qui  a  la 
Heor  radiée,  ll  se  rapproche  in^ment  du  genre  G^i^^'^^^; 

•  LTGULAIRE.  C'est  une  Euphorbe  dans  Rumphius.  (b.) 
LIGULARIUS.  Nom  latin  ,  selon  M.  Duméni,  de  l  a- 

nimal  de  la  Lingi  le.  (desm.) 

LIGULE ,  Li^a,  Genre  de  vers  intestins ,  qui  a  pour 
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earaclèrcs  :  un  corps  aplati,  linéaire,  très-âll<MÉgé  ,  inarti- 
culé, auquel  00  ne  voit  ni  bouche  ni  anus,  et  qui  est  traversé  , 
4ans  toute  sa  longueur  y' par  un  sillon-  apparent  de  chaque 
côté. 

.  Uneto  etfèdn  de  ce  gsnre  9é1fé^wm%'  ^kàÊimei 
vikm  ce  n'est  .âne'  dana  ces  decDÎers  temp^  qu'éU«  a  été  té^ 
trounrée.  G'estla  LiocOiB  PsaroBikimE,  ligtdÊtMHÊorùiat^  RliiM»' 
phi,  placée  parimle»Fii$cioi.E$parGoiëil.4>tflal  firtHM  dm 
ta  cavité  abdomÎMie  des  eypriiis..So»lMtoîrfrpiré»eme  Mk* 
laits  .q|tt  soBt.  très-remarquables.  Le  fvemkfff  est  ^'eHb' 
«fétend  quelgoeloîs  de  la  téta  à  ranus^s^  méhie  A  partfef 
hors  da-  coips*  Le  second ,  est  fa'^lie  ne  reste  daas  leb*  j^is^ 
eiMis  qa'eii  automne  et  en  In^er,  qa'eUe  les  quitte  en  perç^tit^ 
lênr  doB.oa  leur  ventre  dès  que  les  ovaires  d(e  ces  dermf  1^ 
^mmencent  à  grossir,  et  quelle  périt  aussitôt  qu^elle  est^ 
dehors.  Le  troisième  ,  c'est  qu'on  l'a  trouvée  quelquefois 
vivante  dans  des  poissons  cuits.  Ce  dernier  fait  a  besôin 
d'être  vérifié  par  des  expériences  positive»  ^  et^  le-  premier  9' 
d'être  étudié  dans  ses  conséquences. 

Linnaeus  dil  avoir  vu  de  ces  vers,  dont  les  uns  n'avoient 
qu'une  demi-ligne ,  et  les  autres  plus  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur. 

Les  autres  espèces  ,  au  nombre  de  vingt-une,  vivent  dans 
le  corps  des  Lamproies  ,  des  Truites  ,  des  Faucons  ,  dfcs^ 
Mouettes,  des  Cigognes,  etc.  (b.) 
.  LIGULE.- Petite  membrane,  tantôt  entière  ,  tantôt  dé-^ 
chiffe -9  qni  se  troiive-queiqittfbitf  aiirMaiBiiet>de  ïà  HàtÊf^  éé 

WBILIaBfr  deftGItàVniÉES.  (b.) 

LIGiJAIN£S.  Nom  latin  dn  Takin.  V.  ce  Mot  (s:)' 
LIGUMTË.  Variété*  do  Tmm  isiiiicÉoMiATXAific,  dé- 
lyMureiite.  par  M.  Vlfiani,  entre-  RossigHoïke  er  Gampo^ 
Freddo,  sur  les  bords  de  la  àtnrar,  a» nord  de  Voltri ,  étfttf 
de'^Gènes.  On  aroÎÈ  d'abord xnt  y  reeo&nohiv  otie^avbsifaace 
nouvelle.  V.  Titanb.  (ln.) 

UMrlIMUS.  Ce  nom  désigne dans:lli  'Vaigat»^  Tune  des 
doiue  pierres  du  Rationaà  d'Âaron.  On -présume  que  cept>il^ 
itoit  être  r Hyacinthe,  €Ni<peat-étre  le  âucciN.  (ln:) 

*  UG^STKÙI^M.  Cetlè  plante ,  mentiotrarée  par  PUnc  et 
WÊor  Diosooride  est  une  ombcllifère  qui  doit  son  nom  à  là 
Xâgurîe  (maintenant  côte  de  Gènes),  contrée  où  elle  crottl 
Les  indigènes  lui  donnoient  le  nom  de  panaceà ,  sans  dontë 
à  cause  de  ses  vertus.  Le  laserpitium  siler  des  botanistes 
actuels,  est  pris  par  MattHioIe,  C.  Bauhin  et  antres  autenrs, 
pour  le  ligusticum  des  anciens.  Lobel  et  Bnmsfelsius  sont  pouf 
la  livèche.  Il  paroît  que  Tournefort  et' Adanson  sont  àt  cet 
avis ,  ainsi  ^ue  LianiHASt'Ge  dénier  doiinc  au  genre  qui  cpm^ 
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prend  celte  plante  ,  le  nom  de  ligusUcum  ,  et  à  elle-même 
comme  espèce  ,  celui  de  leoisticum  ,  qui  lui  appartenoit  en- 
core anciennement.  Anguillara  penche  à  croire  que  TImi^éra- 
TORIA  (  imperat  ostruihium  )  est  le  ligusticum.  Tournefort  fit 
un  g^nre  ligusUcum  y  ainsi  que  Linnaeus.  Celui  de  Linnaeus  com- 
prend le  cicutaiia  de  Tournefort  et  une  partie  de  ses  espèces 
de  ligusticum.  Mais  ce  genre  de  Lioiiœus  est  lui-même  fort^ 
mal  caractérisé,  puisqu  oD  y  a  placé  les  genres  phellandrium 
cansm  ,  œgopoduim  »  swm ,  et  encore  àes  espèces  de  sdhmm , 
VaiamaaAaUhimùtia^  Yanéihum  fœmeubm ,  des  iaserpidwn^  elc*' 
Ilest¥r^q|uela  plupart  de  ces  diangemensn'ont  pas  été  adop- 
tés ;  mais  d-  nVn  est  pas  moins  certain  ^'ils  ont  dotmë  nais- 
sancèi  la  grande  confusiôn^ui  edste  dans  la  synonyiiiie  de 
ce  groupe  d'ombellifêres.  Les  genres  dbnoa  d'AUionr,  et  le 
gîngidium  de  Forster  rentrent  dans  ie^genre  togiTwtetin,' selon 
Vnlldenow.  F.  LivÉCDE.  (ln.)  f 

LÏGUSTROIDES.  Linnaeus,  àuÈs  VHortas  cHfforOanus, 
donne  ce  nom  an  mlkamina  aeukata ,  le  dougUissia  d*Am-' 
mann.  (F.  ce  mot.)  (ln.)  •  * 

LIGUSTRUM.  Ondonnott ,  chez  les  Latins ,  ce  nom  k 
un  arbrisseau  de  la  Lîgnrie,  ^'on  croit  être  le  TaoÈNE ,  ou' 
le  Henné  (  lamoma  inermls)  ,  qui  est  plus  particulièrement 
appelé  cyprus  ,  chez  les  anciens.  Linnaeus  et  presque  tous  les 
botanistes  ont  laissé  au  troène  le  nom  générique  de  ligusfrum. 
Quelques  plantes  ont  été  nommées  lis^istrum ,  par  similitude 
de  port  ou  par  ressemblance  de  feuilles  avec  le  troène.  Les 

LiLAS  ,  la  WOLKAMERIE  ÉPINEUSE  ,  le  CORNOUILLER  SAN- 
GUIN ,  pris  aussi  pour  le  Ugustrum  de  Pline  ^  en  sont  des 
exemples,  (ln.) 

LlCiUUS.  Nom  lalin  donné  par  Denys-de-Montfort  au 
genre  de  coquilles  uuivalves  qu'il  établit  aux  dépens  des 
bulimes,  et  qu'il  appelle  Ruban.  F.  ce  mot.  (desm.) 

LIKKA.  L'un  des  noms  américains  d'un  Savonnier  {Sa- 
pindus  saponaria.  ).  (LN.) 

LIKENÉE.  Geoffroy  donne  ce  nom  k  deux  Noctuelles, 
la  Likenée  rouge  (noctua  sponsà)  ^  et  la  Likenee  bLeue(iio<:- 
tua  maura  )  ,  remarquables  par  les  belles  couleurs  de  leiirs 
ailes  inférieures  ,  qui  contrastent  avec  les  teintes  sombres  des 
supérieures.  On  les  trouve  dans  les  bois 4e  haute  futaie  »  or-* 
dinairement  appliquées  contre  les  troncs  des  chênes ,  on  ré- 
fugiées dans  les  trous  creusés  dans  le  bdis ,  par  les  Cap&f- 

COaNES.  (DESM.)  »  / 

LILAÉE»  Ulaea,  Genre  de  plantes»  établi  dans  la  monoé% 
de  monandrie,  et  dans  la  ûmulle  des  joncs»  pour  placer  une 
plante  Tivace  de  r.Ajnérique  méridionale»  figurée  pU  &3  des 
Pkada  éqmamaks  de  Honboidl  et  Bonpland* 
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Il  ofîre  pour  caractères  :  fleurs  moooïqueS;  les  mâles  so- 
litaires et  pourvues  d'une  balle  à  la  base  et  d'une  seule  éta- 
mine.  Les  femelles  en  épi  ;  iioseal  stjle  à  sligOMte  tm  téte  y 
ua  akèiie  pour  firiût.  (b.) 

L1IAC££S ,  lUaietB ,  Jussieo.  Famille  de  plantes^  qui  a 
pour  caractères  :  Qo  calice  entier  ou  iWiêé  ;  upe  corolle  toh 
buleuse  ,  régulière  ,  à  4|aatre  on  cinq  divisions  plus  ou  inoiîBa 
profondes;  rarement  nulle;  deux  étamines;  on  ovaire  simn 
pie  ,  à  alyle  unique ,  à  stigmate  bilobé  ;  une  capsule  biloco» 
laire,  à'  cloison  opposée  aux  valves.  Le  périsperme  cHamtLf. 
Tembryon  droit,  les  cotylédons  foliacés»  et  la  r^diciile  soo-i 
yent  supérieure.  , 

Les  plantes  de  celte  famille  ont  une  ii&c  frutescente  ou 
arborescente, garnie  de  rameaux  opposes:  leurs  feuilles  sont 
ordinairement  simples,  rarement  ailées  ,  toujours  opposées 
leurs  Heurs  ,  presque  toujours  complètes,  forment  communé- 
ment un  panicule;  quelquefois  elles  sont  disposées  en  grap- 
pes ou  en  corymbes. 

Les  lilar.êes  forment  la  cinquième  famille  de  la  huitième 
classe  du  Tableau  du  règne  végé  al^  par  \  entenal  ,  et  leurs  ca- 
ractères sont  figurés  pl.  8  ,  n."  6  du  même  ouvrage.  Ils  ren- 
ferment quatre  genres,  savoir  :  Nyctantue,  Lilas  ,  FoN-* 
TANÉsiE  et  Frêne,  (b.) 

LILAK  de  Matthîole;  UUach  de  Dodônée.  C'est  le  Ulas;  il  \ 
est  nommé  5yri/i^a  par  Glusius.  Lînnsens  adopte  ce  nom  pour] 
le  genre  des  lilas.  Tonmefort,  Adanson  et  Jiissi'eo  préfèrent 
le  nom  de  Lilac  ;  c'est  celai  que  les  Arabes  donnent  à  ces . 
plantes,  (ln.) 

LILAS ,  Syringa ,  Linn.  (  Diandiû  moaùgynie,)  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  lilacées ,  qui  sef  rapprdche  beau** 
coup  du  troène^  et  qoi  comprend  de  jolis  arbrisseaux  ezotî-, 
ques ,  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  droites  on  }â«' 
ches  à  r extrémité  des  rameaux.  Chaque  (leur  a  un  calice  en' 
tobe  k  quatre  dents  et  persistant  ;  une  corolle  monopétale  en 
entonnoir,  à  tube  plus  long  que  le  calice  ,  et  à  limbe  partagé 
en  quatre  segmens  ;  deux  élamlnes  ,  et  un  ovaire  supérieur 
oblong,  portant  un  slyle  dont  le  stigmate  est  divisé  en  deux 
parties.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  comprimée,  à  pointe 
aiguë  ,  et  à  deux  loges  qui  s'ouvrent  en  deux  valves  opposées 
à  la  cloison;  chaque  luge  renferme  une  ou  deux  semences  , 
lancéolées  et  oordées  d'une  meuibrane.  ♦ 

On  ne  connoit  que  trois  espèces  de  ce  genre  ;  la  plus  gé- 
néralement répandue  est  le  LiLAS  commun  ou  des  jardins, 
Syringa  puigans^  Linn.  C'est  un  arbrisseau  originaire  du  Le« 
vant,  cultivé  depuis  assez  long -temps  en  Europe  ,  dont  le 
feaiiiage  est  dW  beau  ?ert ,  qui  s'élève  à  la  hantear  de  dix-;. 
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huit  ou  vingt  pieds  ,  et  qui  couvre ,  au  retour  de  l.i 
belle  saison ,  d^une  grande  quantité  de  bouquets  de  fleurs 
d^une  odeur  suave  et  très  -  agréable.  Ces  fleurs,  par  leur 
Dombre  et  leur  disposition ,  forment ,  au  haut  des  bran- 
idies  ,  de  petlMÎiyrtllIiéf»  ^amiMites ,  qui  produisent  le 
plds*  joli'  effet  miii'  les  grands  jarditti[  elf  dans  les  mas- 
mh  des  bosquet»  pnnianiers.  Léor  dorée  est  comte  ;  mais  ,  ^ 

•  comme  elles  s^épanonissent'SticcéssiTemeiit,  oïl  f^egt  en' jouir 
ptadent  tout  le  premier  mm»  dv  printemps*  L'mil  se'  i^ose 
tmc  plbisir  Mr  ces  fleurs- d'one  coaleoi^  tendre ,  et  on  aime* 
à  respirer  leiir  demi  parfom  qni  n'est  point  enttUu&tf  comme 
celui  de  beaocoup  d'antres  fleurs. 

La  coulénr  la  plos  ordinaire  des'flenrs  doiS/os  est  celle  ddnt 
Farforissean  porte  le  nom.  Mais  il  y  a  d'es  Uiûs  àflaDt^btaïkcheSf 
àflean  pourpres ,  à  fleuri  panachées  en  ^laiib  on  en  jauni;  ce 
sont  des  rariétés  de  l'espèce  commnné. 

Le  LiLAs  DE  Perse  ,  Syringa  perdca^  Linn. ,  qu'on  cut^ 
tîve  aussi  dans  les  .jardins ,  forme  une  espèce  distincte  de  la* 
préçédénle.  C'est  un  arbrisseau  Beaucoup  plus  petit,  à  fcuil- 
uge  plus  fin,  plus  joli  et  en  quelquè  sorte  plus  élégant.  11  s*é« 
lève  rarement  à  plus  de  cinq  pu  six  pieds.  Ses  feuilles  res- 
sembletit  à  celles  du  Iroe'nè.  Aussi  l'appelle-t-on  quelquefois, 
îilas  à  feuilles  de  troëne  ;  les  fleurs  naissent  en  panicules  lai^s* 
aux  exti  ('inilés  des  branches  de  l'aniiée  précédente  ,  comme 
celles  du  lilas  commun  dont  elles  ont  à  peu  près  l'odeur.  Ces 
fleurs,  d'un  pourpre  pâle  ,  paroissent  à  la  fip  de  mai ,  el  con«< 
servent  assez  long -temps  leur  beauté'. 

Cette  espèce  offre  deux  variétés,  ÏXMn&ÀjjeuiUesdéêoitpées^' 
,  l'autre  {lilas  variii)  à  fleurs  nombreuses. 

Cette  dernière  est  bien  supérieure  à  son  type  ;  aussi  est-ce 
la  seule  qu'on  multiplie  aujourd'hui  dans  ks  jardins  des.  en-' 
virons  de  Paris. 

Le  lUas  ordinaire  et  le  lilas  de  Perse,  quoique  originaires  des 
pays  chauds  de  l'Asie  ,  supportent  très- bien  nos  hivers  les 
plus  rigoureux.  Le  premier  est  presque  naturalisé  en  Suisse  < 
et  dans  quelques  endroits  de  TAlleniagne ,  où  il  croît  et  se 

•  propage  de  lui-même  dans  les  haies  et  les  bois.  Il  vient  dans 
tous  les  sols  et  à  toutes  les  expositions ,  jusque  sur  les  vieux 
murs ,  et  il  pousse  de  sa  racine  un  grand  nombre  de  rejetons 
qui  servent  à  le  multiplier.  * 

Le  bois  du  lilas  commun  est  très-dur  ,  et  d'un  grain  aussi 
compacte  et  aussi  serré  que  le  Ijuis  ,  dont  il  a  le  poli  et  le  lus** 
tre.  Sa  couleur  est  grise  ,  mêlée  quelquefois  de  veines  couleur^* 
de  lie  de  vin.  Il  a  le  défaut  de  se  fendre  et  de  se  tourmenter.  * 
Sa  pesanteur  spécifique  approche  >dè  cette  'dn  bois  àt^^tftonU' 
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Uêt.  Les  Turcs  £ont  des  tayaok  de^^É  arec  les  brandies  àtÊ 
liia»  vidées  de  leur  moelle. 

Lé  iroUiéme  éspèce  de  lilas  est  celui  du  JaMN,  Sytingà 
âmpensay  Ltmi.  ^  petit  arbrisseau  titfntm. ,  à  ccorce  tnbercu-» 
lease  ,  à  fâAiëatrt  qoadrangalaTres  et  à  feuilles  dentées  ,  les 
«ines  simples,  les  autr^ composées  de  trois  folioles.  Ses  fleuri 
ont  une  corolle  en  cloclie  ,  sans  tube  ;  elles  sont  jaunes  et  dis- 
posées en  jappes  lâches  et  pendantes;  elles  s'épanouissent 
avant  le  développement  des  feuilles.  Il  croît  au  Japon.  Oà 
en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Forsythie.  (d.) 

LIL?iS  tXË  T£RR£.  Espèce  de  Jauisw,.  Uyûda&m 

musrati  y  Lino.  (B.) 

L1LAS  DES  INDES.  V.  an  mot  AzÉDàBACa.  (b.) 

LILATÉQ.  ^om  italien  dn  jiLâi^u  .à  fraillea 
étroites,  (lr.) 

.  lAhtJSi^  Ukati  Plante  ânilâeHe  des  isMwiâiét  rAniéri* 
qae  méridionale,  à  feuilles  toutes  radicales v  cyfiod|'iqaea> 
aiibiilées««J|  SrijMpsÂMM!e9l.f)«Àée  sur  de  loags  pédeacoks  ra- 
dicaux, qui  setile  selon  HnmMidt  et  àon]ilàad(i%iafti 
équinoxiaks)  ,  constitue  un  genre  dana  la  iKaneécîe  monan-. 
drie  et  dans  la  &mililiç  des  cypéroMctf ,  nn  i&ieax^des  jonoa^ii 
^;înées  de  ÀifDhaljl*  ..    .  '  *  • 

Les  caractères  de  ce  getite  sont  :  fleof  s  vMt9  solitaires  1 
rextréifâté  4es- pédoncules  propres îmliri^iiëeB  d'éca^es 
anboiées  et  offrant  one  seule  étamine  ;  fleurs  femelles  rénnies 
cm  uo  épîowale  ad  sômmet,  d'un  pédoncule  com mun  et  prî^ 
dîéoaittes^jeixnnposées  d'im  seul  ovaire  oMôdgy  denté  | 
terminé  par  un  style  à  stigmate  en  tète. 

Xjb  lMt>e«  ntff^carj^e  sti^  ;  .ttênié ,  nmloeulaire ,  reur 
isimant  mié  seule  graine,  ^h.) 

lifLGfi  ét  LffilE:  Noms  des  tis ,  en  allemand,  (ln.) 

LlLlACEES,  lUiareœ  ^  «Tuss.  t'amille  de  plantes ,  quî 
présente  pour  caractères  :  une  corolle  ^  «Juss.  )  de  aix. 

»9Holes  9  ôiD  dfvisée  en  six  parties  ordinairement' égales  et  ré* 
^lières';  sh  ^rtiSnes  insérées  à  la  base  on-  an  milieu  de  la 
4Cfdr^lie'9  nn  ovaire  sîifiple,  supérieur,  à  style  unique,  quelque- 
feift  nuf  t  à;  sli^ilâte  Unièt  simple^  tantôt  trifide  od  iiiloLé  ; 
une  capsulé Imotùlaire,  trîvalve ,  polysperme*,  de^seinenceâ 
fflaïAsrair  afittgdteôÉEes",  insérées  ati  nord  central  d!es  cloisona^ 
presque  toujours  disposées  sur  deèx  ranjgs  ;  le  périspenne 
dliaimil  ,  ofl  ettrtilaginelu.;  Tembryon^  tantôt  diroiitt  tantôt 
courbél  ' 

lies  phmtSefs  de  Cette  fatnille,  intéressantes  sous  tfçai  de  ra^ 
ports ,  ont  une  rai^îne  tobércttsci  buibense  on  fibreuse ,  rare* 
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ment  fascicul^c  ;  ane  tige  tantôt  nue  ,  scapiforme ,  k  feuilles 
simplement  radicales  et  presque  toujours  engafnaDtes  ;  tan- 
tôt pourvue  de  feuilles  en  général  succulente^ ,  fistaleqfes  on 
planes,  communément  sessiles  ,  rarement  en  «ainantef  ,  le 
plus  souvent  alternes,  quelquefois  ▼eniGiUëes;]esaemaneft 
ou  spathacces ,  toujours  liecmapbrodity ,  affectimt  aiOérentes. 
dispositions.  ,  •  ,        ^  . 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  «qpressionst  rapporte 
k  cette  famille  ,  qui  est  la  sixième  de  la  troisième  elaise  de 
son  Tableau  du  v^élal ,  et  donl  les  caractères  sont  fi< 
gurés  pl.  4  da  même  9ovrage  ,  nogi-^iiatre|;eiires«oas  trois 
aimions;  savoir: 

Les  asphodéldSde$ ,  dont  les  feuilles  sont  engainantes  ^pres- 
mie  toutes  radicales;  la  cofblle  (^caUce  ,  Juss.  )  divisée  en  sis 
Parties  ;  les  étamtnes  inséi^ei' èr  la  base-  de  la  coroHe  ,  ont 
un  style  unique  à  stigmate  simple  :  AtiTHÉaic  ,  Phalan- 
<»ÈBBi  AspwMiittAt  Basuk«  Pbimuiios,  Gtamulk,  Albuca^ 
Scai^  OamTBOGàLE  et  Aiim. 

■  Les  superbes j  do«tles  feuilles  caulinaîres  sont  sessîles ,  les 
feuilles  radicales  rarement  engaînantes;  la*  corolle  (  calice^ 
Juss.)  divisée  en  six  parles;  les  étamîoes  toujours  insérées 
à  sa  base;  le  style  pkis  long  que  les  étamine»,  et  le  stigmate 
triple:  Tulipe  ,  Vioulte,  ]V1éthoisiqub,  IJv«laub,  Ifai- 
TiLLAlBE,  Impériale  ,  Lis  et  Yucca. 

Les ola'A^i  dont  les  feuilles  sont  engaînanles,  ordinaire- 
ment toutes  radicales;  la  corolle Juss.)  à  six  divisions; 
)e  Style  unique  et  le  stigmate  simple  oa  trifide  :  Aloès,  Alé- 
X8IS,  Jacinthe,  Bowocom ,  H4M£aocALLB et  A<iAPANTttB. 
y.  ces  mots,  (b.) 

LILIAGO.  C'est  par  ce  nom  que  Césalpln  désigne  les 
deux  hémérocalles  o\i  lis-asphodèles  d'Europe.. Cordus  et  Lobel 
le  donnent  à  une  espèce  d'ANTHÉaic  {anûiericum  liliago  ^ 
Linn.  )  ,  laquelle  rentre  dans  le  genre  phalaagium  de  Tour- 
V  nefort.  (ln.) 

LILIAN  THOS.  Cornuti  nomme  ainsi  une  plante  du  Ca* 
nada  ,  que  \dansoa  rapporte  au  genre  umlaria.  (ln.) 

LILI  ASTRUM.  Nom  donné  par  Tournefort  à  une  es- 
pèce à'anihéri/:  dont  il  faisoit  un  genre  distinct  de  celui  qu  il 
nommoit  phalangium  ,  mais  qu'on  y  a  réuni,  (ln.) 

LILIK-HUAL.  Nom  de  la  Baleine  NoaD-CAPBR,  selon 
M.  de  Lacépède.  (desm.) 

LTLTENFUUCHT.'L'un  des  nomsaUemands  du  Cttft- 
,  yRE-FEiilLLE  DES  BOIS  (loidcera  pericfymmum ,  Linn.).  (ln.) 

LILIERO.  C'est  le  nom  donné  «in  ïolipibbs  par  les 
Portugaia.  (ln.) 
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LtLESCHWElDE.  C^est,  en  Allemagne,  la  ChÈM jl^ 

tlTE  {riematis  vita-alba  ,  Linn.  ).  (LU.) 

LILITH.  Les  Hébreux,  aussi  bien  que  tous  les  autres 
peuples,  ont  leurs  esprits^  \itxiT&  revenans ,  etc.  C'est  un  tribut 
que  les  hommes  peu  éclairés  doivent  payer  à  la  crédulité  de 
leur  siècle.  Les  hommes  croient  d'abord  et  examinent  en- 
suite, et  ce  ne  seroit  pas  assurément  Tun  des  moindres  cha- 
pitres à  faire  dans  I  histoire  de  TinteUigence  humaine,  que 
celui  qui  traiteroit  des  fantômes  de  l'imagination.  Ordinai- 
rement on  observe  que  les  femmes,  les  enfans,  les  caractères 
foibles  et  sensibles  tombent  principalement  dans  ces  illusions 
que  fortifie  Tignorance. 

Selon  les  Juifs,  \e  liù'/h  est  un  lutin  qui  vient  pendant  la 
nuit,  selon  Tusage  de  tous  les  <?s/7nV5,  faire  vacanne,  enlever 
les  enfans  qui  ne  sont  pas  sages,  les  tuer,  et  s'envoler  en- 
suite dans  les  airs.  Les  plus  habiles  dans  la  connoissance  des 
«tins  ,  prétendent  même  qu'il  noue  raiguillelte ,  empêche 
un  mari  d'approcher  sa  femme  ,  et  peut  s  opposer  à  la  con- 
ception. Il  nVnfaat  pas  tant  pour  épouranter  un  grand  nom- 
bre de  bonnes  gens. 

Le  Père  Kîrclcer,  qu'on  trouve  toujours  lorsqu'il  s'agit  du 
.merveilleux,  pense  ,  je  crois,  d'après  le  Irès-érudit  Samuel 
Bochart,  que  le  iilith  est  un  oiseau  de  nuit ,  et  il  suppose 
que  c'est  le  telle-chhre  ow  engoulevent  ^raprimuigus^.  Il  croit 
avoir  pour  lui  le  prophète  Isaïe  ,  qui  parle  du  lililh  dans  son 
chap.  34i  vers.  14-7  comme  d'un  spectre  nocturne.  Je  trouve 
dans  cet  endroit  de  la  vulgate  :  Et  accurrent  damoma  onocen- 
iauris ,  et  pilosus  damatU  alier  adaherum  :  Wi  cubaoit  iamia  et 
"  iu^etdisibireqmem.  Les  bibles  luthériennes  et  calvinistes  nom-  ^ 
ment  le  martinet  (hirondelle  )  et  Teffraie  (^strix).  Le  mot. 
lilîthest  rendu  par  dbsmonûi ,  du  grec  ««i/i^  »,  un  esprit^Sn^ 
crate  avoit  aussi  son  démon  familier ,  son  Iilith  ;  mais  celai<* 
là,  loin  d*empécher  la  conception,  faisoit  accoucher  les  e^^. 

Il  faut  peut-être  aux  hommes  grossiers  quelques-unes  de 
ces  croyances  pour  leur  servir  de  frein  dans  certains  cas  ;  il 
y  a  des  esprits  qui  restent  toujours  en  enfance ,  il  leur  iaufe 
dea  occupations  à  leur  portée  ;  mais  ceci  n'est  plus  du  ressort 
4e  lldstoire  naturelle.  V.  aussi  le  mot  Amulette,  (vieey.) 

UUO  ASPHOI>£LU3.  Toumefbrt  donne  cenom,  avec 
Clusins.,  au  Lis-asphodèle  ,  Hemerocallis,  On  l'a  aussi  ap-* 
pliqvé  à  quelques  espèces  de  erinum.  (LU.) 

ULIO-FRITILLARIA  de  Bo(»faaave.  V.  Fum- 

IiAIBS.  (LN.)  • 

UUO  HTAGINTHUS.  Ce  gienre  de  Tonmefort  rentre 
dans  le  genre  sciÙa  de  Linn^eus  i  dent  une  des  espNèces  a  co»'*. 
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secfé  le  nom  de  liiia-hyadnihus.  Adansou,  4111  adopte  1« 

genre  «le  Tournefort,  te  nomme  MdiuVu.  (ln.) 
.  LlLiO  NAI\C1SS13S.  Ce  nom  a  été  donné  aatiSeeiie- 
ment  à  quelques  es[>èces  de  pancratium  et  à  des  amaryUis. 
Tournefort  désÎ£>ne  mênir^  le  genre  amaryllis sovks  ce  nom.  (ln.) 

LIL1U>1.  INom  de  plantes,  chez  les  Latins,  altëré  de 
Urionov^  lf.it ion  àits  Grecs,  désignant  les  mômes  végétaux ,  et 
radical  de  notre  mol  lis.  Les  lis,  dit  Théophraste,  ont  des 
fleurs  pourpres  et  solitaires.  Dioscoride  en  admet  deux  ,  et 
les  dit  îk  fleurs  rouges  ;  Pline  en  indique  trois  ,  l'un  blanc, 
l'autre  rougeâlre  ,  le  troisième  pourpre.  Le  lis  blanc  ,  le  lis 
bulbifère  ctie  lisdc  ChalcédoÎDc  sont-ils lesplantes désignées 
par  ces  anciens  auteurs  ?  c^esl  ce  que  Ton  croît  pouvoir  af- 
firmer pour  quelques-uns.  Les  UUum  poitoient  difSérens  noms 
chez  les  Grecs  :  cens  «  par  <^mple  «  de  crmon^  à^silkon^  cri^ 
nfintitemon ,  caBmdon^  etc.  Le  Ib  Uâiiç  étoit  ceosecré  4  Ju'-. 
non,  et  pour  cela  U  se  nommoit /vnojua  et  JmanU  msa. 

Un  grand  nombre  de  plantes  qui  appartieaiieiil.  à.  U 
même  classe  ^e  les  listetceas-d«  eut  été  d^^nëe  par  le 
nom  de  liUum  dans  les  onrrages  antériepcs  à  l^npiees*  Ces 
plantes  rentrent  dans  les  genres  :  kemerocaUh^comMJIana^^'^ 
riosa  ,  medeola,  amaryllis ,  fritiliana  y  criÊUim  ,  pancnMUumi  mn* 
manfhus  ,  etc.  V,  Lis.  (ln.) 

LILIUM  ALEXANDRINUM  ;  (  U*  tûeanandnn  ),  de 

Swartz  C'est  TOrNITHOGALE  a  FEUUXE  LARGE.  (Ul.) 

LILIUM  CONVALLIUM.  Ce  nom,  qui  désigne  spécia- 
lement le  Muguet  (^Conmlluria  maialis^  chez  les  botanistes 
avant  Lîiinaeus  ,  étoit  aussi  étendu  à  quelques  autres  espèces 
du  même  genre  ,  à  des  Us  ,  à  la  friiUlaire  de  Perse  ,  etc.  (ln.) 

LILIUM-LAPIDEUM,  liriozoum  encrinus  ,  Moll.  ;  En- 
crinus  lilUformis  ,  Linn.  Fossile  articulé  très  -  curieux,  qui 
appartient  au  genre  Encrine.  V.  ce  mot.  Il  est  formé  d'une 
tig^,  très-longue,  composée  d'une  suite  d'articulations,  à  cinq 
angles  ou  subcylindrique  ,  et  terminée  par  un  récep— ' 
tàcle  articulé  ,  qui  sert  de  point  d'attache  k  cinq  branches 
divisées  dès  leur  naissance  en  deux  rameaux  composés  d'ar- 
ticulations cl  garnis  en  dedans  de  palmures  également  for- 
mées d'articnlations,  de  sorte  qoe  ciette  téte  ouverte  repf^ 
senteroit  nne  fleur  teHe  qne  celle  de  la  tulipe  ou  du  lis  snr 
te  pédoncule;  mais  il  est  fort  rare  d'avoir  le  lillum'kipi- 
fimineompleli  tandis  qu'il  est  très-commim  d^enavoir-lei^ani- 
ticulations  éparses.  Celles  de  La  tige  «ont  eommes  sons  lest 
■oms  à^miroques^  de  cohmnUn  et  de  pierres  étailées%  elles  sont 
marquées  de  lignes  sur  les  faces  articulaires*  Le  récep-< 
tacle  y  lorsqu'il  est  entier  ,  a  été  comparé  à  un  cloude.gé- 
f|l|i«t.9illPÎia?iA#$»t.infi^  lorafiitO» 
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Vktronriisolë,  les  nomade  CAaYenBTi.i,oYD£,CAmToniTLt- 
UTE  et  ScYPBOÏDE.  Les  environs  deGoetiingue  et  de  Bnins^ 
\nck  ont  oûert  jusqu'ici  les  indiridus  les  mieux  conserrës 
do  UHum^hipidiaim  ;  c'est  de  là  que  proriennent  ceoz  décrits 
et  figurés  dans  le  catalo^deDanb;  et  celui  figuré  par  Biu- 
mcnbach ,  qui  existe  nSBitenant  dans  le  cabiuet  de  M.  de 
Drée^  k  Paris.  Lesenvirons  de  Boll,  dans  le  pays  de  WirteoDH 
Jbeig  f  ont  donné  aussi  de  très-beaux  individus  dSiB  L^LIUM- 
2.APIDEUM  qui  est  une  espèce  partîeidière.  Anittann  en  nos* 
sédoit  un  très-bel  exemplaire  qui  devînt  la  propriété  de  Dst- 
▼lia  qui  le  fit  figurer.  Il  est  maintenant  à  Paris  dans  la  même 
collection  que  les  précédons.  L'Angleterre  et  principale» 
mentle  Devonshire présentent  quelquefois  àe^Ulium-lapideum 
bien  conservés.  Les  localités  où  Ton  ne  trouTe  ^ue  des  arti- 
culations détachées,  sont  fort  nombreuses. 

Le  Ulium-Uipideum  et  ses  débris  ne  se  rencontrent i^e  dans 
les  anciennes  formations  du  calcaire  ,  c'est-à-dire ,  dans  les 
couches  calcaires  inférieures  à  la  craie.  On  trouve  aux  Vaches 
Noires,  sur  les  côtes  de  Normandie  et  sous  la  craie,  des  ar- 
ticulations détachées,  adhérentes  a  dcstrigonites  ,  à  des  os- 
semens  de  crocodiles,  à  des  crabites,  etc.  Rien  n^ égale 
l'abondance  de  ces  débris  dans  des  calcaires  beaucoup  plus 
anciens,  pres(|ue  alpins  et  de  la  nature  du  maibre  tels  sont 
cens  de  Goetungae  ^  de  Gothlande ,  da  Jura ,  etc.  Le  vil-r 
lage  de  FÊtoile ,  en  Franche-Comté»  doit  son  nom  ji  Tes» 
cessive  abondance  des  entroqoes  stellifonnes  <pi'on  y  trouve» 

Le  lSium4afHdem  est  le  type  d*un  genrequi  doit  être  très- 
nembreuK  «n  espèces  ;  car  la  variété  des  ËimtOQiisA  et  des  * 
CABTOPHTLLoltDES  le  prouve.  Mais  peut  -  on  y  réunir  ce 
qu'on  S  nommé  èncriniies  ramema  on  à  panashês  «  chez  les- 
quelles les  branches  de  la  Uenr  ou  ombelles  se  ramifient  à 
Tînfini,  et  dont  la  tige  est  cylindrique  et  les  articulations 
très-minces?  On  a  des  figures  de  semblables  encrinites  f 
a.®  dans  les  Actes  de  Manheim  ,  où  Ton  én  voit  une  espèce 
représentée  dont  la  tige  a  plus  de  sept  pieds  de  longueur , 
2.*  dans  Knorr  ^dUwti  iesks) ,  et  S'*  dans  les  mémoires  de 
Guettard,  etc. 

Les  naturalistes  ont  été  fort  long  temps  dans  Tignorance 
la  plus  profonde  à  Tégard  des  analogues  du  Hiitim  -  lapi- 
deum.  C«'est  à  Millius  qu'on  doit  la  première  connois-  ' 
sance  d'une  espèce  de  polype  vivant  qu'il  pécha  sur  les 
côtes  du  Groenland,  et  qui  se  rapprocbe  beaucoup  par  sa 
forme  du  fossile  qui  nous  occupe. 

.  Ce  noaveau  polype  marin  fut  décrit  et  figuré  par  Ëilis , 
«foi  n^nnbtta  pâs  de  le  comparer  au  Uffum-iapideum.  Gneturd 
reprit  çctte  conf anmon  à  propoâ  dte  individa  d^une  autre  . 
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espèce  encore  plas  rapjprocbëe ,  et  qa^onaroît  troqvëdans  les 
environs  de  la  Martiniqne.  Oaettard  en  conclol  Tanalogre 
complète  entre  cette  espèce  et  les  encrinites.  L'hidifido  qa*il 
ëtoflia  àpparten'oit  à  madame  de  Bois-Jourdain;  il  derint  en- 
suite la  propriété  de  M.  de  Joobert,  puis  celle  de  M.  de  La- 
marck  ;  maintenant  cet  indÎTida  fait  partie  de  la  collectioB 
da  Jardin  des Plantes.Ellis  adonné  en  i764.iine description  et 
ime  iigare  de  cette  seconde  espèce  de  polypes  marins,  dont 
'Ksper  faisoit  une  espèce  de  vorticelle^  et  Lidnaens  une 
-espèce  d'isis  (isis asUrîa).  M.  de  Lamarck  ,  en  la  réunissant 
AniUhmhpideumen  îs^i  une  des  deux  espèces  de  son  genre 
^encfinef  ou  liriozoon  de  MoU  ,  mais  elle  doit  peut-être  for^ 
mer  un  genre  distinet  L'espèce  trouvée  au  Groenland  forme 
-son  genr^  Ombellulaire  ,  voisin  du  précédent  et  apparte* 
nant,  comme  lui,  à  l'ordre  des  polypes  fiottans-,  ainsi  que 
le  geni€  pennatule  dans  lequel  Linnaens  avoit  mis  1  0]ib£L-> 
'tvhkiRE  (^penmituia  mcnnus  j  LÀnn,^  '  « 

'  Ainsi  Ton  peut  conclure,  avec  assurance ,  que  les  entro- 
qnes,  les  colomnites ,  les  caryophyllites,  les  pitonites^ 
les  encrînites  sont  des  restes  de  polypes ,  mais  qui  vécu- 
rent à  de  grandes  profondeurs.  Ces  débris  sont  quelque- 
fois entassés  sans  presque  aucun  mélange  d'autres  fossiles. 
11  est  croyable  alors  que  les  polypes  vécurent  en  ces  lieux^ 
où  leurs  débris  sont  entassés  ou  bien  à  peu  de  distance. 

EncRINE,   EnTROQUE,   OlTBELLULAIBE.  (LN.) 

;  LILLË  HUAL.  K,  Lilie  hual.  (d^sh.)  • 

LILLË-MUU&  Nom  danois  ^do  k  Souai$.  V.  an  niot 
Bat.(desm.) 

'  LILLOIS  (^Chlens^f  nommés  aussi  Artois,  Issoi.s  , 
Quatre-vingts.  Race  de  chien  provenant  du  croisement  du 
doguin  et  du  roquet.  (DES M.)  .     . .     h  . 

•  LILLY  et  LILY.  Noms  anglais  du  Lis.  (ln..) 

LIMAC£^  Umax,  Grenre  de  mollusques  nui  n^giii* pré- 
sente pour  caractères  :  un  corps  pblong,  rampant,  ayant 

le  dos  pourvu  d'un  écusson  coriace ,  contenanl;  un  osselet 
libre;  une  tête  munie  de  quatre  tentacules,  dont  les  deux 
plus  longs  portent  chacun  uu  œil  à  leur  extrémité  ;  une  ou- 
verture au  côté  droit  du  col  donnant  issue  aux.  parties  4^  ià^ 
génération  et  aux  excrémens. 

Il  est  peu  de  personnes  qui  ae  cosnoisseiit  èea'espèces  de> 
ce  genrC)  dont  plusieurs  se  rencontrent  par.4ont  dans  la  cam- 
pagnOf  et  sont  même  quelquefois  abondantes  au  point  de  de« 
venir  nuisibles  aux  productions  agricoles.  On  les  appelle  in-^ 
4méi-emmeat  Hmaas  ou  Umagohs^t  HMÛa  ce  nom  est  amsk 


Digitized  by  Google 


L  I  M  39 

^elqnefiMS  donné  ain'HÉUCEs  ou  Escargots,  <lontelbs 
ne  diffèrent  presque  que  par  le  défaut  de  coquille  appa^ 
rente. 

Les  limaces  ont  le  corps  généralement  demi -  cylindrique  , 
cVst-à-dire,  arrondi  en  dessus  et  aplati  en  dessous.  11  est 
com^ert  d*ane  pean  coriace ,  tantôt  unie  t  tantôt  sillonnée  , 
tantôt  tnbercnieose  »  snirant  les  espèces.  La  partie  anté- 
rieure f  qu'on  appelle  Vécusson ,  est  plus  saillante  ,  plus  dure 
que  le  reste,  et  contient,  dans  son  Intérieur,  un  osselet 
libre  ;  ce  qui ,  d'après  l'observation  de  Guvier  9  doit  les  faire 
regarder  ,  ainsi  que  les  laplysies ,  comme  des  testacés  k  'co- 
quille cachée.  Leur  organisation  est  presque  la  même, comme 
on  rient  de  le  dire,  que  celle  des  hélices.  £iies  ont  quatre 
cornes  ou  tentacules  inégaux ,  qu^eltes  peuvent  rentrer  à  vo- 
lonté ,  et  dont  deux  portent  les  yeux  à  leur  extrémité.  Leur 
bouche  est  armée ,  en  dessus  ,  d'une  dent  faite  en  croissant , 
et  propre  à  couper  les  feuilles  des  plantes  dont  elles  se  nour- 
rissent. Elles  sont  hermaphrodites ,  et  peuvent  donner  et  re- 
cevoir en  même  temps  la  fécondité.  Dans  raccouplenient,  la 
partie  masculine  se  gonfle  considérablement  ,  et  sort  par 
une  large  ouverture  située  au  côté  droit  du  col  ,  près  des 
cornes.  Cet  organe  est  une  espèce  de  conduit  que  les  deux 
individus,  quand  ils  veulent  s'accoupler,  poussent  en  dehors 
et  entrelacent^ réciproquement.  On  trouve  quelquefois, 
dans  les  jours  cnauds  et  humides  du  printemps ,  les  limaces , 
aônsi  accouplées,  suspendues  à  une  branche ,  la  tête  en  bas.* 
Il  ne  paroit  pas  »  au  reste  ,  que  cet  accouplement  soit  précédé 
des  préliminaires  qui 'ont  lien  chez  les  hélices»  c*est-à-dire  » 
dé  la  piqûre  da  dard  {V.  an  mot  Hélice).  Peu  de  jours  après 
Faccouplement,  elles  pondent  à  différentes  reprises  et  à  dif- 
•  férentes  places ,  un  assez  grand  nombre  d'œufs  qui  sont 
ovales,  et  varient  en  couleur  selon  les  espèces.  Ces  œu&  sont 
toujours  déposés  dans  la  terre  aux  lieux  ombragés  et  ho-' 
mides.  Us  éciosent  au  bout  de  cinq  k  six  joiirs,  plus  ou 
moins  ^  solvant  la  cbaleur  de  l'atmosphère. 

Les  limaces  laissent  transsnder  de  leur  corps  une  matière 
visqueuse  qoi  leur  sert  à  s^attacheit  am  corps  sur  lesqueû 
dies  marchent  On  peut  suivre ,  par  le  moyen  de  cette  bave 
deveane  friable  et  luisante  »  une  limace  à  la  piste. ,  ^oavenft 
plnsiears  jours  après  qu'elle  est  passée.  Le.tabac»  eieagé* 
néod  tons  les  imuns^  déterminent  mie  si  grande  eorlie  de 
cette  matière»  que  l'animal  enfle^  se  roidit  et  meurt  lorsqu'on 
loi  en  net  ope  pincée.sur  latête.  * 
-  CetI  dmiSr  les  bas  prés  «  dans  les  bois  humides ,  dans  les 
MMtemiiie  icmk^lieiaoÀ  le  aokiine  peut  pé-» 
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ilétrer,  ({oe  se  plaisent  les  Hmaces.  îilcs  àîmenl  tes  suiéMM 

pluvieuses.  Laraqtt^elies  sont  forcées  de  rester  exposées*  aM 
fayons  du  soleil  d'été  ,  coiiinie  elles  n  oiit  pas  ia  ressoiirco 
fies  hélices  ,  cVst-à  dire  ,  de  se  renfLimer  dans  une  rocjuille, 
elles  conimciicciit  par  faire  transsuder  de  leur  corps  une  plus 
grande  quantité  de  matière  visqueuse,  et  finissent  par  périr. 
*frès-peu  d'heures  après  leur  mort,  elles  se  résolvent  ou  se 
fondent  en  une  matière  visqueuse  qui  conserve  la  couleur  de 
ranimai ,  et  qui  inéritcroit  d  être  analysée  Avec. plu$  4<  iloio 
^u^elle  ne  Ta  été  jusqu'à  présent. 

Les  limaces  se  nourrissent  de  plantes,  de  fruits,  de  cham- 
pignons ,  de  charogne  ,  etc. ,  etc.  Elles  font  de  très-grands 
dégâts  dans  les  champs  ,  les  vergers  et  surtout  les  jardins  po- 
tagers. Elles  attaquent  indistinctement ,  comme  les  hélices  , 
les  fruits ,  les  jeunes  hourgeous  des  arbres,  et  surtout  les 
plantes,  lorsqu'elles  sont  encore  tendres.  C'est  véritablement  ■ 
iiD  fléau  ;  car  quand  elles  sont  dans  des  circonstanees  favo- 
rables, ç^est-à-dire  ,  que  le  terrain  est  gras  et  humide,  planté 
d'herbes  qu^elles  «Unent ,  et  exempt  de  la  visite  des^niœaviç 
mi  les  mangent ,  elles  multiplient  avec  esc^s.  Je  les.ai  vues 
çéTZSieT  daps  une  seule  i}uit  un  Irès-gr^iid  semîs'suK  i^Ducbe  g 
dont'les  plantes  eommençoient  poindre,  Op  doit  toujoun; 
craindre  ce  maibènr  dans  les  jardins  infestés  de  ces  animaïQU 
Pour  Tempécher  d'arriver ,  il  faut  couvrir  la  terre  »  on  méine, 
seulement  le  bord  des  semis ,  de  cendre  «  de^;hAJ9I  éteinte  »  ' 
ou  même  seulement  de  sable  fin.  Ces  substances  agissent  mé- 
caniquement sur  rfUlifnar,  Tempécbent  4e  marcher  eP  9*atr> 
tachani  k  ^on  corps  ;  mais  il  £aut  avoir  soin  de  les  tenir  coiiSf* 
tamment  en  état  pulvérulent. 

Lé  moye^  )e  plus  sàr  de  detniire  les  limaces  •  est  de  lei 
suivre  à  la  trace  quç  laisse  sur  le  terrain  Thumeur  visqueu3i^ 
^%  brillante  q^ui  tran&sude  de  (eur  jCorp&|  les  aller  cberobei; 
sous  les  feuilles  et  autres  liei|i  où  elles  se  relirenlle  jp|ir>^t 
4e  les  écraser.  Uu  jardinier  vigila|i(  visite  ^  en  copséf ueoce  « 
chaque  soir,  uneltimière  à  la  main ,  ses  espaliers  ^  ramasse 
toutes  les  limaces  qu'il  y  trouve.  Il  peut  aussi  placer,  de  dis- 
tance en  distance  ,  sur  le  terrain,  des  planches  assez  élevées 
d'un  côté  pour  que  les  limaces  puissent  entrer  dessous  poor 
^'y  mettre  à  Tabri  des  rayons  du  soleil.  Il  sera  bien  sûr  d  y 
«n  trouver  chaque  jour  de  cachées.  Les  grosses  volailles  , 
telles  que  les  dindons,  en  détruisent  beaucoup  de  jeunaS| 
mais  ce  moyen  est  rarement  praticable  pour  un  cultivateur. 

Les  limaces  et  les  hélices  terrestres  ont ,  il  y  a  une  ving- 
taine d'années,  beaucoup  occupé  les  physiologistes  et  même 
toutes  les  personnes  qui  mettent  quelque  intérêt  aux  recher- 
che^ scieplifiques.  11  s-agissoii  de  savoir  si  i  con^me  Spaiiaa^ 
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.  um^favaift  amieé ,  U  likft  4e  ces  «rimte  àimfùk  m  repni«> 
4iiir«  après  avoir  été  coupée.  Oo  vit  aiMS  bs  absenratcars  y 
divers  endroits  de  TËtirope ,  iuMMler  à  learciiriMilé'dfli 
mitiiers  de  limaces ,  et  malgré  ceaacrîficet  piiwteari  d^cntra 
eux  uier  la  réalité  éwlPtit  que  d'âatres  sooléiioient  aMÎr  Bea. 
11  est  9  en  eflfet ,  impossible ,  à  qaiconqne  oe  s'est  pM  mk  k 
inême  de  s'ea  oanrainere  par  des  expériences  persiamelles , 
de  croire  à  la  reproduction  d^une  partie  anissî  importante 
que  la  tête.  Encore  aujourd'hui  néanmoins ,  quelques  per** 
sonnes  y  croicnl,  quoiqu'il  semble  prouvé  qu^eile  n'a  lien  que 
lorsque  les  cornes  ou  la  partie  de  la  iêle  qui  est  en  avant  du 
cerveau,  a  été  seule  enlevée.  L'animal  meurt  immanqua- 
blement lorsque  le  premier  ganglion  y  qui  ^oAStitve  ^ii&içi^'^ 
tiellement  la  tête,  est  emporté. 

La  marche  des  limaces  est  en  général  très  -  lente  ;  elle  a 
même  passé  en  proverbe  ;  elles  ont  un  grand  nombre  d*en-- 
nemis  parmi  les  oiseaux,  les  quadrupèdes  et  les  reptiles  ; 
aussi  chaque  été  en  cst-il  détruit  une  immense  quantité ji  ^ ue 
la  ponte  du  printemps  suivant  récupère. 

On  ne  mange  point  les  limaces  ;  mais  on  s'en  sert  en  mé- 
decine ,  où  elles  passent  pour  rafraîchissantes,  humectantes 
et  pectorales.  On  les  ordonne ,  en  conséquence ,  dans  la 
isie  ,  la  toux  et  les  crachemens  de  sang.  Ces  propriétés 
eur  sont,  au  reste ,  communes  avep  les  hélices  ,  qu'on  em- 
j^oîe  de  préférence  ,  comme  plus  faciles  k  ramasser  ci  il  ean- 
S«rver. 

-  Quelques  limaces ,  outre  leur  os  interne  ,  en  ont  encore 
un  externe  placé  sur  le  dos ,  près  la  quene.  £lles  forment  au- 
jonrd^hiii  le  gevïre  Tistacelle. 

On  connoît  treize  à  quatorze  espèces  de  limaces ,  dont 
senfse  trouvent  en  France ,  selon  Drapamaud,  Tableau  des 
MÊoUusgues  de  France. 

Les  plus  commnnes ,  sont  : 

La  Limace  noire  ,  qui  est  noire  et  ru^euse.  £Ue  se  irpi^ve 
dans  les  bois  humides. 

La  Limace  rouge,  qui  est  rouge  et  rugueuse  en  dessus  , 
bl^châtre  en  dessous.  C'est  dans  quelques  parties  de  la 
France  «  comme  aux  environs  de  Paris  ,  celle  qui  est  la  plus 
comminie.  OnU  trbave  dans  les  bois  et  les  prés«  son  apa- 
tomie ,  in.»  39  des  Atxmdes  â»  Mmêum, 

Lia  Limace  CENDRÉE  est  grise,  d'une  seule  couleur  ou  ta- 
f  Me  4t  wmt*  £Ufi  ae  trouve  dans  les  iob  iuimides  el'diûD&  les 
iarcUns-  ^ 

lâAiWAfiB  AMtfm  ei»  VlmlillrK  et  a  kt  torMt  nrâei. 
£àle  M  tflom  MMktndtoiiocal  ItM.fMfaei  éépetta.^ 
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nieiiSt  t\  fait  pins  de  ravages  qu^aocune  des  attires.  Cetlé 
espèce  a  la  faculté  de  filer,  c>sl»ii*dire,  de  fournir  à  volonté 
«ne  nmcosilé  assez  forte  pour  pouvoir  descendre  des  arlires  • 
comme  les  araignées.  Ëile  forme  le  sujet  d'un  mémoire  io-  . 
aéré  dana  le  quatrième  vol.  dea  Acàu de  ia  Soeiéêé  iUmémmeds 

La  seule  limace  étrangère  qui  ail  été  mentionnée  ,  est  la 
IjIMAce  CAROLiNiENNE,  décrite  et  fif^nréepar  moi  «lins  VUls- 
ioirt  natureUe  des  Vers  ^  faisant  suite  au  Buffon  ^  edliion  de 
Deterviile  ,  et  pl.  E  23  de  ce  Dictionnaire.  (B.) 

LIMACE  A  PLANTE.  La  Dobis  argo  a  reçu  ce  nom  , 
sans  doute  cause  des  prodaciions  ramifiées  qu'elle  porte  sur 
aon  dos.  (DESM.)  • 

,  Llllf  ACE  DE  Hl^.  On  doone  ce  nom  à  difiTéreas  ani- 
mauz  des  genres  T^tbis  «  Lapltsib,  Teitoîiie  et  Doris^  oui 
ont  qnelqaei  rapports  de  forme  et  de  manière  d'être  avec  fea 
Limaces  terrestaes.  (b.) 

LIMACE  GORGE  DE  PIGEON.  Agaric  des  eimroiia 
èt  Parb.,  dont  la  surface  est  couverte  de  mucosité  et  le  cha- 

f cau  roux  et  violet  en  dessus,  et  ronge  de  minium  en  dessous. 
1  est  figuré  pi.  86  du  Traité  des  champignons  de  PauieU  Qa 
ne  le  regarde  pas  comme  dangereux.  V.  Petit  Aurqrb  et 

LIMACIEi  £ûiMda.  Arbrisseau  grimpant ,  sans  vriilest  à 
feuilles  alternes ,  ovales-oblongues ,  aiguës  ^  très-entières  et 
glabres ,  4  fleurs  d'un  jaune  vei^âtve  t  qui  formé  y  seloW  Lou* 
reiro  t  wi  g^re  dans  la  dioécie  hezandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  nu  calîce  èe  six  folioles  ai- 
guës ,  alternativement  grandes  et  petites  ;  une  corolle  de  trois 
pétales  (de  six  dans  les  femelles)  triangulaires  ;  six  écailles  ar-  . 
rondiesy  concaves,  charnues  y  insérées  à  ia  base  interne  des 
pétales;  dans  les  fleurs  mâles,  six  étamtnes  attachées  aux 
écailles  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  un  ovaire  supérieur  à  style 
nul  et  à  trois  stigmates  polyphyiles. 

Le  fruit  est  un  drupe  charnu  ,  presque  réniforme^  qui  ren- 
ferme une  noix  sillonnée  en  forme  à'hèlke. 

'  Le  Umacie  croît  dans  les  forôts  de  la  Cochinchioe.  Ou 
mange  ses  fruits ,  qui  sont  agréablement  acides. 

On  doit  lui  réunir  les  genres  Ëpibat^  BaVMAA&TIE  et 

Chokobgdbmdbos.  V,  MifiiispEaMç.  X^O 

•  UliEAClN£#laMcâia.Gtm  de  uaolhi^oes  gasuinipodei 
établi  par  Cuvier ,  pour  placer  le  Clic  HÉLicnm  qui  è  la  tèto. 
et  Jéa  aiftereomoBe  ses  congéBères  ;  niais  dont  la  qMie  est 
^•oiirÉée'jeir  spirale  el  seiogedaasûiteaoqaiHetvèS'X^Wm 
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• 'doi^  ranimai  se  sert  comme  d'mtJ^ateau  qall  lait  TOgaetavee 
aes  ailes  sar  la  svfface  de  la  mer.  (b.) 

LIMAÇON.  Les  anciens  conchyliologlstès  doonoienl  ce 
*nom  à  on  certain  nombre  de  coquillages  tmîvalTes,  qui 
aTOÎent  pour  caractère  commun  4'^tre  globiilevi  on  presque 
spliëriqaes.  Dai^enTille  les  diyisoit  en  limaçons  à  touche  ronde  ^ 
'  qui  comprenaient  principalement  des  Sabots  ,  ûirb6<lLt  Lin- 
naeus  «  et  qnelqaes  Héuces  ;  en  Umacons  à  douche  dani-ronde^ 
qui  renfermoient  presque*  exelosirement  des  NÉRiTBSt  en 
maçons  à  boucha  aplatie^  qai  contenoient  toat  le  genre  deS 
Toupies  (  Trochus) ,  et  quelques  Hélices.  Celte  division  est 
abandonnée  aujourd'hui,  et  on  lui  a  substitué  desgearts  dont 
les  caractères  sont  précis. 

D'après  cela ,  on  appelle  encore  communément  les  coquil- 
les terrestres ,  surtout  les  Hélices,  limaçons  de  terre ,  et  ceux 
de  rivière  9  limaçons  d'eau  douce,  P\  aux  inots  Hélice  et  hxvL- 

Les  limaces  sont  aussi  appelées  limaçons  dans  quelques  en- 
droits, (b.) 

LIMAÇON  A  CLAVICULE  RETOURNÉE  oulamffe 
antique.  Coquille  du  genre  hélix  de  Linnaeus  (H.  ringens) ,  dont 
Denys  de  Montfort  compose  son  genre  Tomogèbe.  (desm.) 

LIMAÇONNE.  Nom  donné,  par  Goëdart,  à  la  chenVle 
du  kombÙB  a§aUf  bombix faacdina  9  Fab.  V.  au.au>i  Bombicb. 

.  LIBiAÇONS  FO$$lL£S.  V.  HiucEs  foamxa.  (wm.) 

LIM ACULE ,  Umaailum,  Sorte  de  dent  de  requin  pétci- 
fiëe.  V,  GLOsacvàTAE.  (desm.)  ^  .  . 

LIMA  DOLCE  et  LIMETA.  Nom  crayon  donne  à 
Nice ,  au  Limsvtiee  ,  espèce  confondne  aveeieCiiiioiiMiKn, 
et  qni  en  est  séparée  par  M.  Risso  sons  lê  'iiom'éeCiTni* 

LIMETTIEE,  Om»  l&IWto.  <LN.) 

LIMANDE.  Espèce  de  poisson  du  genre  des  pleuronedes  , 
qu  on  pêche  très-abondammenf  sur  toutes  les  côtes  des  mers 
de  TEurope ,  et  qui  est  fort  recbercbé ,  k.  rabon  de  la  bonté 
de  sa  chair.  F.  an  mot  Pleuronecte. 

La  limande  est  jaunâtre  en  dessus  et  blanche  en  dessous;  ses 
écailles  sont  grandies  ,  dures  et  dentelées  ;  sa  tête  est  petite  ^ 
son  corps  eslOTale^ttrès-aplati;  tes  nageoires  lont  brimes. 
JSlie  vit  de  vers ,  de  mollosques  et  de  emstacés.  Elle  parvient 
rarement  à  un  pied  de  long.  On  la  prend  arec  dés  liamefona 
^•rmans ,  auxquels  on  attache  des  morceaux  de  peâssoD.*  Oà 
la  prend  aussi  an  filet  arec  les  antres  poissons ,  et  quelquefois 
il  la  foènc  loragne  |a  nw  est  cafcaie  %i  peu  profonde» 
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On  sale  les  lifUfnâes  ou  on  les  sèche  II  y  ait  danl  «Oel^pM 
pays  ;  mais  la  presqtie'^tol^lké  4e  celles  t|u'on  prend  sur  ks 
côles  de  France ,  «e  consomment  fraîches ,  attenda  qu'elles  se 

conservent  mieux  que  la  plupart  des  autres  espèces  du  même 
genre ,  et  qu'elles  supportent  surtout  très-facilement  le  trans- 
port. C'est  à  la  fin  de  l'hiver  qu^elles  sont  les  meilleures.  Après 
le  frai ,  c^est-à-dire  au  milieu  du.pcinteiRps9  Uur  duir  devient 
molle  et  de  mauvais  goût,  (b.) 

UMAOUC ,  UMAOUCO  on  UMAm 
..dcicîens  de  JUi  LlliACS.  (mu.) 

LIMAS.*€'wt  tnatét  la  Lihacs  ,  taiicAtrilii.iat  vtftVB- 
AOU  ei  .autret  ToiêiDs ,  laailèl  le$  Co^vullaoes  TfmfàVrBS  en 
^éral.  F.  ces  mots,  (b.) 

UBfAS'etLIMONIA.  CesMitles  noms  des  Limons,  en 
IHwBhcc.  F.  Obangeh,  (LN.) 

LIMA!?t.  ^om  latin  des  Limaces,  (oesm.) 

.  LIMA^.F.  Liauooc  (oioiO 

LIMBARBA.  Genre  établi  par  Tonmefort  et  qui  a  pour 
tyféVmyk  crkhmMt ,  Unn^;  li  eompreoè  les  espèces  d'i- 
Mfe&4MBt  les  rolioies  de  calice  soaf  imbri^es,  droites  et 
iÙÊiaau^  K  L^Imvlb  »èrcb-»ieuui  on  LiMftAABE.  (lk.) 

UAÉBAUMetLINBAUM.  Noms  qui  sont  donnés  ,  en 
AK^a^e  ,  au  Sorbier  des  oiseleurs  {sorèm  waciyerAi  » 
Ltal*  ).  (LN.) 

LIMBË.  Comteur  du  sommet  d^an  calice  ou  d'une  corolle. 

F.  Fl*^UR.  (D.) 

LIMBILITE.  Matière  volcanique,  découverte  par  Saus- 
sure ,  dans  Une  colline  de  lave  porphyrique  ,  nommée  col- 
line de  Limbourg ,  qni  est  la  plus  septentrionale  de  celles  à 
qui  l'on  a  donné  le  nom  de  vokans  êteÎFds^u  Brisgaw.  La  Umbi- 
lite  est  abondamment  disséminée  dans  les  divers  porphyres 
de  cette  colline;  elle  est  en  grains  de  forme  irrégulicre,  angu- 
leuse, de  deux  lignes  de  diamètre  ;  sa  couleur  est  le  jaune  de 
miel  plus  ou  moins  foncé  ;  sa  cassure  est  compacte  ,  un  peu 
conchoïde  ,  quelquefois  écailleuse  ;  elle  a  un  éclat  folble  et 
une  scintillation  qui  vient  de  <|uçlques  joints  qui  se  trouvent 
dissjéminés  dans  sa  substance. 

Elle  est  un  peu  translucide  ;  se  casse  aisément  et  selaisse 
facilement  rayer  ;  elle  se  fiMid^aMMl  peîjae  en  IMH  éaaail  noÏTi^ 
brillant  fit  cumpacte» 

Q«ieh|ue3-uns  des  grains  se  décomposent,  même  dans  l'in- 
térieur  de  la  lave  ^  et  leur  cassure  alors  est  absolument  ter* 
reuse  ;  aèis    ne  soi^t  f  oint  aftUqwdiies  par  aôdes» 
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I«e  mlteeporpliyre  contieiitviae  âutfe  siibstanec  »  que 
a  nommée  CuusiTE,  da  mot  chusis^fitsio  ,  k  caase  é»  éaf 
g^aade  lîisibilité.  Elle  est  en  très<petite  quantité ,  et  ne  se 
trosre  que  dans  les  cellules  de  la  lave  ;  elle  est  d^un  jaane 
▼erdâtre  et  translucide;  elle  e^t  en  forme  de  mamelons,  à  snr- 
face  lisse  et  d*un  éclat  un  peu  gras;  elle  se  casse  assez  facile- 
ment en  fragmens  un  peu  tranchans  ;  elle  se  fond  en  un 
émail  blanc  jaunâtre,  brillant  à  sa  suriace  ,  et  contenant 
quelques  bulles  microscopiques.  *   *  '  . 

Elle  se  dissout  avec  effervescence  dans  la  potasse  ,  et 
n^est  point  attaquée  sensiblement  par  le$  acides.  (^Jùum^  de 
Phys.,  1794,  pag.  340.) 

Dans  une  colline  de  lave  porphyrique  ,  voisine  de  la  pré- 
cédente, Saussure  vît  une  troisième  substance  nouvelle, qui! 
appelle  sidérodepte  :  elle  ressemble  âi  beaucoup  d'égards  à  la 
chusUe\  mais  elle  est  très-difficile  à  fondre  au  cbalumeau,  et 
ce  n'est  que  par  un  coup  de  feu  vif  qu'elle  se  cbange  en  ua 
verre  d'abord  noir ensuite  transparent  et  sans  couleur, 
dans  lequel  sont  disséminés  des  atomes  de  fer  réduit.  C'est 
parce  que  cette' ilibstaACt  Câchè  le  fè^  qu^e^le  contient, 
que  Saossare  lui  a.  donné  le  iHlili  de  sidérocUpte ,  dérivé 
^tiêemnfttr^  etèt  klèpioj  je  cache.  (/l^/dL  ,  page  34.5), 

lotikidMe'iietft  f  8iirraiit%.'BrariL, 'Oilé  dapéndot  ai-r* 
téré  t  et  IL  Cbrdîer^  en  adoptant  ropiuton  de  ce  natura- 
liste, appiî<]Qe  ce  nom  de  Kmoilité  au  péridot  des  laresi  ïors- 
est  à  cet  état  d'àllélratioii. 

M.  Brard  avance  également  que  la  «hnaite  est  encoré  une 
altération  dtoipérldbt  ;  mais  6h  n*est  pas  cert^n^e  cela 
soit  tia  isabstance  dite  sidérodepte  ponrroit  Jbien  être  du- 
^pyroxène  décomposé,  (ln.) 

.  litMÇORCHIA  de  ScopoU.  Ce  genre  esl,  le  même  ^m- 
lè  amiaubea  d*Anblet ,  appelé  pi&ium  par  Schreber^  et  .q[«a 
Willdenow  vénnit  k  Vexaemn  (  gendanelle  ).  (un.) 

LIME,  Uma,  Non»  d'une  co^tlle  bir«dvedn*genrede«i* 
£[utraES  de  Lumma,  qnt  t  tem  de  type  à  Braigriièree  pour* 
établir  un  genre  nouveau ,  que  Lamarà  a.ainsi  caractérisé  :  - 
«  Coquille  inéqoila&érale ,  aoriGulée.  t.  aa  peu.  brliAbute  d?aia>' 
cdté  ;  charni/èlpe  sans,  dtnta  %  %iniaiil  ^lOéelenr  ;.}SOimotv 
écartés.  » 

Iiea  coquilles  qui  forment  ce  ^nre  aroîent  été  piMcéfe^pte 
l«a  concb^lblogiates  français  au  nombre  d^  piiff$ésy  av^ec' 
l^Mmels  elles,  ont  en  effet  les  plus  grands  rapports,  Le  carac> 
tère  le  plus  saillant  qni  les  distingue,  est  le  bâillemeîdt  de 
J.enca.valm|biâiUenieat  qui  mtàiaaMie.d}ùnii.yaMii.,'avec 
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lequel  l'animal,  qui  les  habite  et  les  forme^  se  fixe  aaxrocherB^ 
ce  qui  n^a  pas  lieu  dans  les  peignes.  . 

L'aoimal  àeslimessiélé  appelé  Glaucus  par  Poli,  dans  son 
ouvrage  sur  les  testacés  des  ni,ers  des  Deux-Siciles,  et  il  est 
6guré,  avec  des  détails  auatomlques,  pl.  28  ,  n."^  19,  20,  31, 
:^2,  23  et  a4>de  cet  ouvrage.  11  n'a  point  de  pied,  et  fiie  son 
byssos  par  le  moyen  d'un  corps  particulier,  situé  à  la  base 
de  son  stpl^oq.  Draparoaud  a  observé  qu'il  rétmit  ensemble, 
par  le  moyen  de  ce  byssus»  de  petites  piems»  de  jpelîts* 
-  fragmens  dè  coquilles,  et  en  entoure  sa  coqiiîUe  de  manière  à 
la  défendre  contre  les  attaques  de  ses.ennemisi  el  qu'il  attend 
patiémment  sa  proie  dans  cette  espèce  de  logement  ezté<* 
rieur.  La  cavité  de.  ce  logement  eSt  de  la  même  forme  que  la 
coquille  ,  mais  un  peu  plus  grande^  de  manière  que  cette 
coquille  s'y  meut  avec  une.certainei  liberté. . 
L'espèce  la  plus  commune  de  ce  genre,  qui  n'en  contient. 

Îue  cinq  à  six  ,  est  la  Limë  ÉCAILLEUSE  ,  Osirea  lima^  Linn.. 
^.  sa  figure  pi.  G  i4-        se  trouve  dans  la  Méditerranée  elr 
dans  la  mer  des  Indes.  £lie  a  vingt-deux  rayons  à  écailles 
iirrondies  et  imbriquées  sur  chaque  valve. f.  èt  ies  oreiiiça 
très-courtes.  On  la  mange,  (b.) 

LIME.  Plusieurs  variétés  de  citronniers  portent  aussi  ce 
nom.  (b.). 

LIME.  Nom  vulgaire  de  TAlpiste  auJMB.  V.  ce  mot.  (b.) 

LIME.  Espèce  de  Cretelle  (  r^nosiirus /im«  ),  ainsi  noiil- 
mée  parce  que  son  épi  a  été  compare  à  une  lime,  (lx.) 

LIME.  Nom  de  la  Chaux  ,  en  anglais.  Limesiéne  est  ce- 
lui du  Calcaire  compacte,  (l^.) 

LIME-BOIS.  M.  Cuvier ,  dïins  son  tableau  élémentaire 
de  THistoire  naturelle  des  animau.x  ,  traduit  ainsi  le  mot  grec 
composé,  iymexylon^  qui  forme,  dans  Fabricius,  le  nom  d^uu 
genre  d'inseétes  coléoptères.  M.  umé rW  {  Zooiogie  anal.)  , 
rend  le  même  mot  par  l'expression  de  ruint-bois.  V.  rarticie. 
Lymexylon.  (l.) 

LIME-BOIS,  Ligniperda.  J'ai  désigné  ainsi  dans  le  tome 
troisième  à\i  Règne  animal  de  M.  Cuvier,  une  tribu  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pentaifières  ,  famille 
des  serricomes,  ayant  pour  caractères  :  point  de  saillie  sler- 
nale  ;  mandibules  courtes  ,  épaisses  ,  échàncrées  ou  termi- 
nées par  deux  dentelnres  ;  tète  dégagée  et  distincte  du  cor-, 
«elet ,  par  un  étranglement  on  un  col  ;  corps  linéaiire. 

Cette- tnbtt  ' est.  composée  d'inséctes  qui,  sons 'là  fohnë  de 
larves^^  vivent  dias  le  bois  et  le  percent  à  la  manière  des 
^Uitts^.à^iiniiktiet^  etc.  Elle  comprend  les  genres  Cupès, 
jLymëi^yloh  «  HinLBGtBTB  et  ATRMrrociRE.  (l.) 

.  U]i£-STOK£.  Kon  de  h  Pie^ke  calcaire  ,  en  anglais* 
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lâme-spar  est  celui  du  Spath  êalcaibb,  c'-ettrà-dire  ^  de  la 

éhaux  carbonatée  cristallisée*  (LN.) 

LIME-WOKT.  I«om  anglais  de  TOEilut  nou- 

ràaE.  (ln.) 

LIMËIRA  et  LTMOEIRA.  Ce  sont  les  Jimons  W 

Portugal.  Voyez  Oramger.  (ln.) 

-LlMËNlTIS.GeDre  d'insectes  de  Tordre  des  lépidoptères, 
familJe  des  diamès,  établi  par  Fabrîcîus  dans  soii  système 
des  glossates  ,  et  qui  comprend  le  papillon  âa  peupUet\\t 
sibylle  de  Linnaeus  et  quelques  autres  espèces  ^alopies.  - 
V,  Nymphale.  (l.) 

LIMËOLE  ,  Limeum.  Genre  de  plantes  de  l'heptandriê 
digynie  et  de  la  famille  des  portuiacées  ,  qni  offre  pour'ca-"- 
raclères  :  un  calice  à  cinq  divisions  membraneuses  sur  leurs 
bords  et  persistantes  ,  dont  deux  sont  extérieures  ;  cinq  pé- 
tales égaux  ,  ovales  ,  légèrement  onguiculés,  plus  courts  que 
le  calice  ;  sept  étamines  ,  rarement  moins  ,  à  tilets  dilatés  , 
et  connés  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  globuleux  ,  char- 
gé de  deux  styles  plas  courts  que  les  étamiues,  à  stigmates 
simples  ;  une  capsule  biloculaire  ou  poly^pç^me  |  oi^  $e  djvkr 
sant  en  deux  semences ,  selon  Gaertner.  *^  *  *  **' 

Ce  genre  renferme  des  herbes  couchées ,  a  feuilles  et  à 
fleurs  disposées  en  corymbes  termipaux.  Ou  en  compte  trois 
espèces,  toutes  venant* de  l'Afrique  ,  et  qui  diffèrent  peu.  Ou 
les  appelle  en  français ,  les  Liméoles  a  feuilles  oblongues, 
à  FEUiUfS  OVALES  et  à  PEÇiLjLES  |.iiiÉJijrRjE:s  ;  et  en  latin ,  li- 
meum {ddcamtm^  eapetâe    4Bihiopicum  ^  ce  qui  apprend  tout 
ce  qo^l  est  important  de  savoir  sur  lient  cppmte.  (3,) 
'  'UMEUMie  -Ptiiie.  Cette  plante  dont'le  nom  altéré  du 
grec  lœmtum  qui  signifie /i€sle,  est  vénéneuse  selon  Pline.  Sn^* 
vant  Anguillara  et  jDaléchamp ,  ce  seroit  \^  remnaàt  Ûumu 
Gùillandinus  en  doute;  il  croit  plutôt  qne  C^est  une  VAAÂiiik 
(veratrum^  Adansén  pense  que  c^est  une  rèttôncule.  Ce  naUi- 
raliste  change  le  nom  du  genre /mi«im  de  Lînn  (  V.  LiMÉOLÉ  if 
en  celfii  de  Unschottia.  UaadnÊchne  téUphioïde  2i  été  décrite 
^rForskaël,  sousle  double  nom  de^£îiijÂi»''èld*e/Y2r/ma.(Lll.) 

LliVIlGflLAË.  Fam'die  d'oiseaux  ,  formée  par  lUigert  ei 
qui  comprend,  les  jiM»  échassiers  il  fa>eé  |;réle  ,  plus  long'^^e 
ia  téte  ,  ou  droit  qii  arqué  et  à  face  gaimi^  entièrement'  dé 
pluraâs  ;  à  pieds  à  quatre  doigts ,  etc. ,  tels  que  les  Go0R^ 
lAS  ,  les  Béc\s.sës  ,  tes  ËaEUNETfiS^lesiAxiTiTISy  Ics  S>Tft£P- 
«iLAs  et  les  Vanneaux,  (desm.)  '      '    '  ' 

LIMICULA.  Nom  générique  des  Barges.  V.  ce  mot.  (v.) 

LIMIE , /.//m'a.  Genre  de  plantes,  établi  par  Vandeii^ 

mais  qui  doit,  êix^  réim  aux  G^xiitLi^»  (fi.) 


LIMIER  (  véneriey  C'est  le  chien  qui  sert  à  découvrir  et 
^  détourner  le  cerf  et  les  autres  grandes  hétes  ;  celte  qaôle 
se  fait  en  silence.  Le  limier  est  le  chien  favori  du  veneur,  et 
celui  qui  assure  le  succès  de  la  chasse.  Fayez  à  rartiole  Vé- 
nerie, (s.) 

LlMNAMHf:MUM.  Gmelîu  {  ALPetr.  i4, 1. 17,  f.  2) 
fit  le  premier  un  genre  du  menyanihes  nymphoide  ^  genre  ap- 
pelé depuis  îVitldschmidia  par  Wiggers  ;  JVillarsiu  par 
(ïmelin,  éditeur  de  la  13.°"^  édition  du  Systema  naturœ;  nym- 
phoides  par  Veutenat^et  SchweigncheiUa  laSkS  d'autres,  (li^.) 

•  • 

LIMNÉË ,  Ummea.  Genre  de  vers  mollui^iiei  «  établi  pai^ 
Poli  i.éaot;  Awr  ooTPigé  sur  les  coquitiqs  des  mers  des  Deux- 

Sîclles.  Ses  caractères  coosistent  :  à  avoir  un  siphon  unique , 
en  forme  de  trou  ;  un:  manteau  garni  à  so»  sommet  d'un 
graad  nombre  de- eirrim  \  des  branchies  à  deMM^éuaies  ;  I0 
pied  lancéolé.  ... 

•  A /«  pour  type  le$  anîmaitt  des  '^ni'és  AnooONïE  ,  Mu- 
£flift£  s  ^  de  piwenrs  Cardites.  fi  ekt  vivijj^rc'^  et  fotié 
im  |lëâtB  dans  siës  branchies.  (B.) 

*  tïMlCÉE.  y.-LtMUÉB.  (B.) 

LIMNESIUM  de  Sigîsbeek.  C'est  la  Knautik  ,  selon 
Adanson.  Cordas  nomme  la  (iRATiOLE  limnesium  ^  parce 
qu'il  suppose  que  ce  peut  èire  un  des  centaurium  des  an^ 
clens^C-LN.)  •  * 

LIMNETIS.  V.  Traghykote.  (b.)  • 

LIMNETIS,  Xîm/ie/w.  Genre  de  plantes.  Cestle  SPAttTiKB 
de  Schreber,  s^t  \^  TjtACOaniOt^  dft  Hichaui:.  Vwet  Dag- 

tYLE.  (B.) 

LÎM'T^IË,  Umma.  Oenireétablî  danslesactes  de  Stockholm, 
étï  t746  ,  p.  i3d,  t.  Sy.sôâr  laX^A]ii|1:9i(£  î^£  («.) 

XI^l^iE  1  limnius,.  (mtat^  d'iosectes*  coléôptèreSY.  tû 
méme'jqot  celui  qae  |e  nooune  ]Ëiiif ^ttfle  mot.  (l.) 

XmNIt£.^lfmf^fiicksq*cttftS  soo^ 
mil,  par  leur  diwc^ÎMtdmleiMiiiildleMlbaB^^  éartf 
de  géographie,  .(JLWJ)  ... 

iLNUKOBIOH  •  limmÈûkiKm.  eianté^Vwrace,  aquatique «d» 
la.  GaivalînSir  que  f'ai  ie  prvèiief  dét«ittr«f  figuré  e ,  <dans  le  9."* 
fjolnkie.dt»jtaÉte^Jlf^^  dè  Parisn 

sm  le  ac»]9t;de.lliÉBàA««iiiHCinm  (^yH^^ 
mais  que  Richard ,  dans  le*  Méii|éi#iBS  ^  l'Institut ,  ànnét 
tftti,  Ik  établie»  tit^edé'geiire.      -  ' 
.  '  ltaS/€AnralèilBS:.dit  ce  ninmau  genre  sonit^flears  dloYques; 
les  mâles  sprtant  en:  petitmtttobiw  ë^m  -sj^the  pédicell^ 
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tl  j||pliylie  ;  les  feoielles  seules  d^tine  spathe  sessile  et  di- 

pbylle.  Les  premières  composées  d'une  corolle  k  six  divir* 
sioDSy  dont  les  trois  intérieures  sont  pins  larges  et  pétalifor-i 
mes;  neuf  étamines  attachées  à  une  coloDnc  charnue;  les  se- 
condes une  corolle  pèu  différente  de  la  précédente  ;  trois  fila- 
mens  extérieurs;  un  ovaire  inférieur ,  court,  surmonté  de  six 
stomates;  une  capsule  ovale  allongée,  à  six  loges  renfermant 
beaucoup  de  semences  noyées  dijns  une  pulpe  gëinlineuse. 

Jé  ne  suis  pas  compléieinenl  d'accord  avec  M.  Richard 
sur  les  parties  de  la  fructification  de  cette  piaule,  que  j'ai 
décrite  et  dessinée  surle  vivant.  Les  botanistes  qui!  étudieront 
par  la  suite,  décideront  entre  nous.  (B.) 

LIMNOCHARE,  Umnochares,  Genre  d  arachnides.  Koy» 
les  articles  Hydrachnelles  et  Hydracune.  (l.) 

LIMNO(]HAKlS ,  Limnocharis.  GenTC  de  plantes  établi 
pour  placer  le  Fluteau  jaunâtre  qui  s'éloigne  des  autres. 

Ceçenre,  suivant  Bonpland,  a  pour  caractères:  un  calice 
de  trois  folioles;  trois  pétales;  des  étamines  très-nombreuses; 
une  grande  quan|ité  d'ovaires;  autant  de  capsules  mono- 
spermes,  (b.) 

LIMNŒUM,  LIMNESIUM.  Noms  donnés,  par  les 
anciens,  à  la  Petite  Centaurée  {gentiana  ceniuurium,  L.), 
que  l'on  croit  être  le  centauris  de  Théophraste.  (ln.) 

LIMNOPEUCE.  Cordus  donne  ce  nom,  qui  signifie 
PE5SE  DE  MARAIS,  à  ÏJUppuris  vulgcuis ^  Linn.  YaÛlant  le  lui 
a  conservé,  (ln.) 

LIMNOPPIILE,  limnophila.  Genre  de  R.  Brown,  qui 
ne  diffère  par  assez  des  Hottones  pour  être  conservé,  (b.) 

LIMNORIE,  Umnoria.  Genre  de  crustacés,  établi  par 
M.  Léach,  dans  le  7."^  volume  de  V Encyclopédie  (V Edimbourg  ^ 
très-voisin  de  celui  de  cjmoihoa  ,  et  dont  il  diffère  par  les 
caractères  suivaus:  sa  tête  est  de  la  largeur  du  premier  seg- 
ment du  corps,  avec  les  yeux  distincts;  sa  queue  est  à  peine 
plus  étroite  que  le  corps,  avec  le  dernier  anneau  arrondi. 

L<a  seule  espèce  connue  est  la  Limnorxe  terébrante  , 
limjtaHa  terebran^^  Son  corps  est  long  d'une  ligne  ou d,'une 
ligne  et  demie  du  pied  anglab  «  cendré ,  avec  les  yeux  d'uq 
'noir  foncé,  tirant  un  peu  sur  la  couleur  de  poix.  On  la 
irouvte  en  quelques  parties  des  côtes  d'Aude  terre;  elléseloge 
dans  des  trous  qu^elle  fait. F.  lé  ii.^'vol.  des  Transactionfs 
de  la  Société  Linnéenne,  pag.  871,  et  rarticle  Cymothoa 
de  ce  Dii^omiaîrê.  (L.)  '  ?  :  /  '  '  ' 

I^IMQÎDOAjËlt  Un^âonm,  Genre  de  plante/»  de  là  gyiian* 
drie  diandrie,  et  de  la  famille  des  orchidées  9  qui  présente 
pour  caractères  :  une  corolle  de  six  j^icces^  trois  d^entré  elles 
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i'iatatextfrieures,  tàfttë6Iëeà,  6«i^értes,  étlrs^t^oïsaàtréfM^-*^ 
rieureé,  ddnC  tftié  ^wi  làrke  èt  éoWeâtè;  déakëtiHiriÈrel  aMéèé* 
<ur  le  pMï^  et  édnt  ffleU  ^inlt  fort  cbMA,  é%  j^jïénî 
ambères  orales,  âirrbkldiei;  ànr  ovâirë  iiifé^iealfe',  jiNt^ngé, 
dnqiiéi  s'élève  ntt  slVte  lé;g;èrèfiiém  iV>itliie  4  WMMiiiM  im' 
é^eroD  edttff  à  saf  IMbè  (c^esiië  âèiéblH;  tfé  Udèfédi)'  éff 
étt  créai  à  Sbil  àbftiMet ,  oà  sdult  plicëeS  lèi  «ràVhid'éaf,  iM- 
dessas  desquelles  ésf  titi  stigntaftè  làh\é;  vttié  ca)|^èK'  ^1s- 
matique,  tricàritiéè^  trl^ralvc,  ànildbdfa'îj'e,  s'i^râiit  par 
les  a^ës>  ét  cbîiteàiàùt  âtà  seriienèè»  fa6àk1U^c!â^  ét  ItoM-' 
A^nneS* 

Ce  genre  renfermé  dèe  «Jttiàt-atitaîhé  d^éisf^èteà,  lotifcfe  plaH 
belles  les  ûtl^s  <|ue  les  aiitré.^.  ÊHeaf  bot  là'  fa^itfé  tùbércàse 
ou  au  moins  épaissfe ,  le^s  feinlle^  siift^les ,  presyjàe  tôùtès  radi- 
cafés,  et  les  flcai's  drsposées  sur  »ine  hauipe  ou  épi  iekiotkiÀai 
|diis  ou  moins  garni.  Les  plu$  rént^r<|uabies  sfont: 

Le  Li^OttORÉ  POURPRE,  qui  a  l<és  llèiirà  iânb'èVKëè;  les 
pédoncùles  alternes,  [iVesquè  raMeux,  el  lès  feuiHéi  Het- 
reme%  et  ensiformcs.  Il  croît  âiim  léS  Anliiië»,  et  éi^t  èèifivë 
au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  ■  '• 

Le  Li>TODOnE  rarbu,  tîmodbràrh  fitfffhsufn,  Lirfh. ,  a  irs 
Rems  barbues,  sessiics,  alternes,  presque  en  épi,  et  un'è  sculë 
feuille  àllotigée  èt  droite.  11  se  trouve  dàris  rArrtéri(jfue  sep- 
tentrionale. J'en  ai  observé  de  grandes  qUanflités  ea  Cairolioe^ 
dans  les  lîent  homides  et  découverts. 

Le  LlMODORE  DE  LA  ChinE,  Hmodonim  Tahkervîniœ^  a  les 
fleurs  sans  barbe  et  disposées  cïi  grappes  ;  les  pétales  blancs 
en  dehors,  les  feuilles  ovales  èt  lancéolées.  C'est  une  des 
plus  belles  plantes  que  l'on  connoisse.  EWe  s'élève  à  plus  de 
trois  pieds.  Elle  vient  de  la  Chine.  On  ht  cultive  depuis  peu 
dans  les  serres  chaudes  de  Paris. 

Swarlr-,  dans  sa  Monàgruphie des  O^chidéen ^  a  6té  plusieurs 
espèces  de  ce  genre,  pour  lés  faire  entrer  dans  ceusc  qu'il  à 
appelés  Cymbidion  et  ^Eride.  R.  Brovvnen  aagi  de 
pour  former  cebii  qû'il  a  appelé  Gastrodie. 

Les  genres  LiFARiS  et  P^Aj^aMété  égàleihent  établis  à 
ses  dépens. 

Les  genres  Élétié  ét  SoBkAL£  de  la  F/ore  âu  Pérou  ^  s^eo 
rapprochent  beaucoup,  (b.) 

LlMOBOllUlVi  (^présent  de  la  fmni  en  grec).  Ce  nom  est 
'^onnë  kVorbùanrhè,  paV*  DôdOnée,  et  par  Cliisius,  à  Vorr-TiCs 
a6or//Va,qui  rentre  maintenant  dans  legeiirè ///lUM/o/um,  S\v. 
TournefoVt  et  Linnirus  ont  chactiil  un  genre  iimodorum  ;  ce- 
lui de  Tôurneforl  répond  âusatynum  d  AdarisOù  ,  et  celui  cîe 
Ifiûnaeas  à  Vepipaciis  aussi  d'Adansou.  Le  genre  lipiodonu^à  de 
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Sv\'ai^lz  est  celui  que  les  botanistes  ont  acîopté  ;  il  dîflere 
de  celui  de  Linnœus,  niais  il  appartient  toujours  à  la  mâmé 
famille,  celle  des  orchidées.  On  y  trouve  des  espèces  què 
Linnseus avoit  placées  dans  sesgenreS9'/3r//7/;<//wm  ,  epidendrum, 
orchls  ^  satyrium  et  sempias.  iSwarlz  lui  avoit  d  abord  réuni 
les  œri'des  qu  il  eh  a  séparés  ensuite.  Les  espèces  du  Umodo- 
rum  de  LiiDQièus  et  âe  quelques  autres  botanistes,  sont  dis- 
jpersées  4ans  Içs  genres  que  Swartz  nomuite  orchis,  neoida  > 
meÛdoàs^  cymhiàiùm  et  Umodorum.  (LTf.)  ,  . 

LIMON.  C'est  le  fruit  d'une  espèce  à'oranger  ou  d^nne 
variété  de  V'oranger  citronnier ;c2lt  ii  paroît  qu'on  confond  sont 
cfe  nom  les  fruits  de  plusieurs  arbres  de  ce  genre,  (  Voyet  aa  *  f 

inot  Oranger.  )  On  appeUe  limonier  ^  Tarbre  qui  fournit  leâ 
limons,  (b.) 

LIMON.  Dépàl  terreux  formé  par  les  eaux  et  composé 
«de  molécules  argileuses  et  calcaires,  mêlées  à  des  parcelles 
de  végétaux  et  de  matières  animales.  Le  limon  est  une  excel- 
lente terré  végétale  :  les  riches  campagnes  de  lâ  Polo<^ne  ont 
cru  sol  qui  n'est  coni|>osc  que  de  limon  et  de  saù/e.  C'est  au 
limon  que  dépose,  chaque  année,  le  Nil  dans  ses  déborde- 
mens  périodiques,  que  l'Egypte  doit  celte  étonnante  fertilité 
qui  la  fait  regarder  comme  le  grenier  de  Tempire  ottoman. 

On  donne  au  limon  de  la  mer  le  nom  de  vase;  il  est  prin- 
cipalement composé  des  débris  de  cette  immense  qunnfitë 
d'animatix  marins  qui  vivent  dans  l'Océan^  et  qui  ûnissent 
|»ar  lui  rendre  leurs  dépouilles,  (pat.) 

Ubn  a0ft^ae  efi'coVe  Iç  nom  de  îîmon  k  cés  grands  iëpàti 
tôûte  naiuréy  génféfaféMeht  sablonneiit  oà  afgUeux,  qvSL 
sont  les  derniers  dépôts  que  les  fleuves,  les  courans  et  les 
rners,  ont  laissés  en  se  retirant;  c'est  dans  ces  dépôts  ,  très- 
considérables  en  Sibérie  le  long  des  grands  fleuves,  que  se 
rencontrent  les  ossemens  d'éléphans.  Ces  terrains,  les  plus 
récens  de  tous,  renferment  une  très-grande  quantité  de  cail- 
loux roulés  ,  et  ils  forment  la  couverture  dont  la  nature  s'est 
servie  pour  nous  cacher  les  couches  inférieures  de  la  terre. 

Lie  mot  LtMo>i  dérive  du  latin  litnus^  (ikngey  boue,  vase  , 
qui  semble  dérivé,  lui-même  ,  du  grec  limn?^  mârais,  étang, 
et  par  conséquent  désigneroit  mienxcette  vase  molle  et  glis- 
sante ,  ordinairement  très-fine,  qui  est  un  dépôt  journalier 
«les  eaux  où  vivent  en  abondance  des  animaux ,  et  que  la  suc-^ 
cession  des  temps  a  formé  en  lits  dans  lesquels  on  trouve 
ie3  restes  de  ces  corps  organisés. 

ILes  berges  de  la  Seine  en  offrent  des  exemples,  et  expli- 
quent comment  ont  pu  ae^foriùér  ces  coucher  très-étenichieii 
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d*éléogmite  (terrain  d'eau  douce)  qui  alternent  si  sînguîîAre-^  ^ 
rncnt  avec  d'autres  formations ,  soit  argileuse  oa  calcaire  p 
fioit  gypseuse. 

Dans  quelques  pays  «  on  se  sert  avec  avantage  du  liman 
argileux,  que  déposent  certains  fleuves^  pour  en  faire  de 
bonne  brique.  On  iiit  même  que  les  murs  de  Babylone  iCé^ 
toient  construits  qu'avec  d'immenses  briques  de  cette  espèce. 
Cette  sorte  de  limon  est  encore  très-bonne  pour  ce  genre 
d'archîteclure  rurale  nommé  pisé.  V.  Huuus.  (JLN.) 

LIMON  D  A  i  i  ËRlSSËM£NT.Souscenom,lif]Vi.Cu- 
vier  et  Brongniart  désignent  fous  les  terrains  qui  ont  été 
remaniés,  quelle qne  soit  leur  nature;  ainsi,  non-seulement 
les  dépôts  argileux,  semblables  à  ceux  de  la  vallée  du  Nil,  par 
exemple,  sont  pour  ces  naturalistes  àxxlimon  d'altérissement;  mais 
encore  ils  considèrent  comme  tel  les  sables  calcaires  déposés  par 
la  Marne  dans  son  longtrajet;  les  sables  siliceux  des  environs  de 
Paris,  même  ceux  qui  dominent  les  hauteurs  deBelleville ,  de 
Montmartre  et  de  Meudon;  les  galets  qui  garnissent  tous  nos 
rivages  de  Normandie,  et  qui,  la  plupart,  ne  sont  que  les  silex 
de  la  craie,  lavés  et  roulés  ;  1  énorme  étendue  de  terrain  uni- 
qnenienl  composée  de  blocs  roulés  de  diverses  roches  ,  qui 
forme  la  Crau  de  Provence,  etc.  V.  Terrain,  (desm.) 

LIMON  T)E  MER  {Hmone  di  mare).  Les  Italiens  appe-* 

lent  ainsi  T Ascidie  papilleuse,  (desm.) 

LlMOfiCËLLO.  Nom  italien  d'une  variété  de  Lmo- 
KiER  ([ui  croît  en  Galabre  ,  et  qû^on  cultive  dans  les  jardiDS 
d'Italie  et  de  Nice  pour  Tornement.  Son  fruit  est  petit ,  pres- 
que arrondi,  d'une  couleur  jaune  pâle^  àécorce  lisse,  ferme, 
très-aromatiqiie  et  acide,  (ln.) 

LIMO  N  ELLl£R,  Umoma.  Genre  de  plantes  de  la  décan- 
drîe  monogynie,  et  de  la  famille  des  bespéridées,  qui  a 
pour  caractères  t^un  calice  très-petit  «  monopbylle  y  et  à 
cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  égaux;  dix  étamines; 
un  ovaire  supérieur,  arrondi,  terminé  par  un  style  court, 
épais ,  à  stigmate  obtusément  trilobé  et  aplati  ;  nne  baie 
globuleuse  ,  trilocnlaire  ,  à  cloisons  meçibraneuses ,  et  qui 
ne  contient  qu'une  sentence  dans  cbaque  loge. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  en  arbrisseaux  à  feuilles 
simples  ,  ou  ternées  ou  ailées  a  vec  impaire ,  à  Qenrs  axil— 
laires ,  solitaires ,  on  disposéeVen  grappe.  On  en  compte  dix 
espèces ,  toutes  des  Indes  orientales  ou  des  tles  qni  en  dé- 

S tendent,  dont  quatre  sont  épineuses,  et  plnsienrf  ont  les. 
ruits,  les  feuilles  et  même  le  bois  aromatiques,  n 
Les  «plus  impprtantes  dé  ces  espèces,  sont  : 
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Le  LlMONELLIER  A  TROfS  FEUILLES  ,  doOt  les  feuilles  SOTlt 

ternécs  ,  les  épines  géminées  ,  el  les  fleors  trifides.  11  croît 
ans  Indes  orieolales.  On  fait  avec  ses  fruits  ,  qui  sont  rou- 

Ses  f  de  la  |;rosseur  d'une  cerise  et  très-agréables  au  goùt^ 
es  confitures  sèches  et  liquides ,  quia'enyoient  josqu'en  Eu- 
rope. V.  pl.  (i  7  où  il  est  figuré. 

Le  LiMONELLiER  ACIDE  a  les  feuilles  pinnées  ,  les  pétioles 
marginés,  articulés  ,  et  les  épines  solitaires.  Il  croît  dans  les 
Indes  orientales.  On  confit  ses  fruits  au  sucre  ,  après  les 
avoir  fait  à  moitié  cuire ,  et  il  en  résulte  un  mets  des  plus, 
agréables,  dont  on  fait  un  grand  usage  non-seulement  dans 
les  Indes  ,  mais  en  Amérique,  où  ce  linionellier  a  été  por- 
té ,  ainsi  que  le  précédent.  Il  varie  dans  le  nombre  de  ses 
parties  ,  et  forme  le  genre  Tripuasie  de  Loureiro. 

Le  LiMONELUER  DE  MADAGASCAR  est  saiis  épines  ;  il  a  les^ 
feuilles  pinnées,  les  folioles  alternes  ,  presque  quaternées  , 
lancéolées  et  dentées;  ses  fleurs  sont  en  panicule  axillaire 
très-courte.  II  croît  à> Madagascar,  et  y  est  appelé  boisd'anû 
par  lés  Français. 

Le  LmonELLiBR  fusilib  de  Gaertner  forme  aujourd'hui 
le  genre  Scolopiq.  V.  ce  mot  (b.) 

UMONELLUS  M  ANDUKËNSIS.  Rumnbios  donne  ce 
nom  à  vne  espèce  de  CiTaoKMiEa  k  fruit  gloouleux ,  lisse, 
qui  croU  à  Madura  ,  et  -ifue  Ton  cultive  aussi  en  Chine  et  en 
Gochinchine ,  à  cause  de  sa  beauté.  II  n'est  pas  bien  connu 
des  botanistes.  Rumphius  le  figure  pl.  3i  du  a.*  vol.  de  son 
flerMer  d'AmAome.  A  la  planclie  3a  se  trouve  le  Ummdlusanr 
gidomfs  f  antre  espèce  qui  est  le  cUms  angidaia,  (ln.) 

LIMONES  de  Burmann  (  Zeyl. ,  iab.  65 , 1. 1  ).  C'est  le 
lîmonellier  monophylle ,  qui  forme  le  genre  aiakmtia  de  ' 
Correa.  (ui.) 

LIMONEUX.  Poisson  du  genre  Cobite,  cobUU  heUD/h- 
eiUa  9  Linn.  (b.) 

LIMONIA.  Ce  genre  de  Linnsens  appartient  à  la  famille 
des  OaABGBBSi  el  contient  des  arbres  très-voims  des  oran- 
gers ;  on  l'a  divisé  en  quaf  re  genres  «  savoir  itriphasiù^  Lour. 
qui  a  pour  type  le  limonia  tnfûUaia  ,  Linn.  ;  Vataluritia  ^ 
Correa  ,  fondé  sur  le  limonia  mompl^Ùa;  le  gfyscomis ,  Corv 
rea  »  où  se  rangent  les  limonia  arltorea  et  pentaphylla  ,  Ros» 
burg  ;  et  le  scolopia ,  Willd. ,  où  se  place  le  limonia  pii* 
9iila  <le  VuBtvUktt,  y.  Limoisellïer.  (ln.) 

L.IMONIA  et  LEIMONIA.  Deux  noms  de  la  Bette 
3AUTAGE  ,  chez  les  Grecs.  (lK.) 

L.IMOJS1ASTRUM.  Ce  genre  d'Heister  a  pour  type  le 
Static^  mobobêtalb.  (u^O 
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UMQNIE,  Anmikl^at.,  Lam.Nom  ionnëparM.Melf^ci 
à  im  geore  d'insectes,  àe  l'ordre  des  diptères,  famille  des  né-** 
mocèret ,  triba  des  tipulaircs ,  et  quë  je  caractérise  ainsi  ^• 
Ifompe  fort  eowle,  avec  deaif;raiides  lèvres;  point  de  pc-t 
lits  yeux  liss^  ;  pattes'  longues  ;  dernier  article  des  palpe» 

S ère  piiui  long  que  le  précédent,  sans  èi^ons  articu-. 
res  apparences  ;  antennes  sétacées ,  simplement  ve-r 
Inès  ;  de  quinze  à  seize  article$ ,  dont  la  plupart  grenus  et 
ovoïdes  ;  ailes  condiées  sur  le  corps;  yeux  ovales  sans  écban- 
cmrp. 

D'après  les  caractères  que  je  viens  d'énoneer  •  î«exclus  de 
ce  genre  la  tipule  k  quatre  tacites  et  celle  des  ruisseaux  de  Lin- 
nsens  (F.  PéDicie)  ,  et  f  y  rapporte  les  genres  Tricbocèbe 
et  d'ERioPTÈRE  de  M.  Meigen,  qui  ne  comprennen!  qu'ua 
petit  nombre  d'espèces.  Des  différences  dans  les  propor- 
tions relatives  et  la  forme  des  articles  de<^  antennes  ,  celles 
qne  présentent  les  ailes  dans  le  nombre  et  la  disposition  de 
•  leurs  cellules  peuvent  donner  le  moyen  d  établir  dans  cette 
famille  beaucoup  de  coupes  ;  mais  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fû| 
encore  nécessaire ,  ni  même  utile,  de  faire  de  toutes  ces 
coupes  autant  de  genres  ;  et  tel  est  le  motif  qui  m  a  déter- 
miné à  réunir  ceux  de  M.  Meigen,  que  j  ai  indiqués  plus 
liaot  ;  je  me  bornerai  à  les  présenter  comme  des  divisions 
des  limooies. 

A.  Prepier  article  des  anlfimes  lres->cn.sibleipci>l  plus  long  quo 
inivaot  ;  surface  dft  ailes  glabvç  ;  longueurs  dc$  qiiak't  piefujers 
l^ieils  peu  différente^.  (|<es  Limonies  de  M.  Mfîgcn.  ) 

LlMONIE  PEINTE  ,  limonia  pîda  ,  IMeig.  ;  Tipula  pirAa  , 
Fab.  ;  Scbell ,  Dipt.  ,  lab.  38,  fig.  i.  Antennes  noires,  avec 
le  troisième  article  fauve  ;  corselet  cendre;  abdomen  jau-» 
pâtre  ,  avec  trois  lignes  noii aires;  ailes  cendrées  ayeç  des 
lignes  annulaires  dans  leur  milieu  et  des  ^cbf^^  margin^l^f 
poirâlres.  En  France  et  en  Allemagne. 

LiMONiE  JAUNATRE ,  limofita  flaocscetis ,  Meig,  ;  Tipula 
fiaçescetis ,  Linn. ,  Fab.  ;  jaunâtre  ;  ailes  sans  taches.  ILn. 
liurope  ;  dans  les  prés. 

LtMONiE  A  TROIS  POINTS  ,  limonia  inpunciata  ,  Meig.;  Ti- 
pula  iripundaia^  Fab.  ;  Scbapf  ,  Icon.  inscct.  ;  tab.  181,  fig.  i  , 
jaunâtre;  ailes  hyalines  ,  avec  trois  points  noirâtres  près  de 
leur  bord  extérieur.  Fn  Italie. 

LlMONlE  A  SIX  POINTS  ,  limotda  sex-puHciaia ,  Meig.  , 
Tipuia  seor^undaia  «  Fab.  i  Meig.,  ,Dif>L  1  tom.  i  |  tab.  à 
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1$ ,  a  les  l^yalincs  •  avec  trois  pointe  noirâtres  près  de 
leur  bord  extérieur;  corselet  fapve  ar«c  luye  uene  noire  au 
milieu  du  do$.  £n  France  et  ea  Italie. 

LlMONjl£  A.  AIL^  PM^^^  9  nplicaia  Meig.  ;  Tipulq 

repUcaia^  Linn. ,  Fa^.  ;  ]beg.,  InsscL^  tom.  6,  pj.  20.;  brune; 
ailes  d'un  ^rua  da^r ,  avep  l.e  bord  inlérîtt{ir  rejgt^ié 
dessus. 

Sa  larve  vit  des  feuilles  de  mousse  qui  se  trouvent  dans 
l'eau,  cl  ressemble  ^ une  chenille  épineuse.  Son  corps  est 
allongé  ,  cylindrique  ,  sans  pattes ,  long  d'environ  un  ppuc^ 
sur  wne  ligne  et  demie  de  diamètrje ,  vert  en  dessous ^  d  u** 
brun  verdàlre  et  taphé  de  vert  en  dessus  ,  avec  les  épines 
d'un  brun  clair,  niais  dont  le  sommet  est  blanc.  11  est  com- 

£osé  de;  onze  anneaux ,  dont  le  ureinier  pli^s  ^ros  qu^  les 
aires  triangutaife  et  ai  rbudi  aux  angles  «  pi  dont  les 
mivraçs  les  plus  çoiir^s  de  fous  ^  arec  qoelqjiieji  ipcisfons- 
transverçes.  tôte  est  très  -  petite^  rel^liyeineiit  au  yo;' 
laine  du  çorus  ^  pyalè  ^  (^càil|ëuse  ,  çi  ptir^  deux  petilef 
antei^nes  ,  deux  pçtits  ^cyâ  noirs  pu  dçux  tacpes  i^oi  les 
jfeprés^i^teilii  )  deux  inaiidibulps  dentelées  e,t  une  lèyrç  ifiM^ 
rièure  munie  it  petits  barbillons  ou  palpes.  Cette  Unre. 
igpaandon  la  tooci^e  pq  (]a  elle  estenrepps^  retire  enU^remenf 


jLps  épines  nombreuses  et  pointues  dont  elle  est  hérissée 
sont  flexibles  et  couvertes  de  petits  poils,  mais  qui  pe  sont 
visibles  qii'au  microscope.  Ces  filets  sont  de  deux  sortes  ^ 
les  uns  simples ,  et  les  autres  fourchus  ;  ceux-ci  sont  for- 
més d'uqe  petite  tige  très-courle  ,  qui  jette  deux  longues 
branches  ,  un  peu  courbée^  en  dedans  ;  quelques  -  unes  de 
<çes  épines  sont  dirigées  en  avant  et  les  autres  en  arficre, 
ipais  toujours  placées  ^vec  ordre  et  régularité  ;  les  trois  pre- 
niiers  anneaux  et  le  dernier  n'en  ont  que  de  siipples  ;  mais 
|es  suivans  jusqu'au  dixième  inclusivement  ont  chacun,  outre 
|es  épines  si^nples,  (i^ux  épines  fourchues.  Les  unes  et  le^ 
aiitres  occupent  le  4^ssii8  et  les  côtés  du  corps  ;  son  dçssoi;^ 
«en  ^  aa^isi ,  niais  ^i  ^ont  plus  courtes  et  plus  molle^. 

Qes  fïpines  sont  creuses  pu  tubulaires  id'^fis  leur  inténei|r« 

renferment,  suivant  qn\el|[^8  sont  sinâjpli^^ 
un  Qa  deox  yaisseaifs  bf^njCf  «  irès-délim ,  qui  parçpnrjsfit 
toute  leur  Ipijgaeiir  ^t  ^ni  s^nf  prol^fbieinept  îles  tfajcliée^. 
Jjtt  ^crnief  annea^  4fiPP>V^9  cavitf^,  pl^PlSe 

(xtréi9|i^é,  a^^trie  cn>cbets  écailleixZj;  d*un  brun  marrfni| 
coi|ri^é9  en  Aies^ons  ^    qijtjç  Iji  lairye  peut  fixer  sujr  t«s  plante f 
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où  ellç  se  promène  ;  deux  de  ces  crochcls,  les  supërîears  ^ 
'sont  plas  grands,  divisés  longitadinalemeDl  en  iwx  for^ 
tions  t  dont  rinfériëure  transparente ,  et  la  supérieare 
brune  et  terminée  par  déax  pointes  ;  les  deux  crochets  infé* 
rieurs  9  ou  les  plus  petits ,  sont  coorts  «  coniques  «  cour- 
bés en  pointe  mousse,  moitié  brans  et  moitié  transparens* 
Pour  changer  de  place  ,  la  larve  allonge  et  raccourcit  alter- 
nativement ses  anneaux  et  se  fixe  ,  tantôt  avec  les  dents^ 
tantôt  avec  les  crochets  postérieurs.  Sa  marche  est  très-  | 
lente. 

Lanjmphe  (lotte  sur  la  surface  de  Teau.  Elle  est  allon- 
gée f  presque  cylindrique  ,  d'un  brun  tirant,  un  peo  sur  le 
vert  ,  plus  pâle  en  dessons,  parsemée  de  plusieurs  points 
noirs  ,  avec  des  bandes  plus  obscures  ,  une  sur  le  dos  et 
trois  plus  étroites  srir  le  dessous  du  corps. 

Au-devant   de  son  corselet,  sont  deux  pièces  filifor- 
mes ,  figurant  des  cornes,  dirigées  vers  les  côtés,  avec 
lesquels  elles  forment  un  angle  presque  droit,  et  un  peu  plus 
menues  à  leur  extrémité,  qui  fst  arrondie  ,  avec  une  fenlCr 
Ces  cornes  sont  un  peu  courbées,  ont  une  articulation,  à 
quelque  distance  de  leur  base,  et  offrent  dans  leur  intérieurun  | 
vaisseau  brun ,  se  rendant  dans  le  corselet  et  qui  doit  être  une 
trachée.  La  nymphe  a  toujours  soin ,  afin  de  respirer,  d'éle- 
ver  Textrémité  de  ces  organes  respiratoires  au-dessus  de  la 
surface  de  Teâu ,  où  elle  sé  tient  horizontalement  ;  si  on  la 
change  de  position ,  elle  se'  courbe  de  diverses  manières  « 
jusqu'à  ce  qu'elle  sôit  rétablie  dans  son  état  primitif  et  qu'elle 
puisse  faire  sortir  tes  cornes  hors  de  l'eau.  Si  on  la  regarde 
en  dessous ,  on  aperçoit  les  yeux,  les  antennes  et  les  diffé* 
rentes  parties  de  Vinsecte  ailé  ,  qui  sont  appliquées  ,  avec 
ordre,  sur  les  côtés  du  corselet.  L'abdomen  est  allongé»' 
garni  de  très-petites  pointes;' et  la  nymphe  ,  à  raison  de  la 
souplesse  de  cette  partie  9  peut  le  courber  de  tous  côtés,  et 
même  le  plier  en  deux.  Son  bout  est  armé  de  dix  crocbets 
écailleux  et  immobiles,  placés  par  paires  et  terminés  en  une 
pointe  courbée,  d'un  bnni  obscur;  le  dessusdu  preinierctdes 
trois  derniers  anneaux  en  a  deux,  grands  ,  courbés  en  arrière 
et  fourchus;  le  troisième,  sur  le  nième  côté,  en  présente 
deux  autres,  niais  moins  grands,  simples  et  dont  la  courbure 
est  opposée  à  celle  des  précedcns  ;  les  crochets  de  la  troi- 
sième paire  sont  placés  à  Texlrémité  postérieure  du  même 
anneau,  dirigés  en  arrière,  légèrement  arqués,  dentelés  et 
garnis  de  plusieurs  petites  pointes  sur  leur  côté  concave  ;  la  ' 
même  ^trémité  offre  en  dessous  une  autrepaire.de  crochets^ 
et  qui  sont  les  plus  petits  de  tous  ;  la  cinquième  et  dernière  I 
paire  est  située  sous  le  second  de  ces  trois  derniérs  amieausKik 
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La  nymphe  fait  usage  de  ces  parties  pour  s'accrocher  aux 
liges  des  mousses  et  autres  plantes  aquatiques;  elle  peut 
même,  en  courbant  le  bout  du  corps  eu  dessus,  faire  que 
les  quatre  crochets  du  dos  se  rapprochent,  se  louchent, 
glissent  les  uns  contre  les  autres  et  servent  alors  de  pinces. 
Klle  descend  quelquefois  au  fond  de  Teau,  et  c'est  principa- 
lement dans  ce  cas,  qu'elle  a  besoin  de^ces  crochets,  afin  de 
s'attacher  aux  plantes. 

Degeer  aviiéciore  Tinsecte  parfaite  six  jours  après  qae  la 
lanre  avoit  passé  à  Tëtat  de  nymphe.  Il  sortit  par  iroe  fente 
qaî  s^ëtoit  faite  sur  le  devant  da  corselet,  sur  la  téte  et  sur 
une  petite  portion  de  la  poitrine. 

LaTiPULEàRLEQUiNE,74»ii2tiAtoo,deFabricias,àIaquellé 
rëditeardePooVragedeSchellenbergsurles  diptères^  rapporte 
Tespèce  que  le  dernier  a  représentée ,  pl.  37 ,  fig.  i ,  me  pa- 
roit  être  aa  genre  des  limonies.  Sa  lanre  vit  snr  la  violette 
\3inïit  (^iola  ùijfiom  ,  Linn.),  et  ressemble  aussi  à  une  che- 
nille, oon  corps  est  blanchâtre  t  avec  deux  lignes  longiludi- 
nalës  vecdâtres  ;  il  est  tont  chargé  de  petites  élévations  en 
forme  de  dents  «  et  disposées  par  séries  longiludiiiales.  Sa 
nymphe  est  oblongue ,  réirécie  postérieurement ^  parsemée 
2e pointes,  avec  la  tétebifide;  elle  a  deux  tuyaux  respiratoires 
h  la  partie  antérieure  da  corselet  et  reztrénuté  postérieure  de 
•  r abdomen  terminée  par  une  couronne  de  pointes  ou  de  den- 
telures. 

B.  Lef  deux  premiers  articles  des  aotennes  preique  de  la  même 

longU(*ur  ;  surface  des  ailes  velue  ;  I.i  seconde  paire  de  pattes  nota- 
Mement  p!us  courte  que  les  autres.  (Le  genre  Eriopière  de  Meigen. ) 

LlMONiE  TRÈS-NOIRE ,  limofiia  Oint  ;  EriopUra  atra^  Meîg.  « 
ihid.^  lab.  3  ,  fig.  8,  le  mâle;  fig. 9,  la  femelle.  Corps  d'un 
noir  très-foncé,  avec  les  balanciers  d'un  blanc  de  neige 9  et 
les  ailes  d'un  noir-brun. 

Cette  espèce  m'a  été  envoyée  par  M.  Basoches  ,  qui  l'a- 
voit  trouvée  dans  les  environs  de  falaise  «  département  du 
Calvados. 

La  Tîpule  des  fleurs  de  lotier  (^Tip.loti)  de  Degeer,  que 
M.  Meigen  range  avec  les  cécidomyes  me  paroît  avoir  de  grands 
rapports,  surtout  par  les  yeux  et  les  ailes  velues,  avec  ses 
érioptères.  Sa  larve  vit  dans  les  fleurs  du  lotier  et  de  la  vesce, 
empêr.be  leurs  pétales  de  s'ouvrir  ;  ils  forment  alors  une  ves- 
sie pointue  en  avant. 

IL  Denden  miUhâ  des  antennes  héameoup  plus  lange  el  beaucoup 
plus  gr&ee  fue  les  précédens ,  formant ,  réums ,  une  soie  eapÛ^ 
/aire.  (Le  genre  Teichogàbs  de  M.  Meigen.) 

LlifOmB  p^HIYBR  ^  Umoma  Memalis;  Tipula  himaUs^  Dcg.» 
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ibifi.^  pj.  ai  ,  (ig.  i-5;  Trichorerabi'emalisj  JAc^-^  tbid.^  pL  3, 
fis.  3.  £lle  res^mble  beaucoup  au  cousin  commun ,  dont 
eue  a  la  taille.  Son  corps  est  noirâtre,  avec  les  ailes  trans- 
parentes, à  nervures  brunes  et  bordées  de  poils  très-courts; 
vues  au  microscope ,  elles  offrent  de  petites  mouchetures 
d'un  noir  pâle ,  éparses.  Les  antennes  sont  beaucoup  plus 
longues  qiie  la  tête  et  le  corselet,  très-déliées  et  g?irnies  de 
plusieurs  poils  courts  et  serrés.  L'abdomen  de  la  femelle  est 
un  peu  renllé  au  milieu,  et  finit  par  une  double  pointe  éçaiU 
leuse  et  un  peu  courbée  en  dessous  ;  celui  du  mâle  est  cylin- 
drique et  terminé  par  deux  crochets ,  courbés  çn  dpdans  ^ 
et  qui,  dans  Taccouplement ,  lui  servent  de  pince. 

LiMOîiiE  NOTOGRAPHE ,  Zimowa  noiographa;  Trichçicefq  mia- 
pflata^  Melg. ,  iln^.j  pl.  3  ,  %.  5.  Corselet  jaui^  |  ^yf ç  UQÎ^ 
.  tâches  noires.  Elle  se  trouvp  en  AU^naiigï^e.  ][|*.) 

.  LtJVIQN)l&R.  Espèce  dUs  GiTAoayjm  oo  wif^  d'iteAST 
.  fip»,  r^iee»  mu.  (B.) 

*  LltlONION  y  Mmmdm.  Genre  de  ^oarnefort,  depiûs 
réuni  aui  Staticés.  (b.) 

LIMONIÛM  et  LEIMONIUM  de  Fline;  Leimonion  de 
pibscôride.  Plante  ^ui  crpissoit  dan^  le^  prés  et  les  marais  ^ 
çonune  ri^dique  t'ët^inplo^ç  de  ses  poi^s,  et  pf^s  des  OeovçSf 
pni^m'elle  s'âppeloii  encore  ppiamoeeiqn.  Sesseipencef  •  901* 
Vant  Koscoride ,  «sont  utiles  dans  la  d^ssenterte ,  et  la  nlsiiit^ 
est  astringente.  Est-ce  iestaiice  linummm^  Linn.,  oa'le  nfê^ 

|a  àettesftuMÊ^?  c'est  ce  4|a*o|i  né  saorpit  préciser. 

ÂF^t  L|pi|^u$  j  ces^(fffi€p9  étqipnt  ranges  sop^  1/2  fol- 
lecfif  àfi  Utfwfti^n^'  On  trppye  cependant  qiie  ce  npni  a  ét^ 
f^tenda  àla  vgfe'riqpe  (vuge^      séneçon  dqnn ,  e\  ^  \^  ^rrfcc^f 
pourpre  (r.  Statice.).  Toamefort  le  fisf^  a«ci  ^^p^f^^  àt 
Uçe  qui  ont  4^3  Heurs  papicolées  et  ép^rse^  ^prlîç^  tigç&-  C^O 

LI^tQS^*  C'Çft  )  4j»iis  firiâM^n»  le  nom  générique  de  la 
Barge,  (v.) 

Ll  M  OS  ELLE ,  IhnoseUa.  Genre  de  plantes  de  la  dîdyna- 
mie  angiospcnnie  ,  et  de  la  famille  despersonnées,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  à  cincj  divisions  ,  persistant  ; 
une  corolle  monopétale,  à  cinq  découpures  pointues  et  ou- 
vertes; quatre  étamlnes,  dont  deux  plus  courtes,  et  rappro- 
chées par  paires  ;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  obtus,  charge 
d'un  style ^ifnple ,  incliné,  à  stigmate  globuleux  ;  une  capsule 
ovale  ,  bivalve uniloc^l^ire  ,  qui  contient  pimiear3  semen- 
ces attachées  à  un  plac^nt^  central. 
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(sfçs  ,  ^Qpuellcs  ,  qui  croissent  daos  l«s  lieux  où  l'eau  a  sé- 
journé ,  et  dont  les  l'euilles  sont  radicales,  fasciculées,  et  Ifs 
^eur^  axiliaires.  L'une  croil  fa  £urope  ^  et  l'autre  au  Cap  de 
jgonDe-^Spéraqce.  (^.)  '"r,> 

tïlVIQUN.  $yuoi|yme  de  Limon  ,  en  PrOTcnce.  (lis.) 
\MV tt^ll^È ,  Uamlaria.  F.  (iLossopÈTRF.  (dksm.) 
JjIAJlIJLHI,  li/^f^n^.  (^enredecrui>tacéd, de!  ordre desbrau- 
^(ppodes,  famille  d^s pc^cilopes,  tribu  des  xyptiosures.Muller , 
dans  sa  Monographie  desr^/z/o/na^/nir^^^oudenosbranchiopodes, 
qil'il  désigne  sous  le  ooq)  d  çniomostracés,  afornné  avec  les  apus  et 
^  crustacp  siqgi^U^r,  appelé  communément  par  les  amateurs 
Ciçbe  ifes  Mo(wm€s ,  up  genre  propre  ,  celui  de  J^ml  le  ,  limu- 
'       Paj^ricids  9  ^9  l'adoptant ,  ne  le  compose ,  avec  raisoo , 
de  çet$^  e^p^ce  el  de  celles  qui  offrent  les  mêmes  carac- 
Ijâres  fç^eptiels  4  orig^iiaiion;  u^ais  il  le  place  daiit  son  or- 
4re  d^s  MçistagQ^tbes  oa  lios  décapodes  brachyores  »  avec  les* 
quels  i)  Ik'a  que  des  rapports  cloigoé«.  IL  de  Lamarck,  Sys^ 
4çs  4mim>rêa99  vnièàm ,  ayaat  consenrë  le  nom  de  Umuk 
49        4l(9  <¥>^f  appelle  le  précédent  pofyphèmet  dénomi- 
Wî^on  4#H(  cipployée  par  MifUer  «  poar  désigner  une  antre 
fq9p«^gl69ériqi|e  di9mêmordrf|niaiatrès-diffiérente.Ckianroit 
#îité  ^e|te  fepufiisÎQQ  si  un  eèt  rendu  îostice  à  Gronofîns  «  qoî 
le  premier  avoit  distingué  géoériqoenienl  les  limales  de  Wtf* 
bricius  ff  «ons  le  nom  de  «i/AofiiriP. 
.  \Jn  test  cQjrné  t  ferme  9  mince  »  en  forme  de  faqnclier ,  re- 
f4l«d'i|n  durais  membr^Wt  crepsé  en  manière  de  bassin  ' 
f%  itt9SQvi$ ,  portant  dans  celte  concavité  les  organes  4a>Bon^ 

S]$su%  «I  IftI  l^ranchtes)  composé  de  deux  pièces  o^  écaillest  ^ 
t.r^Htéri^we  beaucoup  plus  grande,  lunolée  «  rebordée  , 
bt9iM^  dessus,  et  dont  la  seconde  en  forme  de  triangle 
^qquçeléchancré  à  son  extrémité,  dentelée  el  garnie  de  pmn- 
l^s  mobiles  sur  les  bords  latéraux,  se  termine  par  une  queue 
^nmblable  à  un  stylet,  tels  ^ont  d'abord  les  caractères  les  plus 
^néraux  qi^i  séparent  les  limules  des  autres  crustacés. 

lé^  pièce  antérieure  du  test  offre  en  dessous  deux  sillons  et 
trois  carènes  longitudinales;  à  chacune  des  latérales  est  adossé 
uq  oeil  composé,  ovale,  très-petit ,  et  à  peine  saillant.  M.  (Cu^ 
Yier  a  observé  dans  Tintervalle  qui  les  sépare,  trois  petits 
yeux  lisses  rapprochés).  Les  angles  postérieurs  de  cette  pièce 
§ont  prolongée ,  aigus  ^  avec  le  bord  interne  courbé  et  sou- 
vent dentelé  ;  le  milieu  4^  bord  antérieur  s'épaissît  et  se  pro- 
longe en  dessous,  de  manière  à  former  un  angle  aigu  et  tourne 
ep  arrière  ;  la  voûte  inférieure  se  termiqe  ainsi  en  avant  par 
deux  cintres  acçolés  1  un  a  l'autre.  Au-dessus  de  1  angle  de 
réunion  sont  insérés  sur  une  saillie  conique  ,  en  forme  de  bec 
ojÀ  de  labre  1  deu^  c<^ps  sjembiablcs  à  deux  petites  secres.do  < 
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crabe ,  mais  composées  seulement  deux  pièces  prlncipa-^ 
les,  dont  la  seconde  courbée  en  dessous  ou  faisant  un  coude- 
avec  la  radicale  ,  représente  la  pince,  et  finit  aussi  pardeur 
doigts  coniques  et  pointus  ,  dont  l'extérieur  mobile  ;  én  le 
considérant  comme  un  article ,  ces  corps  qu'on  a  pris  tantôt 
pour  des  palpes^  tantôt  pour  des  mandibules ,  sont  compo- 
sés de  trois  articles.  M.  Savigny  {NIém.  sur  les  anim.  sans  vert. , 
part. ,  I  fasc.')  les  uomme  mandibules  succédanées  ou  fausses' 
mandilndes ,  et  les  assimile  à  la  seconde  paire  de  pieds-mâ- 
choires, des  cnutacës  t  ainsi  qii*aia  ttiaa£biiles  des  arachni- 
des. Les  hanches  sondées  Tune  à  l'antre  forment  le  supporr 
commun  ;  l'article  qui  vient  ensuite  répond  à  la  cuisse  ,  le  soi- 
.  vant  est  la  jambe  ;  enfin  le  doigt  mobile  remplace  le  tarse» 
'  Les  antennes  manquent ,  à  moins  qu'on  ne  prenne  poar  ' 
telles  les  deax  pièces  dont  je  viens  de  parler.  Au-dessous  dè 
ces  deux  fausses  mandibules  sont  insérés  dix  pieds ,  disposés 
par  paires  sur  deux  rangs  longitudinaux  et  très-rapprochés  « 
dans  le  reste  de  Fétendae  de  cette  première  pièce  du  bouclier^ 
et  propres  à  la  préhension.  Dans  quelques  individus  «  ils  se 
terminent  tous  en  pince  ,  on  par  deux  doigts  ;  on  n'en  voit 
qu'un  aux  deux  on  quatre  pieds  antérieurs  9  dans  d'autres 
que  l'on  regarde  comme  les  mâles.  Ces  organes ,  ou  du 
nmint  ceux  des  premiers .  individus ,  sont  tous  compostés , 
ainsi  que  les  pieds  des  crabes,  de  six  articles;  le' radical  est 
hérissé  de  petites  épines ,  dont  le  nombre  est  très-considé- 
rable aux  deux  ou  trois^premières  paires  de  pieds  ;  Tarticle 
suivant ,  ou  le  premier  de  la  cuisse  ,  en  offre  aussi  quelques- 
unes.  Le  précédent ,  à  raison  de  ce  caractère,  de  sa  forme, 
de  sa  direction  et  de  son  usage  ,  tient  lieu  des  mâchoires.  Les 
faucheurs  ,  genre  de  la  classe  des  arachnides ,  nous  présen- 
tent dans  leurs  quatre  pieds  antérieurs  un  fait  analogue,  ce 
que  j'avois  observé  le  premier  ,  sans  en  faire  la  même  appli- 
cation, dans  la  Monographie  que  j'ai  donnée  de  ces  animaux, 
à  la  suite  de  mon  Histoire  naturelle  des  fourrais.  La  jambe  se 
compose  des  quatrième  et  cinquième  articles;  celui-ci  forme 
'  avec  le  sixième  et  dernier,  le  doigt  mobile  et  inférieur  ,  ou  le 
tarse  ,  la  pince  des  huit  pieds  antérieurs  ,  dans  les  indivi- 
dus où  ces  organes  se  terminent  de  la  sorte.  La  dernière  paire 
de  pieds ,  ou  la  dixième ,  diffère  des  autres  par  plusieurs  ca- 
ractères. Ses  hanches  beaucoup  plus  grandes  que  lesantres^ 
à  peine  épineuses  00  maxillaires,  se  prolongent  transversale- 
ment,  en  manière  de  rameau,  elles  ont  à  leur  extrémité  un  ar- 
ticle comprimé  ,  arqué ,  élargi  et  arrondi  an  bout ,  et  l'ana- 
logue du  premier  article  de  la  cmsse  d'un  pied ,  en  partie 
avorté.  Avec  l'extrémité  opposée  de  cette  hanche,  s'articule 
le  premier  artide  de  la  ansse  du  pied  proprement  dit  ;  i'esE* 
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trémîlé  supérienre  et  înlérîeure  du  second  et  dernier  article 
de  sa  jambe  donne  naissance  h  quatre  petites  lames  mobiles  y 
droites,  allongées,   pointues,  égales  et  rapprochées  en  ua 
faisceau  longitudinal  ;  sur  la  partie  extérieure  de  la  même  ex- 
trémité est  inséré  l'article  correspondant  au  tarse  ,  et  au  I^out 
duquel  sont  deux  doigts  mobiles ,  ayant  la  figure  d'un  demi- 
cône  ,  avec  le  côté  intenie  plat»  ce  qid  le»  distiaoïe  des  pré- 
cédens,  oùcebordestaigtt.  En  arrière  de  l'origine  de  cette  der* 
mère  paire  de  pieds^  et  daos  leur  entre-deux ,  est  une  sorte 
de  lèvre  cornée  f  dentelée  et  bifide ,  que  M.  Savigny  assimile 
ànz  liancbes  d*ime  aotre  paire  de  pieds ,  mais  dont  les  antres 
parties  avortent  constamment.  Le  pharynx  débouche  an  centre . 
de  l'espace  compris  entre  les  fausses  mâchoires  ;  l'œsophage 
se  dirige  en  avant ,  Testomac  des  limules  étant  situé ,  commef 
dans  les  crustacés  décapodes  «  vers  le  bord  antérieur  du  test» 
Fabricius,  dans  son  Entomologie  systématique*  refuse  anx 
Umules  des  mâchoires  ,  et  les  parties  que  nous  considérons 
comme  telles ,  sont  pour  lui  des  lèvres.  Il  suppose  qu'il  y  en 
a  cinq ,  et  toutes  bifides  ou  doubles  ;  celle  qu'il  appelle  exté- 
rieure, paroît  être  la  fausse  lèvre  que  j'ai  décrite,  et  les  pieds 
sont  pour  lui  des  palpes.  Mais  dans  le  supplément  du  même 
ouvrage  ,  ces  lèvres  sont  transformées  en  autant  de  paires  de 
mâchoires  ,  dont  l'extérieure  est  toujours  composée  de  ces 
deux  appendices  qui  imitent  une  lèvre  inférieure,  fermant  la 
bouche  postérieurement.  11  donne  maintenant  le  nom  de  lè- 
vre ,  à  la  pièce  qui  porte  les  mandibules  ;  et  comme  il  n'vé- 
immère  jamais  que  quatre  paires  do.  palpes  ,  il  paroît  qu'il 
considère  comme  de  véritables  pieds  ,  les  deux  derniers  ou 
ceux  qui  sont  bifides  et  qui  pairoisseni  être  propres  à  la  na- 
tation. Les  préeédens  étant  certainement  ambulatoires ,  aimi 
que  nous  leverronsphis bas  9  la  dénomination  qu'il  leur  donne 
doit  être  rejefée. 

-  La  seconde  pièce  de  test^  on  la  postérieure*  a ,  vue  en  des- 
sus ,  U  figure  d'un  trapéxiâAfs ,  dont  les  deux  oAtés  les  plus 
longs  sont  converges  «  et  dont  le  plus  étroit ,  ou  celui  qui 
termine  cette  pièce',  est  fortement  concave.  Sa  base  est  arti> 
culée  dans  son  milieu  9  avec  la  précédente  «  et  y  . adhère  en- 
core dans  le  reste  de  sa  largeur ,  au  moyen  dWe  membrane 
cartilagineuse.  Le  milieu  de  la  face  supérieure  est  élevé  Ion- 
gitiidinalement,  avec  une  petite  saillie  en  forme  d'épine  on  de 
tubercule  à  chaque  extrémité  de  cette  élévation;  il  y  a  un 
sillon  de  chaque  côté  ,  et  qui  n'est  qu'une  continuation  du 
correspondant  de  la  pièce  antérieure  ;  les  sillons  convergent 
insensiblement,  et  ont  chacunsix  petits  enfoncemens  obliques 
et  linéaires  ,  qui  indiquent  les  points  d'attache  des  appen- 
dices intérieurâ..  Les  cdtéâ  de  cette  iseconde  pièce  ont  i'an||le 
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latéral  de  la  base  ,  relevé  sur  ses  bprds  ,  saHIant  et  terminé 
fortement  eo  pointe  ;  chacun  de  ces  côtés  a  six  échancrared 
disposées  dans  toute  sa  longueur,  avec  les  intervalles  en  forme 
de  dents  de  scie  ,  et  tournées  en  arrière  ;  les  échancrures  ont 
ehadune  une  alvéole  dans  laquelle  est  insérée  àtte  petitë 
pièce  ôo  épine  allongée ,  trandiaiits  sur  m  Iwrds ,  polniftè  4 
•OBfealTchie ,  et  te  érigeant  encore  rei^  1«  ^aèoê  ;  il  y  èft 
a  tii  de  chaque  cdté ,  et  dont  les  dernières  jIm  ftûtei.  LftI 
bords  Unérau  ont  de  petites  denteinresf  ét  st  térÉrineat  ptf 
|di  afigle  fort  mncé.  Le  dessous  dé  la  pièce  est  creot  «  et 
Ibme  nne  botte  presque  car^ ,  airee  itf  ttiiYge  dn  coÉtèW 
élevée  «  dentelée  et  souvent  vdile;  c'est  dam  cèttè  eavtté  ^Of 
•oatrenferniées  les  pattes  cavdâ  les  etiés  brancldes;  Ces  pattes 
ressemblent  à  des  feuillets  très-minces,  coHacès,  triangidal-^ 
•  m ,  arqués  on  arréndis  extérieureiient ,  divisés  pat*  des  ligAèS 
enfoncées  ou  des  satures  ;  dont  les  principales  répondent  aujt 
îoiotures  des  articles  des  pattes  ordinaires  ;  Tettrémîté  dé  ce^ 
pattes  paroît  représenter  deirx  doigts  ,  dont  rextérieurf"  beau-* 
coup  plus  étendu  ,  en  iornic  de  lame  presque  triangulaire,* 
et  doùt  l'intérieur  étroit  ,  allongé  ,  le  plus  souvent  libre  ,  est 
quelquefois  soudé  par  son  bord  interne  et  longitudinal ,  avec 
le  précèdent.  Les  caliges  et  quelques  autres  branchiopodeS 
ont  des  pieds-nageoires  analogues ,  mail  dont  les  décou- 
pures sont  plus  profondes  ,  et  les  digitations  plus  libres.  Ces 
organes  sont  au  nombre  de  dou2e,  disposés  par  paires,  sur 
deux  rangs  longitudinaux  ,  et  appliqués  dans  le  repos,  les 
uns  sur  les  autres ,  de  sorte  qu'ils  remplissent  la  cavité  infé«i> 
rieure  de  la  seconde  pièce  du  test.*Ceûx  de  la  preiliière  paire 
sont  enfièvenent  soudés  l'un  à  l'autre ,  formimt  atoii  UA  fêoit* 
let  en  demi-cerde  élargi  on  transversal ,  et  qui  rétotavfè  lèé 
feuillèts  auivans.  J'âTois  déjà  soupçonné,,  dm»  tnon  Hfifiolrt 
naturelle  et  générale  des  crustacés  et  des  insectes  t  îfît  les  dit^ 
fécêace»  que  me  préscintoieiit  ceé  êetk  {rrfcinières  pattes , 
dans  leé  individus  de  la  même  espèce,  iudi^fMieM  la  dmrsité 
des  sekes;  M.  Guvier ,  èn  effet ,  a  découvert  que  les  oiiganeé 
sexuels  sont  situés  à  la  base  de  la  ûu;c postérieure  de  cette  pre« 
mière  lame.  Les  antres  pieds*  nageoires  s'OÉt  séparés  ou'sittléA 
plemént  réuBÎs  par  knr  base  |  sur  leur  face  postérieure  sont 
appliqoéèspresque  concentri^ement  des  fibres  très-fines,  très-^ 
ombreuses,  fort  serrées  les  unes  contre  les  autres,  etquîct^tïstî- 
tuent  les  branchies.  Au  ciôté  latéral  et  extérieur  ,  le  paquet 
qu'elles  forment  est  plus  épais  ;  sa  hauteur  diminue  inscnsi-i 
blement  vers  le  bord  interne  ,  et  finit  en  une  tranche  très- 
mince.  L^anus  est  placé  à  la  racine  de  la  pointe  ou  du  stylet 
qui  termine  le  corps.  Celle  pointe  est  cornée  ,  très-dure,- 
droite  f  trigone très-pointue ,  et  souvent  armée  sur  le  dos  * 
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de  pclîles  dénlèlatés  ;  elle  s'insère  dânS  une  câvilé  du  milieu 
del  cchahcrure  dé  1  extrémité  postérieure  de  la  seconde  pièce 
du  test.  Elle  est  arliculée  avec  elle  par  le  moyen  d'une  téle 
dont  les  côtés  sont  dilatés  et  appuyés  sur  deux  saillies  de  cette 
pièce  ;  une  membrâne  musculaire  fortifie  le  ginglymc. 

Suivant  M.  Gaviéi^ ,  le  cttilf  ,  COiHnie  dans  les  crustacés 
stomapodes ,  eSt  Un  gros  vaisseàtiigâtiii  en  dedans  de  colonnes 
clnnnxes  ,  ré&ûkût  le  do  dos ,  et  donnant  âëà  branches 
èé  AsAjViè  èm.  L'oâôphage  est  ridé ,  rèmôiîië  en  âf^aàt ,  et 
eôndoît  Aâfls  un  gésier  trèsHihtfMii ,  g'ahii  intéfîearenient 
d'diié  ^fiâiMCts  càrtilaglnôlUè  tnttt^hënsséé  de  tiiierciiles,  et 
soin  à'm  iiSiëétàSii  hrgc  et  droit  Le  foié  versé  la  fcîlé  dans 
fbtés^  ,  f^f  àkùx  tânaaat  de  dkatmié  côté. 

Uiiè  girâûdé  piHlé  de  lablèce  âO^iérièlifè  ixi  tésl ,  oîi  Fb- 
tér?aie  edtttprfs  eiitré  lèé  déni  dé'rmes,  èstrëmplie,  dans  la 
feméllfe  9  par  Tovaire  ,  et  par  les  testicules  dans  le  mâle. 

Ofi  bènt  èAnclnredes  détails  d^organisatioh  que  je  viens  de 
àrëMfimr,  que  ces  ànimaux  ont  été  formés  sur  un  plan  très-dif- 
forent  dè  celui  des  crustacés  déCdpodès ,  etqu'ii  est  impossible 
dé  les  lier  àiec  ^di  pai^àné  Sérié  continue.  Ils  paroissent  être 
lasotifcbe  dVfiè  bràdf6hèlâtêràlè'  q^Tiparbît  cdhdiiiré  aux  aracb- 
nidés  ;  c^est  poar  celà  4ué  je  ié&  aiiibâiaiéésdans  mon  tableau 
dei  ÉliatiôU's  naturèlles  des  animâûx  sans  vertébrés  (  article 
EsTOTMroLOGlE  )  ,  Crustarés -arachnides.  M.  Savîgny  compare 
les  iraehtiides  à  dès  crustacés  privés  dé  tête ,  d^antennes,  de 
■  lâbrés  ,  dt  mandibules  ,  de  mâchoires  ,  et  de  la  première 
paire  de  mâchoires  auxiliaires  ou  pieds-mâchoires.  Les  li- 
fnales  nous  olfriroient  un  type  analogue  et  très-rapproché , 
Sùrtôdt ,  du  genre  plialani^iurn.  Mais  la  formation  des  êtres 
tivans  est  pour  nous  un  myslèrè  impénétrable;  et  aucun  crus- 
tacé  connu  ,  ainsi  que  je  Tai  dit  phis  haut ,  ne  nous  amène  ^ 
par  dégradations  nuancées,  aux  limules. 

Tout  annonce  un  type  originel  et  qui  ne  se  rapproche  bien 
de  celui  des  premiers  crustacés  que  par  des  rapports  géné- 
raux d'organisation  intérieure.  Au  lieu  de  supposer ,  pour 
expliquer  Porigine  de  celle  bizarre  conformation  ,  que  les 
limules  sonl  des  crustacés  dont  la  tête  a  été  supprimée  ,  qui 
ont  conservé  les  quatre  derniers  pieds  -  mâchoires ,  dont  le 
système  nerveux  a  été  reculé ,  etc. ,  Ton  poùrroit  iout  aussi 
bien  imagiAer  que  ce  soUt  des  crustacés  offrant  deux  an- 
tenù6S  de  iUôîtfs,  où  tes  déni  a&trés*,  ainsi  que  les  parties  dé 
la  IfOftache  sotit  ^èmplacés  par  des  pieds  et  pour  là  plupart 
nadSâifés,  et  dôl&t  éufiù  les  pieds  or^batres  bu  lîoracîques, 
deieilhs  hfUtlleli ,  â*ekistent  point  v  ou  sont  ripprésentés  par 
les  |3feds-i!iageoires  tX  Bl'àùcma'dx.  Les  corophies ,  les  «loma- 
>bdM,  \H  dimUMU^f  été.  %  àbns  teiurimseitt  deà  exemples 
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^  de  transfbrmatloiis  atissl  singulières  de  quelques-ans  de  tëà 
organes.  On  pourroil  former  d'autres  hypothèses  »  mais  qoî 

n^auroicnt  pas  plus  de  si^idité.  .         '  ' 

Closius  ou  Lécluse  et  lioiuius  sont  les  premiers  natura- 
listes qai  aient  mentionné  et  figuré  des  limules.  Ces  animaux 
se  trouvent  dans  les  mers  des  Deux-Indes  ,  depuis  i'équa- 
teur  jusques  vers  le  quarantième  degré  de  latitude.  Ils  sont 
commtins  dans  le  golfe  du  ]V!<'xîf|ue  ,  sur  les  côtes  de  la  Ca- 
roline ,  aux  Moluques  et  dans  les  mers  du  Japon  et  de  la 
Chine.  On  sert  sur  les  tables  ,  dans  celte  dernière  contrée  ^ 
1  espèce  qui  lui  est  propre,  et  j'en  ai  vu  plusieurs  dessins  faits 
sur  les  lieux  par  des  peintres  chinois.  Quelques  espèces  de 
ce  genre  atteignent  avec  l'âge  une  taille  assez  grande  ;  car 
il  y  en  a  qui  ont  deux  pieds  de  longueur  d'une  extrémité  du 
corps  à  l'autre,  la  queue  ou  le  stylet  compris.  Celte  queue 
.  est  très-redoutée  en  Caroline  comme  dans  l'Inde  ,  dans 
ridée  où  Ton  est  que  sa  pi(jûre  est  venimeuse.  Les  Sauvages 
$'on  servent  en  guise  de  fer  de  flèche  ,  et  comme  ils  ont 
l'habitude  de  tremper  la  pointe  de  leurs  flèches  dans  des 
surs  vénéneux  ,  il  seroit  possible  que  cette  circonstance 
eîU  donne  lieu  à  ropinton  dont  je  viens  de  parler  ;  car  on  n^a 
d'ailleurs  aucune  raison  de  croire  que  la  queue  des  limules 
soit  venimeuse ,  il  est  d'ailleurs  prudent,  d'après  les  observa- 
tions de  M.  Bosc ,  d'éviter  son  action.  Les  mouvemens  de  ces 
animaux  étant  fort  lents  et  très-circonscrits ,  ce  naturaliste 
«sn  a  souvent  saisi  par  cette  partie  du  corps.  II  nous  dit  que 
les  individus  de  Vespèce  qu'il  a  observée  en  Caroline 
{Cyclupe)^  viennent  le  soir,  presque  toujours  par  couples  , 
dans  Tété ,  sur  les  plages  sablonneuses  ou  marécageuses*  La 
femelle  9  qui  est  plus  grosse,  porte  sur  son  dos  le'  mâle  « 
mais  sans  que  celui-^i  y  soit  en  état  d'accouplement  ni  vio- 
lemment cramponné. 

.Ils  restent  la  nuit  entière  à  moitié  hors  de  Teau,  sUnquié* 
tant  peu  de  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  et  ne  cherchant  à  se  • 
sauver  que  dans  un  danger  dont  ils  commencent  à  éprouver 
l'action.  Une  très  -  petite  portion  de  leur  chair  est  seule 
bonne  âi  manger  ;  cependant  leurs  œufs  ,  qui  sont  très-nom- 
breux et  attachés  aux  pieds^nageoires ,  passent  pour  être  dé- 
licats. Du  reste ,  les  Américains  ne  font  aucun  usage ,  comme 
aliment,  de  ces  crustacés  ;  ils  les  appellent  king-krab.  Le  test, 
lorsqu'on  en  a  enlevé  les  parties  qui  y  sont  adhérentes  ,  res- 
semble parfaitement  à  une  casserole  garnie  de  son  man— 
che  ;  les  esclaves  nègres  des  bords  de  la  mer,  s'en  servent 
pour  puiser  de  l'eau  et  pour  quelques  autres  usages  dômes- 
tiques.  Ce  test  est  d'un  brun  verdâlre  ,  contient  beaucoup 
moins  de  phosphate  de  chaux  que  celui  des  écrevisâes  ,  et 
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je  casse  diffieilenoil  après  la  nmtdaluniile.  Lorsqu'il  iiiar« 
die  on  ne  Toitaaouiie  de  ses  pattes,  et  dès  qu'on  le  tonche  ^il 
lesrelireet  lesapplique  contre  la  partie  inférieure  deson  corps* 
posant  sur  le  soi  (es  bords  de  son  test  et  relevant  sa  queuè 
cooinie pour  se  défendre.  L'undenoscollaborateurs  et  l'un  des 
premiers  omickolagistes  de  i'£aropey  M.  Vieillot,  m'a  fourni 
plusieurs  obsenratîons  intéressantes  sur  le  lîmaie  (le  rrahè^ 
tortue)^  qui  coi^mieat  celles  de  M.  Bosc ,  relattremen^à  la 
nature  des  lieni^  que  cet  animal  babite.  On  le  tronre  depuis 
New-Yorck,  et  peut-être  un  peu  plus  au  nord,  jnsqa^eik 
Caroline.  11  faut  que  le  sable  où  il  se  lient  exclusivement*! 
soît  imprégné  d'eau  marine,  pour  qu'il  puisse  s*en  retirer-' 
Il  en  sort  ,  s'il  est  incommodé  par  le  soleil ,  oii  si  le  sable 
Tient  k  se  dessécher.  Eloigné  ,  par  accident ,  du  rivage  * 
comme  lorsque  les  eaux  de  la  mer  se  sont  fort  avancées 
dans  l'intérieur  des  terres  et  l'y  ont  déposé  ,  il  fait  tous  ses 
efforU  pour  gagner  la  côte.  Ce  trajet  ,  dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  lui  est  quelquefois  funeste.  Il  suffit ,  pour  le  faire 
mourir ,  de  le  renverser  sur  le  dos  ;  car  il  ne  peut  plus  se  re- 
lever que  par  le  moyen  de  l'eau.  Un  autre  voyageur  m'a  ce- 
pendant assuré  qu'il  pouvoit  le  faire  au  moyen  de  sa  quetie* 
Ce  crustacé  est  plus  ou  moins  de  temps  à  périr  ,  ce  qui  dé- 
pend de  l'intensité  de  la  chaleur  du  soleil.  Quand  il  marche,! 
c'est  en  ligne  droite ,  et  aucune  partie  de  son  corps  ne  dé- 
borde le  test ,  si  ce  n*est  la  queue  qui  ne  rentre  jamais  ;  alors 
le  test  frise  le  sable.  Quand  otfreut  Ty  voir  rentrer,  il  sufGt 
de  l'y  transponert  en  le  prenant  patr  la  queue  ;  il  Fécarte 
alors  de  tons  e^és  t  s'enfonce  peu  à  peu  sans  changer  do 
place  ,  et  il  finit  par  dbparottre  totalement.  Son  test  est  À 
mince  et  si  fragile  que  le  suoindre  choc  le  brise.  Il  en  sort  ^ 
lors^e  cela  arrire ,  une  eau  glutineuse ,  et  la  mort  de  rani-, 
malVea  suit. 

en  troure  de  dhrerses  grandeurs  ;  les  plus  grands  sont 
brunst  et  les  petits  jatmâtres. 

•  Les  appendices  foUicuIéSy  qui  sont  près  de  l'extrémité  de 
b  dixième  paire  de  pattes  p  s^écartent  et  se  déreloppenft 

lorsque  ces  crustacés  nagent. 

Runiphias  dit  que  le  linkule  des  Moluques ,  qu*il  nomme 
cani:er  perversus ,  s^appelle  ,  en  malais,  halanoi^^  et  mime  oit 
mmd  dans  la  langue  jaranabe.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  re- . 
cueillir  de  positif  sur  ces  singuliers  branchiopodes. 

On  trouve  des  limules  fossiles  dans  certaines  couches  cal- 
caires d'une  antiquité  moyenne.  Mais  je  renvoie  ,  pour  ce 
stijel  ^au  travail  véritablement  neuf  et  fondé  sur  d'excellens 
principes  dont  notre  collaborateur,  M. Desmarest,  a  en* 
ridù  cet  ouvrage.  ' 

XVIII.  '  5 
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LiMULE  POLYPHÈHE  ,  Li'mulus  pofyphemus  ^  Fab.,  ejusé. 
Umuluscyclops^  j^anc  ;  Limule  cyclove  ;  L.  blaï^c;  L.  po- 
LYPBÈM£,pl.  D  i5,  Il  de  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage ;  Umulus  Sowcrbii ,  Lëach. ,  Zool.  miscel.  pl.  84-  ;  Mo^ 
norulus  polyphemus  ^  Linn.  11  varie,  selon  Tâge  ,  pour  la  taille 
et  la  couleur  ;  les  individus  les  plus  vieui  sont  d  un  brun  noi- 
râtre ,  tandis  que  les  jeunes  sont  d'un  jaunâtre  qui  tire  plus 
ou  noins  sur  le  bnm  ;  rarête  du  miliea  da  dos  a ,  sur  chaque 
pièce  da  tesl ,  trois  épines  ;  les  borit  de  l'échancrure  pos-* 
térienr^  êe  U  seconde  piécene  sont  point  on  ne  sonipreaqae 

Kis  dentés  ;  le  stylet ,  fonount  lu  qiieite«  est  à  peu  près  de  la 
nflnear  da  corps  «  et  n*offire  à  sa  carène  sopéiieure  que  de 
peutes  dentelons  ^a  nombreoses.  Le  mâle  a  les  pinces 
des  deoK  pieds  antériewrs  renflées^  et  terminées  par  an  senl 
dokt 

Cette  espèce  se  trouve  sur  les  côtes  maridmes  et  sablon- 
neosesd'ane  grande  partie  de  l'Amérique. 

LmULB  DES  MoLUQUES,  lÂmubu  wÊohuxmmt  Latr.  ;  Cancer 
moiuccanus  ,  Glus.  ExoL ,  lib.  6 ,  cap.  i  pag.  ia8  ;  SciMe£ 
Monog. ,  tab.  7,  fig.  ^.-S.  L'arête  mitoyenne  de  la  pièce  an- 
térieure du  test  n'a  pas  d'épine  dans  son  milieu  ,  et  se  ter- 
mine ,  en  avant  ,  par  une  petite  élévation  fourchue  ;  le 
bord  postérieur  et  concave  de  la  seconde  pièce  est  très-sen- 
siblement dentelé  ;  le  stylet  caudal  est  plus  court  que  dans 
l'espèce  précédente  ,  avec  la  carène  supérieure  armée  ,  dans 
une  grande  partie  de  sa  longueur ,  de  dentelures  nombreuses 
çt  en  scie.  Cette  espèce  a  quelquefois  deux  pieds  de  long. 

Aux  Moluques  et  au  Japon  ;  suivant  Kœmpfer  ,  les  Japo- 
nais rappellent  kabulogani  ou  unkia. 

LiMULfi  HÉlÉBODACTTLB,  Limulus  hdêndoct^lus  ^  Latr.  U 
ressemble  an  premier,  et  a  ^  sur  le  test ,  le  même  nombre 
d^épines  ;  mais  l'angle  formé  an  point  de  réunion  des  deox 
colurbes  da  bord  antérieor  et  infiSriear^e  la  première  pièce 
da  test  estplos  fort  et  plus  aiga;  les  épioes  latérales  de  sa 
seconde  pièce  sonlplos  grandes  ;  son  échancrure  postérieure 
est  plus  laiige ,  et  ses  arêtes  sapérieares  offrent  de  petites 
aspérités  ;  la  qoeae  est  plus  longue  (jue  le  corps,  et  les  quatre 
pieds  antérieurs  9  du  moins  dans  l'un  dessefees,  ne  sont  ter- 
minés que  par  un  seul  doigt. 

•Taî  vu  des  dessins  chinois  de  cette  espèce  ;  elle  y  est  peinte 
tous  une  couleur  d'un  vert  foncé;  mais  l'individu  que  f  ai  dé** 
crit  esi  d  un  brun  marron  obscur. 

LiMi  J.E  vtRDÀTRE,  Limulus  vinscens  ^  Latr.  Cette  espèce 
est  très-voisine  du  limide  des  Moluques  ;  mais  elle  est  d'un  brun 
verdâtre  ,  et  ses  deux  pinces  antérieures  sont  renflées»  teiw 
minées  par  ua  seul  doigt  et  gibbeuses  en  dessous.  . 
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"LlMULE  QUEUE-RONDE,  Limuîus  roiundicauda  ^  Latr.  Son 
test  est,  en  dessus,  d'un  grls-verdâtre  foncé  ,  avec  des  points 
et  des  petites  taches  noirâtres  ;  la  partie  élevée  et  mitoyenne 
de  sa  pièce  antérieure  a  de  très-pelites  épines  ,  mais  sans 
saillie  remarquable  dans  son  milieu,  ce  qui  rapproche  celte 
espèce  de  la  précédente  et  de  celle  des  Moluques  ;  le  dos  de 
la  seconde  pièce  n^a  point  d'épines;  tous  les  pieds  sont  ter- 
iDiDés  par  deux  doigts ,  mais  proportionnellement  plus  longs 
et  plus  memis  que  «en  def  autres  lîiBvles  ;  la  queue  est  ar* 
rondie  en  dessus  et  sur  les  côtés ,  et  plus  coarte  qne  le 
corps.  Il  habite  les  Indes  orientales,  (l.) 

LIMULËS  FOSSILES.  F.  Limvlb  de  Wwh  ,  à  Par- 
ticie  CnuâTACÉs  FO88II.BS.  (bbsm.) 

LIN,  Unum^  Linn.  {PadanAie  paUa$yme.')  Genre  de 
plantes  de  la  famiUe  des  earyophyllées,  on  miens,  de  la 
iamille  de  son  nom.  Ses  caractères  sont:  nn  çalice  de  cinq  . 
folioles;  line' corolle  de  cinq  pétales  arrondis  au  sommet; 
cina  étamînes  ;  cinq  styles  ;  et  une  capsule  k  cinq  valves  et  à 
dix  loges.  Il  comprend  plus  de  quarante  espèces^  parmi  les~ 
quelles  il  en  est  une  extrêmement  précieuse  k  cause  de  son 
utilité  générale;  c'est  le  iiri  commun, «auquel  nous  devons  une 
partie  de  nos  vêlemens  les  plus  sains,  la  matière  du  papier 
dépositaire  de  nos  pensées ,  et  une  huile  employée  dans 
les  arts. 

Les  lins  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux,  la  plu- 

Eart  indigènes  de  l'fLurope  ;  ils  ont  des  feuilles  simples,  nom- 
reuses,  éparses  ou  alternes,  et  quelquefois  opposées  ou 
▼erticillées.  Leurs  fleurs  souvent  assez  grandes  et  d'un  aspect 
agréable ,  viennent  aux  côtés  ou  au  sommet  des  tiges ,  et  pré- 
sentent, suivant  les  espèces ,  des  coolenrs  différentes. 

Le  Ion  OOMMini  on  d'usAOB ,  Uman  utHatissimum ,  Linn. , 
est  une  plante  annuelle.  Sa  racine ,  presqne  simple ,  et  garnie 
dé  quelques iOires  latérales»  pousse  .une  tige  droite,  grêle  , 
cylindrique ,  rameuse  senlementà  son  sommet,  el  qui  s'élève 
jusqu^à  un  pied  et  demi  ou  dfoz'pîeds.  Cette  tige  a  un  petit 
nombre  de  feuilles ,  longues  d'environ  un  ponce,  étroites  , 
aiguës  ,  sessiles  et  éparses.  Les  fleurs  naissent  aux  sommités 
de  la  plante;  elles  sont  d^unbean  hleu  clair ,  et  solitaires  sur 
lears  pédoncules,  dont  les  uns  terminent  les  rameaux,  tandis 
qoe  les  antres  sortent  des  aisselles  des  feuilles  supérieures.Ces 
fleurs  paroissent  communément  en  juin  ;  elles  ont  un  calice 
découpé  en  cinq  parties  aiguës,  et  une  corolle  formée  de 
cinq  pétales  étroits  à  leur  base,  mais  larges  et  légèrement 
crénelés  à  leur  extrémité.  Les  fruits  qui  les  remplacent  sont 
des  capsules  rondes ,  grosses  comme  un  gros  pois ,  renfer- 
mant,  en  dix  ceiiùies^  dix  semences  aplaties  ,  pointues 
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d'un  côtë ,  obtuses  de  Taatre  ,  luisantes,  et  d'une  couleur 
iaure  purpurine.  Ces  fruits  mûrissent  eu  septembre  |  et  bien-> 
|6t  après  la  plante  périt 

On  ignore  le  pays  natal  de  ce  Hn  précieux ,  qoî  est  d'une  si 

Îrande  ressemrce  pour  récoDomie  domestique  ;  'à  est  ciihifé 
^pois  long-temps  dans  tonte  rEnrope,  nrincipalementdans 
les  pays  septentrionaai.  L'éldgaoce  et  la  légèreté  deaoo  port^ 
et  son  agréable  verdnre  «  le  font  aiaéneat  remarquer  dans  lea 

Campagnes,  qa'il  embellit,  soit  lorsqu'il  conmence  à  conTiir 
I  terre ,  soit  lonqn'il  étale  ses  bellea  fleurs.  Sa  enflure  ,  sa 
récolte,  sa  préparation  pour  être  converti  en  toSle,  et  Tem- 
ploi  de  sa  graine  ,  sont  des  ob|ets  trop  inléressans  pour  être 
passés  sous  silence.  Je  ne  pub  me  dispenser  d^en  paner  ;  mais 
comme  lea  bornes  de  ce  Dictionnaire  me  preicri?ent  d'être 
court ,  je  ne  présenterai  an  lecteur,  sur  ces  quatre  objets  « 
que  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  à  dire. 

Il  estclairqu'unc  plante  coltivéejdanstoutesles  parties  de  TEu'- 
rope,  et  même  en  îl'autrespays ,  doit  être  soumise  aux  différent 
tes  influences  desclimats  où  elle  croît-,  par  conséquent,  sa  cul- 
ture ne  peut  pas  être  la  même  partout.  D'ailleurs,  elle  a  plus 
d'uu  objet.  On  cultive  ie  lin  ou  pour  sa  graine,  ou  pour  Vé^ 
corce  de  sa  tige.  Dans  ce  dernier  cas,  les  uns  désirent  du  lin  à 
tige  élevée  ,  et  qui  donne  beaucoup  de  filasse  ;  les  autres  pré- 
fèrent le  lin  à  tige  moyenne  et  filasse  fine,  c'est-à-dire  qu  on 
vise  à  la  quantité  ou  à  la  qualité.  Dans  tous  ces  cas  ,  la  cul— 
ture  doit  nécessairement  varier:  ainsi,. l'objet  qa'on  se  pro« 
pose  dans  cette  culture  et  les  localités,  dolTcnt  déterminer 
le  cboiz  et  la  préparation  de  la  terre  destinée  an  lin. 

On  sait  arec  quel  soin  et  avec  quel  snecèa  Jes  Hollandaia 
cultivent  cette  plante  ;  elle  fovme  cbes  eux  une  brancbe  con- 
f  îdénable  de  commerce.  Ce  sont  donc  les  meilleurs  guides 
qu'on  ynisse  prendre  k  ce  sujet.  Ne  pouvant  décrife  y  dans 
ce  court  artîele,  léa  diflérentea  cultures  du  liai  qui  ont  lieo 
dans  tous  les  pays,  je  me  contente  de  faire  connoître  celle 

Îui  a  été  adoptée  par  le  peuple  Je  plus  industrieux  de  la  terre* 
In  homme  intelligent ,  qui  a  fait  un  longsé|oor  en  Hollande» 
a  rédigé  un  excellent  MéoMare  sur  la  manière  dont  le  lin  y 
est  cultivé.  C'est  ce  Mémoire,  rendu  public  il  y  a  quelques 
années,  que  nîDus  suivons ,  en  prenant  dans  Rozier  et  d  aa^ 
très  auteurs  les  observations  qui  nous  paroissent  s^accorder 
avec  les  bons  principes. 

ToHs  les  sols  neconviennent  pas  au  lin.  Cette  plante  demande 
une  terre  fertile,  légère  et  un  peu  humide.  Dans  cette  sorte 
de  terre,  il  fournit  une  graine  excellente  et  de^  tiges  très- 
belles.  Dans  les  terres  légères  et  chaudes,  il  donna,  il  est 
vrai  >  une  filasse  plus  belie»  plus        et  plus  douce;  nuis  la 
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récolte  en  est  fort  médiocre,  et  la  grarne  déeéoère  dans  ce» 
terres  maigres  dès  1«  prenière'  oa  la  seconde  année.  Aussi 
les  Hollandais  sèment  fort  peu  de  lin  dans  la  province  de 
lioUande ,  parce  ^oe  le  soi  en  est  maigre  ;  c'est  dans  la 
Zélande  y  où  les  terres  sont  eitrémement  fertiles  et  asses  hiw 
mides ,  qalls  recueillent  celui  ^*ik  emploient  dans  leur% 
manufactures.  lia  graine  dulinqu^ib  retirent  de  cette  pro-; 
yince  se  vend  plus  cher,  et  est  beaucoup  plus  estimée  que 
celle  qa^on  apporte  delà  mer  Baltique.  Cependant,  les  Hol- 
landais achètent  tons  les  ans  de  la  graine  de  lin  de  Riga  ;  mais 
c'est  pour  en  fournir  les  autres  pays,  et  parce  qu*ib  n'en 
recueillent  point  assea  cbei  eux  pour  satisfiure  aux  demande» 
des  étrangers. 

Après  le  choix  d'un  soi  convenable ,  il  s'agit  de  le  préparer* 
Voici  la  méthode  qu'on  suit  à  cet  égard  enf  iaudre  et  en  Zé-^ 
lande  : 

Pour  engraisser  la  terre,  les  Hollandais  se  servent  de  fu- 
mier ,  de  cendres ,  et  quelquefois  d'excrémens  humains  ;  mais 
ils  ne  font  usage  de  cette  dernière  sOrte  d'engrais  que  dans 
de  petites  pièces  de  terre  bien  exposées.  Ils  emploient,  de 
plus,  la  marne,  la  chaux,  la  curure  des  mares,  les  rognures 
de  corne;  et  sur  les  bords  de  la  mer,  on  ramasse,  pour  le 
m^me  usage,  les  herbes  marines.  Ces  différens  engrais  dont 
on  faitchoix  suivant  ladifTérence  des  terres,  sontexcellens  pour 
le  lin ,  et  préférables  au  fumier.  Si  ce  dernier  n^est  pas  asses 
vieuxn  assez  pourri ,  il  appqrte  dans  les  champs  de  la  graine 
de  fHosienrs  mamraise»  ëerbes,  qui,  dans  leur  croissance  «  f 
quelque  soin  ^'on  prenne  pour  les  airaglief,.  nuisent  infint- 
mentanlin. 

En  Zélande  t  où  les  terres  sont  fertiles»  Ibrtes  et  nm.  pèn 
iMmidflSi  nn  suit  -deos  méthodes  pour  les  labours.  Les  Zé- 
landais  en  donnent  trois,  quatre,  et  même  plus  à  leur  terre  ^ 
et  la  laissent  en  jachère  pend^ml  tout  un  été  \  on  bien  ilâ. 
commencent»  par  lui  faire  porter  du  grain,  et  voici,  dans  ce 
cas*  les  iacons  qu'ils  lui  donnent  :  Après  Tavoir  bien  fumée  ^ 
et  après  lavoir  labourée  deux  fois,  ils  y  jettent  du  grain,;  . 
l'année  suivante  ils  y  plantent  de  la  garance ,  qui  y  reste  deuL. 
ans  ;  la  quatrième  année  ils  yaèment  leur  lin.  Par  ce  moyen, 
ils  sont  sûrs  d^avoir  une  terre  bien  meuble;  car,  outre  les 
deux  ou  trois  labours  donnés  avant  l'ensemencement  du 
grain,  outre  la  fermentation  du  fumier  et  les  autres  labours 
f^u^on  réitère  quelquefois  jusqu^au  nombre  de  cinq  pour  la 
'garance ,  il  y  a  encore  des  façons  continuelles  pour  recouvrir 
de  terre  les  racines  de  cette  plante  ,  et  pour  Tarracher. 

On  conçoit  qu'un  terrain  ainsi  préparé  doit  repondre  aux 
soins  du  cultivateur  ;  cependant,  les  Zélandais  eux-mêmes^ 
préfèrent  la  première  manière  lorsqu'ils  «euieat  avoir  une 
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récolte  de  lin  plus  abondante.  En  efTet,  le  séjour  que  la  ga- 
rance fait  dans  une  terre  pendant  deux  ans ,  doit  diminuer 
4e  beaucoup  sa  richesse.  Les  Zélandais  ne  suivent  la  dernière 
manière  qn  à  cause  èa  bénéfice  qa*ils  foat  aur  la  garaoce.  Ce 
bénéfice  est  tel ,  que  le  prodaîl  de  km  terres,  gouvernées 
comme  on  Tient  de  le  dire  pendant  qnatre  années,  étant 
additionné,  est  pins  considérable  qne  s'ils  araîent  pratiqué 
la  première  métnode. 

En  Flandre ,  où  Ton  ne  lait  point  de  commerce  de  ga« 
ranco,  et  oà  les  terres  sont  aassî  extrêmement  fortes*  surtout 
dans  les  environs  de  Courtrai ,  les  laboureurs  ne  sèment  le 
lin  qo^après  avoir  laissé  leurs  terres  en  jachère  un  été  et  un 
hiver  ,  et  après  leur  avoir  donné  plusieurs  labours  de  suite. 
Dans  les  terres  les  plus  sèches  et  les  plus  légères  qui  puis- 
sent porterie  lin,  comme  autour  d'Anvers,  de  (iand,  de 
Bruges,  ils  pensent  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  trois  labours  9 
et  ils  n'y  sèment  jamais  la  graine  sans  les  avoir  laissé  reposer 
au  moins  un  été. 

Quand  la  terre  est  bien  ameublie ,  on  lui  donne  la  der- 
nière façon  pour  la  préparer  à  recevoir  la  semence.  En  Zé- 
lande, elle  est  disposée  par  planches  fort  unies ,  séparées  par 
de  petits  fossés.  Ces  planches  ont  de  cinquante  à  soixante 
pieds  de  lai^ge,  et  les  îossés  environ  deux  ou  trois  pieds  de 
profondeur  sur  un  pied  et  demi  de  largeur.  Par  ces  dispo- 
sitions f  la  ferre  est  entretenne  dans  un  deg|ré  conrenable 
d'humidité  ;  la  largeur  et  le  plan  uni  des  plandies  le|fnet- 
tent  en  état  de  retenir  assez  d*eau  pour  être  garanties  de  la 
sécheresse,  et  les  îmséa  pratiqués  de  distance  en  .distance  dé- 
chargent la  terre  du  superflu  «  lorsque  les  pluies  sont  trop 
abondantes  ou  tn^  répétées. 

On  ne  sanroit  trop  recommander  cette  méthode.  £ikia 
mettant  en  pratique  »  on  ne  doit  pas  craindre  d'ensemencer 
de  eraines  de  lin  unef  terre  grame  fort  humide  ;  les  fossés,  en 
déchargeant  le  cl|amp  des  eaux  qui  pourraient  foûm^vrrir 
la  graine ,  lui  laisserant  Thumidité  nécessaire  à  An  crmasance 
de  la  plante. 

Les  Flamands  sont  si  convaincus  que  le  lin  a  besoin  d'une 
certaine  humidité,  que ,  dan»  leurs  terres  légères  et  sèches, 
ils  ne  pratiquent  point  de  fossés.  Communément  ils  entre- 
tiennent la  surface  du  champ  très-unie,  dans  le  de&seiii  d*y 
retenir  les  eaux  de  pluie  plus  long-temps. 

Le  sol  étant  bien  préparé  ,  on  fait  choix  de  la  graine  :  la 

Î)lus  courte,  la  plus  rondelette,  la  plus  ferme  ,  la  plus  huî- 
euse ,  la  plus  lourde  et  qui  est  d'un  brun  clair,  est  réputée 
la  meilleure. 

Toutes  les  graines ,  en  général ,  dégénèrent  en  peu  de 
temps }  mais  particulièrement  la  graine  de  lin^  quelque,  forte 
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qae  sait  la  terre  qui  la  produit.  Par  cette  raison ,  on  doit 
changer  de  semence  le  plus  souvent  qu'il  est  possible  «  et 
confier  ii  une  terre  forte  de  la  graine  recueillie  dans  une  terre 
l^ère,  e^à  ime  terre  légère  de  la  graine  recueillie  dans  une 
terre  forte.  An  reite,  la  nias  petite  dirersîté  dans  la  nature 
des  sok  suffit  pour  empêcher  la  graiae  âe  dégénérer.  ^ 

lit  quantité  de  graine  dont  on  ensemence  un  champ  influe 
beaucoup  sur  la  récoHe.  Si  on  sème  clair  9  on  aura  de  belles 
tiges,  et  la  graine  sera  fort  bonne;  si  on  sème  dm,  le  lia 
donnera  ane  filasse  plus  fine;  la  récelte  sera  abondante»  mai* 
Ja  graine  inférieure.  Les  Hollandais,  qui  ne  craignent  point 
de  manquer  de  graine ,  pratiquent  la  decu^^méUiode .C'est 
au  fermier  àeonnottre  la  portée  de  ses  terres  i  son  intérêt  et 
son  expérience  doivent  le  guider. 

Pour  semer  le  lin ,  on  doit  attendre  un  temps  sec  et  doux. 
On  peut  le  jeter  en  terre  dès  la  fin  de  février  ou  le  commen* 
cernent  de  mars ,  si  la  saison  est  belle.  En  s'y  prenant  ainsi 
de  bonne  heure ,  il  sera  mûr  dans  le  courant  de  juin.  Cette 
méthode  procure  un  autre  avantage;  après  la  récolte  de  lin, 
on  peut  semer  des  navets  ou  d^ autres  plantes-utiles ,  qui  occu- 
peront avantageusement  la  terre,  dont  on  ne  tireroit  rien  le 
reste  de  Tannée,  si  le  lin  étoit  coupé  plus  tard. 

Cependant,  comme  celte  plante  craint  les  gelées  tardives^ 
il  est  prudent  de  ne  semer  sa  graine  que  iorsqu^on  n'a  plus 
ces  gelées  à  redouter;  par  cette  raison^  les  mois  de  mars  et 
d'ayril  paroissent  l'époque  La  plus  convenable  à  ce  semis,  dv 
moins  dans  le  nord  de  la  France.  Dans  nos  provinces  méri* 
tonales,  on  sème  en  septembre  et  en  octobre.  En  général , 
on  doit  hâter  les  semailles  autant  qu'on  le  peut,  et  selon  que 
le  climat  et  les  «aisons  IjS  permettent.  Quand  les  srandes 
chaleurs  Tiennent  y  le  lin  cesse  de  croître  ;  alors  tous  les  socs 
se  portent  à  la  formation  et  à  la  nourriture  de  la  graine. 

£n  semant  le  lin,  il  faut  que  le  semeur  suive  le  sillon  en 
j%ne  directe  et  jette  la  graine  de  la  main  droite,  et  qu'en  re- 
venant sur  ses  pas  il  sème  de  la  main  gauche.  Il  est  nécessaire 
que  le  grain  soit  répandu  égilement  ;  oin  le  recouvre  avec  la 
herse ,  et  Ton  y  fait  passer  le  cylindre. 

Communément  on  ne  sème  en  lin  le  même  champ  qu^après 
un  intervalle  de  cinq  k  six  ans,  excepté  dans  les  terrains  nou- 
vellement défrichés,  et  dans  de  très-bons  fonds  oh  Ton  peut 
avec  avantage,  et  sans  nuire  au  sol,  récolter  du  lin  pendant 
deux  ou  trois  années  consécutives. 

Quand  le  lin  a  deux  pouces  de  hauteur,  on  commence  Ik 
le  sarcler,  çt  on  continue  cette  opération  jusqu'à  ce  qu^il  en 
ait  cinq. 

Si  on  a  la  facilité ,  dit  Roûer  »  de  conduire  Teaii  sur  la  li* 
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nîère,'  on^doît  en  profiter  saWztii  le  besoin,  mais  faînaii^ 

lorsque  le  Hn  est  an  fleur,  supposé  qu'on  vîse  à  la  grai- 
ne. C'est  le  contraire  quand  on  veut  avoir  do  lin  fin. 
Alors  on  peut  l'arroser  au  niomcnf  où  il  fleurit,  si  cela  est 
nécessaire  ;  sa  tige  profite  de  la  substance  qui  auroit  servi  k 
la  formation  de  la  graine.  L'arrosement  empêche  les  fleurs 
àe  nouer. 

Pour  faire  la  récolte  du  lin  dans  le  temps  convenable, 
il  faut  autant  qu'on  le  peut ,  se  conformer  aux  principes 
tuirans  ,  puisés  dans  la  nature  et  très- bien  développes  par 
Rozier. 

«  Dans  tontes  les  plantes  en  cénéral,  dît  ce  eélè]ire'eiilti?a- 
«  tear*  la  sévè  est  très*ab<maalite  jusqa'ao  ménient  où  le 
«  frqit  Doae  ;  à  mesure  ^'il  'mflkity  la  sè^e  a  moins  d*a^oo* 
«  sîtéf  elle  est  moins  abondante  et  pins  âabo^e.  Enfin  « 
«  lorsque  le  fruit  est  mûr,  la  plante  annaeHe  se  dessèdie, 
«  et  la  plante  TÎTace  se  consente  jusqu'à  lliiver,  ne  fait  plus 
«  de  progrès ,  et  il  est  très->rare  delà  Yoir  fleanr  de  noorèaû*, 
«  parce  que  le  but  de  la  nature  est  rempli  ;  c*étOit  la  repro- 
«  duction  de  l'individu  par  ses  seihences. 

»  D'après  ces  principes  généraux^  et  qui  ue  peuvent  être 
«  contestés  par'quelques  exceptions  particulières ,  il  est  clair 
(c  qae  tant  que  la  sève  aqneuse  peu  élaborée  motillera  avec 
«  abondance  àmus  le  lin ,  sa  fibre  sera  molle ,  et  aucune  de 
«  ses  parties  n'aura  la  consistance  que  Ton  demande  ;  en— 
«  fin  ,  que  la  filasss  désagrégera  dans  la  suite  en  passant 
«  par  le  peigne  9  et  qu'elle  fournira  une  immense,  quantité 
«  d'étoupes. 

»  Si  on  attend  la  maturité  complète  de  la  graine,  la  séve 
«  sera  très-rare,  très-visqueuse  ou  collante ,  et  le  mucilage 
«  liera  si  fort  l'écorce  contre  lapartie  ligneuse  ou  chenevotte, 
«  que ,  malgré  le  rouissage ,  la  filasse  cassera  net  avec  la 
<c  chenevotte.  '      *        *  V  . 

^«  Entre  ces  deux  extrêmes  il  y  a  im  ternie  nio^reli  ^  cehd 
<c  Qù  il  reste  une  certaine  aqttO|ittf  il^ns  la  plante. rîfelcn(6  1^#- 
«  corce  tient  moins  au  k<As ,  et  après  le  roikiS8aj;é  eRe  se'àê- 
m  tache  #ans  peine  dNin  .bout  à  1  autre  sans  se  casSeIr'  Si  nne 
'«  assertion  pouvoit  être  générale  en  agirrcàll'nre,  célfè'-ipi  le 
!«c  sèroit  relativement  au  lin  ;  et  ^trmonheili  auquel  dit  Wflt 
«  Tarracher.  M  Coun  (Fàgrûsà&arè,    '  .  ' 

Il  y  a  des  cultivateurs  ^î',  '  sans  avoir  égard  atnt  ' j^rîncTj^ 
qui  viennent  d'être  énoncés,  se  hâtent  d'arraehei^Te  liU  àrânt 
qu'il  soit  mûr  ,  Prétendant  qtîe  cette  plante  récii^ltée  ene&re 
verte  donne  im  ni  j^lus  beau  ;  ils  solU  dans  rértîéur,  et  peir— 
dent  ainsi  leur  graine  san$  dédommagement  ;  car  le  lin  fouir- 
nit  de  plus  belle  âla&sé;  et  en  j^lcà^grande^ntité,  lorsqu'il  c&ik 
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irraché  à  ]^ropM.  Le?  Flamands,  k  VexpévimeÊi  ^êmfath  on- 
peut  se  &dr«-k  laimot  sur  pied  le  fiiu  long^temps  c^u^ils 
peuTenl  i  idessrâ  d*en  tirer  un  fil  ping  beau;  et  pour  Ta- 
▼oir  aussi  wAr  qu'il  est  possible  t  lorsquUls  le  destinent  pour 
kofS'  mannfactnres  de  batiste  ou  de  dentelles  «  Us  aiment 
BÛcmc  courir  le  risque  de  perdre,  la  ^aine  r  car  eÛe  s'échappè 
aisément. 

Lorsque  ie  lin  commence  à  jfinnir ,  ou  plat6t  k  approcher 
de  ia  couleur  du  citron ,  il  est  ordinairement  temps  de  ie 
eaeiliir.  Pour  s'assurer  encoi^  mieux  s'il  est  parvenu  à  son 
point  de  maturité.  On  en  arraole  quelques  tiges  qu^on  égrène* 
Quan^  il  est  mûr ,  sa  graine  est  ferme  et  de  couleur  brune 
claire.  Les  Hollandais  attendent  que  les  capsules  soient  prê> 
tes  à  s'ouvrir,  et  que  quelques-unes  des  plus  mûres  soient  déjà 
ouvertes.  £n  Livonie,  on  regarde  la  chute  des  feuilles  comme 
un  signe  constant  de  la  maturité  de  la  graine.  Le  meilleur 
conseil  qu  on  puisse  donner  à  cet  égard,  est  de  différer  à  re- 
cueillir le  lin  aussi  long-temps  qu'on  le  pourra,  sans  trop  ha- 
sarder de  perdre  la  graine  ;  cette  dernière ,  de  même  que  ie 
Jin,  est  d'une  meilleure  qualité. 

£d Hollande,  après  avoir  arraché  le  lin,  on  le  couche  dou- 
cement à  terre  par  grosses  poignées  ;  on  observe  de  tourner 
les  têtes  de  la  plante  du  côté  du  midi.  On  met  plusieurs  poi-» 
gnées  Tune  sur  Tantre,  jusqu'à  ce  que  le  tas  soit  banl  d^nn 
pied  et  demi.  Le  lin,  ainsi  disposé,  acbè^e  de  recevoir  dn  so- 
lefl  le  dc^  dematorîté  qui  peat  lui  manquer,  et  dans  le  cas 
où  il  ▼iendrok  h  tomber  de  la  pluie,  il  peut  en  être  garanti 
jusqu'à  un  certain  point.  On  n'obserre  cette  di^ositioti  que 
quand  le  temps  n'est  pas  sûr;  car  lorsqu'il  fait  bien  sec,  on 
se  contente  d'étendre  félin  poignée  par  poignée  sur  iediampi 
afin  qu'il  soit  plus  tôt  en  état  d'être  enlevé.  Si  la  saison  est 
€s!rorable ,  douze  on  quatorze  jours  suffisent  pour  le  sécber 
convenablement  ;  mab  si  le  temps  est  humide ,  on  est  quel- 
qnefois  obligé  de  laisser  ie  lin  en  petits  tas  pendant  dix-huit 
na  vingt  jours.  Dans  les  pays  où  il  fait  de  grands  vents,  cette 
méthode  ne  vaut  rien  ;  on  en  fait  des  bottes  qu'on  cj^ose  de^ 
bout  au  soleil ,  afin  qu'elles  sèchent. 

Dans  quelques  pays,  on  serre  le  lin  sans  Tavoir  égrené,  et 
on  ie  gat'de  ainsi  jusqu'au  milieu  de  novembre  :  on  risque 
par-là  de  perdre  la  graine.  £n  Hollande  et  en  Flandre,  on 
la  fait  tomber  aussitôt  que  le  lin  est  apporté  du  champ. 
Comme  dans  ces  pays  ce  n'est  pas  le  cultivateur  qui  donne  k 
la  plante  les  façons  nécessaires  pour  l'employer,  elle  est  re^ 
mise  à  l'ouvrier  aussitôt  après  la  récoite  :  celui  ci  se  chargo 
de  la  préparer. 

.   jDans  le  Brésil ,  au  rapport  die  M.  ft|Law^  on  coupe  cha« 
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fer  k  très-petites  crénelures  ;  le  lîti  s'engage  par  les  deux 
cylindres  de  fer ,  dont  l'un  tourne  au  moyen  d  une  manivellé 
et  fait  mouvoir  les  trois  autres.  Il  s'y  aplatit,  s'y  brisf?  / 
passe  entre  les  cylindres  de  bois,  dont  les  dents  le  divisent  dans 
sa  longueur ,  de  sorte  que  la  chenevotte  tombe  des  côtés 
de  ces  cylindres  en  fragmens  très-petits  et  que  la  filasse 
^rt  presque  nette,  sans  aucune  pérte,  et  cinq  fois  plus  forte 
qu'au  sortir  àn  rontoir*  On  la  peigne  à  rormnairé  et  on  là 
blanchit  en  quelques  heorea,^d*abora  en  lamettant  dans  Teaa 
tiède ,  ensoite  dans  de  Feau  contenant  seulement  assez  d'a- 
cide snUbrique  pour  paroftre  acide  à  la  langue. 

Cette  machine,  adoptée  dans  les  campagnes ,  donnera  an- 
nnellement  bien  des  millions  de  bénéfice  aux  cnitiratears  « 
Bien  des  millions  de  bénéfice  à  ceux  qui  emploieront  la  toile 
laite  avec  le  lin  qu'elle  aura  préparé.  Honneur  en'soit  rendia 
à  son  inventeur  ! 

Il  est  à  remarquer  que  les  machines  anglaises  sont  des* 
secrets ,  et  que  la  composition  de  celle-ci  a  été  promulguée 
avant  méine  qu'elle  ait  été  exécutée  complètement. 

Une  machine  semblable  k  cylindres  ayant  deux  pieds  de 
longueur,  suffira  pour  le  service  de  la  commune  dont  la  ré-; 
coite  de  chanvre  est  la  plus  forte. 

Le  lin  roui  et  façonné,  est  vendu  à  la  botte.  Lorsqu'il  a 
reçu  tous  ces  apprêts ,  on  le  met  en  cordons,  s^il  est  fin  et 
destiné  pour  le  filage  et  le  tisserand.  Le  meilleur  lin  estdoux» 
iiant ,  fort  et  Im^t.  Le  Im  conrt  est  cehil'qui  (ait  le  pluf^ 
beau'fiL  > 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l  Académie  de  Suède ,  année 
t^ifi ,  un  procédé  de  M.  Palniquist ,  jpour  rendre  le  lin  aussi 
beau  que  le  coton.  11  consiste  à  lessiver  le  lin  avec  de  l'ea» 
de  iher ,  et  parties  égales  de  chanx  et  de  cendre  bien  tamisées. 
On  le  dispose  dans  une  chaudière  par  couches ,  sur  chaenne 
des^uellea  on  répand  assez  de  cendre  et  de  chanx  ponr  qu'il 
«to  soit  eniiM^nwnt  cônvert.  Qnand  ce  mélange  a  bonilM 
i^end^t  disk  héttreé  ^  on  i^tire  le  lin  v  ^  1^  perte  4  la  mer  ^ 
et  en  le  làve  dans  nn  panier,  où  on  le  remue  avec  un  uReik 
bièn  nui.  Dès  <|ii'ift  êst  refiroidi  an  point  de  pouvoir  être  ton- 
%èé  avec  ta  taam ,  on  le  savonne  dencement et  on  l'expose 
à  fair  pouir  ifo^W  «èdie  y  en  observant  de  le  mouiUcr  et  de  Ae 
tetoomer  sIM^t',  siMovt  lorsqne  le  temps  est  sec.  Ensuite 
11  est  battu  y  lavé  denouvean,  et  quand  il.  a  séché  use  se- 
conde fois  ,  on  le  tarde  avec  précamion  »  et  on  le  nuM-  en 
presse.  Au  bo«t  de  vingt-^atre  henres ,  il  est  propre  k 
étimloyé  cblbâAfe  dutoton.  .  *  . . 

B  existfe  eti  Alince ,  dit  Bonttc)  nnt  Mmnfkcsn^ 
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but  est  àe  blanchir  oa  de  teindre  la  filasse  qa^on  tire  du  lia  , 
avant  de  la  mettre  en  fit 

Toat  le  monde  «^onnott  Temploi  du  lias  sa  consommation 
est  géalraie  et  jonniaiîère.  Oa  fait  avecsoa  fil  les  plus  belles 
toiles  et  les  deatelles  ^  il  eaM  aossi  dans  la  coasposîtîoa  àm 
plusieurs  étoffes. 

•  On  peut  coasidérer  la  graine  de  lia  saos  Irais  rapports  : 
en  comme  mardiaadise  circulant  dans  le  coatmeree  i  op 
comme  substance  oléîftre,  on  comme  médicaaieat 

On  a  vu  que  pour  aroirde  bean  lin ,  il  était  nécessaifa  da  ' 
dian^r  sowrent  la  graine  destinée  am  semis.  Noos  tirant 
presque  toute  celle  dont  nous  arons  besoin^  de  la  HoUaada 
et  de  la  Livonie.  Ne  vaudroit-ilpasmieax échanger  les  graines 
de  lin  du  nord  de  la  France  avec  celles  de  Tintériear  et  da 
midi  f  Au  moyen  de  ces  échanges,  noas  ponrrioasaoas  paasef  ' 
dn  secours  intéressé  des  étrygers. 

L'huile  qu'on  retire  par  elpression  de  la  graine  de  lin ,  esC 
wa  objet  de  commerce  bien  plus  importait  que  la  graii|e 
Tendae  en  nature.  Cette  huile  sert  à  brûler  ot  dans  la  pein*- 
tore  ;  elle  est  la  base  de  tous  les  vernis  huileux  qjû  imitent  le 
vernis  de  la  Chine. 

Sa  préparation  ,  dit  Rozier ,  semble  être  presque  confinée 
en  Flandre  et  dans  rArtois.  Les  Hollandais  achètent  cette 
raine  dans  nos  provinces  maritimes,  et  en  retirent  chez  eux 
huile  qu'ils  nous  revendent  ensuite.  D'où  vient  une  pareille 
indifférence  de  notre  partr'  Elle  est  l'effet  sans  doute  de  l'im- 
perfection de  nos  pressoirs  et  de  nos  monlins ,  bien  inférieurs 
il  ceux  dont  on  fait  usage  en  Hollande.  D'une  masse  donnée 
de  graine,  les  Hollandais  retirent  une  pins  grande  quantité 
d'huile  que  nous,  et  k  beaucoup  moins  de  frais.  Dès  -  lors 
notre  main-d'œuvre  ne  peut  soutenir  la  concurrence,  et  nous 
aimons  mieux  leur  vendre  nos  graines  que  de  songer  k  per- 
fectionner nos  machines.  V,  la  description  du  moulin  hol- 
landais à  l'article  Huile  du  Dictiormaire  d'AgricuUure  ,  en 
i3  vol.,  imprimé  chez  Deterville.  • 
La  graine  de  lin  ne  doit  être  renfermée  dans  des  sacs  ou 
amoncelée  ,  qu^après  son  entier  dessèchement.  11  faut  avoir 
soin  de  la  tenir  dans  an  lien  bien  sec  et  exposé  II  nn  courant 
d'air.  On  distingue  la  noovelle  de  la  Tieille  anx  signes  si^ 
Tans;  la  première,  c^st-4-4Kre  la  bonne  graine  ^  aanécon-* 
leor  fauve  et  laisanle  ea  écrasaat  Pamaihde,  la  sobslaaee 
préMato  oa  aiiicilag|i»  dons ,  Uaat  et  aqdeas.  Là  vieille  graiae 
a*affre  qaViae  sabstance  Jaaaâtia  ]^lns  sèehe;  ea  la  mAcbant, 
on  s^apcTçoit  bSeotAt  qa'etie  tead  à  la  raacidité ,  oa  ^'ellêf 
est*^éjà  parvenue.  •  • 
Le  lia  erott  abondammeat  ians  toate  la  Sicile  f  al  Tan  f 
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réeolfe  w/kt  qdintité  sarprenante  dé' graine  de  cette  plante  / 
qoe  les  babitans  de  l'tle  vendent ,  ou  dont  ils  font  de  l^aile  t 
après  avoir  mis  en  réserve  ce  qu'il  eo  faut  pour  les  semailles. 
Les  précédés  qu'ils  emploient  dans  Textraction  de  cette 
Imile ,  sont  détaillés  dans  les  LeUres  dt  Vaèbé  Seniim ,  tradoites 
par  Pingeron. 

La  grtiné  de  lin  est  la  seule  partie  de  cette  plante  cm» 
f  loyée  en  médecine.  £lle  est  remplie  de  mucilage  et  d'huile 
grasse  et  onctueuse,  qui  re^ideDt  Peau  dans  laquelle  elle  a 
bouilli  y  très-adoucissante  et  très-émoilicnte.  Aussi  en  fait-on 
usage  intérieurement  dans  les  ardeurs  d'urine  ,  et  pour  cal- 
mer l'inflammation  des  viscères.  £b  lavemeos ,  elle  appaise 
les  tranchées  et  la  dyssenterie. 

«  On  cultive  dans  la  Basse-Egypte  {Mém.  sur  V Egypte  ^ 
par  Bruguières  et  Olivier  )  une  grande  quantité  de  lin  ,  prin- 
cipalement sur  le  Delta  ;  et  c'est  encore  la  principale  récolte 
de  la  province  de  Faïoume.  La  ?]uantité  de  toiles  qui  se  fabri- 
quent en  Egypte  est  immense.  Les  habitans  en  font  presque 
leur  unique  vîïtement.  Elle  fournit  tout  le  linge  qui  se  con- 
somme en  Syrie,  en  Barbarie ,  en  Abysslnie  ,  dans  le  royaume 
d'Angora  ou  de  Baraba.  Outre  cela ,  on  exporte  une 
quantité  prodigieuse  de  lin  brut,  que  les  marchands  de  Cons- 
tantinople  fonmissentaui  besoins  de  Htalie.  On  sème  le  lin , 
dans  ce  pays ,  vtrs  le  milien  de  décembre  t  el  on  le  récoite 
en  mars.  »  ' 

1^  est  temps  de  dire  un  mot  des  antres  espèces  de  lin.  Lii^ 
vmiA  les  divise  en  Um  à  feuSk»  akènau ,  et  en  /ûis  à  faàUu)a^ 
foaks,  Lamarck  en  fait  aussi  dent  divisions  ^  mais  tiréea  de  la 
coolenr  de  leors  fleurs.  Dans  la  première,  il  place  les  Uma 
fiem  hkm  *  remgeâtrea  on  Uanek€$i,  et  dans  la  seconde  ,  cens 
à  floÊn  jaunes.  Cette  manière  de  diviser  les  espèces  d'un 
genre  semble  plus  agréable  ;  mais  elle  est  moins  solide  qœ 
•  les  divisions  fondées  sur  la  situation  des  feuilles,  laquellie  ne 
varie  jamais.  D'ailleurs  les  feuilles  ont  une  durée  ëeancoi^* 
plus  ionfi;ne  que  les  fleurs ,  que  celles  des  lins  surtout ,  dont 
.les  péiabes  se  détachent  et  tombent  très-facilement  Par  ces 
raisjons  ,  je  préfère  la  division  de  Linnaeus. 

Ou  distingue,  dans  cette -sectiont  les  espèces  suivantes, 
savoir  : 

.  Le  Lin  de  Sibérie  ,  Unum  perenne ,  Lînn.  Il  diffère  du  lîn 
commun  par  sa  racine  vivace ,  par  sa  tige  deux  fois  plus 
élevée ,  et  même  plus  haute  que  dans  les  autres  espèces  con- 
nues y  et  par  ses  fleurs  plus  grandes  et  à  pétales  très-entiers  ; 
elles  sont  de  couleur  bleue,  paroisscnt  en  juin,  et  viennent 
sur  les  rameaux,  les  unes  latéralement ,  les  autres  presque  au 

%sommet  i  il  leur  succède  des  capsules  obtuses.  Les  tiges  se 
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ramiificnl  en  corymbe  àm  leur  partie  sapérleore  et  font 
garnies ,  dans  tonte  lenr  longaeur  4  de  feuilles  Unéaires-lan-» 
céolées ,  pointues ,  éparses  et  nombrenaes.  Cette  plante  croît 
spontanément  en  Sibérie*  On  en  retire  une  filasse  dont  on 
fait  du  fil  et  de  la  toile  9  comme  avec  le  lin  ordinaire  t  mab 
ipi  ont  moins  de  finesse  et  de  beauté.  C'est  encore  une  plante 
d^ornement. 

Le  Lin  velo  ,  Xuiunt  hirsutum ,  Llnn.  U  croit  naturelle- 
ment  en  Hongrie  et  en  Autricbe.  ^  a  une  racine  yivace ,  de 
laquelle  sortent  plusieurs  tiges  de  deux  pieds  de  bauteur  y 
éparses  ,  velues  ,  un  peu  fermes  ,  et  divisées  au  sommet  en 
plusieurs  branches  garnies  de  feuilles  plus  larges  que  celles 
des  autres  espèces  ,  et  velues.  Ses  fleurs,  placées  alternati- 
veinenl  dans  la  longueur  des  liges  ,  sont  grandes  ,  d'un  bleu 
foncé ,  et  paroissent  en  même  temps  que  celles  de  l'espèce 
commune  ;  elles  ont  un  calice  pointu  ,  à  folioles  striées  y  et 
sont  munies  à  leur  base  de  poils  glanduleux. 

Le  Lin  de  Narbonne  ,  Lînum  narbonense ,  Linn.  Sa  ra- 
cine vivace,  pousse  plusieurs  tiges  hautes  d*un  pied  ou  un 
peu  plus ,  cylindriques ,  grêles  ,  dures  et  rameuses.  Ses  feuil- 
les sont  lancéolées,  rudes  au  toucher,  à  pointe  aiguë  ,  épar- 
ses et  rapprochées  de  la  lige.  Ses  fleurs  grandes  et  d'un  beau 
bleu  terminent  les  rameaux  ;  elles  ont  les  filets  de  leurs  éta- 
mines  réunis  à  leur  base  ,  et  les  écailles  de  leurs  calices 
très-aiguës  et  membraneuses  sur  leurs  bords.  On  trouve 
cette.  pLiq  te  dans  le  midi  de  la  France,  enltalie  et  en  £s« 
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A  FEUluJll  iiEïtiiis  f  ttman  iemt^blttsm  9  Lînm 
Cette  enièce  croh  sans  culture  en  France ,  en  Allemagne  ^ 
etc.,  sur  tes  pelouses ,  le  long  des  cl^mins,  et  sur  les  collines 
•èdîeset  arides,  surtout  sur  celles  qui  sont  calcaires.  Sà  ra- 
cine est  li|;neu8e  et  sa  tige  hante  d'environ  un  nied.  Elle  se 
divise  an  sommet  en  trois  ou  quatre  pédoncmes  minées  et 
noueux,  qui  soutiennent  chacun  deux  ou  trois  fleurs  blaii" 
ches»  d^un  rouge  plie  ou  de  couleur  de  chair,  ayant  des  ca- 
lices aigus*  Les  feuilles  sont  très-étroites,  éparses  et  bordées 
de  petites  aspérités.  Ce  lin  fleurit  an  milieu  de  l'été ,  perfec- 
tionne ses  semences  en  automne ,  et  pérît  bientôt  après. 

Le  Loi  SdnsLiGNBOX,  Utmm  $^nUicomm ,  Linn. ,  à  tiges 
pubescentcs,  loogaes  de  trois  à  sept  pouces,  les  unes^stérilesy 
les  antres  portant  fleurs;  à  feuilles  linéaires ,  pointues t  rudes 
an  toucher ,  creusées  en  gouttières  en  dessus  ,  et  marquées 
en  dessous  de  deux  sillons  ;  à  fleurs  grandes  et  blanches , 
ayant  leson^lets  des  pétales  violets,  et  les  écailles  caiicinaies 
ifevées  sur  leurs  bords.  Il  croît  en  Espagne. 
Le  Lui  m  komtague  ou  des  PxiLÉHfiËS  ^  Unim  alpinum , 
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lion,  t  Umtm  pynmkBum ,  P.  B^oit  LimMBiis  ,  presque  Um 
les  botanistes,  dît  Lamarck ,  ont  doofonda  U  synonymie  dé 
eette  plante  avec  celle  àaUnde  Sihérie  9  fni  tsi  pourtant  nne 
espèce  fort  différente ,  sartoatpar.son  portée  sa  grandeur. 

Cclie-ci  a  -me  racine  vivace,  blanche  et  garnie  de  fibres  « 
de  laquelle  sortent  plusieurs  tiges  cylindriqQes ,  longues  de 
sept  à  buit  pouces ,  les  unes  simples  ,  les  antres  rameuses,  la 
plupart  en  partie  eonchée^  et  montantes  :  ces  t^es  se  garnis- 
sent de  feuilles  éparses ,  lîpéaîres  ^  aiguës  et  sbavent  réfléchies^ 
et  présentant  sur  leurs  parties  latérales  et  à  leur  sommet  y 
des  (leurs  grandes  et  d^un  beau  bleu  ,  ayant  un  calice  ^  cinq 
folioles  ovales  ,  dont  deux  obtuses  et  trois  pointues.  Cette  es- 
pèce vient  naturellement  sur  les  montagnes ,  dans  plusieurs 
parties  de  l'Europe  ,  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en  Suisse  , 
etc.  Elle  a  une  variété  à  tête  et  à  fleurs  plus  petites,  et  d'un 
bleu  pâle.  Quand  l  une  ou  Tautre  élève  ses  liges  en  touffes 
serrées  ,  elle  produit  presque  «(utant  d'effet  que  le  liu  de 
Sibérie. 

Le  Lin  d'Autriche,  Linum  austriacum^  Linn..  Il  ressem- 
ble un  peu  au  lin  ordinaire; mais  ses  tiges  sont  plus  rameuses, 
ses  feuilles  plus  étroites  ,  plus  lâches- et  plus  rares  ;  ses  (leurs» 
d'un  rouge  bleuâtre  et  moins  grandes  ,  ont  leur  calice  plus 
obtus  ,  et  leurs  pétales  très-entiers.  Dans  cette  espèce,  la  ra- 
cine paroît  être  annuelle. 

Le  LiN  GALLIQU£  ,  JJnum  galUcum ,  Linn.  Une  racine  me- 
nue ,  des  tiges  grêles  ,  bautes  de  six  à  sept  pouces  ;  des  feuilles 
linéaires-lancéolées;  des  pédoncules  fort' courts  osés 
altemalifenieot  ans  côtés  on  au  soinnftt  des  rameHP;  des 
fleurs  petites  et  d*nnîauBe  pAle  :  tels  sont  les  caractères  spé- 
cifique» de  ce  lin ,  qui  esl  annuel  «  fluet ,  et  remarquable  par 
ses  calices  aigus ,  ce  qui  le  distingue  particnltètément  dv  lin 
maritime ,  auAiel  il  ressemble  beaucoup.  On  le  ironre  ei^ 
Provence ,  enLanguedoc  ^  en  Espagne ,  dans  les  bm  et  les 
lieux  ondiragés. 

Le  Im  niMniWL^  LbmmiiiaHlimum^  Lipn.  Sesfleorssonf 
jaunes  comme  dans  le  précédent  ;  mais  il  est  plus  grand  ,  a 
des  calices  moins  pointus,  des  tiges^antes  d'an  •pied^l  demi 
à  trois  pieds  »  des  feuilles  sessiles  et  èparses ,  les  snpérieurea 
lancéolées ,  les  inférieures  ovales  étiquelouefois  presque  op- 

Î osées.  li  crott  dtfw  le  Levant ,  en  Itaue  «  «an  midi  de  l« 
'rance  t  dans'  les  prés  voisins  de  In  mer  ^  «a  des  élangn 
marins.  -  - 

Le  Lnv  DE  YmciviE ,  Lbmm  virgmeonan^  Linn. ,  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  lin  maritime.  Sa  tige  est  à  peu  près 
de  la  même  hauteur.  Ses  rameaux  sont  presque  droits  ;  s'en 
£éttMles  sont  alternes»  ovales  inléricofiement  et  iaacéoUes  par- 
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tout  ailleurs  ;  ses  Heurs  jaunes  et  petites  sont  portées  sur  des 
pédoncules  fort  courts,  el  ont  leurs  folioles  calicinaies  poin-- 
tue3.  Cette  plante  croit  dans  U  Yii^iniç  ,  la  Peosyivani^  «t 
la  Caroline. 

Le  Ia^  CkMVSVVht ,  Hnum  campamdaium  ,  Unum  flavum  , 
Lmn.  Ce  lin  est  aisément  distiogué  d«  tous  les  antres  par 
f»ê  graiiidea  et  ^tles  fleurs  faillies  «  par  ses  feuilfas  élaigies  en 
spatule  à  lear  sommet ,  et  par  les  deux  points  glandaleos 
qu'on  remarque  à  leur  basé.  Il  olCre  deux  variétés,  dout  Lin- 
nseus  af^  deux  espèces  distinctts,  sous  les  noms  ci^dessos. 
I^'une  el  l'autre  variété  j^onl  nvaces.  On  trouve  la  première 
dans  les  lieux  secs  et  arides  du  Languedoc  ,  de  la  Provence 
et  de  ritalie;  ia  secondé  croît  dMS  l  Autriche  ,  et  même  dan» 
le  Levant ,  d'où  elle  a  été  envoyée  au  jardin  botanique  de 
.Paris /l^ar  Uicbaiix. 

Les  espèces  de  /Eu  0 fowUks  imposées  sont  en'  petit  nombre. 
Je  n'en  citerai  que  quatre  I 

Le  Lin  poegatif  ,  Unum  ea&ai4cym ,  Linn.  U  a  une  tige 
ion  basse  ,  très-gréle ,  dicbotome  ontri^otome  à'^op  som- 
naet  ;  des  feuilles  plus  courtes  que  les  entre- nœuds  ^  ovales- 
lancéolées  au  haut  de  la  tige  ,  ovales-obtuses  inférieoremçnt^ 
et  des  fleurs  blanches ,  dont  les  pétales  sont  obtus  (  et  non 
pololuS)  comme  le  dît  Linnseus),  et  à  onglet  jannâtre.  |Qes 
fleurs  viennent  à  l'extrémité  des  rameaux  ;  elles  sont  assises 
sur  des  pédoncules ,  et  penchées  avant  leur  épanouissement. 
Cette  plante  est  annuelle  ,  el  croît  eu  Europe  ,  dans  les  prés 
secs ,  et  sur  les  bords  des  chemips.  Elle  Qçurit  pendant 
tout  l'été. 

Le  Liîî  MULTIFLORE,  UnuTTi  rudiola  ,  Linn.  Fort  petite 
plante,  à  ti^^e  grêle,  diehotome  ou  très-rameuse  ;  à  feuilles 
sessiles  ,  pointues  ,  d'une  ligne  ou  une  ligne  et  demie  de  lon- 
gueur, et  à  Heursblanches  nyant  quatre  folioles  au  ealice, qua- 
tre pétales,  quatre  étamines  et  quatre  styles.  Ce  lin  est  an- 
nuel ,  et  croît  en  Europe  dans  les  allées  des  bois  ,  les  lieux 
sablonneux  ,  frais  et  couverts. 

Il  a  constitué  le  genre  appelé  ^ADiOI^t  çt  L^I^NOCAaPS, 
genre  qnl  n'a  pas  été  adopté. 

Le  Lin  a  quatke  feuilles  ,  d'Afrique  ,  Unum  quadrifo- 
lium  ,  Linn.  Ses  liges  portent  des  (leurs  bleues  assez  grandes, 
et  sontgarniesde  feuille^  verticillées ,  quatre  ^quatre  à  chaque 

jDCBud. 

L*e  LlW  VERTICII.LÉ  ,  Unum  v^riiciUatum  ,  Linn.  Dans  cette 
espèce  qui  est  annuelle,  el  qu'on  trouve  en  Italie  ,  les  ver- 
ticilles  sont  composés  de  plus  de  quatre  feuilles;  et  les  (^eurs 
qui  som  bkulUr«$,  tpminent      rdm«»v;L     U$  tiges,  (b  ) 

XYlll.  ^ 
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LIN  D'AMÉRIQUE  (F.  Agate  b^Amériqoe).  Les  feûiU 
les  lie  cette  plante  fournissent  une  sorte  de  filasse  qu^on  a  com- 
parée an  Un  et  an  dianvre*  et  qui  remplace  aTantag^ensenent 

ce  dernier.  (j-N.)  ^ 
LIN  ÉTOILE.  C'est  une  espèce  4e  Lisimaqub  ,  J^wm-- 

çhia  iinum  stellatum ,  L.  (ln.^ 

LIN  FOSSILE  ou  LIN  INCOMBUSTIBLE.  V^eM, 

Amiante,  (ln.) 
LIN  DE  LIÈVRE.  C'est  la  Cuscute,  (ln.) 
LIN  DE  MARAIS.  V.  au  mol  Lin  aigrette,  (b.) 
LIN  MARIN.  Le  VAa£C  tiLi^Fucm  Jiimn)  a  reçu  ce 

nom.  (desm.) 

LIN  MARITIME.  Ce  sont  les  Conferves  de  meb.  (b.) 
LIN-MAUDIT.  C'est  la  Cuscute,  (ln.) 
LIN  DE  MONTAGNE.  Ce  sont  le  lînum  radiola  et  le 
iùium  tenuifolium  ,  deux  espèces  de  lin.  (ln.) 
.    LIN  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE.  Toy. à  l'article 

LIN  DÉS  PRÉS.  r.  LiNAIGRETTl.  (LN.) 

LIN  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom ,  dans  quelques  con- 
trées ,  aux  Mufliee  unéaiee  et  «blisseeien.  (b.) 
LIN  SAUVAGE  PURGATIF.  Vay.  Lm  puboatif. 

(B.) 

LIKAGROSTIS.Tabemaemontanas  doniia  le  premier  ce 

iaom  à  la  Linaigrette  COMMUNE  {^Enophorum  jtofyslachttim  » 
Linn.  ).  Depuis  il  a  été  appliqué  «  par  Scheoclizer ,  Tourne- 
fort  ,  Vaillant  f  Adanson  ,  Scopob  ,  etc. ,  au  genre  qui  ren- 
ferme cette  plante  et  que  Linnœns  a  nommé  eriophomm»  Vof* 

Linaigrette.  (ln.) 

LINAIGRETTE,  E^ophorum.  Genre  de  plantes  de  la 
trlandrte  monogynie  et  de  la  famille  des  cypéroïdes ,  dont  les 
caractères  sont  :  les  fleurs  glumacëes ,  à  balles  calicinales  uni- 
valves,  imbriquées  en  tête  ou  en  épis,  chacune  composée  d'une 
balle  oblongue  ,  scarieuse  en  ses  bords,  de  trois  élamines  et 
d'un  ovaire  supérieur,  ovale,  chargé  d'un  style  filiforme,  à  stig- 
mate trifide ,  velu  et  recourbé  ;  les  semences  solitaires  ,  ova- 
les ,  acuminées ,  nues  et  environnées  de  poils  fort  longs  et  très- 
fins,  qui  naissent  de  leur  base  ou  de  leur  réceptacle. 

Ce  genre  n'est  réellement  point  distingué  des  SciRPES  ;  car 
le  plus  ou  moins  de  longueur  des  poils  ne  peut  pas  être  regardé 
comme  un  caractère  générique  ;  mais  il  semble  consacré  par 
l'usage ,  et  aacmi  botanbte  n*a  encore  osé  le  supprimer.  On 
a  ^it  à  ses  dépens  le  genre  Teichofhore.  Il  comprend  des 
herbes  graminifbrmes,  très-remarqnables  lorsqu'elles  sont  en 
fruit ,  par  les  longs  poils  blancs  qui  sortent  de  leurs  épis.  On 
tn  coniipfe  dix  espèces  ;  les  plus  remarquable»  sont  : 
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La  LîNAlGRETTE  COMMUNE,  Eriophorum  polystachium  ^  L., 
dont  les  ^iliels  sont  pédonculés  ,  penclans  ,  et  la  tige  feuillée. 
On  la  trouve  dans  toute  T  Europe  ,  dans  les  prés  liuinides  et 
non  marécageux.  Elle  est  vivace  ,  et  son  port  est  très-élégant. 

La  LiNAiGRErrE  v  gaine  a  les  li^es  garnies  d'une  ou  deux 
gaîries ,  et  Tépi  simple  et  droit.  On  la  trouve  dans  les  prés  des 
montagnes.  Elle  est  vivace  et  moins  élégante  que  la  précédente. 

La  LlNAlGRETTECYPEROÏOE  a  les  liges  cylindriques  feuillées^ 
la  panicule  très- composée ,  prolifère  ,  et  les  épillets  ordinai- 
remeot  ternés.  Elle  estmace»  et  se  trouve  dans  les  marais  de 
l'Amérique  septentrionale  «  où  je  l'ai  ohsenrée.  On  ne  peut 

Êas  rabonnablement  la  séparer  des  scirpes.  C'est  une  plante 
ante  de  trois  à  quatre  pieds  »  fort  touffue  «.et  dont  les  panir- 
'  coles,  qui  subsistent  d'une  saison  à  l'antre*  forment  un  trèsr 
agréable  effet,  (b.) 

LIN  AIRE,  Snana.  Nom  spécifique  d'une  plante  du  genre 
des  Mufliers. 

Tonmefort  avoit  fait  on  ^enre  de  cette  plante,  et  Desfon- 
taines l'a  rappelé.  Ce  dernier  lui  a  donné  pour  car|ictères  : 
un  calice  persistant,  il  cina  divisions,  dont  les  deux  inférieu- 
res sont  écartéés;  une  corolle  personnée ,  doi^t  l'ouverture  est 
fermée ,  le  palais  proéminent,  la  lèvre  supérieure  bifide,  l'in- 
férieure trilobée  ,  le  tube  renflé  et  terminé  par  un  éperon  in- 
férieur ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d^ un  style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule 
sillonnée  latéralement,  percée  de  deux  trous  à  son  sommet , 
muhivalve,  biiocnlairc  et  polyspermo. 

Desfontaines  divise  ce  genre  en  deux  sections. 
L^nne  comprend  les  linaires  qui  ont  les  feuilles  anguleuses , 
•ielles  que  la  Linairb  élatine. 

Uautre,  celles  qui  ont  les  feuilles  inférieures  opposées, 
telles  que  les  Linaires  triphylle  ,  couchée,  petite,  vvRr 
PURIN E  et  DES  CHAMPS.     au  mot  MuFLiEa. 

Ce  même  botaniste  a  fait  connottre  onze  espèces  nouvelles 

de  ce  genre  ,  dans  sa  Flore  Atlantique.  (B.) 

UN  ARIA.  Nom  latin  et  générique  des  StZEEiKS.  V.  ce 

mot.  (v.) 

LINARIA.  Cette  plante  des  Latins,  mentionnée  par  Pline , 
devoit  son  nom  à  la  ressemblance  de  ses  {eùilles  avec  celles  du 
Un.  £Ile  pourroit  bien  ôtrc  notre  LtNAiRE  commune  {AntirrtU'. 
numUnaria^  L.),  à  laquelle  ce  nom  de  Unaria  fut  d^abord 
appliqué  par  Tragus  ,  Brunsfelsius,  Dodonée,  etc.  Le  ^l'r 
naria  de  Pline  et  Vosyris  de  Dioscoride  sont -ils  la  môme 
plante,  comme  on  l'a  avancé?  c'est  ce  qui  n-est  pas  prouvé. 
Ç.  fiaobin  rapporte  que  les  Grecs  doonoient^  de  son  temps,  le 


nom  à'axyris  au  BlLVXIlàKE  (  Chenapodium  scoporia  )  ,  plante 
dont  ils  faisoienl  des  balais  t  et  donne  à  comprei||U'e  que  ce 
peut  trèt>*bieD  être  1*09^1»  deDioscorlde  ;  ^uant  à  Votym  de 
rline ,  ce  serait  le  Rovv£t  (O^rns  aiba ,  Luin.). 

Le  nom  de  Unaria  a  été  donné aolMbn  ccmnam^  à  lacAiy- 
socame  de  notre  pays  ,  au  rowei,  an  heMdère^  k  une  Tariété 
àulmàfBiiUks0mie$^msKépiiokesàfeuiUetAn^  àla^tieUèn 
^osMiâie,  et  snrtont  an  espèces  du  genre  antèrMutm^  Linn.  « 
dont  les  fleurs  sont  éperonnées ,  et  dont  Toornefort  aroit  fait 
un  genre  qae  LinnaMs  ne  crut  pas  devoir  adopter.  K.LniAiRX. 

(»•) 

LINfiABR.  C'est,  en  Suède ,  le  nom  d*nne  espèce  d*AA- 
BOU8IE&  {Artuius  upo-vm*),  et  d'une  espèce  d*AlE£ixB(^aea^ 
nirnn  pUis  idea) ,  qu'on  nomme  encore  Hngon,  (lu.) 

LINBAUM  et  UNENBAUN.  Ces  noms  s'appliquent , 
•«n  Allemagne  ,  à  I'É&able  flatanoYob  et  an  SoitBi£|i  d^s 
OISELEURS  I  Sorbu*  aucupana ,  Linn.  (LV.) 

LINGE.  Nom  italien.,  espagnol  et  portugab  du  Lynx. 

*  (dbsm.) 

L1NCR1E ,  Hackia.  Micheli  donne  ce  uqm  aux  champt*  . 
gnons  du  genre  Pezizb.  (b.) 
LINCONE .  LÙKùriia.  Arbrisseau  du  C»  de  Bonne-Ei^ 

Ï gérance ,  à  feuilles  éparses  presque  Terticiliees  six  par  six  k 
'extrémité  des  rameaux,  linéaires ,  trigonea,  loisanles,  ciliées 
sur  leurs  angles  et  k  leur  sommet,  et  k  Qenrs  latérales ,  se»- 
siles,  situées  seulement  k  l'exlféimité  des  rameaux,  où  elles 
forment  un  épi  dense,  court,  séssile,  rougeâtre,  extrême- 
ment velu. 

Cet  àrbrisseau,  placé  parmi  les  DiosvA  par  Thunberg , 
forme,  dans  la  pentandrie  digynie  et  dans  la  famille  des  pim- 
prenelles^  un  genre  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  iirpÊoié, 
à  cinq  découpures  scarteuses,  persistantes  et  canalicoléea, 

accompagné  de  quatre  bractées  opposées  par  paire  ;  point  de 
corolle  ;  cinq  éiamines;  un  ovaire  deini-iufcneur,  cnai^é  4^ 
deux  styles  filiformes,  à  stigmates  simples;  onç  capsule  ren- 
Dsrmée  à  moitié  dans  le  calice  »  qui  se  partage  en  deux  loges 
monospermes»  à  semences  luisantes,  (b.) 

LINDE  et  LINDENBÀUM.  Noms  du  Tilleul  ,  tn 
Allemagne.  (LV.) 

LINDERA.  C'est  ainsi  qu'Adanson  nomme  le  genin 
^n^rrki$  de  Toornefort.  V,  Uyrbuis.  (ln.) 

LINDERE,  lindcra.  Arbrisseau  à  lige  garnie  de  rameaux 
aUernes,  tlexucux  et  glabres  ;  i  feuilles  pétiolées  ,  ovales, 
.  oblaogucs,  entières,  glabres  en  de«fias ,  velues  ea  dessous^  et 
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raoïHséès  aa  sommet  ^es  rameaux;  k  fleurs  petites,  dispo- 
sées eH  mobelles  simples  et  terminales ,  dont  les  pédon- 
cules sont  velus  y  qui  forme  un  ^nre  dans  Thexandrie  mo- 
Bogynie. 

Ce  genre  a  ponr  caractères:  nne  corolle  éé  six  pétales 
ovales,  obtus,  laonâtres,  sans  calice;  six  ëtamines  insérées 
snr  Tovaire;  nn  ovaire  snpérienr,  tfvale,  glabre |  chargé  d'un 
style  droit  k  deux  stigmates  réBécbîsr  nne  capsule  à  deux 
loges* 

Cet  arbrisseau  croit  an  Japon.  Les  babitans  font  avec  son 
bois  des  pinceaux  propres  à  nettoyer  les  dents,  et  de  fort 
jolis  meubles  de  toilette. 

Lamarck  observe  que  si  ce  genre  a  réellement  les  étamînes 
sur  Tovaire,  il  offre  nne  anomalie  remarquable  dans  la 
marche  de  la  nature. 

Le  même  nom  avoit  été  donné  à  un  autre  genre  qu^  ré- 
pond au  Myrrhis  de  Tournefort.  V.  Cekfeuil.  (b.) 

LINDERNE,  Underma.  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
oanaie  angiospenmie,  et  de  la  famille  des  personnées,  qui 

Î présente  pour  caractères  :  un  calice  partagé  en  cinq  folioles, 
înéaires  et  persistantes;  une  corolle  monopétale,  bitabiée  , 
à  lèvre  supérieure  très-courte ,  concave,  échancrée  ;  à  lèvre 
inférieure  droite  ,  trifide  ,  inégale  ;  quatre  étauiines  ,  dont 
deux  plus  courtes,  terminées  par  deux  dents ,  une  seule  étant 
anthérîfère  ;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  ii  style  filiforme  £t  à 
stigmate  ëcbancré  ;  une  capsulé  ov^e,  bivalve ,  bilocubirb , 
et  contenam  nn  grand  nombre  de  semences.  * 

Ce  genre ,  fort  voisin  des  GnATiOLES ,  renfermé,  des  plan-  ' 
tes  annuelles  ii  feuilles  opposées  et  à  fleurs  dis||oséeé  dans  tes 
aâssoUes  des  ftuilles.  On^en  compte  six  espèces ,  dont  la  pins 
commiMe  «st  la  LinoEnRE  WXinAiRE.  £lle  a  les  feuilles^ 
ovales,  sessiles ,  très-entières,  et  les  fleurs  solitaires.  On  U' 
trouve  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  elle  s'est  natura- 
lisée dans  '  les  marais  de  r£urope  méridionale. 

R.  Brown  pense  que  la  Linder^k  nu  JAPo^^  doit  être 
réunie  aux  IïIazus,  et  la  LiNBEaii B  nuirraÈiiE  aux  Heu- 
nsTis.  (B^ 

LINDOS.  Nom  générique  des  T\ng  \ras  dans  VHisUdre 
âes  oiseaux  du  Paraguay,  par  M.  de  Azara.  (v.) 

LINDOTTER  Ce  nom  allemand  appartient  à  la  Camé- 
une  {myagrum  satioum).  (l^.^ 

LINDPIDJI.  Nom  donné,  à  Java,  à  la  petite  espèce  d'A- 
EEQUIER  SAUVAGE,  suivant  Lesclienàult.  (ln.) 

LINDSBAST.  C'est  TOrme,  en  Allemagne.  (rT^.) 

LINDSEE,  lindsœa.  Genre  de  plantes  cryptogames  de 
la  famille  des  Fougères,  qui  a  été  établi  par  Smith.  Ses 
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caractères  sont:  la  fnictificalkHi  en  ligne  centiane^llarallèle 
ail  bord  delà  feuille  ;  Tenveloppe  linéaire  ^  continue*,  atta- 
chée au  disque  ,  et  extérieurement  libre.  Il  est  formé  aux 
dépens  Jes  Adiaistes  de  Linnaeus,  el  ne  diffère  des  espèces 
qui  restent  sous  ce  dernier  nom  ,  que  parce  que  la  ligne  de 
•a  fructification  nest  pas  interrompue. 

Dryander,  dans  le  troisième  volume  i^€S  Àr/es  de  la  So- 
dèté  Linnrtiiue  de  Londres^  a  décrit  neuf  espères  de  ce  nou- 
veau genre,  et  en  a  figuré  six  nouvelles;  depuis,  les  autres  bota- 
nistes ont  doublé  ce  nombre.  Ce  sont  des  plantes  k  feuilles 
simples  ou  composées  ,  qu'on  ne  trouve  qu'entre  les  tropi- 
ques, en  Asie  et  en  Amérique.  11  est  probable  qu'elles  jouis- 
sent des  inêmef .  propriétés  que  les  Abiaktes  ,  dont  elles 
diffèrent  fortneu»  comme  on  nent  de  le  voir,  (b.) 

LINDSTEIN.  K.  Lbhdenstein.  (ln.) 

LIJNËAIRE.  Poisson  du  genre  des  LABftES,  Labnuama- 
lir,  Linn.(B.^ 

UltÊES.  On  «  proposé  de  former,  sous  ce  nom  ,  une 
famille  uniquement  pour  le  ^enre  Lin  ,  qui  se  rapporte  fort 
imparfaitement  aoi  CARToratLlîts.  (b.) 

LINEOLE.  V,  BouTREvit  boitterok  (s.) 

LINESTIS.L^un  des  noms  du  cerUaurium  majus  ouGrandb 
Cbntaitrée  ,  chez  les  Grecs.  Xi-W.)     '  ' 

LINETTE.  Nom  vulgaire  du  TaiGLE  uirordÈlle.  (v.) 

LINETTE.  V.  Linotte,  (v.) 

LINGASTRO.  Nom  patois  de  la  Tique,  ficarus  redu- 
ifius ,  dans  le  Midi,  (desm.) 

LINGQN.  r.  LllïBAER.  (LN.) 

LINGOUM  de  Romphins  (Amb.  a  ,  tab.  70  ).  Ceat  le 
emu-im-goo  des  Malais,  arbre  dont  Wiildenow  lait  m»  cs- 

Kice  de  Ptérocarpe  (/ilor.  iuàicu»)^  mais  seulement  4*après 
figure  de  Rumpbius.  Lànnseus  en  avoit  fait  une  variété  du 
jriencarpius  dpaco.  Adansonaréuni  sous  le  nom  de  lingoum  , 
les  pterocarpiis  de  Linnaeus  et  le  myrospermum  de  Jaeqoin» 
Celte  réunion  n'a  pas  été  adoptée,  (ln.) 

LINGOUMBAUD.  Nom  du  homard,  espèce  4*£caB^ 
VISSE ,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  (desm.) 

LINGUA.  Ce  nom  latin  signifie  langue.  On  Ta  appliqué 
à  quelques  plantes  dont  Jes  feuilles  ou  d'autres  parties  ont 
été  comparées  à  la  langue  du  chien  ^  du  cerf  ^  du  cheval,  des 
oiseaux ,  V.  les  articles  Langues.  C'est  aussi  celui  d'une  . 
renoncule ,  que  Dalécbamps  dit  être  le  Ungua  de  Pline.  Le 
lingua  rnajor  de  Daléchamps  est  le  Seneçon  des  :uarais 
(^sencrio  naludosus ,  L.  ).  (LN.)  » 

LINGUARD  ou  LINGUE.  On  donne  ce  nom,  dans  le 
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commerfiet  9xi§ade  mohê^  mi'on  apporte  d'Am^riqaef  adé 
et  préparé  comme  Ja  momc  Voyez  au  mot  Gads  et  aa  mot 

Morue,  (b.) 

LINGUATULE,  Lînguatula.  Genre  de  vers  intestins  éta- 
bli par  Froëiiche.  Il  est  intermédiaire  entre  les  TŒNiASet  les 
Fascioles.  il  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  PoLYSTOMfi  par 
Zeder. 

Ses  caractères  sont  ainsi  rédigés  par  Lamarck  :  corps 
mou,  allongé,  aplati,  rétréci  postérieurement;  bouche  à 
quatre  ou  six  ouvertures  simples,  situées  eo  dessous^  près  de 
l'extrémité  antérieure. 

•  Deux  espèces  de  ce  genre,  qui  est  constitué  par  sb^  iutéres* 
sent  plus  particulièrement  rhomme;  c'est  la  LiRGVATUif  des 
▼siKES ,  qui  vit  dans  les  Teinet  et  qui  a  encore  besoin  d'être 
étudiée.  li  autre  est  la  Linguatdlbobs  OiVAiBSS,  qui  vit  dans 
la  graisse  des  ovaires  de  la  ftmme. 

One  antre  est  très-commune  sur  le  foie  des  lièvres  qui 
vivent  dans  les  marais,  ainsi  que  j'ai  eu  occasîbn  de  le  Yéri- 
fier.  £Ue  est  fij^ée  pi.  £  a3  de  ce  Dictionnaire. 

La  vessie  urmaire  des  GAEROUlLLEsen  contient  une  qua- 
trième. 

Enfin  on  en  trouve  aussi  dans  les  sinus  frontaux  du  cheval 
et  du  chien. 

La  LiNGUATTJLE  A  DEUX  DIVISIONS  ,  Unguotida  bUittguis  f 
Schr. ,  entre  aujourd'hui  dans  le  genre  Hamulaire. 

Le  genre  Hexatryde  de  Treutier  n'en  diffère  pas.  (B.) 

LINGU£.  !Nom  vulgaire  du  Gade  molvb.  F,  l'art. 
Gade.  (b.) 

LTNGUISUGES.  Latreille,  dans  sou  Histoire  naiurtlle 
générale  et  particulière  des  Insecles  ,  tom.  a,  pag.  107  ,  propose 
de  donner  ce  nom  aux  insectes  dont  l'extrémitié  de  la  lèvre 
inférieure  forme  une  langue  distincte.  Ces  insectes  sont  les 
hyménoptères,  (o.) 

LINGUL£>  Linguia,  Coquille  longitudinale  aplatie  , 
composée  de  deux  valves  presque  égales ,  tronquées  antérieu- 
rement; b  charnière  sans  dents;  bbase  ou  crochet  des  valves 
pointu  ,  et  réuni  b  un  tube  tendineux  qoi  sert  de  ligament  à 
U  coquille  9  et  se  fixe  aux  corps  solides  ;  laquelle  forme  un 
genre  danii  la  famille  des  Bivalves. 

•  Cette  coi|uiile  avoit  été  placée  tantôt  parmi  les  MovLES, 
tàntôt  parmi  les  Phones.  Son  test  est  mince,  fragile,  et  ordi* 
oairement  brun.  Sa  forme  imite  beaucoup  la  mandibule  su- 
périeure d'un  bec  de  canard ,  d'où  lui  vient  le  nom  vulgaire 
de  bec  de  cane  qu'elle  porte  chez  les  marchands.  Elle  est  fixée , 
par  sa  pointe ,  sur  un  tube  tendineux  semblable  à.  celui  des 
AMATif  ES  f  et  par  lui  aux  rochers. 
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L'animal  qui  habite  cette  coqaiUe  diffère  bèadcôitp  At 
celui  des  autres  (Coquilles.  Cuvier ,  le  premier  ,  Ta  fait  tùn- 
îioîlre.  Son  manteau  a  deux  lobes,  semblables  aux  valves  de 
la  coquille  ;  sur  le  bord  interne  de  chaque  lobe  se  volt  une 
rangée  de  petits  feuillets  triangulaires ,  qui  sont  les  branchies  ; 
la  bouche  esl  opposée  à  la  charnière.  On  remarque  de  chaque 
côté  un  long  bras  charnu,  cilié  sur  son  bord  inlerne  ,  ét  sus- 
ceptible de  se  replier  en  spirale.  Le  canal  intestinal  ne  pré- 
sente ni  cœcum ,  ni  renflement  gastrique  ;  il  traverse  une 
substance  brune  ,  qui  paroit  être  le  foie.  L'anus  est  situé  sur 
le  côté  ,  peu  loin  de  la  bouche.  11  n'y  a  ni  feuillet  triangu- 
laire aux  environs  de  la  bouche  |  ni  pied.  F,  pl.  G  i4  où  il 
est  figuré.  ' 

On  connoit,  dans  les  collections  de  Paris ,  deux  ou  trois 
autres  coquilles  qui  se  rapportent  à  ce  genre  )  mai^  qui  ne 
sont  encore  ni  décrites  ni  figurées»  (b») 

LIKGULIER.  Animal  des  Ltimiass.XDfi8ii.) 
'  XINHE.  Nom  do  Lin^  en  portugais»  Dâiis  la  «némè  laU'» 
gue  ,  on  nomme  le  Chantes  btûUHumnamth  (lk^ 

LINIëNSTEIN.  On  troore  dàns  la  principaaiéde  Ba- 
reith  un  jaspe  omjc ,  auquel  on  donne  ce  nom  qu'il  doit  è  èei 
lignes  noires  ^parallèles  qu^il  présettte  ^  et  qdl  flgttrenft  des 
carrés  sur  un  fond  bleuâtre,  (ln.) 
,  UNIFOLIA  de  G.  Bauhin.  Cest  la  CoaftÉ6lo&s  aaii- 

PAISTE.  (Lîf.) 

UNKlIA.  C'est  le  nom  que  M.  Persoon  a  CtU  devoir 
donner  au  genre  derftmimma  de  Ruiz  et  Paron  y  attendu  qu'il 
existe  déjà  un  genre  fonianesia  dédié  au  même  botaniste.  Le 
nom  de  Unkia  ou  plutôt /£bc^mi  ,  avoit  été  donné  antécédem- 
ment  par  Cavanilies  à  un  genre  de  la  famille  des  protées  que 
Gaertncr  se  trouvoit  avoir  établi  sous  le  nom  de /i«7»/adisc(^/onf 
et  Smilh  sous  celui  de  persooma.  C'est  ce  dernier  nom 
qu'adoptent  les  botanistes.  V.  Lii)CKI£f  p£âFOIiXAIli£^.PfiE- 
&OONIE  et  LiiSKiE  ci- après,  (lîï.) 

LINKIE  ,  linkia.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande ,  k 
rameaux  stries ,  à  feuilles  éparses  très-entières,  ovales  ^  lan* 
céolécs  ,  avec  un  acumen  ,  à  fleurs  rougeâtres ,  solitaires  « 
axillaircs  ,  et  légèrement  pédonçoiées  ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrte  monog^'nie. 

Ce  genre  difière  trop  peu  des  Persootçibs  et  des  EMbo- 
THRVONs  pour  être  conservé.  En  conséquence,  on  a  donné 
le  même  nom  à  la  Desfontaine  de  Ruiz  et  Pavon  ,  dont  les 
caractères  sont  :  calice  à  cinq  découpures  droites,  linéaires, 
lancéolées;  corolle  campanulée;  le  tube  pentagone  ;  les  an- 
thères «agittéei.  Ce  genre  est  de  la  pentandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  solanées.  U  contient  deux  espèces,  (b.) 
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^  LINLIBRIZIN.  Nom  spécifique  â'un  Acacie.  (b.) 

LINNÉE,  Liniujea.  Pclit*  plante  toujours  verte,  ii  tige* 
tous-ligneuses,  grêles,  rampantes,  munies  de  quelques  poils; 
à  feuilles  opposées  ,  pétiolées  ,  ovales  ,  arroridics  ,  presque 
orbicalaires ,  légèrement  crénelées  ;  à  pédoncules  termi- 
naux »  droits,  solitaires  ,  bitioreS ;  à  fleurs  penchées,  blan- 
châtres en  dehors ,  rougeâtres  et  un  peu  velues  en  dedans. 

Cette  plante  forme  ,  dans  la  didyoamie  angiospermie  ,  et 
dans  U  famille  des  chèvrefenilles,  an  ^enre  consacré  à  la 
mémoire  de  celui  qni  a  k  plus  cOntrtbiié  âttx  f^ro^ès 
l^ifloire  natumlk  dsiift  eai  derniefs  temns;  il  a  poar 
caractères  :•  i.*  on  calice  monophylle  à  cina  divisions , 
mnni  à  sa  base  d*mi  second  calice  de  quatre  folioles  inégales* 
hispides tt persistantes;  a. une  corolle  monopétale*  lur- 
bînée  y  campanile  ^  à  limbe  qttinqnéftde  9  obtns ,  presque 
régulier  ;  3.*>  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  4--^  un 
ovaire  inférieur,  arrondi,  chargé  d'un  style  filiforme  de  la 
longueur  de  la  corolle  ,  à  stigmate  globuleux  ;  5.<>  une  haïe 
OVoYde  ,  sèche,  trîloculaire,  environnée  par  le  calice  infé- 
rieur, et  contenant  deux  semences  arrondies  dans  chaque 
loge. 

La  linnëe  croît  dans  la  Suisse  ,  le  nord  de  l'Europe,  de 
TAsie  et  de  l'Amérique,  dans  les  lieux  ombragés.  la  cul- 
tive dans  beaucoup  de  jardins.  Ses  fleurs  répandent  ,  surtout 
le  soir ,  une  odeur  agréable.  On  l'emploie  contre  la  gouile 
et  les  rhumatismes,  (b.) 

LINNET.  Mom  anglais  de  la  Lirotte.  (v.) 

L1N*NI->I10A.  Nom  chinois  d'une  espèce  4e  Futil- 
^AiBfi  qui  est  cultivée  dans  les  jaidins  de  Canton.  Cest  le 
fij/SUmn  «miftNiMsè»  Lotir,  (lk.) 

LINOGARPfi  n  iimêaifmm.  Geofe  éubli  pour  placer  le 
'liiN  MULTIFLORE.  Il  n'a  oas  été  adopté.  (B.) 
'  JUINOGARPOS  de  Thallios.  C'est  le  Lin  cATBA&TiQtJÉ. 

(LTV.) 

LiMOCARPUM  de  Micheli.  Ce  genre  ,  fondé  sur  le 
linum  radio/a  ,  L. ,  est  le  chamœltnum  de  Vaillant ,  et  le  ra- 
<éMa  de  Rai ,  Dillen  ,  Rolh  ,  Gmelin ,  Persoon  ,  etc.  (LN.) 

LINOCIEREy  linodera.  Genre  de  la  diandric  mono- 
'g\'nîe  et  de  lâ  famille  des  jasminées,  établi  sor  un;e  plante  que 
owartz  a  décrite  sous  le  nom  de  thouînîa  lingustnna.  Il  a  pour 
caractères  :  un  calice  à  quatre  dents  ;  une  corolle  à  quatre 

Ï>étales  ;  deux  étamînes  ,  dont  l'es  anthères  sont  réunies  par 
eur  base  ;  un  ovaire  surmonte  d'un  style  simple  \  une  baie 
^  deux  loges  ,  contenant  chacune  deux  semences. 

Cette  plante  ,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées  et  les  fleurs 
disposées  en  panicule  terminale  ^  est  bisannuelle  ,  croît  à  la 
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JamsUqae  et  à  Cuba.  Aajourd'hai  ce  genre  contient  cid^  es** 
pèces»  parla  réunion  de  quelques  CbIOUAIITBES.  (b.) 

LiI^OD£SMON.  Gesner  donne  ce  nom  à  la  CuscniEt 

qui  croît  sur  le  Lin.  (ln.) 

LI^iODRYS  de  Dioscoride.  G^est  sans  doote  une  espèce 
de  Germ ANDRÉE  {Uucrium)  à  feuilles  étroites  comme  celles 
du  lin  ,  et  sinueuses  comme  celles  du  chêne,  (ln.) 

LINOGENISTA.  On  a  donné  ce  nom  autrefois  au  Ge— 
NET  des  teinturiers  (  genista  iindon'a)  àcausedeses  feuilles 
étroites  comme  celles  du  LiN.  (ln.) 

LINOÏDES  de  Dillen.  Selon  Adanson  |  c'est  ieiimm 
radiola.  V.  Lin.  (ln.) 

LINON  de  Dioscoride.  V.  Linum.  (ln.) 

LINOPHYLLUM.  Ce  nom  a  été  donne  aux  espèces  de 
Ûiesium  d'Europe  9  dont  une  seule  »  la  plus  commune,  Ta 
conservé,  (ln.) 

LINOSPARTON  de  Théophraste.  Plante  qui  passe 
pour  être  notre  Spaute  (  fygeum  sparium ,  L.  ).  (ln.) 

LINOT,  Cest,  ep Normandie  ,  la  LniOTTB  proprement 
dite,  rv.) 

LINOT  BRItLANT.  C'est,  enNormandie,  le  nom  dn 
^Knnmn* 

LINOT-GABARET.  Nom  qap  les  oiselenm  ùe  Psris 

donnent  à  la  LlKOTTE  nE  MOUTAGIŒ.  (y.) 

,  LINOTTE.  V.  Pardcle  Faiuguia  ,  section  £  ,  p.  169, 

aoo  à  211  et  224)  pour  les  oiseaux  décrits  sons  ce  nom.  (v«) 

LINOTTE  BLEUE.  T.  f>ASSKRiiiE  BlTO*.  (v.) 

LINOTTE  DES  BOIS.  V.  Sizerin  boréal,  (v.) 

LINOTTE  A  GOAG£  JAUNATRE  de  Frisch,  est 
rapportée,  mal  à  propos,  par  Guenean  de  Montbeillardy 
an  Cabaret.  C'est  la  Linotte  de  montagne,  (v.) 

LINOTTE  (GRANDE).  Nom  improprement  donné 
à  la  llnoUe  de  morUagne  puisqu'elle  est  plus  petite  que  la  Uf 
noUe  commune,  (v.) 

LINOTTE  DE  VIGNES  (  GRANDE  ).  Nom  donné 
au  mâle  de  la  linotte  commune  ^  en  habit  d'été  ,  pour  le  dis- 
tinguer de  la  PETITE  Linotte  de  vignes  qui  est  le  SizE&Ui. 
V.  ce  mol.  (v.) 

LINOTTE  GRISE.  On  appelle  ainsi  la  -linotte  com- 
mune lorsqu'elle  est  sous  son  plumage  d'automne ,  et 
c'est  mal  à  propos  qu'on  en  fait  une  espèce  distincte  de  la 
linotte  rouge  ou  de  vignes^  qui  n'est  autre  que  le  mâle  seus  son 
habit  d  été.  (v.) 

LINOTTE  (PETITE).  T.  Sizbrin cabaret. (v,) 

LINOTTE  AUX  PIEDS  NOIR&  G*est  U  Lmorm  ni 

MOnTAGVE.  (v.) 
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LINOTTE  DES  VIGNES  (PETITE).  V.  SiZEam 

BORÉAL,  (y.) 

LINOTTE  DES  PLAINES.  V.  Lmom  proprement 
aîte.  (▼.) 

LINOTTE  DE  STRASBOURG.  V.  Linotte  GTirrBL 
iParticle  Fukgiue,  et  SiZBRiR  boréal.  (▼.) 

LINOTTE  ROUGE.  Ce  o*est  point  une  e^èce  particu- 
lière de  U  tinotu  proprement  dite  ;  c'est  le  mâle  tom  ton 
plamage  d'été.  (▼.) 

UNOTTE  A  QUEUE  POINTUE.  V.  Paaseuvb 

A  QUEUE  TOINTUE.  (V.) 

LINOTTE  A  TETE  JAUNE.  V.  Tarticle  Frir- 

GILLB,  tom.  la  ,  pag.  245.  (v.) 

LINOSTRIS  Ipsfiis  àfeuUUdeUn^  en  grec).  Selon  Adan- 
son,  Gesner  donne  ce  nom  aaMestian.  Lobel  sVn  sert  pour 
dés%ner  vne  espèce  de  éhryaocoma^  qui  en  a  consenré  le'  nom, 
V.  OsYEis.  (in.) 

UNOZOSTIS  de  Dioscoride.*  Cette  plante  se  nommoit 
encore  parthenion  et  heràe  à  mercure  :  c'est  notre  BIebcubiaia 

COMMUEE.  (LN.) 

UNSCHOTIA.  C'est  ainsi  qn'Adanson  appelle  le  H- 
maan  de  linnsnis.  F,  Lihéolb.  (ln.) 

LINSCHOTTIAde  Commerson.  Ce  genre  rentre  dans 
celui  que  le  même  auteor  a  appelé  fi laewellia  ,  nom  qu'on 
a  écrit  également  bhcweUia*  Ce  genre  est  très-roisin  de  TA- 
COMAT  (  homaUum  ).  V,  Blagouel.  (ln.) 

LIN  SE  et  LliSSENWlCKA.  Noms  aUemanJs  des  Len- 

TILLES»  (ln.) 

LINSE  et  LINSENBAUAI.  Le  Cytise  (cyUtusUthmmm) 
tx  le  Baguehaubier  portent  ces  noms  en  Allemagne,  (ln.) 

LINSËNERZ  ouLlNZENERZ  {mine  UnUaûaire ,  en 
allemand).  Ce  nom  désigne  en  Allemagne  la  mine  de  fer  oxydé 
rubigineux  et  dobnliferme.  Le  €wim.4mmiiiatéen  cristaux  oc- 
taèdres très-j^ats  on  primuif^  est  ainsi  appelé  par  Wer* 
ner.  (ln.) 

UNSENSTEIN  et  LENTICULITEN  {jdmt  kalkif 
taire ,  en  allemand).  Les  Allemands  désignent  par  ces  noms 
les  pierres  qui  contiennent  des  CA]iÉ)UiiES(r.  ce  mot  ) ,  les 
camérinea  elles  -mtaes,  et  aossi  une  variété  de  chaux  car- 
bonatée  globnlifilrme •  et  «ne  sorte  d'^AMYGDAL^SbE  (mon- 
debkin  )  qui  contient  beaucoup  de  noyaux  semblables  à  des 
lentilles,  (ln.) 

LINSENSPATH.  C'est  le  nom  allemand  de  la  Cbau^ 

GAEBOlUTl^.LenTICULAinE.  (ln.) 
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UNSENWICHE.  F.  Linse.  (lw.) 
LINTEEMUM  de  Césalpin.  C'est  rÀLATEANE  ;  Liv^ 
VsanA  estaiisfimi  nom  de  cette  plante  ^  mnrint  AoguiUara. 

,  LINT  et  FLAX.  Noms  du  Lin  en  anglais,  (lw.) 

LINTHURIE  ,  linthuns.  Genre  de  Coquilles  établi 
par  Denys-de-Montfort.  Sescaractères  sont  :  coquille  libre, 
univalve  ,  cloisonnée ,  droite  ,  aplatie  ,  à  sommet  spiré  ;  do» 
arrondi  et  armé  ;  ouverture  allongée  ,  recouverte  d'un  dia- 
phragme fendu  dans  sa  longueur ,  terminé  au  bout  extérieur 
par  un  siphon  ou  sphincter,  précédé  par  un  enfoncement  en 
ter  de  lance  ;  cloisons  unies. 

*  La  sente  espèce  qni  entre  dans  ee  genre  se^  tfoa?e  près 
de  Sienne.  Eue  atteint  jusqu'à  trois  lignes  de  diamètre.  Xes 
cdtes  transfersalest  hidieatfTes  de  ses  cloisons«sont  periées, 
dans  le  }ennt  âge  et  unies  dans  la  vieillesse,  (i.) 

Lll^ïTIBULAIRE.  Nom  ancien  des  Utbiculaiebs.  (b.) 

LINTIBUIAIRES.  FamiUe  de  niantes  étabUe  par  lU- 
diard  entre  les  Acauthacées  et  les  PBiMULàcÉEs.  (fi.) 

LINUm  des  Ladns ,  Untm  de^  Grecs  ;  c'est  le  Lm.  Théo- 
phraste  prétend  que  1^  lin  dégénéré  produit  Tiyraîe.  Chacun 
sait  lesnsages  de  cette  plante,  flinê  s'extasie  snrtont  snr 
les  Toiles  de  lin  qu^on  mettnit  ans  navires.  Qa*y  a-t--il  de 
plus  miracnletnc,  dit-il  «  que  cette  hèflie  uni  tous  transporte 
d'Ëgypteen  Italie  P  que  cette  herbe  qui  ,  en  sept  jonrsy 
vous  fait  parvenir  des  Colonnes  d'Hercule  au  port  d'Ostie; 
en  quatre  jours  de  TËspagne  Citërieure',  en  trois  de  Pro«- 
vence,  en  un  d'Afiri^......  D'une  graine  à  peine  visible  , 

naît  ce  qui  peut  vous  conduire  aux  extrémités  du  monde  i 

Martinius  fait  venir  Unum  d'un  mot  grec  qui  signifie  lisse , 
glabre.  Il  auroit  été  donné  au  Lin  k  cause  de  ses  semencell  - 
qui  sont  pariaitement  liises  et  brillantes. 

Outre  les  espèces  du  genre  lin,  on  trouve  encore  sous  ce 
nom  le  polyspermum  procumbens ,  les  linaigreties^  une  espèce 
de  lisimachie  (  tysimachia  Unum  slellalum  ),  une  espèce  de 
gypsophile  (  gyps.  perfidiata).  V.  LiN  et  LlNOCAEPOS.  (LN.) 

LINX.  V.  Lynx. 

WWiVm?.  ,  linyphîa  ,  Latr.  Genre  d^arachûides , 
de  Tordre  des  pulmonaires  ,  famille  des  aranéi<ies  ,  tribu 
des  inéquitèles  ou  filandières  ,  distingué  des  autres  genres 
de  cette  dernière  division  par  les  caractères  sulvans  :  mâ- 
choires carrées,  droites  ,  presque  de  la  mtîme  largeur  ;  yeux 
«iisposés  ainsi  :  quatre  au  milieu  en  trapèze  ou  en  triangle  , 
dont  la  pointe  est  tronquée  et  antérieure  ,  les  deux  posté- 
rieurs beaucoup  plus  grands ,  écartés  ,  les  deu](  antérieurs 
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très-rapprochés  l'un  de  l'autre  ;  les  quatre  autres  placés 
obliquement  par  paires,  une  de  chaque  côté  (un  peu  plus  ^ 
petits  que  les  deux  antfdiearf     ae  touchant).     .  . 

Les  linyphies  diffèrcnl  des  pholeus,  genre  de  la  même  tribu 
et  dont  elles  sont  Toblnes  ,  noa-senlement  par  les  earae- 
tères  indiqués  ei-^essns  9  mais  en  plusienns  antres  points. 
Xienr  corps  est  proportionnelJemeat  Jbeaucoap  pins  court; 
les  mandiSnles  iont  fortes  ;  le  tronc  est  pins  bombé  et  tombe 
assez  brusquement  en  devant  ;  les  yeux  sont  placés  à  Tes* 
trémité  antérieure  de  sa  partie  élevée  ;  l'abdomen  est  ovale. 

L'espèce  de  ce  genre  la  plus  commune,  h^Likirianguiaire, 
fait ,  plus  particulièrement  à  la  fin  de  Tété,  en  septembre, 
sur  les  buissons,  les  genêts,  les  genévriers  ,  les  pins,  ctc, 
une  toile  horizontale  ,  pendue  entre  Ips  branches,  mince  ^ 
peu  serrée  ,  et  dont  1  étendue ,  souvent  grande  ,  varie  à 
raison  de  la  proximité  ou  de  Téloignement  des  points  d'at«- 
tache.  Pour  la  maintenir  dans  la  même  situation,  et  pour 
empêcher  son  afTaissement ,  elle  tend  par  dessus  et  de  tous 
côtés  des  fils  perpendiculaires  et  obliques  qu'elle  fixe  aux 
branches  des  environs;  ils  sont  même  si  tendus,  que  la 
toile  en  devient  convexe.  £Ue  est  suspendue  an  milieu 
de  cet  assemblage  très-«rrégulier  de  fils  t  se  dirigeant  et  se 
croisant  de  tous  côtés,  yanimal  se  tient  dans  une  position 
renyenéef  ayant  le  ventre  en  haut,  et  ordinairement  au 
centre  de  sa  toile. 

Dés  qn^un  insecte  s'y  trouve  arrêté ,  il  accourt  promu- . 
temeni  ,  le  perce  avec  ses  mandibules»  k  travers  la  toile, 
y  fait  une  déchirure  afin  de  le  laire  passer,  et  suce  ,  s.ms 
l'envelopper  de  soie,  l'insecte  étant  mort  ou  très-affoibii 
par  TefFet  du  venin.  Quand  on  met  ensemble  plusieurs  in^ 
dividus  de  cette  espèce  ,  ils  s^entre-tuent  sans  pitié. 

Les  mâles  ,  que  l'on  trouve  toujours,  au  mois  de  septem- 
bre, placés  avec  leurs  femelles ,  dans  la  même  toile,  leur 
ressemblent  si  peu,  qu'on  ne  les  croiroit  pas  de  la  même  es- 

f>èce.  Leurs  pâlies  sont  beaucoup  plus  longues  et  brunes  ; 
'abdomen  plu&  grêle  et  plus  allongé ,  comme  celui  des  au- 
tres aranéides  du  même  sexe,  est  presque  entièrement  d'un 
brun  obscur,  n'ayant,  de  chaque  côté,  qu'une  double  raie, 
d'an  blanc  sale  ;  la  première  pièce  des  mandibules  est  fort 
longue  ,  et  le  crochet,  ou  la  seconde  pièce ,  est  presque  de 
la  même  kmguenr;  les  palpes  sont  terminés  par  un  gros 
I  bouton,  qui,  pressé ,  se  sépare  en  deux  pièces  principales , 
écatllenses ,  semblables  à  des  valves  de  cocpiilles  et  d'où  Von 
Toit  sortir  d'autres  parties.  On  y  remarque  des  pointes  en 
ferme  de  trochet,  et  un  tuyau  court,  et  annelé. 

U  paraît  f  é*9jf^  les  observations  de  Degeer ,  que  dans 
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le  temps  des  amours ,  la  femelle  reçoit  son  mâle  sans  faire 
le  moiodre  mouvement  et  sans  lui  donner  aucun  sujet  de 
crainte.  Les  deux  sexes ,  au  moment  de  raccouplement ,  sont 
dans  une  posîlion  reoTcnée,  nais  avec  les  Tentres  opposés 
ou  placés  atn  dev  eitrémités  de  la  ligne  ^'ils  forment  par 
leor  réunion.  Le  dos  dn  corselet  dn  mâle  est  d'abord  appÛ* 
qué  contre  la  poitrine  de  la  femelle;  lean  pattes  s'entre^ 
lacent  ;  une  partie  voisine  d«  tu^au  godronné  et  sitnée  près 
de  la  base  da  bouton,  dont  j*ai  parlé  plus  haut,  s'introduit 
dans  roorertnre  de  la  partie  semelle  de  la  femeUe  ;  le  mâle 
Vy  laisse  une  on  deux  minutes ,  puis  le  retire  ;  et  dans  Tins- 
tant,  toutes  les  pièces  rentrent  dans  le  bouton.  Bientôt  il  re- 
commence le  même  lea,  tantôt  arec  Tun  des  boutons  et 
tantôt  avec  Tautre. 

Tant  que  la  jonction  dure  ,  il  donne  k  son  ventre  un  mou- 
vement de  vibration ,  et  lorsqu'il  retire  le  bouton  ,  il  le  porte 
entre  les  griffes  de  ses  mandibules  et  le  presse  doucement  à 
quelques  reprises.  Degeer  a  vu  le  même  mâle  s'accoupler 
alternativement,  plusieurs  fois  de  suite  et  Tespace  de  trois 
heures ,  avec  deux  femelles  qu'il  conservoit  dans  le  même 
poudrier  ;  elles  sont  toiqoors  restées  dans  un  parfait  repos. 
Les  mâles  de  cette  espèce  sont  donc  bien  plus  benrenz  que 
les  antres,  qui,  dans  lenrs  essais  amonrenz,  sont  continoel- 
lement  en  alarme ,  étant  exposés  à  être  dévorés  par  leurs 
femelles. 

Le  ventre  de  ces  derniers  individus  grossit  beaucoup  aux 
approches  de  la  ponte.  Le  cocon  ^  composé  d'une  soie  lâcbe. 
est  placé  auprès  de  la  toile.  Lbter  en  a  quelquefois  vu  deux, 
l'un  à  côté  de  l'autre ,  mais  inégaux,  et  dont  l'un  renfermois 
des  petits  et  l'autre  des  œufs.  Ces  œufs  ,  assez  nombreux  y 
sont  d'un  roussâtre  tirant  sur  le  jaune  et  point  agglutinés 
entre  eux.  Le  même  observateur  a  trouvé  des  cocons  à.  la 
mi-juin  ;  mais  il  a  vu  aussi  au  commencement  de  septem- 
bre, un  grand  nombre  de  femelles  avec  leurs  mâles,  dans 
les  mêmes  toiles  ,  et  prêtes  â  pondre.  11  présume  que  celles- 
ci  cachent  leurs  cocons  sous  la  mousse  et  à  la  racine  des 
vieux  arbres,  pour  les  garantir  des  rigueurs  de  Thiver.  Il 
est  toujours  certain  que  plusieurs  de  ces  œufs ,  ceux  proba- 
blement qui  ont  été  pondus  les  premiers  écloSent  avant 
l'hiver t  Lbter  ayant  rencontré  dans  le  mois  de  novembre, 
une  grande  quantité  de  oetits  de  cette  espèce  jet^t  des  fils, 
suspendus  avec  eux*  voltigeant  en  l'air,  et  répétant  ce  ma-> 
nége,  dès  qu'ils  s'écbappoient  de  ses  mains.  Ces  petits,  dif-. 
férant  des  adultes  parla  couleur  noire  et  luisante  de  leur 
corps,  borfois  les  pattes  qui  sont  safranées,  restent  dans  cet 
état  jusqu'aux  premiers  jours  du  printemps,  où- ils  commun- 
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cent  à  former  de  petites  toiles.  On  distingue  déjà  les  mâles  à 
la  forme  du  dernier  article  des  palpes. 

LiNYPHIE  TRIANGULAIRE,  Linyphia  tnanf;ularis  ^  Latr.  ; 
Walck.,  Hist.  (hs  aran.fasc.  5,  tab.  9,  la  fem.;  a.  resupinasybeslris^ 
Dcg.;  longue  de  6  à  j  millimètres.  Yeux  placés  sur  des  ta- 
ches noires;  tronc  d'an  bran  ronssâtre  clair,  avec  trois  lignes 
noires  ^  dont  celle  du  mUien  bifide  ;  abdomen  en  orale  coart 
on  presque  globuleux ,  avec  une  bande  brune  ,  marquée  de 
petites  taches  blanches ^  découpée  sur  ses  bords,  le  long  du 
■ûfieu  dn  dos  ;  les  côtés  variés  de  brun  et  de  blanc;  lé  dessous 
presque  noir  ;  pattes  d'un  jaune  verdâtre ,  avec  des  poils 
roides,  noirs.  Voyez  pins  haut  les  différences  que  présente 
le  mâle.  *  * 

Cette  espèce  est  très-commune  en  automne ,  aux  environs 
de  Paris,  au  bois  de  Boulogne  particulièrement. 

LiNYPHIE  MONTAGNARDE,  linyphia  montami,  Latr.,  Walck.  ; 
a.  morUana ,  Linn. ;  a  resupina  domestica ^  Deg.  ;  Clerck.,  Aran. , 
pl.  3,  tab.  1  ;  un  peu  plus  petite  que  la  précédente.  Tronc  d'un 
brun  obscur  en  dessus  ,  et  noir  en  dessous  ;  abdomen  d'un 
brun  mêlé  de  pourpre ,  ayant  sur  le  dos  une  large  bande  noire, 
an  peu  ondée ,  avec  les  côtés  blanchâtres,  ponctués  et  tache- 
tés de  brun  ;  pattes  d^uù  brun  pâle  ,  avec  des  taches  plus  fon- 
cées ;  mâle  semblable  à  la  femelle ,  mais  ayant  le  ventre  plus 
petit  el  les  pdltes  pliis  longues.- 

Getie  espèce  a  les.  habitudes  de  la  précédente  ;  mais  elle 
fait  son  domicile  dans  les  coins  des  murailles  et  des  fenêtres. 
Clerck  a  été  plusieurs  fois  témoin  de  son  accôuptement ,  qui 
a  lienà  la  mi -juin.  L'anus  d'an  desindtvidus  étoitappliqaé  con- 
tre la  tète  de  l'autre.  Il  sortoit  d'une  petite  ouverture  (la  vulve) 
4a  ventre  de  la  femelle  un  petit  corps  blanchâtre ,  ayant  pres- 
que une  ligne  de  lon^ ,  en  Corme  de  trompette ,  que  le  mâle 
embrassoit ,  tâtonnoit  exprimoit  en  quelque  sorte ,  douce* 
menty  alternativement  et  à  diverses  reprises ,  avec  Tun  de  ses 
organes  sexuels  mis  à  nu ,  en  s'appuyant  de  ses  palpes.  Il  a 
•représenté  ces  organes  ;  les  deux  pièces  principales  qui  le  com- 
posent et  dont  les  extrémités  ont  des  prolongemens  aigus,  en 
forme  de  crochets ,  s'ouvrent  dans  l'action ,  etsaisîssant  comme 
ttae  pince  la  partie  propre  à  la  femelle  dont  je  viens  de  parler. 

Lies  œufs  que  la  mère  garde  assidûment,  sont  rassemblés 
tantôt  en  un  seul  petit  paquet,  tantôt  eu  deux  ou  trois.  Ils  sont 
enveloppés  d'uae  toile  légère,  et  fixés  avec  le  réseau,  au  mur 
où.  ranimai  s^est  établi.  Ils  sont  jaunâtres,  séparés ,  petits  et 
orbicnlaires.  Les^etits  éclosent  dans  le  même  mois,  mais  au- 
cflitt  d*eax  ne  denenl  adnlte  la  même  année. 

Lies  deux  conduits  des  oceanes  sexuels  des  femelles  présen- 
teoi<^tiixligaes  ctrcnUdres  dans  les  deux  espèces.  L'une  a  ces 
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conduits  très-rapprochës  arec  Tentrée  commune  ;  dans  1^ an- 
tre, ils  sont  écartés  et  ont  chacun  leur  ouverture  particulière* 
Cette  observation  m'a  été  co^imuniquée  Ycrbalemeoit  par 

M.  Kummer.  (L.) 

LIOLA.  Un  des  nom»  italiens  de  TAuiifiB  (iitWa  hde- 
fdum  ,   L.)i  (l'N.) 

LlOM£I4.  f^.  LuvMB.  (S.) 

LION,  FÂ  ko*  C'0St  a?«Q  i«  tigre  et  le  jaguar  le  plue 
grand  et  le  plus  robuste  des  inammifi^s  camaaslers  qui 
tout  exclosivemept  mage  de  proie  rivante  et  qui  composent 
le  genre  des  Cbat^  (r*  ce  mot»  espèce  do  Lio»)*  11  est 
paVticulièremeiit  caractérisé  par  son  pelage  fauve  unifomef 
Ja  crinière  qîii  couvre  le  dessus  de  son  cou  et  dont  la  fe- 
melle est  dépourmef  la  touffe  de  poils  qui  termine  sa 
quene  ,  etc.  Il  appartient  i  l'ancien  continent  et  partîculiè» 
rement  à  rACiriqae-  i^*  la  pl.  G  9  de  ce  Dictionnaire.) 

LION.  C'est  le  Utkm  À  six  haiss.  (b.) 

LION.  Rondelet  a  donne  ce  nom  à  un  crustacé  de  la  Mé- 
diterranée,.qui  est  couvert  de  poils  de  la  couleur  de  ceux  ^m. 
lion.  C'est  une  espèce  de  (^ALATaÉE.      ce  mot.  (B.) 

LION  I)  AMERIQUE.  Fausse  dénomination  appli- 
quéc  par  plu^ieur»  voyi^geurs   an  .CQUguar.   Foy.  au  mot 

CuAT.  (s.) 

LION  MARIN  ou  LION  DE  MER  ,  Pkoca  juhala^ 
Linn.).  Les  navigateurs  et,  d'après  eux,  les  naturalistes  ^ 
ont  donné  le  nom  de  lion  marin  ou  lion  de  mer,  à  des  pho- 
ques d  espèces  différentes  ;  la  confusion  qui  résulte  de  son 
application  diverse,  exige  quelques  discussions,  qui  se  trou-» 
veront  placées  plus  convenablement  à  l'article  des  Phoques, 
dans  lequel  seront  réunis  tous  les  pomts  de  comparaison' 
J'observerai  que  la  figure  du  phoque  à  museau  ridé^  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire,  est  celle  de  Panimal  qi^e 
plusieurs  zooloç;isles  ont  appelé  lion  marin  (  phoca  leonina  ) 
quoiqu'il  manque  de  crinière  ,  allribut  quia  fait  comparer- 
le  vrai  lion  marin  nu  lion  terrestre,  (s.)  ' 

LION  DES  PUCERONS.  Nom  ^pn^é  k  des  Urres 
d'IiEMEf'outs.  K.  ce  mot.  (L.)  ' 

LIONCEAU.  On  donne  ce  nom  au  jeune  individu  de. 
Tun  ou  l'autre  sexe  de  réspèce  du  LlQK.  F,  fit  mpi.((fmi.) 

.  LIONDËNTf  kon/odon.  Genre  de  plantes  ,  de'b  sya- 
^énént  polygamie  4gale  9  <ît  de  la  lamilte  des  cfaico^aeees, 
^  a  pour  carAclère»  i  m  calioe  prenfeciodiffifu^  oomjpesé- 
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àe  deax  on  trois  rangées  d'ëcaiUesJînéaîres ,  dont  les  exté- 
rieures sooljplos  courtes;  un  réceptacle  nu  qui  supporte  quan» 
titë  de  demi-âeoroDS  «  tous  hermaphrodites  y  à  languette  li- 
néaire et  à  cinq,  dents  «  ^  cinq  étamines  syn^énésiques,  à 
OFaire  inférieur ,  et  à  style  terminé  par  deni  stigmates  ;  plu- 
sieurs semences  oblongues  y  couronnées  cliacnne  par  une  ai? 
gratte  sessiie  et  plumcuse. 

Ce  genre ,  tel  qu^il  vient  d^étre  établi,  ne  comprend  ^'an« 
partie  de  celui  que  Llnnœns  a  fait  sous  ce  même  nom  ;  l'au-» 
tre  partie  renfermant  des  plantes  dont  Taigrelte  est  stipitée 
et  le  calice  réUéchi ,  forme  actuellement  le  genre  Piss«îlit. 

W"illdenow  a  conservé  le  nom  de  leuniodon  à  ce  dernier 
genre ,  et  a  appelé  celui  dont  il  est  ici  question  ,  Apargie» 

Les  liondenls  renferment  une  vingtaine  d'espèces  ,  toutes 
d'Kurope.  Ce  sont  des  plantes  vivaces ,  à  feuilles  radicales  et 
à  hampe  uniflore  ,  qui  croissent  dans  les  prairies ,  les  champs 
et  les  lieux  découverts  des  montagnes.  Les  plus  communes 
sont  : 

Le  LiomEnt  bulbeux  ,  .  dont  les  feuilles*  sont  oblongues  ; 
orales,  presque  dentées,  glabres,  et  lecalice  uni.  Use  trouve 
en  IVance ,  principalement  dans  les  parties  méridionales. 

Le  LtONDENT  hispiue  a  les  feuilles  kncéolées  »  découpées  ^ 
dentées,  ondulées  et  couvertes  de  poils  fourchus.  On  le  trouve 
très- communément  dans  les  prés  secs.  Il  Hcurit  en  automne* 

Le  LeoHdent SAXATILE  a  les  feuilles  oblongues,  sinuéeSf 
dentées  et  chargées  de  poils  simples  ;  ses  fleurs  sont'pen^ 
cbées.  On  le  trouve  très-communément  dans  les  lieux  seci 
et  pierreux.  Il  fleurit  également  en  automne. 

Les  genres  Virée  ,  LÉ  rie  et  Thaingie  enlèvent  plu^ 
aieurs  espèces  à  celui-ci.  (s.) 

LIONESS.  Nom  anglais  de  la  Lionne,  (desm.) 

LIONNE.  C'est  la  femelle  du  Lion.  V.  ce  mot.  (desm.) 

LIORHYNQUE  ,  Uorhywms.  Genre  de  vers  intestinaux, 
voisins desAscARiDËS ,  établi  par  Rudolphi,  et  dontlescarac* 
tères  ,  selon  Lamarck  ,  peuvent  être  ainsi  rédigés  :  corps  al- 
longé >  cylindrique ,  rigidule  ;  bouche  terminale  y  obtuse,  don^ 
nant  issue  à  nn  suçoir  tubuleux ,  simple  et  rétractfle. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  dont  la  plus  connue  est 
ç^Ue  du  phoque f  figurée  par  Muller,  Zooi.  Dan.^  ii  «  pl-  74f 
a.*  a ,  sous  le  nom  d' Ascabidb  tubitère.  Elle  vit  dans  Tes*» 
^mac  des  phoques.  * 

Un^  autre  constituoit  le  genre  Gocblus  de  Zeder.  £Ue 
vit  dans  le  ccçur  de  l'anguille. 

La  troisième  se  trouve  dans  les  intestins  du  blaireau,  (b.) 

LIOU-LIOU.  Nom  que  Ton  donne,  à  Cajenne,  à  an 
kifecte  de  la  tmUe  d^s  Ctga^Aiaes.  (l.) 
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L1PARE  ,  lipams  ,  Ollv.  Genre  d'insectes,  dé  Pordre 
des  coléoptères ,  section  destétramères,  fiunilledet  rlmiclio- 
phores ,  tribu  dei  charansonitet ,  ifoi  a  pour  caractères  :  pé- 
nultième article  des  tarses  bilobé  \  antennes  condéi^ ,  insé- 
rées près  da  milieu  de  la  trompe  i  de  onse  articles  distincts  9 
dont  les ^tre  derniers  forment,  réanis,nnemassaebrasqiie 
et  plus  on  moins  ovale. 

Fabricios  a  placé  quelmies  espèces  de  ce  genre  arec  ses 
firnchènes ,  dont  en  enet  ell«i  se  rappochent  beancoap  ;  mais 
la  massue  de  leurs  antennes  a  m  article  de  plus  ;  elles  sont 
insérées  vers  le  milieu  de  la  trompe ,  avec  le  premier  article 
peu  allongé ,  ce  qui  distingue  ces  insectes  des  r.haransons  pro^ 
près.  Cette  trompe  est  un  peu  moins  allongée  que  celle  des 
rhynchènes.  La  plupart  des  espèces  vivent  à  terre,  n'ont  point 
d'ailes ,  ou  en  font  peu  d'usage  lorsqu'elles  en  ont.  Je  citerai  : 

Le  LlPARE  GERMAIN  ,  liparus  germanus ,  Oliv. ,  Col. ,  t.  5  , 
n.°  83 ,  pl.  32  ,  %  494;  et  pl.  4  ,  fig.  43 ,  b.  Il  e§t  très-noir, 
avec  le  corselet  pointillé ,  marqué  de  deux  points  d'un  ^ris- 
iauve,  formés  par  des  poils  ;  les  élytres  chagrinées ,  réonies, 
tantôt  sans  taches  ,  tantôt  moncbetées  de  ronssâtre  ;  et  les 
cuisses  plus  on  moins  dentées.  On  le  trouve  dans  riîerbe  et 
au  pied  des  murs ,  dans  toute  TBorope. 

Le  LiFABE  TACHÉ  ifEBEim,  Uptavs  fusco-maeuiatiis^  CNxr., 
pl.  3a ,  fig.  49^-    est  presque  semblable  au  précédent, 
mais  un  peu  ^us  ^and  et  lisse  ;  son  corselet  et  ses  élytres 
ont  des  tacbes  d'un  ^is  rot^Atre,  formées  aussi  par  des  poib. 
En  Allemagne  9  et  rare  aux  enivrons  de  Paris. 

LiPARB  SINISTRE  ,  liparus  âims  ,  Oliv.  ,  ibid. ,  pl.  18  , 
fig.  2a5  ,  et  pl.  4i  fig-  43  ,  a.  11  est  plus  grand  que  les  pré- 
cédens,  tout  noir ,  lisse  et  sans  taches  ,  avec  les  cuisses  sim- 
ples. Dans  les  parties  orientales  de  TEurope  y  et  dans  les  dér 
partemens  méridionaux  de  la  France. 

LiPARE  PORTE-FAIX,  /i^a/us  bajulus^  Oliv.  ,  MiW. ,  pl.  9  , 
fig.  io3,  et  pl.  18,  fig.  io3  ,  b.  Il  est  noir,  avec  la  tromnpe 
courte  ;  le  corselet  caréné  ,  et  les  élytres  marquées  de  diffé- 
rentes impressions  qui  \es  font  paroltre  variolées. 

On  le  trouve  dans  le  midi  de  la  France  ^  en  Espagne  et 
en  Morée. 

LiPAEE  QARiné ,  lipams  eariimbu  .  OEt.  ,  Uid, ,  pL  6,- 
fig.  73.  U  est  plus  déprimé  que  les  précédens  ;  d'àn  gris  ter- 
reux ;  arec  la  trompe  courte;  le  corselet  caréné  ,  varîoiéy 
'et  des  lignes  élerées  ,  un  peu  tuberculées  sur  les  élytres. 

On  le  trouve  sur  les  bords  des  chemins  9  dans  le  sable.  On 
le  prendroit,  an  premier  coup  d'osU ,  pour  une  espèce  de 

LiPAAB  COLOM I  i^anu  cohn  |  OU?.  1  iàid,  t  pi  7  »  ^*  7^ 
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Il  est  cendré  ,  avec  une  ligpe  Wanche  de  chaque  côté  du 
corselet  ;  les  élytres  striées  et  marquées  d'un  point  blaucy 
vers  leur  milieu  ;  la  trompe  est  longue. 

11  fréquente  les  lieux  humides  ,  et  se  trouve  sur  les  plantes 
qui  y  croissent,  (l.) 

LIPARË,  Uparia,  Grenre  déplantes  delà  diadelpliie  dé** 
candrie^  et  de  ia  famille  des  lëgamineiises ,  dont  les  carac-  . 
tères  présentent:  ira  calice  mono phy Ile,  nrcéolé,  bilaMé,  à 
lèTfe  sapérienre  trîfide,  à  lèvre  inférieure  plus'  longue,  M-* 
dentée  ou  entière;  une  eoroHe  papilîonacée ,  à  carène  de 
deox  folioles  conni ventes  an  sommet;  dix  étamines»  dont 
neof  réonies  à' leur  base ,  et  desqaeUes  trois  sont  phjs  coar« 
tes  que  les  antres;  nn  ovaire  supérienr,  surmonté  d  un  stjie 
à  stigmate  simple  ;  un  légume  ovoïde ,  olîtrosperme. 

Ce  genre,  qui  a  été  réuni  par  Lamarck  avec,  celui  des' 
BoRBONNES,  renferme  des  arbrisseaux  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  à  feuilles  simples,  sessiles,  velues  ou  glabres;  à 
stipules  presque  nulles;  à  fleurs  axillaires  ou  terminales, 
rarement  solitaires.  On  en  compte  rln(j  espères,  dont  aucune 
n'est  cultiv«»e  dans  les  jardins  de  botani(|ue  de  Paris,  (b.) 

LÏPARENE.  C'est  ainsi  que  M.  Poileau  a  voit  nommé 
on  genre  qu'il  a  reconnu  ensuite  pour  celui  appelé  drypeUs 
(F.  cemot)  parVabl.  (ln.) 

UPABIS ,  Làpam,  M.  Ocbsenbeimer  donne  ce  nom  ii  un' 
genre  de  lépidoptères  noctnmes ,  qui  comprend  plusieurs  der 
nos  arcties ,  savoif ,  les  espèces  nommées:  monacha^dlspar^ 
salir.îs  ^  chrysorrftœa^  aunflaa  ^  etc.  (l.)  • 

LIPARIS ,  liparis  Fspèce  de  Ctclovtèkb  et  soos-genre' 
de  poisson  établi  par  Cuvier.  Ses  caractères  consistent  en 
vne  seule  nageoire  dorsale  assez  longue,  ainsi  que  l'anale;. 

en  un  corps  allongé  et  comprimé,  (b.) 

LI P  \  KON  d  j^tius.  C'est  le  ihymelœa  (  F.  ce  mot  )  des 

anciens,  (ln.) 

LIPRGO.  V.  LupEGo.  (desm.) 

LIPIIH.  Nom  d'une  coquille  du  genre  des  Rochers,  Murex 
afer.  (b.) 

LIPONIS.  Nom  générique  du  RoucouL.  V.  ce  mot.  (v.) 

LIPPA.  C'est,  en  Italie,  ia  Folle- avoine  (^a^ena 
faiua^  L.  )•  (ln  ) 

lilPPI ,  Uppia.  Crenre  de  plantes  de  la  didynamie  angios- 
permie  et  de  la  famille  des  verbénacées,  fort  voisin  des 
CIamaras,  des  Sklagines  et  des  Zapanes  ,  qui  offre  pour 
earactères:  un  calice  persistant  à  quatre  dents;  une  corolle 
noKinopétale  tubuleuse ,  k  limbe  partagé  en  quatre  lobes  iné-' 
ganx et  arrondis;  quatre  étaminés  non  saillantes,  dont  den< 
plus  covtesi'vn  •?aire  sopérieuTi  orale,  comprimé^  sor- 
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monté  d'an  style  fififonne  de  la  longaear  da  tobe ,  et  d'un 
sligmate  obtas  et  oblique  ;  denz  aeineoces  recouvertes  par 
lé  calice ,  qai  est  scabre  on  bispîde  >  et  se  partage  en  deux 
▼aWes  k  ta  maturité. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseanz  de 'T Amérique  méri- 
dionale f  à  feniUes  opposées  et  simples  «  et  4  fleurs  disposées 
en  têtes  imbriquées ^  pédoncnlées  et  aiiUaires.  On  en  compte, 
cinq  espèces ,  dont  aucune  n^est  cultivée  dans  les  jardins  de 
Paris.  La  plus  connue  de  toutes,  est  le  Lippi  Amérique, 
qui  a  les  têtes  ovales,  et  qui  s'élève  à  dix-huit  pieds.  11  vient 
du  Mexique,  (b.) 

LIPPlSTÈ,  lippisles.  Genre  de  coquille  ,  établi  pour 
placer  TArgonaute  cornet  a  bouquin  de  Scbcmnitz^ 
qui  sMcarte  beaucoup  des  autres.  Ses  caractères  sont:  co- 
quille libre ,  uni  valve ,  spirée ,  ombiliquéc  ;  sommet  à  droite^ 
latéral,  très-aplali,  le  dernier  tour  s'écartant  de  la  spire; 
ouverture  ronde ,  entière  \  lèvres  évasées,  épanouies,  conti- 
nues ;  bords  trancbans. 

Cette  coquille  vit  dans  les  mers  d'Afrique.  Elle  acquiert 
un  demi-pouce  de  diamètre.  Sa  fragilité  est  extrême  ;  aussi 
est-elle  rare  dans  les  collections,  (b.) 

LIPURE ,  Upura.  Genre  établi  par  Illiger ,  pour  placer  un 
quadrupède  indiqué  seulement  par  une  très-courte  description 
qu'en  a  donnée  Pennant ,  et  dont  la  place  est  encore  indé- 
terminée ,  quoique  Illiger  ait  jugé  à  propos  de  le  rapprocher 
de  celui  du  damans  dans  sa  famille  des  iamnungiua. 

Voici  ses  caractères:  deux  incisives  supérieures  ;  quatre 
inférieures  obliques ,  tronquées ,  li  traiickant  aiguisé  et  .en- 
tier; point  de  canines;  molaires  compliquées;  museau  pointu; 
point  de  queue  ;  pieds  tétradactyles;  ongles  plats. 

Espèce  unique.  LiPURE  de  la  baie  d'Hudson  (^hyrax  hudso^ 
mus),  Scbreber;  —  Sliaw  {HudsorCs  bof  h/rax)  ;  —  Pennant , 
taUless  marmot f  Quadr.  2,  p.  i3^. 

L'individu  décrit  faisoit  partie  du  Muséum  leoerian ,  il  Lon* 
dres ,  et  il  avoit  été ,  disoîMn,  apporté  des  environs  de  la 
baie  d^Hudson.  Par  sa  figure  il  ressembloit  au  Dahah  du 
Cap,  et  sa  taille  étoit  à  peu  près  celle  de  la  Marmotte  des' 
Alpes.  Tout  son  corps  étoit  couvert  de  poils  d'un  bruncett- 
dré ,  dont  la  pointe  seulement  avoit  du  blanc. 

Cet  animal ,  dont  on  n'a  point  de  figure  ,  est  encore  trop 
peu  connu  pour  être  admis  définitivement  dans  nos  métho- 
des; aussi  M.  Cuvier  n'en  fait  -  il  aucune  mention  dans 
son  dernier  ouvrage  :  le  Règne  ammaidàltièué  d'après  son  orga- 
nisation, (desm.) 

:  LIQUlDAftlBAR,  COPALME  ,  liquidamhar  ^  Lina 
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(^Monoér.ie  polyandrie.^.  Genre  de  plantes  de  la  famille  de* 
amentacées  ,  qui  a  des  rapports  avec  les  Platanes  ,  et  qu* 
comprend  des  arbres  et  des  arbustes  odorans  et  résineux , 
dont  les  fleurs  sont  monoïques.  Les  fleurs  mâles  sont 
disposées  sur  des  chatons  coniques  et  lâches  ;  elles  n'ont 
ni  calice  ni  corolle ,  mais  seulement  une  collerette  non 
persistante  et  à  quatre  folioles  ,  avec  un  grand  nombre  d'éta- 
mines  ramassées  eo  un  corps ,  dont  les  anthères  sont  îu- 
inelles ,  portées  par  de  courts  filets ,  et  sillonnées  par  quatre 
rainures.  Les  flem  feipelles  sont  réunies  en  houle  ao-dessoas 
des  mâles  «  et  sur  la  même  grappe  ;  elles  ont  vn  récepta- 
cle commun,  qui  est  grand ,  sphériqne  ,  creusé  d'alvéoles 
nombreuses ,  et  garni  à  sa  base  d'un  involucre.  Chacune 
d'elles  a  un  calice  particulier  (sans  corolle),  auquel  est  fixé 
un  germe  oblong  qui  soutient  deux  styles ,  couronnés  par 
des  stigmates  recourbés  et  velus.  A  ce  germe  succède  une 
capsule  simple  ou  double  ,  enfoncée  dans  chaque  alvéole ,  et 
qui  a  deux  valves  aiguës  et  une  ou  deux  loges  remplies  de  se-» 
mences  luisantes,  terminées  par  une  membrar.c  ailée. 

LiQUIDAMBAR  d' AMERIQUE  ,  Ldquidambar  styraciflua  y 
Liinn.  C'est  un  arbre  dont  la  tige  droite  et  nue  pousse  des 
branches  régulières  qui  s'élèvent  jusqu^à  la  hauteur  d'en- 
viron quarante  pieds  ,  et  forment  une  tête  pyramidale. 
Son  feuillage  est  beau  ,  et  a  l'apparence  de  celui  de  Té— 
rable ,  mais  la  disposition  de  ses  feuilles  n'est  pas  la  même  ; 
elles  sont  alternes  sur  les  jeunes  pousses,  et  en  fiusceaa. 
adr  le  vieux 'bois,  d'ailleurs  palmées  et  commuAément  à 
cinq  lobes  divergens ,  entiers ,  aigus  et  finement  dentés  dans 
leur  contour  :  elles  ont  leurs  deux  sur&ces  également  yertes , 
et  il  sort  de  leurs  rpores  une  substance  visqueuse  d'nncf 
édear  forte  et  agréable  ,  qui ,  dans  les  temps  chauds ,  les  rend 

fluantes  an  toucher.  Les  fleurs  naissent  généralement  dans 
e  commencement  du  printemps  ;  elles  sont  disposées  sur  des 
grappes  terminales,  un  peu  plus  courtes  que  les  feuilles.  Avant 
d'être  épanouies ,  elles  ont  une  couleur  de  safran.  Les  têtes 
ou  boules  qui  portent  les  fruits ,  sont  hérissées  de  pointe» 
molles. 

Cet  arbre ,  qu'on  voit  figuré  pl.  G  7  de  ce  Dictionnaire, 
croît  naturellement  à  la  Louisiane  et  en  Caroline  ,  dans  les 
lieux  humides  sans  être  marécageux  ;  on  le  trouve  aussi  dans 
la  Virginie ,  le  Maryland  et  la  Pensylvanie  ;  mais  ce  n'est 
que  dans  les  climats  les  plus  chauds  de  ce  pays  qu'il  produit 
respècè  de  résine  cornue  dans  le  commerce  sons  le  nom 
de  émane  de  copabne  00  â^amin  Hguuk^  et  non  c9pMne  * 
comnne  on  l'a  imprimé  11  son  article.  C'est  une  substance  lt« 
quide  j  jaunâtre  I  d'une  odewr  qui  approdre  de  c^e  dn  s^rrast» 
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et  d'une  saveur  âcre  et  aromatique  ;  ses  proprîët<?s  médîcî- 
nah'S  ne  diffèrent  point  de  celles  du  Baub^e  de  Copahu  ,  du 
Baume  du  Pérou,  et  de  I'Opobasalmum  ou  Baume  de  la. 
Mecque  {Voyez  ces  mots.)  ,  auxquels  on  peut  le  substituer 
dans  tous  les  cas.  On  nous  apporloit  autre  fois  de  l'Amérique 
une  grande  quantité  de  ce  baume,  qui  étoit  employé  non- 
feulement  comme  drogue  ,  m<us  aussi  comme  aromate  ,  pour 
parfumer  surtout  les  peaux  et  les  ^ants  ;  mais  aujourd  hui  il 
est  très-rare  en  France,  et  on  ne  le  trouve  presque  plus  que 
ùktz  Les  curieux.  Il  se  sépare  quelquefois  du  suc  duliquidam- 
bdr  nouFeliement  récolté ,  une  malière  balsamique  ^  comme 
4o)/éagîneQse,  roussâtre,  très-limpide  et  fort  fluide;  c'est  ce 
iqu'ou  appelle  huile  de  Uqmdamhar.  Elle  est  beaucoup  plus 
4»dorifiérante ,  et  nage  sur  le  baume. 

•  Les  lîquâdambars ,  au  rapport  de  Bosc  «  ne  donnent  pas 
natureUement ,  en  Caroline  ,  assez  de  baume  pour  qu'il  soit 
«ra^tageuv  de  le  récolter;  on  le  laisse  aux  hmmdeUes  acud-^ 
perutes  de  ce  pays,  qui  lient  »  par  son  moyen ,  les  petites  bû- 
chettes avec  lesquelles  elles  construisent  leurs  nids  dans  les 
çheminées  {^Voyez  an  mot  HlRONDE^f); maispnfaitbouil^ 
lir  dans  Teau  les  jeunes  rameaux  de  ces  arbres,  et  on  ramasse 
la  liqueur  huileuse  qui  surnage.  Cette  liqueur  a  la  même  odeur 
et  les  mêmes  propriétés  que  le  baume  9  quoiqu'il  un  degré 
inférieur. 

Quelques  personnes  ont  cru  que  cet  arbre  fournissoit  aussi 
le  baume  du  Pérou;  mais  on  est  certain  actuellement  que  cette 
substance  provient  d^m  nnrosperme  ^  mynwyion  jperuiferum^ 
.Willdenow.  Foyez  au  mot  Mirospehme. 

L'écorcc  de  cet  arbre,  brûlée  en  guise  d'encens,  a  aussi  une 
odeur  douce  et  très-gracieuse.  On  fait,  avec  son  bois,  des 
planches  qui  sont  agréablement  veinées,  et  dont  on  boise 
souvent ,  en  Amérique ,  les  appartemens  ;  mais  elles  ne  peu- 
vent être  mises  en  œuvre  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  parce 
qu'elles  sont  sujettes  à  se  rétrécir.  Du  reste  ,  il  n'est  pas  même 
bon  à  hriiler ,  car  il  se  consume  sans  donner  de  flamme.  11  se 
pQUfrtt  très-rapidemeut  quand  il  est  exposé  à  l'air;  aussi  les 
terrains  où  il  y  a  beaucoup  de  liquidambars,  et  il  couvre 
^o|iTi$pt  eiEclusivement,  au  rapport  de  Bosc,  des  espaces  con« 
«idér^les,  se  yeiiideQt-iis  moins»  k  raison  de  U  dépense  de 
)9ur<;oupe,  oui  n'est  p^  convoite  en  partie  par  leur  vente, 
f  omine  dams  le  défricl|emoii|  des  ^|aoù  croissent  les  cbtaes, 
les  pinsi  etc. 

£e  Ilquidambar  peul  supporter ,  dans  no&  climats  ^  le 
froid  des  hivers  ordinaires.  11  est  cultivé  en  pleine  teiret 
à  Malesherbes et  çheif  Cels,  près  de  Paris.  On  peift  le  npmU 
^piier  p^Sr  mmcillQ»  i  losia  qmnd  il  est  #levé  4e  semenpes  | 
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U  deTientplus  beau.  Ses  graines  restant  ordinairement  dans 
la  terre  ane  année  entière  avant  de  germer.  La  meilleure  mé- 
thode est  de  les  semer  dans  des  pots  9  qu'on  a  la  facilité  de 
placer,  selon  la  saison,  aux  expositions  les  plus  convenables- 
MS  feunes 'plantes  demandent  il  dtre  mises  à  Tabri  des  gelées 
fortes,  pendant  les  deoz  ou  trois  premiers  hivers  ;  après  cela  » 
on  peut  les  confier  à  la  pleine  terre. 

LiQuiDAMBAR  DU  LEVANT ,  Uquidamhar  oncnfalls.  Il  se 
distingue  du  précédent,  principalement  par  ses  feuilles  ,  dont 
les  lobes  sont  plus  courts  ,  plus  sinuéSf  et  termines  en  pointe 
ëmoussée  ;  ses  fruits  sont  aussi  plus  petits.  Cet  arbre  croit 
dans  le  Levant.  Il  est  cultivé  en  pleine  terre  au  Muséum  : 
on  le  multiplie  aisément  par  marcottes,  line  se  dépouille  que 
tard  de  son  feuillage. 

Quelques  personnes  prétendent  que  c'est  lui  qui  fournit  le 
styrax  ou  sforax  calamité  qui  nous  vient  de  l'Orient ,  et  dont 
on  trouve  plusieurs  sortes  dans  les  boutiques.  C'est  un  des 
•  plus  exquis  des  parfums  résineux.  Cette  opinion  paroit  fon- 
dée, car  il  y  a  réellement  beaucoup  d  analogie  ,  comme  on 
l'a  observé  ,  entre  ce  styrax  et  celui  de  l'Amérique. 

Il  y  a  encore  le  Liquidambar  a  feuilles  de  cétérach,- 
liifuiaamhar  peregrinum  ^  Linn.  C'est  un  arbuste  de  deux  ou 
trois  pieds ,  de  peu  de  durée,  et  qui  croît  dans  l'Amérique 
septentrionale  ,  aux  lieux  frais  et  ombragés.  On  le  cultive  au 
Muséum  :il  est  délicat,  et  exige  Tombre  et  la  terre  de  bruyère. 
On  en  a  (ait  un  genre ,  sous  le  nom  de  GoMFroNiE.  V*  ce 
mot.  (d.) 

LIQUIRITIE,  i^'çrum/ia.  Genre  établi  par  Moench  pour 
placer  la  Réglisse  glabre.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

LIQUIRIZIA.  Nom  italien  de  la  Réglisse.  (l?î.) 

LIQUORTCE  ou  LIQUORISCH.  Synonymes  de  la 
Réglisse,  en  anglais. (ln.) 

L1R£LL£.  Nouveau  mot  introduit  pour  désigner  la  fruc- 
tification des  HypoxylÉes,  qui  sont  étroites,  allongées,  sou> 
vent  ramifiées  ,  et  qui  s^ ouvrent  par  une  fente  longitudinale. 

L1RGO.  Nom  languedocien  commun  aux  Glayeuls  et 

aux  Flambes,  (ln.) 

LIRI.  C'est  la  paieUa  perversa  de  Gmelin.  Elle  est  remar^ 
qaable  en  ce  que  sa  coquille  est  presque  cartilagineuse,  et 
qu'elle  n'a  guère  que  trois  lignes  de  diamètre,  f^.  au  mot 
Patelle,  (b.) 

LTRIO  et  LIZ.  Noms  portugais  et  espagnols  des  Lis  et^ 
deft  Iais  »  ils  dérivent  du  LiaiOM  des  aufûeas^  (uk«) 
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LIRIODENDRON.  Arbre  qui  porte  des  Lis,  en  grec. 
C*est  le  nom  que  Linnœiis  donne  an  i^enre  èn  Tulipier. 
V.  ce  mot  Adanson  préCère  le  nom  de  iulipifera ,  par  lequel 
Hermann  a  désigné  le  premier  ce  genre,  (ln.) 

LIRION  on  URIUM.  F.  LitiuM.  G.  naanm  pense  que 
Vamar]^  étauêamne ,  qu*il  nomme  grand  cokài^ut  jaune  ^  est 
une  des  espèces  de  lirion  de  Théopkraste.  (LN.) 

LIK10P£,  liriope.  Nom  donne  par  LooreirOv  à  un  genre 
de  plantes  que  Thunbere  a  nommé  Sansevière.  (b.) 

LIRIOZOON  ou  LIRIOZOUM.  J.  P.  G.  de  MoU  pro- 
pose ce  nom  ,  qui  signifie  animal-lis ,  en  grec,  pour  désigner 
un  genre  de  polypes,  dans  lequel  il  place  :  i.°  le  Lîs  de 
PIËBRE  ou  Encrine  (lin'oz.  encnnus)  ;  2."  le  Palmier  marin 
de  Guettard,ms  asUiia^  Linn. ,  qu'il  nomme  Urioioon penla- 
crînus  ;  3.*  les  EntrOQUES  (  isis  enlrocha ,  Linn.  )  ou  Uriozoon 
roiatorium.  V.  Encaine  et  LlLlUM-LAPII>£UM.  (LN.) 

LIRTS.  Nom  donné  par  Fabricius  à  un  genre  d^insectes  de 
Tordre  des  hyménoptères,  correspondant  à  celui  que  j^appelle  • 
St(ze  ,  mais  auquel  il  associe  quelques  espèces  de  LAaa£S 
et  de  Lyrops.  V.  ces  mots,  (l.) 

LIRIUM.  V.  LiRioN.  (LN.) 

LIRON.  Nom  àxi  loir  en  espagnol  et  en  yieuz  français. 
F.  Loir,  (s.) 

LIS,  lllium  j  Linn.  ÇHexandrie  monogym'e.)  C'est  un  des 
plus  beaux  genres  de  plantes  de  la  famille  des  liliacées.  Il  a 
de  grands  rapports  avec  les  Fritillaiues  et  les  Héméro- 
C ALLES.  Ses  caractères  particuliers  (figurés  dans  Lamarck, 
Nouv.  Eficydop.  pl.  ^Ifi) ,  sont:  un  calice  on  corolle  en  cloche, 
il  six  dinsîons  profondes  y  sonvent  réfléchies;  sis  étaminea 
plus  coiirtes  une  le  calice  f  et  attachées  à  la  base  de  ses  dis- 
sions ;  un  style  avec  trois  stigmates  ;  nne  capstde  allongée  , 
épaisse ,  triangulaire,  i  trois  loges,  et  à  trois  valves  réniûea 
par  des  poils  en  réseau. 

Les  lis  ont  une  racine  bulbeuse  ,  recouverte  par  les  bases 
épaisses  et  lipbriquées  des  feuilles,  une  tige  simple  ainsi  que 
les  feuilles,  et  des  fleurs  grandes  et  belles  ,  tantôt  droites, 
tantôt  renversées ,  e|  cpnimonément  disposées  ei|  grappe  ou - 
en  épi  terminât 

On  compte  une  vingtaine  d'espèces  de  ce  genre ,  toutes 
agréables  à  cultiver  comme  plantes  d^omement.  La  plus  con* 
nue  ,  la  plus  généralement  répandue  ,  et  en  même  temps  la 
plus  belle  et  la  plus  intéressante ,  est , 

Le  Lis  blanc  ,  lUîum  candidum  ,  Linn.  Il  est  originaire  de 
la  Syrie  et  de  la  Palestine.  On  le  possède  depuis  long-temps 
en  £ai:ope ,  do^t  ii  embellit  tous  les  jardins  au  milieu  de  l'été. 
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Son  bulbe  esi  jaunâtre  et  écaUlenx  ;  sa  tige  herbaeée,  lisse  et 
cylindrique  9  ft' élève  à  trois  ou  quatre  piedls,  et  se  garnit  déni' 
toute  sa  longueur  de  feuilles  nombreuses  ^  éparses ,  très-en- 
tières ;  leyadicales  sont  longues  et  pointues,  les  autres  ses— 
siles  ,plus  étroites  etplus  petitcsà  mesure  qu'elles  approchent 
du  sommet.  Les  segmens  ou  pétales  de  la  fleur,  sont  étroits 
à  leur  base  ,  épais  à  leur  sommet,  droits,  évasés  et  recourbés. 
Le  fruit  est  une  capsule  oblongue  ,  marquée  de  six  sillons , 
contenant  deux  rangs  de  semences  planes^qui  se  recouvrent 
les  unes  les  autres. 

Qui  ne  connoît  la  belle  fleur  du  lis  dont  les  boutons  blan- 
chissent et  se  développent  dans  les  derniers  Jours  de  juin  ? 
Cette  fleur  est  d'une  courte  durée  ;  mais  elle  a  beaucoup  d'ap- 
parence 9  et  oh  aspect  imposant  et. majestuemc  £l!e  efface  en 
mérité  et  en  beauté  toutes  les  autres  fleurs  des  parterres.  La 
rose  seule  a  le  droit  de  briller  k  c6té  du  lis ,  dont  elle  est  la 
rivale ,  et  la  rivale  toujours  |iréférée.  Ces  deux  fleurs  sem-' 
blent  se  disputer  en  cette  saison  Tempire  de  Flore  ;  tontes 
deux  exhalent  un  doux  parfum  :  toutes  deux  se  distinguent 
éminemment  de  leurs  compagnes ,  Fune  par  son  éclatante 
blancheur ,  l'autre  par  le  vif  incarnat  de  ses  pétales  nom- 
breux. La  première  a  plus  de  noblesse  et  de  grandeur  ;  la 
seconde  plus  de  fraîcheur  et  de  grâces.  Le  lis,  par  sa  belle 
forme  ,  a  été  jugé  digne  de  figurer  dans  Técusson  des  rois  ; 
mais  la  rose  fut  toujours  la  fleur  favorite  des  belles  qu'on  lui 
compare  :  elle  est  l'image  de  la  beauté  comme  le  lis  est  le 
symbole  de  l'innocence.  Si  l'une  et  l'autre  fleur  fondent  en^ 
semble  leurs  couleurs  pour  composer  le  teint  de  la  jeune 
vierge,  c'est  de  la  rose  seule  que  celle-ci  emprunte  cette roi»- 

Seur  aimable ,  dont  son  front  se  colore  k  Ut  vue  inattendue 
le  son  amant.  • 
Dans  les  jardins  et  dans  les  vases ,  les  lis  ont  besoin  d'être 
inélé^  à  d'autres  fleurs  pour  présenter  un  iableau  qui  ne  soit 
pas  insipide  et  froid.  Rien  au  contraire  de  plus  riant  et  de 
plus  frais ,  qu'une  simple  rose  accompagnée  de  son  feuillage  , 
de  ses  nombreux  boutons  et  de  ses  épines,  qui  semblent  des^ 
tinées  à  défendre  sa  beauté.  Aussitôt  que  l'œuvre  miracu- 
leuse de  la  fécondation  s'est  opérée  dans  la  fleur  du  lis  ^ 
pon-seulement  cette  (leur  penche  sa  tdte  ,  se  fane  et  tombe, 
mais  les  feuilles  et  la  tige  mtïme  de  la  plante  jaunissent  et  se 
dessèchent  au  point  d'être  désagréables  à  voir.  La  rose  oii^ 
plutôt  l'arbrisseau  qui  la  porte,  n'a  point  (e  désavantage  ; 
comme  sa  consistance  est  ligneuse,  il  survit  aux  fleurs  qui 
naissent  et  meurent  chaque  jour  sur  ses  tiges  ,  et  produit 
quelquefois  en  automne  des  roses  nouvelles  qui  rapp^Ueu^ 
pu  foûX  oublier  celles  du  printemps. 


fo6  LIS 

Ainsi  lâ  fleur  du  lis.^  quelque  magnifique  et  belle  qu'elle 
soit,  ne  peut ,  k  ibon  ans  9  soutenir  la  comparaison  avec  la 
rose  t  qui  a  été  appelée.,  k  juste  titre  ,  la  mnedesfieurs.  Nous 
décrirons  ses  beautés  avec  pins  de  détail  à  son  a^|cie.  Reve- 
nons aux  Us  ,  qai  font  le  sujet  de  celui-ci* 

L'espèce  dont  je  parie  en  ce  moment ,  se  platt  dans  toutes 
sortes  de  terres ,  excepté  dans  celles  qui  sont  trop  fortes. 
Quoique  d'origine  étrangère,  elle  est  tellement  naturalisée 
en  Europe ,  qu'elle  résiste  aux  plus  fortes  gelées  de  notre 
climat.  On  la  maltiplie  communément  par  les  caïeux  que 
pousse  son  ognon.  Il  est  à  propos  de  relever  les  ognons 
tous  les  trois  ou  quatre  ans.  On  doit  faire  cette  opération 
aussitôt  que  les  feuilles  sont  desséchées  ,  parce  qu  ils  ne  tar- 
dent pas  à  travailler  de  nouveau.  On  les  replante  sur-le- 
champ  ,  si  Ton  désire  qu'ils  fleurissent  Tnnnée  suivante.  On 
peut  cependant  les  transporter  plus  ou  moins  loin ,  sans  qu'ils 
soient  altérés.  Lorsqu'on  les  plante ,  il  faut  les  enfoncer  de 
six  pouces ,  parce  qu'ils  ont  une  tendance  à  remonter.  Ils 
n'exigent  presque  aucun  arrosement.  L'exposition  du  soleil 
en  plein  air  ,  est  celle  qui  leur  convient. 

Cette  espèce  donne  trois  variétés  qui  ont  été  obtenues  ac- 
cidentellement par  la  culture ,  savoir  :  le  lis  blanc  rayé  âe 
pourpre  ;  celui  à  feuilles  panachées ,  et  le  Us  Nanc  à  fleurs 
doubles. 

Les  racines  et  les  Heurs  du  Us  blanc  commun  «  sont  djtasage 
en  médecine.  L*odeur  des  fleurs  du  lis ,  qaoiuue  agréable  , 
est  sourent  nuiûble  dans  les  appartemens  clos,  dont  elle 
ncie  rair» 

Les  autres  espèces  de  lis  peuvent  se  dinser  en  Us  propre^ 
ment  ^ouà  fleurs  ândies ,  comme  celles  du  Us  commun  ,  et 
en  Us  méiagons  on  à  fleurs  réfiéthies. 

Lis  proprement  âks  ou  à  flairs  droUes,  —  Lé  las  cmAtiGBa  , 
jÀUum  purpureo-croceum  majus ,  Linn.  La  plupart  des  auteurs^ 
Linnaeus,  Miller,  Lamarçk,  'etc.,  confondent  dans  une 
même  espèce ,  le  lis  oranger  et  le  Us  buibifère.  Ces  deux  lis 
ont ,  il  est  vrai ,  beaucoup  de  ressemblance  entre  eux;  mais 
ils  diffèrent  pourtant  l'un  de  Tautre  par  un  caractère  bien 
tranché.  Le  dernier  porte  des  bulbes  le  long  de  sa  tige,  et 
l'autre  n'en  a  point  Ainsi  je  les  regarde  comme  deux  espèces 
distinctes. 

Le  lis  oranger,  dont  il  y  a  plusieurs  variétés,  à  fleurs  dou- 
bles ,  à  petites  fleurs,  à  feuilles  panachées  ,  s'élève  à  la  hau- 
teur de  deux  pieds  ,  avec  une  tige  simple  et  droite  ,  garnie  de 
feuilles  éparses  ,  étroites,  sillonnées  ,  d'un  vert  foncé  et 
beaucoup  moins  longues  que  celles  du  lis  blanc.  Ses  fleurs 
eont  grandes,  sans  odeur,  couleur  de  safran,  et  parsemées 
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facbet  noiies  et  Tdoutées;  elles  paroîsBent  en  jain  ou 

joillet. 

Ce  lis  vient  spontanément  en  Provence  y  en  Italie  9  en 
Suisse ,  en  Autriche  y  etc.  Il  $:roft  dans  tous  les  sols  et  à 
toutes  les  expositions;  il  ne  craint  poii^t  la  gelée.  On  le  mul- 
tiplie aisément  par  ses  bulbes,  qu'on  peut  laisser  en  terre 
deux  ou  trois  ans  et  même  plus  long-temps.  On  los  relève  ordi- 
nairement en  automne,  pour  en  séparer  lesraïeux,  et  on  les 
replante  aussitôt,  ils  donnent  des  (leurs  la  même  année  qu  ils 
ont  été  plantés. 

Le  Lis  bulbifère  ,  Ulium  bullifemm ,  Lînn.  On  Tappelle 
aussi de  feu^  lis  rouge  ^  parce  que  la  couleur  de  sa  fleur 
paroît  telle  dans  Téloignement.  Les  bulbes  sessiles  et  blan- 
châtres qui  Dâissent  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures  de 
ce  lis,  distiiijg;uent  parlicnlièrenienl;  cette  espèce  de  tontes 
les  antres.  A  b.  fin  ne  l'été  y  on  ramasse  ces  petites  bulbes  • 
et  on  les  plante  sur-le-champ.  Elles  portent  fleur  au  bout  de 
trois  ans. 

Le  Lis  DE  Philadelphie,  LUutm phihde^hkum ^  Linn; 
Il  croît  spontanément  enPensylvanie,  a  une  racine  plus  petite 
que  celle  des  autres  espèces,  et  une  tige  haute  dV^nviron  un 
pied  et  demi,  garnie  de  feuilles  verticillées.  Ses  (leurs  sont 
rouges  00  d'un  pourpre  orange ,  et  tachetées  à  leur  base 
interne;  elles  ont  des  pétales  à  onglet.  Cette  espèce  fleurit 
en  juillet.  Comme  elle  est  basse ,  elle  convient  aux  petits 
jardins. 

Le  Lis  de  Caroline, Xrf/i'wm  caroUnianum ^  Calesb.,  Lam. 
Sa  tige  légèrement  striée,  s'élève  jusqu'à  deux  pieds  ,  et  ne 
porte  qu'une  fleur ,  qui  est  grande,  d'une  belle  couh  in-  oran- 
gée, avec  des  points  d'un  pourpre  obscur  à  la  base  inlérieurc 
de  la  corolle.  Les  pétales  sont  ondulés,  et  k  onglets  longs  et 
étroits.  Ce  lis  croit  dans  les  clairières  humides  des  bois  de  la 
Caroline ,  où  il  a  été  observé ,  décrit  et  dessiné  par  Bôsc. 

Le  Lis  du  Kamtschatka,  dont  les  feuilles  sont  verticil- 
lées, les  fleurs  terminales  et  solitaires ,  et  |es  pétales  sessiles, 
erolt  naturellement  auKamtschatka,  o&,  souslenomdes«renivir, 
son  bulbe  sert  de  principale  nourriture  végétale  aux  habitans. 
I«es  femmes  de  ce  pays  le  récoltent  en  été  et  le  font  sécher 
an  soleil.  On  Tapprête,  ou  grillé  dans  les  cendres  chaudes  , 
ou  cuit  avec  la  viande  ,  ou  pilé  avec  d^ autres  ingrédiens  et 
cuit  au  four.  Les  Anglais  qui  accompagnoient  Cook,  lors  de 
son  dernier  voyage  autour  du  Monde ,  rapportent  que  cette 
racine  est  fort  nourrissante  ,  qu'on  peut  en  manger  tous  les 
Jours  sarts  en  être  rassasié,  et  qu'elle  a  un  petit  goût  aigrelet 
agréable.  Il  est  très-probable  que  le  bulbe  <lu  lis  hidbifet'e 
seroit  égalt^ment  bon  à  manger.  Cette  espèce  est  figurée  dans 
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le  àhâhmt  volame  des  Tramaeikm  iê  &  Sodéie  LùméauU  de 
Loodres. 

Lis  martagons  00  h  JUtmr^lécIda.  —  Le  Lis  SUFBRIB  «  6'- 
'  Smn  superbtun ,  LinD.»  oa  le  grand  martasLon  Jomm.  Il,  mérile 
le  nom  qa*îl  poitey  par  la  beaaté  de  sea  flemv ,  dont  le  liinbe 
est  de  coaieor  orange  9  et  le  fond  doré ,  avec  des  points  noi- 
râtres. Ces  fleurs  forment  par  leur  disposition  une  panicole 
simple  et  pyramidale  ;  elles  ont  de  longs  pédoncules ,  et 
soiii  j^ran  les  ,  pendantes  et  k  pétales  rénéchis.  Leur  oîleur 
est  f.>rtt>  et  même  désagréable.  Ce  lis  croît  naturellement 
daiKs  1  Vincrique  septentrionale  ,  a  des  feuilles  lancéolées  , 
c!t  (l  un  vert-brun  f  yerticillées  inférieurement  «  et  éparses 
partout  ailleurs. 

La  terre  de  bruyère  est  la  seule  qui  convienne  à  Fognon 
du  lis  superbe.  On  doit  le  placer  au  Nord,  le  laisser  en  terre 
li'ois  ou  quatre  ans ,  et  ne  le  relever  que  pour  eu  séparer  le« 
c  aïeux. 

Le  Li5  TIGRÉ  ,  lilium  tigrinum  ,  Curtis,  a  la  tige  laineuse  1 
les  feuilles  aiguës ,  bulbifères  k  leur  base ,  la  corolle  re- 
courbée ,  tachetée  de  brun.  11  est  originaire  de  la  Chine  et 
du  Japon^  oà  on  le  cultive  pour  sa  beauté  supérieure  à  celle 
de  toutes  les  autres  espèces  j  la  précédente  exceptée.  On 
le  cultive  depuis  quelques  années  dans  nos  jardins ,  sous  le 
nom  Impropre  du  lis  du  Japon  qui  appartient  à  une  autre  es- 
pèce. Il  se  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  par  le  moyen 
de  ses  bulbes. 

Le  Lis  du  Cat^ada,  UUum  canadense^  Linn. ,  vulgaire- 
hkîiiI  mar/agon  du  Canada.  C'est  parce  que  ce  lis  a  d'abord 
été  apporté  en  Europe  du  Canada,  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  ce  pays  ;  car  il  croît  dans  plusieurs  autres  parties  de  TA- 
niérique  septentrionale.  Ses  feuilles  sont  obiongues ,  poin- 
tues et  vertîcillées  ;  ses  fleurs  grandes  ,  jaunes  et  tacbetées 
de  noir,'  avec  des  pétales réHéchls.  Il  fleiirit  au  commence- 
ment d'août  et  porte  un  grand  nombre  de  fleurs. 

Le  Lis  TURBAN  ,  liUum  pomponium  ,  Linn. ,  ou  le  fnarta^ 
gon  de  Pompone.  Il  croît  naturellement  dans  le  Levant.  On  le 
cultive  en  Ënrope  pour  la  beauté  de  ses  fleurs,  qui  sont  d'un* 
rougé  vif,  et  pendantes;  la  disposition  de  lenrspétales ,  tout- 
à-faît  réfléchis  ou  roulés  en  dessus  en  forme  de  bonnet  turc^ 
à  fait  donner  à  ce  Ib  le  nom  de  turban.  Ses  feuilles  sont  ses* 
siles,  éparses  et  pointues.  Dès  que  ses  tiges  sontfiméest  on 
peni  transplanter  ses  racines. 

Le  Lis  MARTAGON  ,  lilium  martagon ,  Linn.  De  tous  les 
lis  à  fleurs  réfléchies  et  à  pétales  roulés  en  dessus  ,  c^est  celui 
qui  a  les  feuilles  les  plus  larges;  elles  sont  ovales,  lancéolées, 
veritciUées,  et  à  cinq  nenrur^i  dont  trois  plus  fortes.  Cette 
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espèce  croît  en  France,  en  Allemàgnéf  en  Hongrie ,  etc., 
dans  les  bois  et  ks  près  humides  des  montagnes.  Ëile  fleurit 
en  Juillet. 

Lie 'Lis  de  Calcédoine,  Ulium  cakedowwn  ^  Lino.  Ce  lîs^ 
appelé  ordinairenrient  martagon  écarlate,  est  originaire  da 
Levant  ;  il  a  des  feuilles  lancéolées  ,  éparses  ,  et  drs  Heurs 
renversées  ,  à  pétales  roulés  cl  d'un  rouge  vif  très-éclatant. 

Toutes  les  espèces  de  marfagon^euvtnl  être  multipliées  de 
la  même  manière  que  le  lis  commun.  Leurs  racines  se  con- 
servent deux  mois  hors  de  terre,  si  on  les  enveloppe  avec  de 
la  mousse  sèche.  Quand  on  doit  les  transplanter  dans  le 
même  jardin  ,  celte  précaution  est  inutile  ;  il  suffit  alors 
de  le  tenir  dans  un  lieu  frais  et  sec  jusqu^au  commence- 
ment d'octobre  ,  époque  à  laquelle  il  faut  les  remettre 
en  terre.  Dans  un  sol  sec  et  léger  ,  on  les  plante  à  cinq 
on  six  pouces  de  profondeur.  Dans  un  terrain  humide  il  con- 
vient d'élever  la  plate-bande  ain  ^*ils  ne  soient  pas  at- 
teints par  Feau  et  en  danger  de  se  gâter.  Les  martagons  de 
Pompone  et  du  Canada  étant  un  peu  plus  délicats  que  k^ 
autres 9  on  doit  ks  garantir  de  la  gelée. 

Celles  de  ces  plantes  qui  deviennent  fort  hautes  «  ne  sont 
bonnes  que  pour  les  grands  jardins  ;  oii  peut  ks  entremêler 
avec  de  grandes  ùû  ou  avec  ks  /îs  blancs  et  orange.  Quel- 
ques-unes étant  assez  dures  pour  croître  à  l'ombre  des  ar- 
bres ^  figureront  assez  bien  dans  les  labyrinthes  et  sur  la  li- 
sière des  bosquets,  pourvu' qu'elles  y  soient  placées  sans  ot/i 
dre  ,  et  de  manière  à  parohre  naturelles  au  sol. 

Jamais  on  ne  doit  transplanter  les  racines  ou  bulbes  des 
martagons  ou  des  Ut^  quand  leurs  tiges  commencent  à 
pousser  ;  c'est  le  moyen  de  faire  périr  ces  plantes.  On  peut 
les  multiplier,  si  l'on  veut,  par  semences;  on  se  procure 
ainsi  de  nouvelles  variétés  9  pourvu  que  la  semence  ait  été 
recueillie  sur  les  meilleures  espèces.  Ceci  a  surtout  rapport 
aux  martagons  ,  qui  sont  plus  su|ets  à  changer  que  ks  antréa  • 
lis.  V.  LinuM.  (d.J  ^ 

LIS  ASPHOD£L£.  F.  les  mots  AsraoDÈLB  et  Hémé- 

ftOCALLE.  (D.) 

LIS  DE  CALCÉDOINE.  V.  au  mot  Hékéeocalle.  (b.) 
US-ÉPINEUX  (  Hfy-Atvn  des  Anglais).  C'est  k  caU» 

iata  spinosa.  ^ 

LIS  D'£TANG.  Néndvhar  ^lUx^q.  V.  ce  mot  (b.) 
'    LIS  DES  INGAS.  C'est  rAtsTECMÈEE.  (B.) 
LIS  JACINTHE.  V.  au  mot  Sct|.LE.  (b.) 

LIS  DU  JAPON.  Nom  vulgaire  de  I'Uvairb  de  ce 
payj.  ^B.) 
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LIS  pu  JAPON.  C'esK  une  espèce  d'AxiAiuis 

samiensis  ).  (ln.) 

LIS  DE  MAI.  V.  Muguet,  (b.) 

LIS  DE  MATÏHIOLE.  Cest  le  Pahcrace  maritime. 

LIS  DU  MEXIQUE.  G  est  1  Amarylli/mlla- 
done.  (LN.) 

LIS  NARCISSHl.  Cest  TAmarillis  d'automne,  (b.) 
LIS  NARCISSE  DES  INDES.  C'est  1  Amaryllis  des 
Ihdes  (b  ) 

LIS  NARCISSE  DE  VIRGOIIE.  V.  Amartixis  ata- 

MASCO.  (B.) 

LIS  ORANGE,  r.  an  mot  HéiiiROOAUJB.  (b.) 

LIS  SAINT-ANTOINE.  C'est  le  Lis  blang  (  mkm 

CÎbum).  (ln.) 

LIS  DE  SAINT-BRUNO.  C'est  la  PsalaugIak  u- 

IIASTRE.  (B.) 

LIS  DE  SAINT-JACQUES. CestrAMAftTLUSA?KEUES 

EN  CROIX,  (b.) 

LIS  DE  L  \  SAINT  JEAN.  G  est  le  rrai  Glayedi.  [Gkt^ 

diolus  communis^.  (lN.) 

LIS  DE  SURATE.  C  est  une  espèce  de  Kstmie  (Hi^ 

eus  suraiensis  ).  (ln  ) 

LIS  DE  SUSÉ.  La  Fritillaire  de  Perse  porte  ce 

nom.  (b.) 

'  LIS  DES  TEINTURIERS.  C  est  la  (^aude  qui  doit  se 
cueillir  lorsque  le  lis  blanc  fleurit.  Ou.  doQae  aussi  ce  nom  à 

la  LisiwACHiE  vulgaire,  (ln.) 

LIS  TURC.  C'est  rixiE  de  Chine,  (ln.) 
LIS  DES  VALLÉES.  C'est  le  Muguet.  F.  ce  mot.  (^.) 
LIS  VERT.  C'est  le  Colchiqi»  d'automne,  (m.) 
LIS  VERMEIL.  C'est  le  même        le  Lis  Asno^. 

©ÈLE.  (ln.) 

LIS.  Nom  polonai#et  russe  da  renard.  La  femelle ,  dams 
la  première  langue ,  porte  le  nom  de  U$ghi ,  et  dans  la  se- 

confie  ,  celui  de  lisitza.  (desm.) 

LISARDE  ott  L£:&ARDE.  FemeUe  du  LÉZAitD.(Dsaii.) 

LISCA.  La  LÈCHE  TtoCAttE  (  Cartx  vedoBoia^  porte 
.ce  nom  en  Italie.  C^O 

LISCH.  Synonyme  d'htis ,  en  hollandais,  (ln.) 

LlSCHDODDrE.  Nom  des  Massettes  (  Tfpha  )  ,  en 
Hollande,  (ln.) 

LISGHIA  ef  USCHION.  Noms  sons  lesqiiels  %wvk 
figure  le  LiCBt  i  arbre  qui  croit  en  Chine,  (ln.) 
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LISEROLE ,  EpoIquIus.  (ienre  de  plantes  de  la  pentaii- 
drie  télragynic  ,  et  de  la  famille  des  convolvulacées ,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  aiguës  et  perak- 
tantes  ;  une  corolle  raonopé taie ,  à  tube  court ,  à  limbe  presque 
en  roue  ,  légèrement  quinquéfide  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
sopénear,  presque  globuleux,  chargé  de  quatre  styles  capil- 
laires ,  divergens  ,  à  stigmates  simples  ;  une  capsule  presque 
globuleuse  ,  quadrUoculaire  ,  quadrivalve  ,  à  loges  mono- 
spermes.  ' 

Ce  genre  ne  diffère  4es  lamms,  que  parce  que  la  fleur 
des  plantes  qui  le  composent  a  quatre  styles. 

li  comprend  une  dousaine  de  plantes  j^nnelles ,  à  feuilles 
simples ,  alternes,  et  à  flem  asilaires,  dont  ancone  n  est 
lactescente. 


Les  plus  connues  sonjt  : 
La  LISEROLE  A  FEyiLi£S  DE  UN ,  dont  les  feuilles  sont 
lancéolées  ,  velues ,  scssiles  ;  dont  la  tige  est  droite,  rehie  s 
les  pédoncules  longs  et  souvent  à  plusieurs  fleurs.  Elle  se 
trouve  dans  les  AûtiUes,  et  est  cultivée  «m  Jvdin  des  Plantes 
de  Paris. 

La  LiSEROLE  ALSiNOÏDE  a  les  feuilles  ovales ,  obtuses  le 
pétiole  nu  et  les  pédoncules  à  trois  (leurs. Elle  vient  de  Tlnde 
et  est  cultivée  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  On  l'a  consti' 
^«  genre  ,  sous  les  noms  4e  Camekie  et  d« 

LISTON  ,  GmoMus ,  Lînn.  (  Pentandrle  mono^nie.  ) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  convolvulacées/qui  se 
rapproche  beaucoup  des  Quamqcutes,  desLisEaoLEs,  et  qui 
comprend  près  de  de^  cents  espèee^,  la  plupart  exotiques, 
dont  les  unes  sont  des  herbes  et  les  autres  des  arbrisseaux  \ 
communément  à^tiges  grimpantes  ou  sarmenteuses.  Dans  ce 
genre ,  le  calice  de  la  fleur  est  persistant ,  et  divisé  en  cina 
parties  oblongues  ;  la  coroUe  est  monopétale ,  régulière ,  en 
clocbe  ou  en  entonnoir  ;  son  limbe  est  à  cinq  pUS  etléeère-  ' 
ment  découpé  en  cinq  lobes  ;  elle  renferme  cinq  ëtaiânea 
inégales,  plus  courtes  qu'elle  ,  et  dont  les  filets  en  alêne  por- 
tent des  anthères  ovales  et  comprimées;  le  germe,  SUnéneuv 
et  arrondi ,  est  entouré  d'une  glande  à  sa  base ,  et  soutient  un 
style  mince,  terminé  par  deux  stigmates.  Le  fruit  est  unacan- 
suie  ronde  ,  attachée  au  calice;  elle  a  communément  trow 
▼alves  et  trois  loges,  quelquefois  deux  ou  quatre  ;  chaque  W 
^"ddhinsT^  semences  convexes  à  l'extérieur ,  et  angulaires 

Le  genre  Houaovcou  d'Aublet  a  été  réuni  à  celui-ci 
Far  contre,  le  genre  Gajlystégie  de  R.  Brown  lui  enlève 
plufliears  espèces. 
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Les  espèces  de  liseron  les  plas  remarquables  ,  sont: 
Le  LiSLRON  DES  HAIES,  Cofu^ohulus  sepium^  Linn.,  dont  le^ 
feuilles  sont  CD  fer  <ie  flèche  ,  à  lobes  postérieur»  tronqués, 
et  les  pédoncules  quadrangulaires  et  uniflores.  11  est  annuel^ 
sarmenleux ,  et  croit  en  Europe  ,  dans  les  haies. 

Le  LiSBAoïi  DB6  CHAMPS ,  CBmmMiÊa  ommis  y  Lînn.  Plu» 
j^tit  que  le  précédent  On  le  troore  en  Enrope.  Il  a  one  ra- 
cine virace ,  nne  tige  grimpante  et  des  iedllet  sagittées  ,  k 
lobes  postérieurs  pointns. 

Linn.  Il  est  Tivace  et  croH  à  la  Martinique  ;  ses  flears  sont 
en  entonnoir,  blanches  comme  la  neige ,  d'nne  odeur  agréa- 
ble t  et  pins  grandes  qne  dans  ancnne  antre  espèce  connue. 

Le  LiSBBON  A  GROS  FRUIT  9  ConoolQulus  fnoerocoijùiSj  Linn* 
Il  croit  aussi  k  la  Martinique  ;  sa  tige  est  grimpante  ;  ses 
feuilles  profondément  palmées  et  à  cinq  lobes  »  et  son  liniit 
ciselé  et  gros  comme  une  noix.  • 

Le  LiSEROK  A  FEUILLES  ÉTROITES,  Comolvuîus  anguslifolius ^ 

Linn.  On  le  troure  en  Groinée  ;  il  est  presque  le  seul  dont  les 
fleurs  soient  jaunes. 

Le  LisEROTt  TRicoLOR  OU  Belle-oe-jour,  Conçohulus  tri- 
eohry  Linn.  Il  vient  spontanément  en  Espagne  ^  en  Portn« 

gai ,  en  Sicile ,  et  3ur  les  côtes  de  Barbarie  ;  ses  fleurs  s*ovl- 
vrent  au  soleil  et  se  ferment  la  nuit.  Leur  fond  est  jaune  ,  leur 
milieu  blanc  ,  et  leur  bord  bleu  de  ciel  ;  il  y  a  une  variété  à 
fleurs  entièrement  blancbes.  Cette  espèce  est  annuelle  ,  et 
fleurit  en  juin.  Sa  tige  est  tombante  ;  ses  feuilles  sont  glabres  , 
ovales  et  en  forme  de  lance  :  ou  sème  ses  graines  au  prin- 
temps ,  et  dans  le  lieu  où  la  plante  doit  rester. 
'  Le  Liseron  soldanelle  ou  Chou  marin  ,  Cowohuîus  soi- 
danella  ,  Linn.  On  le  trouve  communément  sur  les  bords  de 
la  mer  en  Italie  ,  en  Espagne  ,  eu  France  ,  en  Angleterre  ^ 
etc.  Ses  feuilles  sont  en  forme  de  rein  ;  ses  tiges  grêles  9  sar- 
menteuses  et  rougeâtres;  ses  semences  anguleuses  et  noires 
ses  fleurs  purptirines ,  et  sa  racine  rivace. 

Le  Liseron  nsn  he  ghIcvrb  est  annuel  et  originaire  des 
lides.  Ses- feuilles  sont  bilobées  et  ses  fleurs  solitaires.  On  le 
cultive  dans  nos  jardins.  Les  hàbi^ns  de  Madagascar  em- 
ploient la  décoction  de  ses  feuiUes  pour  se  guérir  de  la 
gale. 

Le  LiSERon  JALAP ,  appelé  ÛmMMui  wumfhUa  par  Mt« 
chaux  t  •^'^  ^  rAménqve  sepÊmtrimêokk  II  se  trouve  au  Bien»- 
que  et  contrées  Toisines.  On  lé  cultive  an  jardin  du  Muséttion 
de  Parb^  de  graines  rapportées  par  Bosc.  Fi^.  JaLAV  et  la 
pL  GH  de  ce  Dictionnaire. 
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l)âns  tous  les  liserons  ci-dessus ,  les  pédoncules  ne  portent 
Qu'une  fleur  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  leurs  pédoncules 
mullitlores  ;  dans  ce  nombre  ,  on  remarque  : 

Le  Liseron  argenté  ,  CanvoUmlus  cneomm  ,  Linn.  C'est 
un  pelil  arbrisseau  qui  croîl  dans  1  île  de  Candie  ,  dans  celicî» 
de  l'Archipel  ,  en  Sicile  ,  t  u  Italie  ;  il  est  d'une  forme  élé* 
gante.  Ses  feuilles  et  ses  jeunes  rameaux  son!  couveris  d'uu 
duvel  soyeux,  brillant  et  comme  argenté  ;  ses  fleurs^  d'un  rose 
pâle  ,  sont  réunies  en  grappes  au  sommet  des  lipes,  et  parois- 
sent  en  juin  et  juillet.  Placé  à  une  exposition  ciiaude  et  sur 
un  sol  léger ,  il  résiste  en  plein  air  dans  les  jardins  de  Paris, 
dans  les  hivers  doux.  On  peut  le  multiplier  par  marcottes  ou 
par  boutures. 

Le  Liseron  effilé,  ConvolQulus  scopanus  ,  Linn.  Il  ressem- 
ble plus  à  un  genél  ^u'à  ud  liseron  ;  ses  tiges  sont  ligneuses  , 
droites  ,  sessiles  et  Impaires  ;  ses  pédoncules  chargés  de  trois 
fleurs.  Gel  arbrîueaa  croll  en  Afrique  ;  il  porte  dan«  son  pays 
natal  ^  le  nom  de  Una-naei  t  ou  jbois  de  Rhodes.  Son  bois  est 
blanc  ,  dur ,  et  exhale  une  odeur  de  rose. 

Le  LisEROK  COMESTIBLE  ,  Cotwolvulus  edtttis ,  LInn.Ciette 
espèce  aane  tige  rampante  et  anguleuse  ;  des  feuilles  entières* 
lisses  f  en  cœnr  et  à  trois  ou  cinq  lobes.  Ses  racines  sont 
tdiercoleoseSf  charnnes  et  comeslibles.  Peut-être  est-elle  une 
rariélé  de  la  iuOate  ou  Patate.  Vayei  ce  dernier  moi. 

Le  LisiEon  EVPEimÉ ,  Ipomœa  çtutmocliip  Linn. ,  dont  les 
feuilles  ont  des  découpures  profondes ,  extrêmement  fines  et 
déliées  ;  les  pédoncules  minces  et  axillaires  portent  des  fleurs 
d'une  couleur  écarlate  très  vive.  Cette  plante  est  annuelle eft 
des  DeuX'lndes  ;  on  la  multiplie  par  ses  graines. 

Linnseus  avoît  fait  un  Ipomœa  de  cette  espèce;  Willdenow 
nn  CAirru  ;  et  Michaux  ^  dans  sa  Fiore  d'Amérique ,  en  a  {ait 
on  genre  particulier ,  sous  le  nom  d'ipoMOPMS.  Vaye:^  tous 
ces  mots. 

Le  Liseron  \  grosses  racines  ,  Conpohuhis  macrorfnzos, 
Linn.  11  a  des  racines  tubéreuses  ,  douces  au  gotlt ,  et  rem- 
plies d'un  suc  laiteux;  des  tiges  unies,  sarmeiitcuses,  etasseï 
longues  pour  grimper  sur  les  plus  grands  arbres;  des  feiiilles 
entières  et  à  cinq  divisions  profondes  ;  des  fleurs  en  cloche, 
de  couleur  écarlate,  et  dont  le  limbe  est  évasé  et  grand  comme 
la  paume  de  la  main.  Ce  beau  liseron  vient  naturellement  a 
Saint-Domingue.  Sa  racine  passe  pour  purgative. 

Le  Liseron  TURbiTU,  Cum^ubitliui  Turpcthum^  Linn.  Il  croît 
dans  Tile  de  Ceylan  ,  et  sur  la  côte  de  Malabar.  11  est  vivace. 
Ducollrt  de  sa  racine,  sorlent  plusieurs  tiges  sarmenteuses  , 
quadraiigulaires,  garnies  de  quatre  ailes  courantes;  elles  por- 
tent des  feuilles  en  cœur^  anguleuses  et  douces  au  toucher, 

XVlll.  8 
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et  des  fleurs  blanches  et  incarnates  ,  semblables  à  celles  du 
liseron  des  haies.  Les  racines  de  celle  espèce  s'étendent  beau- 
coup dans  la  terre  ;  quand  elles  sont  blessées  ou  rompues  , 
il  en  sort  un  suc  blanchâtre  et  gluant ,  qui ,  expose  au  soleil 
et  à  Tair  ,  s'épaissit  bientôt  et  devient  une  substance  rési- 
neuse :  on  apporte  ces  racines  des  Indes  ,  sous  le  nom  de 
TurfyeUium  ou  Turhith,  Le  turhiûi  est  employé  conninc  pur- 

fatîf ,  snrtottt  dw  les  maladies  longues  j  comme  la  goutte  9 
hydropisie  »  la  paralysie. 

Il  y  a  encore  le  LiSEftON  A  bouquet  des  Anlilles  ,qui  pro- 
duit le  bois  de  A&odkrdu  commerce  ;  le  Liseeon  scammo- 
NiE  «  Comobuhis  scammonia^  Lina. ,  et  le  Liseron  patate  ^ 
Gmpobuhis  bakOas,  Voyez  les  mots  Scammonéb  et  Pat atb  ^ 
et  ta  planche  G  11  oa  ces  deux  dernières  espèces  sont  fign-  • 
r^s.  (d.) 

LISERON  RUDE.  C'est  la  Salsepareille  d'Eubope  ^ 
Smilax  aspera  ,  Linn.  V.  ce  mot.  (b.) 

LISET  et  LISERET  ou  LISETTE.  Noms  vulgaires  du 
Liseron  des  champs  et  de  celui  des  haies,  (i.n.) 

LISETTE,  COUPE  BOURGEON,  BÊCHE.  Noms 
donnas  à  des  insectes  qui  font  beaucoup  de  tort  aux  boulons 
de  vigne ,  aux  greffes  des  pôchers  et  des  abricotiers.  V.  At— 
TELABE ,  Gribouri  ,  Pyrale  ,  ct  Tarticle  Vigne,  (l.) 

LISETTE.  Nom  da  Liseron  des  champs  et  de  la  Gbssb  ' 
APBAQUB  {laikyrus  afhaca ,  Lina.  ).  (,ln.) 

LISETTE.  V,  Stbomatée  ratolb.  (desm.) 

LISIANTHE  ,  UstanOùis,  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynîe ,  et  de  la  fiimiUe  des  gentianées ,  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  coart ,  persistant ,  à  cinq 
décoopores  carénées  et  membraneuses  sur  leurs  bords  ;  une 
corolle  monopétale  ,  infandibaliforrae-t-^tabe  très-long,  ren- 
flé snpérieurement ,  et  à  limbe^Visé  en  cinq  parties  ouvertes  ; 
cinq  étamines;  un  oraîp^^  supérieur  ^  oblons ,  acùminé,  sur- 
monté d'un  style  àr  s>fnnate  capité  et  bilobé  ;  une  capsule 
Oiralciacuminée,  bifoculaire ,  bivalve  et  à  loges  polyspermes. 

Les  lisianthes  sont  des  berbes  ou  des  arbustes  à  feuilles 
simples,  opposées»  et  à  fleurs  terminales  ou  axiUaircs ,  peu 
nombreuses  9  qui  ont  de  très-grands  rapports  avec  les  Gen- 
tianes. 

On  en  compte  une  vingtaiBe  d*espèces  »  dont  font  partie  : 
Le  LisiANTHE  A  LONGUES  FButLLBS ,  qui  est  rameoB,  a  les 
feuilles  oblongues  »  aiguè's  ,  et  les  découpures  de  la  corolle 
ovales  y  lancéolées  ^  ouvertes..  U  est  bisannuel ,  et  se  tronre 
à  la  Jamaïque. 
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Le  LisiANTHE,  PUBfPURiN  a  les  feuilles  ovales,  sessiles  ;  la 
corolle  penchée  ,  recourbée  ,  à  découpures  réfléchies.  11  est 
annuel  et  se  trouve  à  la  (^uiane  ,  dans  les  fentes  humides 
des  rochers.  Aublet  dit  que  toutes  ses  parties  sont  amères  , 
et  employées  dans  le  pays  comme  apéritives  et  fébrifuges. 

Le  LisiAirtHE  CAEIMÉ.  a. les  Ceuilies  sessiles  ,  à  trois  uer> 
vares  ;  les  divisions  da  calice  ouinies  d'une  large  carène  mem- 
braneoie  ,  ^  la  caroUe  trèa-4ongue.  Il  cstlbliaiiiiiiel  et  se 
troinre  âi  M^agascar. 

Rois  etPavon  ont  figuré  sis  eapèces  oonvelles  de  UsiarUhêê 
dans  leur  l^mdb  P^u.  (b.) 

LISIÈRES  ou  SALBANDES  d'un  filon.  V,  à  l'article 
Filon,  (ln.) 

LISIMACHIE  ou  LISIMAQUE,  fysîmachia.  Genre  de 
plantes  de  la  peufandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  prî- 
mulacées,  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  persistant, 
partagé  en  cinq  découpures  pointues;  une  corolle  monopé- 
tale ,  en  roue  ^  à  tube  très-conrt ,  k  limbe  plane ,  partagé  en 
lobes  ovales-oblongs  ;  cinq  étammet  à  filamens  élargis  à  leur 
base ,  et  à  anthères  sagittées  ;  un  oraire  supérieur,  arrondi  » 
cbargé  d^nn  st^le  filiforme ,  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule 
globuleuse ,  uniioculaift  y  s^ouTrant  par  son  sommet  en  cinq 
00  dix  valres ,  et  contenant  plusieurs  semences  anguleuses  « 
attachées  à  un  placenta  libre  «  central ,  jelobnleuz  et  ponctué. 

Ce  genre  renferme  désolantes  à  feuiUes  opposées  ou  yer- 
tîcillées ,  À  fleurs  axillaîres  ou  terminales  «  soutaires  ou  dis-> 
posées  en  épis ,  dont  les  étamînes  sont  quelquefois  réunies  à 
leur  base.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces  qu*on  di- 
vise en  UsùnatMes  muù^lans  et  en  tisimachies  wi^lanu 

Les  plus  connues  des  premières  sont  : 

La  IJSiiiAGHiWv^mLGAiBE,  .ddut  les  flennsont  disposées  en 
panicole  terminale.  EJUe  est  vivace  «  et  commune  en  Europe 
sur  le  bord  des  ruisseaux ,  ^dan8  les  bob  marécageux.  Elle 
fleurit  en  été.  Sapanicultd^fleurs  jaunes ,  son  port  élégant , 
et  ses  feuiUes  oj^posées  »  liii  donnent  un  aspect  fort  agréa- 
ble. Elle  est  astringente  »  vulnéraire ,  et  a  joui  anciennement 
d'une  grande  réputation  sous  le  nom  de  dtasse-bos»  on  percê- 
hossej  pour  la  guérison  des  hémorrhagies. 
'  La  LisiMACHlB  A  FEUILLES  DE  SAULE ,  Ihimaehm  ^hanenm  , 
a  les  fleurs  en  épis  terminaux,  les  pétales  obtus,  et  les  feuille^ 
linéaires  9  lancéolées ,  sessiles.  Cette  espèce  est  vivace  ^ 
crpît  en  Espagne ,  et  se  cultive  dans  beaucoup  de  jardins  pour 
l'ornement. 

La  LesimâCHIE  Thirsiflobs  a  les  grappes  latérales  pé- 
ioncolées  «.presque  globuleuses  «  et  les  lemiles  linéaires ,  ian- 
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^olëet,  itssilAS.  Elle  M  tranrc  dans  les  Heox  bamides  on 
narécageiis  des  flionUi|[ttes  do  ceatrà  de  l*£iirope. 

Les  plus  ooBDves  des  secondes  sont  : 

La  Lismkqm  ciliée.  £lk  a  les  feuilles  presque  en  coeur, 
orales»  aiguës,  pétiolées^etlespétioles  ciliés.  Elle  est  virace , 
et  se  trouve  dans  les  bois  un  pea  linmides  de  TAmérique  sep- 
tentrionale. On  la  cultive  dans  quelques  îardins  de  Paris. 

La  LlSiM AGHIE  PONCTUÉE  a  les  feuilles  opposées  ou  qna- 
temées  ,  presque  scssllcs  ,  ponctuées  de  noir  ,  les  pédoncules 
axiiiaires  et  très  ronris.  On  la  irouve  en  UoUaiide  sur  le  bord 
des  eaux.  Ëlle  est  vivace. 

La  LisiMACuiE  DES  BOIS  a  les  feuilles  ovales,  aiguës,  la  tige 
rampante,  et  les  pédoncules  de  la  longueur  des  feuilles.  Elle 
se  trouve  dans  les  bois  humides  et  ombragés.  £Ue  est  vivace 
et  constitue  aujourd'hui  le  genre  Lerouxie. 

La  Li6iMACuiE  MONNOVEaE  a  les  feuilles  ovales,  presque 
rondes ,  la  tige  rampante ,  et  les  pédoncules  plus  courts  que 
les  feuilles.  Ëlle  est  très-commune  dans  les  prés  humides , 
dans  les  bois  marécageas..On  Tappeile  vulgairement  la  num^ 
'  muiairt  et  TAerie  aux-  éats ,  et  on  Remploie  comme  Tolnéraire  « 
astringente  et  détersive.  Sa  décoction ,  mêlée  avec  le  lait  » 
est  recommandée  contre  les  pertes  sao^  «  les  fleurs  bian« 
cbes  9  et  pour  déteiger  les  ulcères^  ou  raffermir  les  gencives 
des  scorbutiques. 

La  |JSiiiACBi£  DB  MiiUBiTAT^»  conslilue  aujourd'hui  le 
genre  Lubinie.  F.  Lysimachia.  (b.) 

LISIMACHIE  BL£U£.  On  appelle  ainsi  la  Toque  ùk- 

I.ÉRICULÉE.  (B.) 

LISIMACHIE  JAUNE  CORNUE, Quelques jardinic» 
donnent  ce  noui  à  I'Onagre.  (b.) 

LISIMACHIE  KOUGJ&.  Cest  la  SAUCAïaE  com- 
mune, (b.) 

LISIZ  \.  Poisson  du  genre  Astipophore.  (b.) 
LISN  \GH  des  Hébreux  C'est  U  PEUPLiEft.  (lu.) 

LISOPE.  r.  HYi>OPE.  (LN.) 

LISOR.  C'est  le  maclra  stidtorum  ,  Linn.  V.  Mactre,  (B.) 

LISFE ,  lÂspe ,  Latr.  Genre  d* insectes  de  Tordre  des 
diptères',  ûimille  des  athéricèreSf  tribu  des  muscides  ,  ayant 
pour  caractères  :  une  trompe  distincte  ;  antennes  insérées 
près  du  front ,  plus  courtes  que  la  tète  «  en  palette  allongée , 
avec  une  soie  plumeuse  :  second  article ,  un.  peu  plus  long 
que  le  troisième  ou  dernier;  cuillerons grands,  couvrant  les 
halaociers  ;  aile»  couchées  Tune  sur  l'autre;  palpes  dilatés  et 
comprimés  à  leur  extrémité ,  en  manière  de  spatule. 

La  seule  espèce  connue  est  la  Lispe  teutaculairb  ,  &|pff 
f swÉiCTfto/e;  Mii9ca  MkÊtsdtÊa^  l>eg.  Elle  ressemble  à  U  mo»* 
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che  domeslîque  «  el  «e  Uwwé  jGré^enuneBt  m  le  sable  des 
bords  des  mares ,  où  elle  court  très-yîte  ;  son  corps  est  d*ttii 
noirâtre  cendré  ,  ^?ec  le  devant  de*  la  iéte  blanchâtns ,  les 
palpes  jaonfttres,  et  Tabdomen  marqué  de  plusieurs  tacbep 
d'un  blanchâtre  soyeux ,  dont  deux  très-distinctes  sur  son . 
dernier  anneau;  les  ailes  sont  transparentes ,  sans  tacbes  ; 
les  palpes  sont  grands,  très -déliés  à  leur  basa,  et  s'élar- 
gissent ensuite  en  forme  de  spatule ,  ciliée  sur  ses  bords^ 

LISPË.  Ce  nom  a  été  donné  par  Adanson.an  serpulaglo- 
meraia  de  Gmelin.  V.  au  mot  SfiaPOLE.  (b.) 

LISSAN  EL-HAMAL  {Langue  d'agneau).  Nom  arabe 

du  Plantain  ,  PtarUago  major ,  L.  (ln.)  • 

LISSAMTHE  ,  Lissanihus.  Genre  de  plantes  de  la  pen-* 
tandrie  mono^nie  et  de  la  famille  des  bicornes ,  fort  voisin 
des  Styphélies  ,  et  contenant  six  espèces  toutes  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  f;enre,  qui  est  dà  â  R.  Brown ,  offre  pour  caractères  : 
un  calice  souvent  pourvu  de  deux  bractées  ;  une  corolle  in- 
fundibuliforme,  point  velue  en  son  Timbre  ;  un  ovaire  à  cinq 
loges,  placé  sur  un  disque  en  soucoupe  et  à  cinq  lobes  9  un 
drupe  en  baie  à  enveloppe  osseuse,  (b.) 

LISSE.  Couleuvre  d'Europe,  (b.) 

LISSOSTYLE,  iissosfylis.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown.  11  est  si  voisin  dcsGftEYtLLERSqu'ilneparolt  pas 
qu'on  doive  le  conserver,  (b.) 

LISTACIA.  F.  PlsTAciA.  (LU.) 

LISTERA.  Ce  genre  d^Adanson  comprend  <|ue1ques  es-^ 
pèces  de  genista  de  Linnaens,  savoir  :  les  gemsta  angeiica^  ger- 
manica  et  hispardca.  C'est  un  démembrement  du  genisto^ 
gpartium  de  Tourneforl.  Il  en  diffère  par  le  calice  un  peu 
tubulé  ,  à  cinq  divisions  ,  et  par  le  légume  plat,  court ,  et 
bi  ou  trisperme.  F.  Genista.  (ln.) 

LISTÊKE,  listera.  Genre  établi  par  K.  Brown  pour 
placer  les  Épipactes  ovale  et  en  càevk  (Opurls  ,  L. ).  Ses 
caractères  sont  :  corolle  irrégulière  ;  le  nectaire  bilobé  ; 
étamines  insérées  à  la  base  de  la  colonne  ;  pollen  farineux. 

(B.) 

LISTING  A.  C'est  le  Lentisque  ,  en  Italie,  (ln.) 
LISTRONITE , /M^romie.  Coquille  bivalve  fossile  qui, 
diaprés  la  description  de  Luid^  pourroit  appartenir  augenre 

Peigne  ,  pecUn.  (desm.) 

LIT ,  MUR  ou  CHEVET  d'«n  filon.  C'est  J*  S^WiàADR 
sur  lamelle  repose  le  iUoA.  V *  FàW^h,  (pat.) 
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UT.  Banc  *de  niâtières  mbérales.  r.BAKCêtGoucHESf  - 

(PAT.) 

I4TA,  Lùa.  Genre  de  plantes  autrement  appelé  Yohi— 

EIE.  (B.) 

LrrÀNA.  Nom  de  la  M\NCIENNE  {Viburnum  lantana)  ,  en 
Italie.  (lt<.) 

LITCH  I ,  Euphoria.  Genre  de  plantes  de  l'oclandru*  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  saponacées,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  petit,  monophylle  ,  à  cinq  divisions  ve- 
loutées en  dehors;  une  corolle  de  cinq  pétales,  très- petits, 
velus  intérieurement;  huit  étamincs,  quelquefois  sept  seule- 
ment, velues  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur,  bilobé,  velu, 
saitnonté  d'un  st^le  bifide ,  à  stigmates  ouverts  ;  une  baie  spbé- 
rique ,  nniloetilaire  et  monosperme ,  conservant  k  aa  base  les 
restes  d'un  lobe  avorté,  à  écorce  coriace ,  parsemée  de  tu^ 
bercules  scutiformes  ;  à  semence  presque  globuleuse ,  <ron- 
quée  à  sa  base,  très-lisse  et  enveloppée  d'une  substance  pul- 
peuse. 

Ce  genre  a  étf  nommé  DiMOCàRPE  par  Willdenow ,  Po- 
M&TiE  par  Forster,  Scttaue  par  Gœrtner ,  et  a  été  réuni  à 
celui  des  SAvoinERS  par  Vabl  et  Alton*  Labîliardière  lui  a 
réuni  le  genre  NéphAlioiv  ,  ml  avoit  été  mal  décrit  par  Lin- 
naeus ,  et  qu^il  a  observé  sur  le  vivant  II  renferme  quatre  ar- 
bres de  la  plus  grande  importance  pour  les  peuples  de  l'Inde  , 
à  raison  de  l'excellence  de  leurs  fruits.  •  - 

L'un,  le  LnrcHi  pohceau  ,  s'élève  à  quinze  ou  diz-bnit  pieds 
de  hauteur  ;  ses  feuilles  sont  alternes,  ailées ,  ^ans  impaire ,  et  ' 
composées  chacune,  de  deux  ou  trois  paires  de  folioles  lancéo* 
lées,, pointues  et  lisses  ;  les  fleurs  sont  petites  et  disposées  sur 
des  panicules  lâches ,  qui  naissent  dans  les  aisselles  des  feuil- 
les supérieures  ;  ses  fruits ,  dans  leur  maturité ,  sont  d'un  ronge 

fionceau ,  et  gros  comme  une  pomme.  Ik  contiennent,  sons 
eur  peau,  une  pulpe  bonnet  manger,  qu'on  ^compare ,  pour 
Fexcellence  de  son  goût,  au  meilleur  raisin  muscat.  Ce  iruit 
fait  les  délices  de  tous  les  habîtans  de  Tlnde  et  de  la  Chine, 
où  il  est  très- abondant,  et  où  on  le  sèche  au  four  pour  le 
conserver  et  l'exporter.  On  l'a  transplanté  à  rile-de-France 
par  les  soins  de  l'estimable  Poivre  ,  à  qui  cette  île  doii  tant 
de  nouvelles  cultures;  et  de  là,  il  est  venu  dans  la  serre  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  On  l'a  aussi  porté  à 
Cayenne  et  à  la  Jamaïque.  Foy.  pl.  G  7  où  il  est  figuré. 

Le  litchi  se  multiplie  de  graines  et  de  marcottes.  Ce  dernier 
moyen  doit  être  préféré ,  attendu  qu'il  faut  huit  à  neuf  ans  aux 
arbres  venus  de  graines  pour  produire  du  fruit,  et  qu'il  n'en 
faut  que  trois  ou  quatre  à  ceux  .provenus  de  marcottas.  Ces 
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marcottes  peurent  être  transplantées  au  bout  de  trois  à  quatre 
mois;  ce  qvî  prouve  combien  le  litchi  nent  faieilement. 

Le  LireHi  idOl^GANiSR  est  la  seconde  espèce  de  ce  genre. 
C'est  on  arbre  plos  grand  et  plus  beau  que  ie  précédent  ;  mais 
il  porte  des  fruits  plus  petits ,  et  qui  lui  sont  inférieurs  en  qua- 
lité. Ses  feuilles  sont  alternes ,  ailées  9  sans  impaire  y  com- 
posées de  six  folioles  ovales ,  oblonoies,  avec  les  nervures  la« 
té  raies  plus  élevées  ;  ses  fleurs  sont  disposées  enpanicules  ter* 
minales ,  portées  par  des  pédoncules  velus  ;  ses  fruits  sont  des 
baies  globuleuses ,  jaunâtres  ^  presque  glabres.  Us  ont  un  goût 
vineux  f  sent  fort  bons  à  manger ,  mais  moins  délicats  que  ceux 
àa  premier.  On  Tappelle  œii  de  dragon ,  à  cause  d'une  tache 
d'un  beau  noîr  qu'on  voit  sur  son  noyau.  On  cultive  cet  ar- 
bre dans  le  même  pays  que  le  précédent. 

Labillardière  ajoute  à  ces  espèces,  le  Litchi  ramboutan 
AKÉ,  qui  se  cultive  dans  les  Moluques  ,  dont  la  pulpe  est  aussi 
agréable  que  celle  de  la  première ,  et  dont  Tamande  ,  qui  a 
le  goûl  de  noisette  ,  fournit  par  expression  une  huile  égale  en 
bonté  il  celle  de  Tolive.  (b.) 

L.ITE.  Les  hakitans  de  Madagascar  donnent  ce  nom  à 
différens  sucs  végétaux  dont  ils  font  habituellement  usage  ; 
ainsi  le  llie  husa  est  le  Sang  de  dragon  ;  le  iiie  bistic  cal  la  UÉ- 
SiNE  LAQUE  ;  Le  iite  menta ,  ie.  Benjoin  :  le  lite  rane. ,  la  Taca- 
MAQUE  ;  le  lUe  enfouraha  ,  I'Élemi  veut  ,  etc.  (b.) 

LITEAU  {V énerie).  C'est  la  place  où  le  loup  se  couche  et 
se  repose,  pendant  le  jour,  (s.) 

Un^SEà'E*  y  IMsea.  Arbre  élevé  ,  dont  les  feuilles  sont  alter- 
nes ,  pétiolées  ,  ovales ,  entières ,  vertes  en  dessus  et  pâles  ou 
dessooSy  dont  les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  axil- 
laires  ramenz  et  veloutés ,  lequel  forme  un  genre  dans  la  do- 
décandrie  mooogjmie  et  dans  ht  famille  des  lauriers. 

Ce  genre  a  été  exammé  de  nouveau  par  Jussieu ,  qui  y  a 
réuni  lé  Tbohex  de  Tbunbere le  TÉTRâiïTHE  de  Jacqiun  « 
rHEXAMTHE  de  Lonreiro  »  le  Sbbiféra.  do  même  auteur ,  et 

les  L\TOI£RS  INVOLUCkiLTE  et  CUBÈBB. 

11  a  actuellement  pour  caractères  :  un  involucre  de  qua- 
tre à  cinq  folioles,  contenant  plusieurs  fleurs ,  dont  cba- 
cane  a  un  calice  à  quatre  00  cinq  divisions  profondes  ;  de  dix 
4  dis-bnit  étamines  à  antbères  à  quatre  loges;  un  ovaire  su- 
périeur, surmonté  d*un  style  simple  ;  une  baie  monospenne. 

Le  ITtsée  dont  il  a  été  d'abord  question ,  est  dioïque  par 
avortement.  11  se  trouve  à  la  Cbine,  et  a  été  transporté  àrfle- 
de-France,  où  on  l'emploie  pour  former  des  abris,  à  raison 
de  la  faculté  qu'il  possède  de  résister  aux  venUsans  se  rom- 
pre. Ses  baies  ont  un  goût  de  camp|if»  A  one  odeur  de  lierre 
qui  les  rend  désagréables,  (b.) 
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LITHACHNE,  UOtachm.  Genre  de  plantes  de  la  fkatilla 
des  graminées,  établi ^ar  Palisotde  Beanrois ,  pour  placer 
rOLYRE  FAUCIFLORE  àé  Linnœus.  IloOire  poorcaractères:  des 
ëpillets  terminaux  à  unefleor  mâle»  sans  balle  calicinale ,  et 
àyàives  florales  très-aigaës recouvrant  six  ëtamines;  desépil- 
lets  aiiilaircs  à  une  fleur  femelle,  à  balle  calicinale  de  deux 
valves  très-aiguës  et  à  balle  florale  de  deux  valves  coriaces  « 
rinférienre  tronquée,  naviculaire  oubossue,  écailleosey  tron- 
quée et  frnn£3;(^e.  (b.) 

LITHAGHOSTIS,  Uihagrosu's.  Genre  de  Gaertner  qni se 
confond  avec  celui  des  Larmilles.  (b.) 

LITHANTHRAX.  Cuarbon-de-pierbe  en  grec.  Nom 
donné  à  ia  Uouills  par  Walierius^LinnseuSi  etc.  V.  ce  mot. 

LITH  ARGE-FOSSILE  ou  NATIVE.  Oxyde  de  plomb 
durci ,  écailleux  ,  et  d^une  couleur  plus  ou  moins  jaune ,  qu'on 
trouve  quelquefois,  mais  très-rarement,  dans  les  mines  de 
ce  iDPlal  :  j  en  ai  rapporté  quelques  échantillons  des  mines  de 
la  Daourie  ,  voisines  du  fleuve  Amour.  Quelquefois  ct^t  oxyde 
compacte  a  une  couleur  orangée  ,  et  Ton  pourroil  l'appeler 
massiroi  na/if.  Celui  qui  est  d  une  couleur  blanche  ,  scroit  une 
ccvuse  iia/we. 

La  litharge  du  commerce  est  un  protoxyde  de  plomb  qui 
provient  de  Texploitation  des  mines  de  plomb  sulfuré  argen- 
tifère. C'est  aussi  un  produit  des  fourneaux  d'affinage ,  oi!| 
Ton  paritie  Tor  et  Targent  des  métaux  étrangers  qui  peuvent 
tPj  trouver  mêlés.  Le  plomb  employé  dans  cette  opération  , 
se  vitrifie  en  partie  ^  passe  dans  la  coupelle  ,  et  entratne  aveo 
kii  les  métaux  imparfaits.  Une  autre  partie ,  qui  n'est  qn*à 
demi -vitrifiée ,  surnage  et  forme  ime  matière  écaillcnse  et 
brillante ,  à  peu  près  comme  le  mica  :  c^èst  ce  qu'on  nouime 
lUharge,  Celle  qui  est  blanche  »  a  le  nom  de  l&horgB  ^ar^Mt; 
«elle  qui  est  plus  ou  moins  jaune  est  appelée.  lâ&vgcJ^.  Ces 
dtfiérentes  nuances  dépendentprincipalement  du  degré  d'oxy« 
dation  où  le  plomb  est  parvenu  ,  et  quelquefois  des  métaux 
qni  se  trouvoieut  alliés  avec  Tor  ou  Targent  ;  mais  ces  deux 
métaux  fins  ne  contribuait  en  rien  à  cette  différence.  La  H> 
thai^e  contient  toujours  une  petite  quantité  d'acide  carbo^ 
nique  quelle  enlève  à  l'air  avec  lequel  elle  est  ^  contact. 
Plomb  oxydé.  Cpat.  et  ln.) 

LIXHEOSPHORE,  Lamétherie.  C'est  la  variété  de 
bnr\te  sulfatée  radiée,  connue  sous  le  nom  de  Pierre  de 

BoLuGNË ,  de  PaosBHoaE  9&  Bologne,  etc.  Ba&yxk 

SULFATÉE.  (Lîî.)  ' 

LIXiil.  Q'est  ie  nom  péruvien  du  L^yaifta  caustique. 

(B.)- 
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LITHIZONTOS.  Suivant  Pline,  l'on  doniioît  ce  nom  , 

ide  son  temps  ,  aux  Escarboucles  des  Inoi-s  (|ui  ,  avec  un 
éclat  foible  ,  moniroient  une  teinte  bleuâtre.  Celte  définition 
couvieut  parfaitement  k  certain  saphir  rougeâlre  des  Indes  , 
et  lïic  semble  confirmer  Topinion  de  Hill  quicroit  que,sous  le 
nom  d'escarboucle  ,  les  anciens  ont  confondu  les  rubis  ,  les 
grenats  ,  et  toutes  les  pierres  précieuses  rouges  et  traospa"» 
renies,  (ln.)  ' 

LITHOBIBLION ,  Phytolùhus,  LUhophyUum,  Linn. ,  de 
deux  mots  grecs  qui  signifient  pient  et  fmdUe,  On  désigne 
amsi  les  empreintes  de  femlle,  et  les  feuilles  qn'on  trovrei 
fossiles.  On  emploie  aossi  «  dans  ce  cas  9  les  noms  de  hihUih' 
Ulhes  et  de  Sàèophyilum  qui  expriment  la  même  chose.  Il 
n'existe  point  de  trarail  spécial  snr  ce  genre  de  fossiles  extrê- 
mement nombreux  en  espèces,  dont  la  détermination  serait 
(Ncirémement  importante ,  et  ponr  l'hitloire  des  Tégétanx,  et 
pour  la  géologie.  Ce  travail ,  cependant ,  a  été  entrepris  paf 
j^chlotheim;  mais  il  est  resté  sans  suite.  Ponr  remplir  le 
double  but  que  nous  indiquons  y  les  liihohihlions ,  comme  les 
autres  fossiles  du  règne  végétal ,  doivent  êlre  classés  ,  dans 
Tordre  des  familles  naturelles  des  plantes  et  dans  Tordre 
de  formation  des  couches  ou  terrains  dans  lesquels  ils  se  trou- 
vent :  ainsi,  les  empreintes  végétales,  qui  accompagnent  les 
schistes  des  houilles,  se  trouveroient  d'abord  rangées  dans  les 
familles  des  fougères,  des  nayades,  des  cypéroïdes,  des  gra- 
minées, des  palmiers  ,  des  rubiacées  ,  parce  qu'on  y  recon— 
noîl  des  végétaux  de  ces  familles  ,  et  ensuite^présentées  en 
série  ponr  servir  de  caractère  au  terrain  lioiiiller.  C'est  ainsi 
eoooré  ffue  les  UÛiophyllum  d'Œninghen  et  que  ceoxdn  Couë- 
xon  qui  appartiennent .  à  un  grand  nombre  de  végétaux 
aquatiques ,  ou  à  des  arbres  des  familles  des  érables ,  des 
rhamnées ,  des  amentacées  y  etc.  t  offiîroient  un  caractère 
important  pour  distinguer  ces  formations  d*éléogénite«  c'est- 
à-dire  9  de  terrains  d'eau  douce.  L'on  doit  surtout  se  rap- 
peler qu*iL  faut  toujours  regarder  d'abord  dan&  cette  étude 
comme  certain  que  le  même  fossile  ne  se  trouve  point  dans 
des  formations  différentes.;  il  peut  y  avoir  des  exceptions  k 
cette  règle  ;  mais  elles  doivent  être  infiniment  rares  9  comme 
fout  le  prouve. 

Les  feuilles  fossilesou  leurs  empreintes  sont  généralement 
les  parties  des  végétaux  qui  sont  les  plus  aisées  à  rcconnoîlre  et 
les  plus  abondantes  :  voilà  pourquoi  leur  élude  peut  être  plus 
importante  que  celle  des  autres  parties  des  végétaux  fossiles 
qui  sont  ordinairement  très-défigurées  ,  et  dont  la  slniciure 
et  les  formes  sont  rarement  reconnoissables.  On  ne  doit  pas 
négliger^  ccpcudanl ,  ces  dernier^  fossiles  y  parce  qu'on  les 
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,troa?e  sottvent  sans  être  accompagnas  de  feuilles,  et  qu'ils 
caractéfisenl  des  formations  particulières.  L'on  trouve  desÀ^- 
iholiblions:  i.®  dans  les  dépôts  récens  des  fleuves  et  des  eaux. 
Ces  dépôts  terreux  et  endurcis  conservent  très-bien  l'em— 
preinte  des  feuilles  :  tcUes  sont  les  concrétions  de  Sézane,  • 
et  surtout  le  fameux  Travertin  des  environs  de  Rome.  Ces 
empreintes  sont  ducs  aux  plantes  qui  végètent  sur  le  même  soL 

2.0  Dans  les  tourbières;  ce  sont  des  empreintes  de  végétaux 
dont  les  espèces  existent  encore  tîans  les  mêmes  jpays. 

3.0  Dans  ces  grands  dépôts,  qu'on  a  comparés  à  des  forêts 
submergées  ;  teîs  sont  ceux  observés  par  M.  de  la  Fleu- 
glais  sur  les  côtes  de  Bretagne  ,  et  ceux  des  côtes  de  TAnglc-^ 
,  terre.  Ces  restes  appartiennent  aussi  à  des  espèces  encore 
existantes. 

.  4-°  I>ans  les  terrains  dits  d'eau  doocc  :  les  bîblioHthe^t  qoi 
s^y  trouvent,  semblent  avoir  apparteaa à  des  vëgétaox très— 
roisîns  de  ceux  qui  vivent  dans  nos  marais  ;  mais  il  existe 
desdissemblancesqui,  sans  détruire  Tafifinité  de  genre>ne  per- 
mettent pas  de  les  rapporter  aox  mêmes  espèces. 

5.  *  Dans  les  marnes  calcaires.  (|m  accompagnent  les  for- 
mations du  gypse  calcarifère  on  tertiaire  :  les  lithobiblions  y 
sont  rares.  À  Aiz ,  on  a  tronté  des  feuilles  de  palmiste  on 
de  latanier.  On  ne  doit  pas  classer  ici  les  empreintes  de 
facns ,  dWes ,  etc. ,  qni  se  rencontrent  dans  certaines*  coa« 
ches  de  marnes  de  cette  même  formation  gypseuse ,  et  qu'on 
observe  ans  enTÎrons  de  Pans  ;  car  ce  sont  des  végétaux  en* 
tiers  et  marins. 

6.  <»  Quelquefois ,  mais  rarement ,  dans  le  calcaire  coquil- 
lîer  marin  supérieur  à  la  craie.  On  en  voit  un  exemple  ce- 
pendant à  Châtillon ,  près  de  Paris.  Ces  restes  de  végétaux 
s'éloi^ent  de  ceux  vivant  sur  le  sol  actuel ,  et  ils  n  ont  d'a- 
nalogie qu'avec  les  végétaux  étrangers. 

7.0  Dans  le  calcaire  schisteux  et  bitumineux  ,  comme  à 
Véronne ,  où  ces  empreintes  accompagnent  de  nombreux 
fossiles  de  poissons.  Ces  bibliolithes  n'ont  pas  encore  été 
bien  déterminés.  On  y  reconnoft  des  feuilles  de  zostera. 
Ils  paroissent  tous  être  des  restes  de  végétaux  inconnus. 

8.  "  Dans  les  terrains  de  lignite,  comme  ceux  de  Liblar, 
près  de  Cologne  ,  et  ceux  du  Meissner,  dans  la  Hesse  ;  ces 
lithobiblions  ont  des  rapports  de  familles  et  de  genre  avecles 
végétaux  qui  vivent  actuellement  dans  les  climats  intertro- 
picaux. 

9.  "  Dans  les  terrains  houillers  ,  ils  sont  dans  le  même  cas.  ' 

Dans  toutes  ces  formations,  ce  sont  des  espèces  de  litho- 
biblions différentes.  Lorsque  les  restes  des  feuilles  existent, 
elles  sont  excessivement  minces  ;  mab  en  général  on  n'a 
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que  le  dessin  ie  U  fome  des  feuilles  et  la  position  de  lears 
nenmres.  On  n^a  presque  jamais  que  l'empreinte  d'une 
seule  des  deux  surfaces,  de  celle  qui,  datas  le  végétal  ri- 
vant ,  ëtoit  lisse  on  la  plus  lisse ,  et  c'est  ordinairement  la 
surface  supérieure ,  car  Tinférieure  présente  le  plus  souvent 
des  poils,  des  glandes,  etc.,  qui  ont  aidé  à  opérer  l'adhérence 
des  feuilles  contre  les  corps  mous  sur  lesquels  elles  se  sont 
empreintes.  On  en  peutcherdespreuves:i.*dansles^alioiitlies 
des  houilles  qpi  n^offrent  jamais  que  la  surface  supéneure  :  en 
effet  dans  les  galium,  les  feuilles  sont  souvent  garnies  de 
dentelures  marginales ,  recourbées  en  dessous  ;  a.®  dans  les 
fillcites  oufrondesde  fougèresfossileschezlesquellesonnevoit 
que  la  face  du  dessus ,  parce  que  dans  les  fougères  vivantes  , 
la  face  inférieure,  celle  où  naît  la  fructification  et  oii  les  ner- 
vures sont  saillantes ,  est  presque  toujours  ëcailleuse  ou 
poilue  ;  les  filicites  ont  dû  se  fixer  fortement  par  ces  orga- 
nes. Ily  a  des  filicitesqui  offrent  les  restes  de  la  tViu  llfication; 
alors  avec  un  peu  d'attention,  on  voit  que  cette  fruclificalion 
est  dessous  la  pellicule  qui  représente  la  fronde,  et  que  celle- 
ci  a  été  repoussée  en  ces  points  par  la  pression  de  la  matière 
pierreuse.  *  *  ' 

On  trouve  des  lithobiblions  dans  une  multitudie  de  loca- 
lités dont  nous  avons  cité  quelques-unes  des  plus  imporlantes. 
On  remarque  qu  ils  se  rencontrent  spécialement  dans  le  cal- 
caire, les  marnes,  les  scbistes  houillers  ,  les  pierres  sa- 
bleuses ,  le  grès  I  les  concrétions^  et  rarement  dans  le  silex 
proprement  dit.  On  peut  voir  dans  Touvrage  de  Knorr, 
sur  les  fossiles,  beaucoup  de  figures  de  diverses  espèces  de 
lithobiblions,  et  l'indication  d'un  grand  nombre  d'antenrsqui  en 
ont  parlé.  On  doit  à.  M.  Faujas  une  notice  intéressante  des 
lithoniblions  du  Cauëron,  dans  le  département  de  l'Ardèche. 

(ln.) 

LITHOBIE  ^  moiws.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
myriapodes,  famille  des  chilopodes ,  établi  par  fli*  Léach, 
formé  des  scolopendres  qui  ont  quinze  nattes  de  chaque  côté  ; 
les  antennes  sétacées  ,  composées  d  articles  presque  coni* 
ques  et  dont  les  deux  premiers  plus  grands  ;  la  lèvre  large- 
ment échancrée  en  devant,  avec  le  bord  supérieur  dentelé; 
et  les  yeux  grenus.  LVspèce  la  plus  commune  de  ce  genre  est 
Isi  scohpendre/ourchue  (  s.  forficaia)  de  Linnseus  et  de  Fabri- 
cius  ,  ou  la  scolopendre  à  trente  paÈUs  de  Geoffroy.  M.  Léach 
décrit  deux  autres  lithobies  (  vanegatus ,  lœvîlabrum  )  ,  qu'il 
regarde  comme  inédites  et  qui  sont  particulières  à  la  Grandc- 
iJrelagne.  Si  celles-ci  ont  la  forme  de  laprécédente  ,  le  genre 
des  lithobies  offrira  un  caractère  dont  le  naturaliste  ne  fait 
point  mention  »  et  plus  facile  à  saisir  que  ceux  qu'il  donne ^ 
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savoir  que  les  plaques  supérieures  du  corps  sont  allernalive- 
filent  plus  longues  et  plus  courtes,  de  sorte  que  celles-ci 
sont,  pour  la  plupart,  cachées  ,  et  que  l'animal,  vu  en 
dessus ,  semble  avoir  moins  de  segiueos  que  de  paires  de 
pâlies.  Foyez  SCOLOPENDRE,  (l.) 

LITHOCALAMË  ,  lithocalamus ^  ou  StÉLÉCHITES.  Quel- 
ques oryctographes  ont  ainsi  nommé  les  tiges  de  plantes  pé- 
trifiées, et  principalement  celles  qu'ils  croyent  avoir  appar- 
tenu à  des  roseaux  et  à  des  graminées,  (desm.)  * 

LITHOCAKDIUM,  BUCARDIÏES  ou  BOUCAR- 
I)LT£S.  Les  moules  intérieurs  coquilles  da  genre  car- 
dium  ou  Cœur  oot  reçu  ce  nom.  (desm.) 

UTnOQÉ^VE^^PfyioimtiscarpMhus,  Lino.  G'estlenom 
des  fmàs  fossiles  ou  pétrifiés  ,  comme  rexprine  i^étyinol<^ie 
grecque  de  Utfiocarpe.  L^étude  des  Uthocarpes  doit  être.  enWsa* 
'gée  comme  celle  des  Uthohibîions.  Elle  est  plus  restreinte  parce 

3uedanslanature  les  fruits  fossiles  sont  rares ,  et  ordinairement 
étacbés  de  leur  pédicelle  ,  ou  de  Tépi ,  ou  delà  grappe  qu'ils 
formoîent  probablement.  11  est  difficile  de  reconnohre  les 
végétaux  auxquels  ils  ont  appartenu.  11  faut  observer  encore 
que  souvent  il  ne  reste  d'un  fruit  que  le  moule  de  sa  cavité  in- 
térieure et  l'empreinte  de  sa  surface  externe  séparée  alors  dit 
moule  par  une  caviié  qui  occupe  la  place  du  fruit,  lequel,  dans 
cette  circonstance,  est  complètement  détruit.  Pour  se  le  repré- 
senter avec  sa  forme,  il  faut  tirer  un  moule  de  la  cavité.  Ceci 
peut  s'appliquer  à  tous  les  fossiles  d'autres  genres  qui  sont 
dans  ce  môme  cas.  Faute  d'employer  ce  moyen,  ou  de  faire 
-  ce  raisonnement ,  on  s'expose  à  prendre  un  fruit  fossile  pour 
ce  qu'il  n'est  pas.  L'on  en  peut  donner  une  preuve  évidente 
dans  le  fossile  nommé  ^  /log'o/ï/V^  pris  pour  qne  coquille  ,  et  qui 
ïi'est  autre  chose  que  le  moule  d'une  graine  de  charagne;  il  se 
trouve  accompagné  de  moules  de  graines  de  sparganion  ,  - 
dont  la  forme  ,  trop  évidemment  celle  d'un  végétal,  a  cmpê.- 
cbé  de  les  regarder  comme  des  fossiles  du  règne  animal. 

Les  Uthocarpes  ou  carpolithes  sont  particuliers  à  quelques  for- 
mations de  terrains  comme  les  bibliulilhes  ou  liihobiblions  ,  soit 
qu'on  les  trouve  bien  conservés ,  soit  que  leur  moule  seul 
reste.  On  peut  citer  dans  le  premier  cas  les  fruits  de  pal- 
mier qui  se  trouvent  dans  les  lignites  de  Liblar ,  près  de 
Cologne  ;  et  dans  le  second ,  la  gyrogonite  qui.  caractérise 
Véleogémte  OU  terrain  d'eau  douce.  Parmi  les  premiers  t  U 
faut  signaler,  comme  céUbres«  ks-ooix  fossiles  trouvées  à 
Lons-le-Sanlnter  plus  petites  que  nos  noii  «  et  ayant  quel- 
ques rapports  avec  des  noix  d'Amérique  ;  et  le  iameux  fruit 
figuré  par  Davila ,  pris  par  lui  pour  on. ananas  ei  coinp^M'é 
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etisaite  au  éurion  et  même  aux  jacqmm  ou  fruits  à  pain , 
fruits  qui ,  comme  ce  fossile ,  sout  marquas  de  ligues 
formant  des  hexagones  réguliers  ,  et  dont  la  tranche  o£* 

fre  de  nombreuses  loges  qui  ne  varient  que  dans  le  nom- 
bi^e.   Les  naturalistes  sont  fort  embarrassés  sur  i^origine 

de  ce  fossile  ;  quelques-uns  penchent  à  croire  que  c'est 
le  réceptacle  d'une  espèce  d'encririîte  ;  d'autres  que  c'est 
le  moule  interne  d'une  espèce  d'oursin.  Ce  fossile  curieux 
est  maintenant  dans  la  coiiectioa  de  M.  le  baron  Roger* 

(LTt.) 

LITHODEf  iiihodesy  Latr,  Léach.  Genre  de  crustacés,  de 
Tordre  des  décapodes,  famille  des  macroures,  tribu  destrian-- 

Î;alaires  ,  voisin  de  ceux  qui  sont  désignés  vulgairement  SOus 
e  nom  araignées  de  mer,  ou  des  inachits  ,  parlhtnopes  et 
mdîas  ,  mais  en  étant  très-distluct  par  les  caractères  suî— 
vans  :  test  triangulaire  ,  rétréci  et  avancé  en  pointe  en  de- 
vant ;  picds-machoires  extérieurs  étroits,  allongés  ,  saillaus, 
semblables  à  de  petits  pieds  ;  yeux  rapproches  à  leur  base  ; 
les  quatre  antennes  saillantes  ;  les  serres  plus  courtes  que 
les  pieds  suivans  ;  ceux  de  la  troisième  et  quatrième  paires 
plus  longs;  les  deux  derniers  très-petits,  inutiles  au  mou- 
vement ,  adactyles  ;  queue  membraneuse  y  avec  des  plaques 
crustacces  sur  les  bords. 

On  ne  connoît  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre 
singulier,  et  qui  est  propre  aux  mers  du  nord  de  Tl^urope; 
c'est  la  LiTHODE  AacTiQUE,  lilhodes  arrfir.n;  tithodes  maja  , 
Léach  ;  Malac.  podoph.  B  ri  tan,  tab.  24.;  Cancer  maja,  Linn.  ; 
Inachus  maja,  Fab.  ;  Parthenope  maja  ejitsd.  ;  Herbst.  ,  Cane.  ^ 
tab.  i5,  fig.  87.  Son  corps  a  un  peu  plus  de  trois  pouces  de 
long  sur  un  peu  moins  de  large  ;  il  est  tout  hérissé  d'épines  ; 
la  partie  antérieure  du  test  s'avance  en  forme  de  bec  four- 
chu à  son  extrémité,  avec  des  épines  près  de  son  milieu  et 
quelques  autres  plus  petites  à  sa  base  ;  les  serres  et  les  trois 
paires  de  pieds  suivans  sont  chargées  de  tnbercules  épineux  ; 
les  doigts  des  pinces  ont  de  petits  faisceaux  de  poils,  (l.) 

LITHODENDRUM.  Les  Polypiers  cokalloïdes  et  le# 
Cératophytes  ont  quelquefois  été  désignés  ainsi.  (OESif.) 

LIT tiODOME ,  liikod»mm.  Sous  ^eare  ée coquUlage  «  ^ 
établi  par  Cuvier  dans  le  genre  des  Moules.  11  a  pour  typ^ 
la  Moule  lithoph  âge,  si  bie»  décrite  par  l^lenriau  de  Belle- 
Tue  ,  Journal  de  Physique  ,  floréal  an  X ,  que  son  goAt  poivré 
fait  rechercher  des  amateurs,  et  que  sa  faculté  de  pouTOif 
perceriez  pierres»  rend  si  iotéressaote  aux  naturalistes. 

-   Sh^  garyctère»  jost  :  co^He  oblongue ,  presque  égale-^ 
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ment  arrondla  tnz  dem  bouts;  sonmeu  trèt-râpi^odi^  àa 

bout  antérieur. 

La  Moule  LITHOra  AGE  s'attache  d^abord  aux  rochers  par  un 
Byssus  comme  les  autres  espèces  ;  mais  bientôt  elle  s  y  in- 
troduit et  n^en  sort  plus.  Alors  son  Lyssos  cesse  de  croître.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  la  question  de  savoir  si  cette  espèce  , 
ainsi  que  les  autres  coquilles  qui  ont  celte  même  faculté  9 
Texerccpar  frollenient  ou  par  dissolution,  (b.) 

LITHO-FALCUS.C  'est-à-dire,  Faucondepieeee.  Ges- 
ner  désigne  ainsi  le  Rochier.  (s.) 

LITHOFUNGUS.  Ce  nom  a  été  donné  ài  des  polypiers, 

du  genre  Fongie.  (desm.) 

LITHOGÉNÉSIK.  Nom  proposé  pour  remplacer  le 
mot  de  Géologie  ,  comme  exprimant  mieux  le  but  de  celle 
science,  celui  d'expliquer  Tongine  des  minéraux  qui  com- 
posent noire  globe,  et  de  découvrir  les  causes  qui  les  ont  dis- 

Ï»osés  ainsi  que  nous  les  voyons.  Linnseus  Tétend  davantage  et 
ui  donne  une  acception  chimique,  puisqu'il  veul  que  la  re- 
cherche des  principes  qui  composent  les  minéraux  en  fasse 
partie,  et  par  une  bizarre  idée,  il  regarde  les  terres  comme 
représentant  le  sexe  femelle,  et  les  sels  comme  le  sexe  mâle. 
De  leur  union  naissoîent  les  pierres  plus  nobles,  c'est-à-dire^ 
les  cristaux  et  les  gemmes.  V,  Géognosie  ,  RocBES  et  Tea- 

EAINS.  (ln.) 

LITHOGLOSSUM.  V,  GtossopèTRE.  (desm.) 

LITHOGLYPHITKS.  Quelques  naturalistes  ont  donné 
ce  nom  à  des  pierres  figurées ,  oui  ne  sont  ni  des  pétrifica- 
tions, ni  des  produits  de  la  cristallisation,  mais  de  simples  jeux 
de  la  nature  et  da  hasard,  (pat). 

On  les  divise  en  îechnoglyphyieson  qui  représentent  des  formes 
de  choses  artificielles,  comme  des  ip^nnoies,  des  bonteiUes^ 
dufromage,  et  en  Kthogfyphytesmathémaitques^  ou  <pii présentent 
des  formes  mathématiques ,  comme  le  cube,  la  forme  sphé- 
ri^e  on  ovoïde  ^  etc.  Les  formes  cristallines  des  minéraqk 
ponrroient  les  faire  placer  ici',  mais  on  ne  doit  y  comprendre 
que  les  pierres  qui  ont  une  forme  due  au  retrait  ou  à  une 
cause  accidentelle,  (ln.) 

LITHOLOGIE»  Synonyme  do  minéralogie.  Nom  de  la 
science  qui  (ait  çonnoitre  les  différentes  espèces  de  terres  , 
de  pierres  et  de  métaux  qui  forment  notre  globe.  F»  .MiNÉ- 

RALOGIR  ,  ROGHES  et  TERRAINS.  (LN.) 

LlTHOLYMBUSetLITHPHYCIDES.  Noms  donnés 
aux  Polypiers  goralloïdes.  (desm.) 

LiTUOMARGË.  Sorte  d'argile  infiisihle ,  beaucoup 
plus  siliceuse  ^u'aluminense  f  ordinairement  plus  com«- 
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pacte,  à  grain  terreux  ou  bnllanté,  et  dont  les  couleurs  sont 
pla^  vives.  Elle  affecte  de  se  rencontrer  dans  les  terrains  pri- 
mitifs ou  de  transition.  Ses  couleurs  sont  ;  le  blanc  de  uei»e 
le  rouge  de  chair,  le  grisbieuâire  et  le  jaune;  elles  sont 
le  plus  souvent  mélangées  dans  le  même  morceau ,  et  y 
forment  des  taches  comme  dans  les  marbres.  La  litho'marge 
a  une  pesantear  spédiqae  de  2,209;  pi**sieurs  de  ses  va- 
riétés sont  pbospboreseentef  quand  on  les  cliaufTe. 

JjàUihamarge  /ria6/e est  composée,  d'après  l'analyse  qu'en 
a  faite  M.  Klâproth,  de  silice  3a  ;  alumine,  26,^0  ;  fer  21- 
soude  mnriatée,  i,5o;  eau,  17.  Elle  est  friable,  molle' 
rarement  polrémlente  (alors  on  lai  donne  le  nom  de  moelù 
de  piare  ).  -On  la  rencontre  par  nids  ou  petites  veines  avec  la 
variété  suivante  à  Penig  et  dans  les  mines  d'étain  d'Ehrea- 
friedersdorf,  en  Saxe;  au  Hariz  dans  les  fissuresde  la  wacke 
grise  ;  à  Walkenried,  avec  le  manganèse;  dans  le  pays  de 
Nassau ,  en  Bavière  ,  en  Transylvanie. 

La  iàhomarge  endumeau  eompaeie  est  beaucoiiip  plus  com- 
ntiine  ;  elle  se  rencontra  en  veines  dans  le  gneiss,  à  Ëhrenl 
frleders.dorf  et  AUemberg  en  Saxe;  dans  le  porphyre  argileux 
à  Rochlitz  y  en  Saxe  ;  dans  la  serpentine ,  à  Zoebliu  ;  en  reC 
nul  es  dans  la  roche  à  topaze  de  Scheknenstein  ,  près  d'A- 
verbach  ,  en  Saxe  ;  en  lits  dans  les  terrains  houillers  de  Pla^ 
nitz,  en  Saxe  ;  et  dans  les  mines  de  mercure  du  Palatinat  où 
elle  sert  souvent  de  gangue  au  mercure  argentaL  On  sait  que 
ces  mines  sont  dans  des  terrains  secondaires ,  contemporains 
^probablement  des  terrains  houillers  environnans. 

On  indique  encore  de  la  lilhomargedans  les  wackes-grîses 
du  Hartz  ,  dans  les  basaltes  de  la  Saxe  ,  de  la  iiohcme  dé 
la  Wettcravie.  Cette  môme  lithomarge  du  basalte  a' été 
prise   pour  de  la  stéalite  ;  on  en  trouve  en  Auvergne 
en  Portugal  ,  etc.  L'examen  de  difîérens  échantillons  des 
basaltes  ,  de  divers  lieux  de  l'Allemagne  »  de  France*  etc. 
nous  a  prouvé  que  l'on  ayoit  pris  pour  de  la  lithomarge  la 
substance  que  nous  avons  nommée  céreo/îihe  ,  et  qui  est  une 
espèce  minérale  de  la  famille  des  zéolithcs. 


les 

1  -       - ^        ^ — ^,"7  "."V  uAiiici dics. 

L'on  dit  que  les  Chinois  font  usage  de  la  lithomar^e 
réduite  en  poudre  et  mêlée  avec  la  poiâce  de  racine  de  va^ 
taire  (^venUmm  Mum)  en  guise  de  tabac.  Celle  de  Zœblitz 
lert  k  polir  la  serpentine  si  abondante  en  cç  Heu.  F,  Argile 

tmOM ARGE.  (LN.)  \ 

LITHOMORPHYTES.  Synonyme  de  pierm figurée.  On 
donne,  00  platôt  on  a  donné  ce  nom  à  des  pierres  conû-  ^ 
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guréesiîe  manière  k  représenler  quelque  objet  connu.  Il  ntf 
faut  pas  les  confondre  SLVccies  pierres  Jîgurées  proprement  di/es  ^ 
qui  sont  celles  dont  les  taches  et  les  lignes  représ«înleni  des 
dessins,  des  p.^ysogcs ,  des  figures  d  animaux,  des  plan- 
tes, etc.,  que  l'imagination  du  curieux  compièie  le  plus 
souvent.  Les  agalhes  sont  les  pierres  qui  ofTrent  le  plus  de 
ces  genres  de  dessins.  Les  cailloux  roulés  et  les  coucrélion» 
donnent  en  relief  les  lilhomorphy  tes  les  plus  variés,  (ln.) 

LITHONTRIBON,  Daléchamps.  C'est  un  nom  que  U 
Herniole  ou  Tvn^X3ETrE{UênÊiana  gimùm)  doit  à  la  vertu 
Won  Inî  attribnoit  de  guérir  de  la  pierre,  (ur.) 

LITH<)PHAG£9uBIANG£UR  DE  PIERRE.  «  Petit 
Ver ,  dit  Desbois ,  qui  se  trouve  dans  l'ardoise ,  appelé  ainsi 
parce  qu'il  mange  de  la  pierre  «  et  qu'il  s'en  nourrit.  U  est 
eoavert  d'une  petite  coquille  »  fort  tendre  et  fragile  ,  qui  est' 
de  tôuleur  cendrée  et  verdâtre.  Cette  coquille  est  percée  à 
•es  deuK  bouts  :  le  yer  rend  ses  eicrémens  par  un  de  ces  trous  , 
et  il  passe  ses  pieds  et  sa  tête  par  Tautre*  Ce  petit  insecte  est 
noirâtre:  il  a  son  corps  composé  d'anneaUz  a?ec  six  pieds  > 
trois  de  chaqne  côté  ,  qui  ont  chacun  deux  jointures  y  qui 
a^at-ticulent  ensemble  par  charnière.  On  aperçoit  dans  lea 
couches  de  Tardoise  les  traces  de  ce  ver.  C  est  avec  sa  tête 
quUl  marche  ;  car ,  là  tirant  et  la  faisant  sortir  par  le  {petit 
trou  qui  est  au-devant  de  sa  coquille ,  c'est  uù  point  fixe  qui 
lui  sert  pour  avancer ,  tandis  que  le  reste  de  son^corps  s'ap- 
puie sur  ses  petits  pieds.  11  a  quatre  mâchoires  qui  lui  servent 
de  dents  ;  de  sa  bouche  sort  un  filet  dont  il  bâtit  sa  coquille. 
Il  a  dix  petits  yeux  de  couleur  noire,  cinq  de  chaque  côté, 
qui  sont  rangés  les  uns  contre  les  autres,  en  forme  de  crois^ 
gant.  On  ne  sait  pas  quelle  nouvelle  forme  cet  insecte  prend 
dans  la  suite  ;  mais  il  est  constant  qu'il  se  métamorphose,  et 
que  c'^est  dans  sa  coquille  que  se  fait  ce  changement.  Un 
curieux  ayant  rencontré  la  nymphe  de  ce  petit  ver,  en  vil 
sortir  plus  de  quarante  vers  tous  vivans.  Ils  avoient  la  tête 
noire  ;  leurs  pieds  éloient  fort  visibles ,  et  le  corps  étoil  jaune 
en  quelques  endroits,  et  rouge  en  d'autres.  **  Dictionnaire^ 
Animaux. 

£st'Ce  la  chenille  d'un  insecte  de  la  famille  des  TinéÏtesI 

(L.) 

•  LITHOPHILE,  ////ro;;A/7«.  Genre  de  plantes  établi  par 
Swartz  ,  dans  la  diandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des 
Amaranthes.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  à  trois  folioles  ; 
uUe  coroNe  à  trois  pétales  ;  un  nectaire  de  deux  folioles; 
deux  étamines  ;  uu  ovaire  à  un  seul  style  *,  une  baie  sèche  à 
deux  loges. 

-Xiar seule  espèce  que  renfemecegenrey'se  trovve  daas  les 
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Iles  de  l'Amérique.  C'est  line  très-petitc  plante  qoi  se  ra~p- 
proche  des  Illégàbebs,  et  qoi  ne  présente  rien  de-remar* 

miable.  (JB.) 

.  LITHOPHOSPHORE.  Ce  mot  signifie  pîm  phospho- 
rûfue.  Parmi  les  pierres,  lesune&le  deviennent  par  la  chaieur, 
comme  la  chaux  Jluatée ;  d'autres,  par  le  frottement  ,  comme 
les d<>/omi«s; d'autres,  par  le  seul  contact  de  la  lumière  ,  telle 
que  la  pierre  de  Bologne  y  après  toutefois  qu'elle  a  été  calcinée. 
Lamélherie  9  donne  à  cette  dernière  substance  le  nom  de 
Uthéosphore.  C'est  une  baryte,  sulfatée  cristallisée  en  boule. 
V.  Baryte  sulfatée,  (pat.)  "  *  ■ 

LITHOPHTLLES  on  UTHOPHYLLUM.  Feuilles 

'VÉTEIFfBBS.  1^*  YiGÀTAUZ  FOSSUJES  et  LlTBOBIBUON.  (HESM.) 

LITHOPHYTË.  Cenomveat  dirè  fient  vi^tak.  On  \m 
donne  à  diverses  espèces  de  polypiers  on  zaefhftes^  dont  la 
charpente  est  pierreuse.  Ces  sineulières  prodactions  de  la 
natore  nims  présentent  le  spectade  intéressant  de  la  réunion 

de  ses  trois  règnes.  Toute  leur  partie  solide  est  une  pierre 
ealcairt ,  dont  les  formes  rappellent  1  idée  d'un  pégéial ,  oh 
Von  voit  des  bourgeons  qû  contiennent  des  êtres  qui  ont  des 

fonctions  animales. 

Il  ne  faut  pas  confondre  leslithophytes  avec  les  phytolitbes 
^ui  sont  de  véritables  plant  es  pétrificfis,  ou  du  moins  devenues 
fossiles.  Les  litbophytes  se  trouvent  quelquefois  convertis  en 
agathe.  On  en  rencontre  beaucoup  dans  les  champs  ,  sur  la 
route  de  Pétersbourg  à  Moscou,  au  sud  dçs  coliioes  de 
-Valdaï.  V.  Phytolithes.  (pat  ) 

LilTHOPHYTE.  Ce  nom  exprime  généralement  toutes 
ies  productions  à  polypiers  qu'on  trouve  dans  la  mer,  et  qui 
sont  de  la  nature  de  la  corne  ;  on  l'étend  même  sotnrent  anx 
coftaux  et  ans  mttâr^jtores.  Ce  mot  étoît  plus  employé  autre-^ 
fois  qu'il  ne  Pest  adourdlioi.  V*  aux  articles  Polype  Gor- 
gone, Antipathe,  Pe^atole,  Goealline,  SEaTUL^iBB^  etc. 

LITHOPORE.  V.  MiLLÉPO&E.  (desm.) 
UTHOREOLEUGOIUMde  Golumna.CestnnALTSSE 

Çalyssum  deltoideum).  (ln.) 

LITHOSIË,  /à^iûi,  Fab.  Genre  d'insecites «  de  l'or- 
dre des  lépidoptères,  famille  des  nocturnes,  ayant  pour 
caractères  :  antennes  sétacées,  simples  dans  la  plupart  ;  une 
langue  distincte  et  allongée  ;  palpes  supérieurs  cachés  ;  les 
inférieurs  plus  courts  que  la  tête  ,  cylindriques  ,  recourbés  , 
de  trois  articles  ,  dont  le  troisième  plus  court  que  le  précé- 
dent ;  ailes  supérieures  longues ,  étroites,  couchées  avec 
les  inférieures,  horizontalement,  sur  le  corps,  ou  se  moulant 
autour  de  lui  \  chemlle  vivant  à  nu  |  à  seixe  |»attes.  . 
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.  Consultant  la  facilité  le  la  métlMi4e%  j'ai  placé  ce  gem» 
daAs  la  partie  dca  inaecieadà  règne  animal  de  M.  Gawr^ 
avec  les  iinéUes ,  ou  la  sous-familie  des  teignes  ;  mais  danp 
Tordre  naturel ,  il  vient  immédiaftciiietti  à  la  suite  des  cal- 
limorpkeS}  et  ks  lioiiles  àù  ces  deos  genres  ne  sont  pas 
toujours  bien  apparentes. 

Dans  la  première  édition  de  ce  Bictionnaîre  ,  f  avais 
donné  plus  d'étendue  au  genre  lîthosîe.  Il  étoit  partagé  em 
trois  sections  :  iJ*  les  tigtén;  a.*  les  écaHia;  3w^.  iea  men* 
Ulées. 

Ce  genre  est  aujourd'hui  restreint  à  la  dernière,  et  répond 
en  grande  partie  à  celui  de  lithosie  de  Fabricius,  ainsi  qu'aux 
séiines  {  setina)  de  Schrank.  Les  deux  autres  sections  com- 
posent les  genres  arciie  et  caliimorpke.  V.  ces  articles. 

Olivier  n'avoit  pas  (Encyc.  méthod,')  dislii^ué  les  litho— 
sies  des  bombyx.  M.  Ochsenbeimer,  dans  son  ouvrage  sur 
les  lépidoptères  d'Europe  ,  range  avec  ses  eyprepies  (  eypm- 
pia  )  qui  comprennent  plusieurs  espèces  A'arcties  et  mes  cal- 
iimorphes,  quelques-unes  de  mes  liihosics.  Il  adopte  d'ail- 
leurs ce  genre ,  mais  en  ajoutant  aux  espèces  dont  Fabricius 
le  compose ,  quelques-uns  de  ses  bombyx. 

Les  Itlhosies  sont  »  en  gédéM^  ^  espèces  de  boinbia  ,  à 
forme  de  teignes ,  on  étroites»  on  attongées  ^  atec  dn  ce»- 
leurs  agréebiés,  quelquefois  tantét  uniformes  ytantdl  fariées^ 
avec  des  points,  des  moacbetnrss  on  des  raies.  Leurs  ailée 
leur  forment  une  sorte  ,  ée  manteau.  Ces  lépidoptères  se 
tiennent  tranouiUement,  pendant  le  jom',  sur  le  tronc  des 
MbresOttsur  les  tiges  des  plantesl  Gçlles  do  leurs  chenilles, 
•^e  nous  connoissons  *  ont  de  grands  rapports  avec  les  che- 
nilles des  arcties  et  des  callimorpbes  ;  elles  sont  allongée»  , 
cylindriques,  velues,  mais  moins  que  les  précédentes ,  et 
rayées  ou  tachetées,  s<»tde  rouge,  soit  d*ane  couleur  plus 
foncée  que  le  fond. 

Qi|eiques-unes  vivent  de  lichens ,  les  autres  de  feuilles  de 
différens  végétaux.  CeUe^de  \^LgtniiU«Çjtul*:hdld)  et  celles  de 
quelques  espèces  exotiques  et  analogues  préfèrent  les  hélio- 
tropes. Il  paroît  que  quelques-unes  au  moins  pasÉentThiver 
et  se  métjunocpbosenta»  printemps  suivant* 

I.  Antennes  des  mâles  pectinées. 

LiTBOSIE  CHOUETTE,  liûlosia  grammica  ;  la  phaikm  ckoueUe^ 
Geoff.  ;  i'éeoftfo  cbaueUe ,  £agram.  F^p-  d'Euiùp. ,  pl.  i56  9 

Les  antennes  sont  noires  et  pectinées  dans  les  mâles.  Le» 
ailes  se  croisent  et  se  moulent  sur  le  corps;  les  supérieures 
sont  jaunes  et  rayées  de  noir  ;  les  inférieures  sont  d'un 
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ianA ,  àreii  mie  t>ande  lioirê  le  lôHg  bord  exié-* 
rieur  ;  quelquefois  même  cette  dernière  cooleor  domine 
entièrement,  et  la  frange  seule  est  jaune.  La  chenille  es^ 
noirâtre,  velue,  avec  une  raie  blanche  sur  le  dos  et  les 
pieds,  ainsi  que  des  raies  latérales  rouges.  Ëlle  se  nourrit, 
sur  le  frêne  ,  le  chêne  ,  Taurone  et  le  plantain  à  feuilles 
étroites.  On  la  trouve  au  mois  de  mai ,  époque  de  sa  der- 
nière métamorphose.  L'insecte  parfait  paroît  au  bout  d'en* 
viron  trois  semaines  1  et  se  trouve  dans  les  pâturages  et  les 
bruyères^ 

IL  Aaimtti$  dmpUà  dana  les  deux  sexm  ^  ou  tout  uu  plus  aXUm 
^  dan»  les  ni4tâ. 

LiTBOiBflKimiU  ,  UAoêIù  fmkhettu;  Ikgendiie,  £ngrami 
MLf  pLuaty  fig.  309. 

Ses  aile»  sMil  blancliet  ;  les  sopérienres  sont  ponctuées  de 
noir  et  de  reuge  saneuin }  les  points  nolm  forment  des  ^gnes 
ImsTerses ,  vers  I ^extrémité  postérienre  ;  les  eiles  infé- 
tieof^  ont  le  long  du  bord  extérieur  une  bénde  noire  t  sou«>> 
Tent  interTonipue  ou  sinuée  en  devant.  La  cheniHe  est  pâle; 
ireloe ,  atec  une  ligne  blanche  sur  le  dos ,  et  des  points  dont, 
lea  uns  noirs  et  les  autres  fauves.  Elle  se  trouve  sur  rbélio-* 
trope  d'Earope'y  le  myosotis  des  champs  ,  et  i'inseete  par-* 
fait  est  commun  dans  les  départe  mens  méridionaux  do  lu 
Fraaçe  ;  mais  il  est  très-rare  aux  environs  de  Paris  (i). 

IAthosie  collier  rouge  ,  liihona  mèncoOis;  la  peu^  ^ 
fln^am.,  ibid.  ,pl.  aaa  ,  fîg.  3ii. 

héiic  est  noire  ,  avec  un  collier  rouge  et  Tabdomen  jaune. 

Sa  chenille  est  noirâtre  ,  pollue  j  avec  des  bandes  d*ua 
fioîr  foncé  et  la  tête  brune  ,  marquée  d'un  triangle  blanc. 
Elle  vit  de  différentes  espèces  de  lichens  (  pancU'nus  ,  o/iVa* 
eeus  9  pulmonan'us^  et  d'une  espèce  de  jongermanne  (com*- 
planaia.)  On  trouve  Tinsecle  parfait  dans  les  bois. 

LiTHOSiE  QUADRILLE,  lUhosia  quodra  ;  la  jaune  à  çuûtre, 
points,  Ëngram.  ifnd. ,  pl.  217  ,  fig.  398. 

Elle  estjaune;  dans  le  mâle,  le  bord  antérieur  des  ailes  infé- 
rieures et  les  supérieures,  à  l'exception  de  leur  base  ,  sont 
d'un  gris  rougeâlre;  le  bord  extérieur  et  Textrémité  de  celles- 
ci  sont  plus  foncés.  Dans  la  femelle  ,  les  quatre  ailes  sont 
iannes  ;  mais  les  supérieures  ont  en  dessus ^  dans  leur  mi- 
lieu, deux  points  bleuâtres  et  opposés  transversalement 

Ce  lépidoptère  se  tient  ordinairement ,  pendant  le  jour  ^ 


Ho/a.  Les  espèces  prccédenles  soal  des  foffiijrx  de  F^bricius»  et 
de»  c/prêpift  de  M.  Ochteiiheinier, 
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tnt  les  troncs  d^arbrès  t      sur  qaêlqiies  ttUiraîUes  «  et  st 
laisse  tomber  à  terre  lorsqu'on  le  touctie. 

Sa  chenille  est  velue  ,  grîse  ,  avec  des  points  roogesy 

disposés  sur  deux  lignes  longitudinales,  entrecoupés  de  jaune, 
et  la  tête  brune  ;  elle  yit  de  feuilles  de  chêne  ;  de  celles  du 
hOire ,  de  Torme  9  du  pin  ,  et  même  d'arbres  fruitiers. 
Quelques  individus  se  métamorphosent  en  juillet  et  en  août, 
et  Finsccte  parfait  sort  de  sa  chrysalide  au  bout  de  trois 
semaines,  au  plus  tard.  Les  chenilles  qui  en  proyiennenfpas-' 
sent  l'hiver. 

LlTHOsiE  APLATIE,  UÛinsUi  compiiina  ;  \e  manUau  à  télé 
jaune  ,  (  jeoff.  ;  Engr.  l'hid.  ^  pl.  218  ,  fig.  3oi. 

Les  ailes  supérieures  sont  plombées,  avec  le  bord  exté- 
rieur pâle;  les  inférieures  sont  entièrement  jaunes.  Le  màle 
est  plus  grand  ou  aussi  grand  que  la  femelle.  La  chenille  vit 
sur  le  clievre  leuille ,  sur  le  genêt  et  le  prunier  épineux. 

Voyez  ,  pour  les  autres  espèces  ,  la  première  famille  du 
genre  lilhosie  de  M.  Ochsenheimer.  (l.) 

LITHOSLEONTIGE.  Pierre  de  lion ,  en  grec.  V.  Litho- 

SPERMl  M.  (LN.) 

LU'  H  OSMUNDA  ou  FouGÈaE  fossile,  (desm.) 

LlTHOSP£RMUM.  Cette  plante  des  anciens,  décrite, 
par  Dioscoride ,  .doit  son  nom  à  ses  graines  qui  sont  dures 
comme  de  la  pierre ,  rondes ,  blanches  et  de  la  grosseur  de 
Vm  4e  la  petite  espèce.  Pnne  compare  ses  graines  à  ^^e- 
tites  perles  de  la  grandeur  des  pois.  Selon  Dios€orîde|R  li- 
iho^fermm  a  ses  feuilles  semblables  à  celles  de  l'olivier  |  mais 
plus  longues ,  plus  larges  et  plus  molles  ;  dans  leurs  aisselles 
baissent  les  graines.  C'est ,  dit  Pline ,  une  plante  facile  à  re- 
connoitre  dès  la  première  vue.  Il  paroît  cependant  que  les 
commentateurs  n'ont  pas  été  de  l'avis  de  Pline  ,  puisque  les 
uns ,  icomme  CBauhin ,  soupçonnent  que  c'est  la  Larmille 
{coi»  laaymd) ,  graminée  dont  les  graines  ressemblent  à  de 
grosses  perles  en  forme  de  larmes.  D'autres  auteurs  ont  rap^ 
porté,  et  il  nous  semble  ^vec  plus  de  raison,  le  Uthospermum, 
au  Gremil  OFFictNAL.  Les  meilleurs  botanistes  sont  de  cet  J 
avis  ;  ils  ont  conservé  à  cette  plante  et  à  d'autres  végétaux 
dont  les  graines  ressemblent  à  des  perles,  le  nom  de  ////ro- 
spemium.  Ce  sout  :  les  espèces  du  genre /i/?wspermum  du  Tour» 
nefort  et  de  Linnaeus.  Le  stelUra  passenna^  le  fysimachia,  Vinum- 
siellaium ,  Vanrhusa  tmcloria^  sont  aussi  des  Uthospermum  pour 
CBauhin,  Dodonée,  Sauvages,  etc.;  mais  ces  espèces  n'ont 
que  des  rapports  éloignés  avec  les  vrais  Uthospermum  ;  ceux- 
ci  forment  un  genre  dans  la  famille  des  borraginées,  qui  a  de 
l'affinité  avec  les  genres  heliofropîum  ^  myosotis  et  anrhusa 
VÙ  plusieurs  espèces  de  lilJmpermum  sont  rapportét^â.  JD'au-v 
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1res  espèces  s^éloî^^nent  encore  par  leurs  caraclèrcs ,  et- 
aotorisenl  l'élahlisscment  des  genres  Bur.LossoïDKS,  IMocncli, 
fondé  sur  le/////,  ienuifotium ,  L.;  Oskampia  ,Moench,  on  H  at- 
5CBIA  ,  Michaux  ,  Persoon  ,  qui  a  pour  type  le  liihosprr  or/>/i- 
to/ff;  TiCHiLlA ,  Pers.  ,  dans  lequei  nTiln*  le  lithos.  dirhulo^ 
mum  de  Uuiz  et  Pavon  ;  enûa  Onosmo  mum  ,  IMirliaux ,  Pcr-  - 
soon ,  créé  pour  le  liûiosp.  vîrgimunum.  l'\  (Vhlmil.  (Lîî.) 

LITHOS TL^UM.  Os  pétrifié,  (desm.) 

LlTHOS  raEON  ou  HuÎTEE  PÉTaiFiEE.  V,  Ostracitk. 

(l>!-SM  ) 

LITHOSTROTION  Nom  employé  pour  dcà.^ucr  le» 
Polypiers  curalloïdes.  (des m.) 

LITHOTHLASPI ,  Thlmpi  de  rocher.  Colamna  donne 
Ce  nom  à  plusieurs  crucifères  dont  ViberU  sttsaiUis  el  le  Aimpi 
matalile  ,  Lînn. ,  font  partie,  (lis.) 

LITHOTOM£S,  Liûtotomi,  Wall.  Ce  sont  les  pierres 
qui  ont  natureilemeut  la  forme  de  pierres  travaillées» ou  q[iii 
Mmblent  avoir  été  taillées  artificiellement,  (ln.) 

LITHOXYLË,  Fhyioliihus  fyOèoxyhn,  Unn.  Ce  sont  les 
lioîs  pétrifiés.  Ces  restes  d'arbres  sont ,  comme  Ton  sait ,  très* 
nombreos.  On  a  nommé  cléthrite^  le  bois  pétrifié  qui  peut  . 
être  rapporté  à  l'aiine  ;  agallochile ,  cefui  qui  rappelle  le  bois 
d^aloës  ;  phegile  ,  le  bois  de  hêtre  pétrifié  ;  peiicite ,  celui  de 
pin  pétrifié  ,  élaiitc ,  celui  de  sapin  ;  sandalite ,  celui  de  sandal  ; 
dry  lté ,   celui  de  chêne  ,  etc.  Le  nom  àe  iitkoxyle  dérivé  du 
grec  et  signifiant  ^f*<r/re-èow,  senibleroit  devoir  désigner  toutes 
les  natures  deboisfossiles  oupélrifiés,  et  c'est  dans  ce  sensqu'on 
Ta  pris  quelquefois;  mais  plus  généralement  il  n'indique  que  les 
bois  réellement  changés  en  pierres,  parce  qu'alors  on  reconnoîl 
ou  la  structure  ou  la  forme  du  végétal  sans  aucune  trace  de  ses 
principes constituans.  Ainsi  les  lignitessont  des  bois  fossiles  et 
non  pas  des  lithoxyles.  Lesbois  sur  lesquels  se  sont  formées  des 
incrustations  ne  doivent  pas  être  considérés  non  plus  comme 
des  bois  pétrifiés.  On  nomme  Iwis  sUicifiés  ceux  qui  sont  chan- 
gés en  diverses  variétés  de  silex.  Ils  sont  extrêmement  abon- 
dans  dans  la  nature;  ce  sont  les  vrais  UÛioxyles,  11  y  en  a  qui 
sont  changés;     en  silex  commun  ou  grossier;  ce  sont  les  plus 
communs.  On  en  troave  presque  partout,  et  ils  appartien- 
nent à  natrès-graoïl  nombre  d^espèces.  C'est  prinapalement 
dans  les  terrains  les  pins  récens  qu'ils  se  rencontrent,  et  il  est 
pende  eontrées  qui  n'en  offrent. a.*  £n  agaOi£\  c'est  le  holzstdn  - 
des  Allemands.  Les  variélés  les  plus  remarquables  se  rencon- 
trent près  deKolywan  9  en  Sibérie  ;  k  Toui  «  .en  Hongrie  ;  ' 
à  Chemnltz.,  eq  Saxe;  à  Osmannstadt,  en  Thuringe;  en 
France,  k  Saînt-Paal-Xrois-Châteaox,  etc.  Dans 
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fes  localités  on  crbh  reconnohre  autant  d'espèces  difTérentea, 
ItêUsHex^résiniU  ou pech^Uin  infudble.  Ces  lithoxyles  sont  lea 
koUopal  des  Aliemaods.  Ce  sont  les  plus  beaux  de  tous  le« 
boU  pétrifiés,  iqais  les  plus  (cagiles.  Il  en  existe  dans  U  Haatex 
Hongrie  de  très-belles  Tariétés ,  ainsi  qn*à  Ambieiie  (Saène-r 
et*Loire).  On  a  supposé  que  dana  qnel^MS  circonstances»  lea 
fithoxyUs  réstmOdes  sont  dus  à  des  bois  pétrifiés  fni  anroieni 
subi  l'action  du  feu  des  volcans  ;  mais  ce  n*esl  pas  probable , 
d'ailleurs  ces  iilbozyies  se  trourent  fréquemment  dans  des 
terrains  qui  sont  loin  d'éveiller  le  soupf  on  de  la  moindre  voir 
canélté.  4-°  l^n  jaspe.  Cette  substance  et  le  siW«  offirent  des 
passages  de  Tun  à  l'autre,  en  sorte  que  Ton  ne  sauroit  fixer  leurs 
limites.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  rencontre  des  bois 
changés  en  jaspe;  sealement  ils  sont  moins  communs,  et  le  plus 
souvant  ils  ne  conservent  que  la  forme  extérieure  du  tronc, 
des  racines  ou  des  branches  d'arbres  dont  ils  sont  les  restes^ 
Quelquefois  aussi  ils  se  cassent  dans  le  sens  des  couches  ef 
des  fibres  longitudinales  ;  on  ne  peut  douter  alors  de  leur  on-  ' 
gine.  On  trouve  des  Kthoxyles  jaspo'idts  dans  la  montagne 
Koire ,  en  Languedoc  ;  en  Sicile  ,  etc. 

Les  lithoxyles  offrent  toutes  )es  couleurs  propres  au  sile4 
commun ,  4  Tagaibe  et  an  pedbstein  ;  sovrent  plnsienrs  de  cea 
couleurs  sont  réunies.  La  çonserratîofi  de  quelques-uns  esi 
quelquefois  tellement  parfoite  qu'on  s^it  porté  à  les  pren- 
dre pour  des  bois  véritables  si  \Hm  n'y  toudioit  ;  d'autres  fois  ^ 
il  Tky  a  plus  de  reconnoissable  que  la  forme  extérieure ,  cellç 
du  tissu  ayant  tout-à-fait  disparu.  Ce  dernier  état  est  fort  com-t 
inun.  U  y  a  des  lithoxyles  dont  les  mailles  du  tissu  cellulaire 
sont  remplies  dHuic  matière  transparente.  Ces  lithoxyles  tailt 
|és  en  trancliesmine^ laissent  très-bien  apercevoir  la  structure 

^u  bois  ;lorsqu'on  regarde  le  jour  à  travers ,  ils  semblent  per-: 
ces  de  trous.  li  y  a  des  lithoxyles  dont  les  fibres  du  bois  son^ 

^  séparées  par  des  tubulures  iriégulières  remplies  de  cristaux 
îniperceplibles  de  quarz.  C'est  principalement  dans  les  lithor 
xyles  de  palmiers  qu'on  observe  ce  phénomène. 

L^onpeut  distinguer  dans  les  lithoxyles,  ceux  qui  ont  ap- 
partenu à  des  arbres  monocotylédons ,  et  ceux  qui  sont  des 
restes  de  dicotylédons.  Les  observations  ne  sont  pas  encore 
assez  multipliées  à  leur  égard  pour  oser  donner  comme  cer- 
f ains  les  rapprocbemens  faùts  avec  des  espèces  viraples.  On 
ne  doif  pas  cependant  nier  les  rapports  de  fiunilie  qni  ew-^ 
lent.  Ainsi  les  ttthoxyles  de  la  Saxe  offirenl,  à  n'en  pas  donter« 
des  restes  de  fougères  en  arbre;  ceux  de  la  Hnopîe,  des 
palmiers^  etc.  En  eiSet,  comment  peut-mi  e^érer  de  pM-* 
Toir  reconnoître  Tanalogue  de  pétnficatîon^  qui  ne  «ont  ja-  ^ 
mai^  que  des  firagmens  de  végétaux,  et  qui  aè  sont  paa  nc-r 
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eompa^^oées  i^mtkÊÊêùmSUs  qui  paisiMtâiiler  &  lear  dëlanni- 
natioD,  coMie  toliiliQcarpeft  et  desU^bi^lioiis?  Il  y  a  des 
Ihhcnyles  qui  rapptUcat  pMtaitemeDt  les  boîs  des  arbre*  r^- 
tktmjjk  AnUone^  Hongrie ,  Brésil)  ;  loals  doît-on  les  De-** 
gankr  çooioie  des  bois  de  pin  ou  de  sapÎD lorsque  beau* 
ooop  d'aolfes  plantes  de  la  méae  Êimille  présentent  la 
mÊêïM  structure  P  On  en  peut  dire  autant  des  litboxyles  qa^oft 
a  rapprochés  du  chêne ,  du  châtaignier,  etc. 

L  oflOrijiaaTe  des  lithoxyles  siliceot  dans  les  terrains  d'at- 
ierrissement  ;  dans  les  formations  de  terrains  qui  paroissent 
les  plus  modernes,  cVst-à-dire,  dans  les  terrains  tertiaires; 
dans  ceux  dits  d'eau  douce,  entre  les  couches  marneuses  qui 
accompagnent  les  gypses  ;  dans  les  terrains  secondaires,  dans 
les  terrains  de  transition,  accompagnant  des  mines  de  cuivre, 
de  mercure,  de  plon^^  etc.  ;  ainsi  leur  gisement  est  extré-  . 
mement  varié. 

Les  arbres  dont  les  lithoxyles  sont  les  restes,  ont-ils  vécu 
dans  les  mêmes  lieux  où  Ton  trouve  ceux-ci  P  Cette  question 
comporte  deux  solntions  «  la  négatire  et  la  positive*  £n  effet , 
coannesl  admettre  que  les  Uiboty(e<  t|m  sont  percés  de  troua 

1»ar  des  taiM,  tt  à'tnê  fnsAière  à  ne  pouvoir  méconnoitre 
e  trarail  de  ces  aaimaut  marins ,  soient  dea  restes  de  r^é- 
taaa  qaî  aureient  véca  dans  les  mêmes  Mena  o&  se  trovtoient 
leatarcts?  On  doit  croire  que  des  ariires  ou  des  portions  d'ar- 
htéÊ  fiirent  jetés  en  ces  lieux ,  et  qu'après  avoir  été  rongésy  ils 
•ai  paaté  à  l'état  de  pétrification  ;  les  exemples  de  cesbois  ne 
sontpas  rares.  D'une  autre  part,  si  l'on  réfléchit  sur  l'origine  des 
Hthoxyles  qu'on  voit  dans  les  terrains  dits  dVau douce ,  à  Pa« 
laiseau  ,  près  de  Paris  par  exemple,  avec  des  restes  de  végé- 
taux et  des  coquillages  parfaitement  conservés  et  analogues  k 
ceux  qui  vivent  dans  nos  marais  ,  et  dont  la  fragilité  se  refuse 
à  toute  idée  de  transport ,  on  est  porté  à  croire  que  ces  li- 
thoxyles sont  des  restes  d'arbres  qui  ont  végété  dans  le  lieu 
même  où  vivoient  les  animaux  et  les  végétaux  avec  les  restes 
desmiels  ils  se  trouvent.  Ceci  prouve  combien  la  manière  d'é>  , 
tradealilboxyles,  dans  les  couches  terrestres,  est  importante 
À^caasidérer  pour- la  détermination  même  de  ces  couches. 

Une  antre  quesliaa  i^eol  ét««  laiU  sur  les  KUiovrles.  La  m  a- 
tière  silicease  qui  les  Cottsthue  é*j  est^lle  InttMaite  nar  in- 
filtration ,  ou  bien  sftÉt'fls  dos  k  uné  transauttatien  de  hi  sub- 
stance même  dnbaia  en  sittet?  JU  aobaiiMi  de  cette  question 
est  trèa^éliGffe  à  r^n^  «  «t  pancroil  peoMtre  QQn4mi«  à  ^ 
prouver  l'un  et  rautca  l^as  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  Meii  d'en- 
trer dans  le  vaste  champ  des  hypothèses.  Terminons  cet  ar- 
ticle par  deux  mpts  éur  lès  lithéxyles  qui  ne  sontpoinlcom-« 
•  plétemeot  tiKcctnit  éU'  qui  né  le  sont  point  da  tout. 
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On  en  cite  de  silicëo  -  bilumioenx  près  de  B9II  ^  dans  le- 

Êays  de  Wirtemberg  ;  de  silicéo-argiieiix  à  Creoz,  dans  la. 
^asse-HoDgrie  ;  d'entièrement  sablonneux  près  d'Altwasser, 
en  Silësie  ;  en  Bohème,  k  Alfsattel;  à  Kuuhaussen,  en  Thu- 
ringc  ;  ii  Halle  ,  près  de  Magdebourg,  etc.;  de  cuprifères  à 
Herreogrund  ,  dans  la  Basse  -  Hongrie  ;  en  Sibérie  et  en 
Suède  ;  de  silicëo-bitumineux  avec  mercure  sulfuré  ,  à  Idria. 
11  y  a  des  lithoxyles  ferrugineux  ;  on  en  trouve  qui  contien- 
nent du  zinc  sulfuré ,  du  fer  sulfuré  ^  ou  qui  sont  des  çaoules  en 
fer  carbonaté  argileux  et  terreux,  ou  de  sable.  H  y  a  beau- 
coup de  variétés  à  cet  égard.  Les  lithoxyles  alumineux  ou  bi- 
tumineux renferment  du  fer  sulfaté  et  4e  l'alumine  sulfatée , 
produits  par  U  décompositioB  du  fer  «ilfiiré  que  contie»* 
Qent  ces  bois  et  qui/  entralno  lear  propre  dëcompointioo. 
Les  lig;nîtes  sont  des  bois  bitamineos  d'an  genre  particulier* 
Les  homllères  présentent  aussi  des  lithoiyles  non  éqnivo^ 
qaes ,  principalement  daas  les  couches  de  grès  qui  les  ac- 
compagnent. (  V.  BoissiTMFiÉ  et  LiGRiiBS.)  Les.MtlMXjrks 

calcnires.sont  infiniment  rares,  (ln.) 

.  LI  I  IÈRË.  On  appelle  ainsi  la  paille  ou  les  autres  pro-» . 
duits  végétaux  que  l'on  destine  à  être  mis  dans  les  écuries  , 
leseiaMes,  les  bergeries,  etc.,  afinqueleschevaux,  les  vaches, 
les  moutons  et  autres  animaux  domestiques,  puissent  se  cou- 
cher sans  se  blesser  contre  le  sol,  et  sans  se  salir  avec  leurs 
excrcmens.  Un  autre  but  encore  plus  important  sans  doute  , 
surtout  dans  les  campagnes,  c'est  de  faire  du  FuMi£B.  Foyez 
ce  mot,  et  le  mot  Etîgrais. 

Un  cultivateur,  lorsqu  aucune  considération  particulière 
ne  le  géne ,  ne  doit  point  épargner  la  litière  à  ses  be&tiaux.  11 
leur  en  fournit  de  la  nonvelle  tons  ks  jours  9  ot  no  la  laisse 
pas  pourrir  dans  Técarie ,  comM  tant  d'entre  eox  le  font»  U 
Y  emploie  non-senlemeat  les  pailles  de  sa  récolte  «  n»ais  les 
foins  gâtés  9  les  plantes  qn^il  tait,  arracher  dans  son  fardin^ 
'  couper  dans  ses  taillis  ;  les  feuilles  ^'il  fait  ramasser  dans 
ses  bois  ,  enfin  «  toutes  les  plantes  ou  parties,  de  plantes  sè- 
ches qu'il  peut  se  procurer.  11  est  de  fait  que  la  santé  des  bes» 
tiaux  se  soutient  d'autant  mieux  ,  que  la  litière  qu'on  leur 
donne  est  plus  abondante ,  et  que  beaucoup  d'épidémies  sont 
dues  à  ce  qu'on  la  laisse  trop  long- temps  s'accumuler*  ff.  aux 
niois  Cheval  ,  Vache  et  Mouton,  (b.) 

LITORNE.  V.  Grive  litorvb  ,  k  l'article  MEaiB.  (r.) 
LITOULON.  Plante  iini  parott  être  un  HTFns.  ^B.) 

LITOURNË.  r.  LlTORNE.  (BESH.) 

LITS  BE  TERBE.  X  Terre.  (pat,X  - 
'  LITTEE»        Genre  de  planés,  étdbli'parThalialMK 
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pour  placer  la  piaule  que  Desfontaines  avoît  nommëe  Yuccox 
Boscii ,  parce  que  c'est  moi  «{ui  l'ai ,  le  premier,  apportée  de 
Milan  à  Paris»  On  i'^iToit  appelé  Bonj^partée. 

Les  caractères  de  ce  noaveau  genre  sont  :  corolle  de  six 
•  parties  reierées  ;  ëtamines  à  filamens  érigés ,  plus'  longs  que 
la  corolle  ,  et  à  anthères  yersatiles. 

Ce  genre  diffère  à  peine  des  Agates  «  a^ec  lesquels  Sen- 
na|(Ata  Ta  réoni.  On  voit  dans  le  Journal  des  Sciences  ei  des  Arts^ 
qai  se  poblie  à  Londres ,  uoe  figore  de  la  seule  espèce  qa^ii 
contient,  espèce  dont  les  fleurs'sonl  por«ées  sor  une  hampe  de 
hait  à  dix  pieds  de  hauteur,  géminées,  vertes  en  dehors^Tiolet- 
tes  en  dedans,  avecles  filets  des  étaiiilnes  de  la  même  couleur. 
On  iacultiTe  dans  la  plupart  des  écoles, de  botanique  de  T  Eu- 
rope. Sa  multiplication  a  lieu  par  les  rejetons  qui  sortont  du 
collet  de  ses  racines  ,  et  dont  on  détermine  la  produciion, 
an  moj^en  d'un  fer  rouge  enfoncé  au  centre  de  ce  collet,  (k.) 

LFITORAUX  (  lillorales  ).  lllit^iM-  (K)nne  ce  nom  à  une 
famille  d'oiseaux  de  Tordre  des  érliassirrs  ou  riverains  ,  ca- 
ractérisés par  leurs  ailes  propres  au  vol  ;  leurs  jambes  grêles , 
propres  à  la  course  ;  leurs  pieds  Iridactyles  ,  à  doigts  un  peu 
réunis  à  leur  base  ,  etc.  ;  ce  sont  les  Pi-i  vieiîs,  les  CAi  innis, 
les  HuîTRiERs  ,  les  HiMANTOPES,  ks  Tachyoromes  et  les 
liL  RHi>s  de  cet  auteur. 

Cette  famille  correspond  en  partie  à  celle  des  écbassîers- 
pressirostres  de  M.  Cuvier  {Règne  animal.)^  etàia  famille  des 
agialiies  de  Vieillot,  (r^.  ce  mot.)  (desm.) 

LIT  iORELLE,  liUortlla.  Petite  plante  viwe  dont  les 
feuilles  sont  toutes  radicales,  linéaires,  un  peu  chanmes,  apla- 
ties d'un  cAté  et  convexes  de  l^autre^  et  les  fleurs  centrales  nom- 
breuses , uni-sexuelles  ;  les  mâles  pédonculées,  et  les  femelles 
sessiles.  Elle  forme  seule  un  cenre  dans  la  monoécie  tètran«  - 
drie ,  et  dans  la  famille  des  ^antagSnées. 
•  Ce  genre  offre  pour  caractères,  dans  les  fleurs  mâles-  :  un 
calice  de  ^atre  folioles tane  corolle  monopétalS',  tubulée^ 
â  limbe  divisé  èn  quatre  parties;  quatre  étamines  à  filamens 
très-longs  et  à  anthères  cordîformes  ;  et  dans  les  fleurs  fe- 
melles t  un  calice  conique  h  horà  trifide  ,  et  un  ovaire  su- 
périeur ,  oblong  ,  chargé  d'un  style  filiforme  très-long,  k 
stigmate  aign«  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  uniloculairey 
enveloppée  par  le  calice. 

Cette  planlCy  que  l'on  appeloît  autrefois  planfago  monanfhoSf 
croît  en  Europe  sur  le  bord  des  eaux  dormantes.  Elle  fleurit' 
au  milieu  de  l'été.  OVi  la  trouve  très-abondamment  autour  de 
lîélang  de  Montmorenc  y  ,  près  Paris,  (s.) 

LITUITES  ,  Utilités    Les  oryctogrAphes  avoîent  donné; 
ce  nom  à  toutes  les  coquilles  fo^ie>  cloisonnées  qui  étoient 
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recourbées  sealemeDt  à  une  de  leors  pointes ,  et  qui  étoient 
ourvues  d'un  siphon  central,  coquilles  qui  ne  diffèreol  des 
piRULES  que  parce  qu'ellei  lont  moini  recourbées  ,  et  qne 
k'ur  spire  est  adhérente. 

Denys  de  Montfort,  en  établissant  ce  genre  dans  sa  conchy*  * 
liologie  systématique,  l'a  précisé,  le  premier,  avec  la  rigueur 
convenable.  Suivant  lui,  ses  caractères  sont:  coquille  libre  , 
univalvc,  cloisonnée ,  recourbée  au  sommet,  mais  droite, en 
se  prolongeant  vers  la  base  ;  ouverture  ronde  ,  horizontale  ; 
cloisons  unies  ,  percées  par  un  siphon  central  i  la  spire  du 
.  aommet  adhérente  au  test. 

Om  iroim  un  srand  nombre  de  lituitesfigoréei  dans  les  on- 
mgesaarlesfiDflsues;  cependanllenraioiiographwefteBcorcà 
faire  :  oo  en  conoott  èê  deuK  pieds  4le .  long.  G*etl  dans  les 
marbres ,  dans  les  ai)giles  des  montagpies  i^rinûtiTes  qa*oa  les 
rencontre.  Leur  consistance  est  ordinairement  spathioue. 
Quelques  petites  coquilles  de  i'Adriati^e  «  %urées  par  ooi- 
danî ,  semblent  s'y  rattacher  ;  mais  elles  ont  besoin  nètrc  de 
nonreau  étudiées.  F.  Hobtolb. 

Le  genre  AsTACOISsorapproche  beaucoup  iile  celui-ci.  (a.) 
LT  rUOLlTE  ,  synonyme  de  Lituitb.  (b.) 
LIVANE.  Nom  vulgaire  du  Pélican,  (v.) 

icum.  (lenre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  digynie  et  de  la  famille  des  ombellifères ,  qui  ofîre  pour  ^ 
caractères  :  une  ombelle  universelle ,  accompagnée  d'une  col- 
lerette d^environ  sept  folioles  ;  et  des  ombelles  partielles 
d^une  à  quatre  folioles  ;  un  calice  propre,  à  peine  percepti- 
ble ,  et  à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  lancéolés,  égaux ,  entiers, 
courbés  en  dedans  ;  cinqétamines;  un  ovaire  inférieur,  chargé 
de  deux  styles  à  stigmates  simples;  deux  semences  appliquées 
Fnne  contre  Fantrct  conyeies  d'un  càité  ,  «i  mimies  de  cinq 
cdtes  un  peu  épaisses  el  saillantes. 

Ce  ftcnre  renferme  une  quinsaine  d'beibes  vtracts  on  bis* 
annuelles ,  à  feidlies  alternes ,  composées  ou  surcoo^aées  y 
presque  tontes  des  parties  méridîonalos  de  l'Europe  *  ni  re* 
marquables  par  leur  odeur  £»rte. 

Celles  de  ces  plantes ,  les  plus  importantes  à  conaoicre  »  | 
sont  :  ' 

La  htfÈCRE  n'AuTEiGIK  ,  qui  a  les  feuilles  bipinnées  ,  les 
folioles  ovales  ,  lancéolées  ,  incisées,  dentées  et  conBuentes. 
Elle  est  vivace  ,  el  se  trouve  dans  les  montagnes  de  T  Autri- 
che ,  de  la  Suisse  et  de  l'Italie ,  aux  lieux  humides  et  ombra- 
gés. On  prétend  qu'il  suffit  de  planter  cette  espèce  dans  un 
canton  ,  pour  en  faire  fuir  tous  les  serpens  ;  mais  il  est  plus  ^ 
que  probable  que  c'est  un  fait  conlrouvé  comme  tant  d'autres- 
JUa  LlvftQU£  LÉV£STif2^fi»       ^       feuilles  bipinnées  $ 
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les  folioles  incisées  il  leur  sommet ,  et  légèremenl  den- 
tées. £Ue  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  les  lieux  couverts  des 
montagnes  des  parties  méridionales  de  la  Fram*«.  Son  odeur 
est  forte ,  mais  non  désagréable.  £Ue  est  indsire  9  vulnéraire  ^ 
alcxitère,  sudorifique  et  emménagogae.  Lamarekcn  Wtmio 
Angélique.  F,  ce  mot. 

La  LivÊCHE  DES  PRÉS  a  les  feuilles  trois  fois  pînnées  ;  les 
folioles  opposées, linéaires, lancéolées; rinvolucre  seulement 
de  deux  folioles.  £Ue  est  vivace  et  croît  en  li.urope  dans  les 
prés  humides.  C'est  le  peucedanum  silam  de  lrtnn*gUff-  l^Utt 
^asse  pour  diurétique  et  anticalculeuse. 

LaLivECHE  A  FEUILLES  n'\>xuoLiE ,  qui  a  les  feuilles  trois 
fois  ternées  ,  les  folioles  trifides  ,  dentées ,  le  style  divariqué 
et  persistant.  £lle  se  trouve  dans  les  Alpes.  Allioni  Ta  figu- 
rée tab.  63  de  sa  Flore  du  Piémont ^  sous  le  nom  générique  de 
danaa^  sur  le  fondement  que  le  fruit  est  didymei  et  n  est  pas 
^trié.  ^.  au  mot  Dana  A.  (Jj.) 

LIVER-HEMP.  C'est ,  en  Angleterre  ,  le  nom  de  TEy- 

fATOIRE  COMMUN  ,  Eup.  f.annabinum.  (LN.) 

LIVIDE  ,  labrus  cninensis  ,  Linn.  V,  LaBRE.  (b.) 
.  LIVIDELLA.  C'est,  en  Italie ,  le  nom  d'une  sorte  de 
]EVaisih  de  couleur  livide,  (ln.) 

LTVIE,  Ml,  Latr.  Genre  ^'insectes  ,  de  Tordre  des 
hémiptères  ,  section  d«s  )iomoptères ,  fSuniUe  4es  liyméné^ 
{jtres  9  tribu  des  psyllides. 

Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  des  psylles  ,  dans  lequel 
j'avois  d*abord  placé  l'inaecte  qui  en  est  le  type  ipsyUe  des 
i9tics)%  mais  il  s'en  éloigne  par  plusieurs  earactères.  Les 
psylles  ont  leurs  antennes  d*nne  même  renne ,  la  téte  courte ,  • 
et  le  premier  segment  du  corselet  très-petit  ;  les  Imes  ônt^ 
les  ântennes  trè^igrosses  à  leur  base  •  la  tète  carrée  et  al- 
longée f  et  1^  premier  segment  du  corselet  très-distinct.  Dé-r 
taillons  ces  caractères  per  une  description  étendue  de  Tes- 
|Mèce  que  nois  copnoissons. 

LaLiviE  DES  WHca,  liffia  jmieonm  ,  pl.  G  3»  En;  Latr*« 
JUkk  nat.  des  fourm, ,  pag«  33a  9  pl.  ta  «  fig.  3  ;  a  un  peu  plus 
d'une  ligne  de  long.  Son  corps  est  court ,  parfaitement  ras  » 
très-finement  chagriné  sur  la  téte  et  sur  le  corselet ,  vu  à  la 
loupe.  Les  antennes  sont  de  la  longueur  des  deux  tiers  du 
porps  ,  insérées  au-devant  des  yeux ,  dans  une  cchancrure 
latérale  ,  d'une  dizaine  d'articles,  dont  les  trois  inférieurs 
plus  grands  ,  d'un  rouge  vif;  le  premier  est  conique  ,  le  se- 
cond en  forme  de  fuseau  et  le  plus  grand  de  tous  ;  le  troi- 
sième est  arrondi  et  un  peu  plus  ^ros  que  les  suivans  ;  ceux- 
ci  sont  grenus  ,  très-serrés  ,  diiEciles  à  distinguer  et  presque 

^gaux  \  %8  qii^tre  «  cin^t  ^Âi^  se^ t,  IamUi  3oai  t»i^ç9»  ie  neu- 
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Tième  et  le  dinème  sont  noirs  :  ce  dentier  est  très-court  ^  et 
terminé  par  deos  soies  noires  f  dÎTergentes ,  dont  Tinférienre 
|ilas  coarte./La  tâte  est  d'un  ronge  bai,  très-grande  >  fort 
aplatie  ,  carrée  ,  avant  au  mlliea  un  enfoncement  loi^tU'-' 
dinal  profond;  le  bord  anténeuresl  pâle  dans  son  conioury 
échancré  et  arrondi;  ies  rma  sont  placés  sur  les  c^és, 
grands  ,  d^nn  rouge-brnn,  à  facettes,  oblongs  et  légèrement 
saitlans.  On  voit  derrière  chacun  d  eux  un  pelit  œil  lisse,  et 
une  tache  d'un  rouge  plus  éclatant  ;  le  dessous  de  la  tôle  est 
noirâtre  ,  creux  dans  tout  le  milieu  de  sa  longueur ,  qui  est 
divisée  par  une  ligne  élevée  ,  blanchâtre  ,  se  terminant  infé- 
rieurement  en  un  bec  gros,  court  et  conique.  Le  corselet  est 
grand ,  peu  convexe ,  rougeâlre  ;  le  premier  segment  est 
court ,  en  carré  transversal  -,  Técusson  est  triangulaire  et 
obtus.  Les  élytres  sont  un  peu  coriaces,  légèrement  trans-* 
parentes ,  en  toit  assez  aigu ,  marquées  de  deux  nervnret 
principales ,  d'un  bran  cbâtain  ,  épaissies  à  l'angle  extërieof* 
de  la  base ,  pins  foncées  et  dilatées  an  bord  extérienr  qui  est 
fort  arqué  ;  les  ailes  sont  pins  courtes  et  d'nn  blanc  un  peU 
bleuâtre.  L'abdomen  est  coni^e,  rougeâtre  k  sa  naissance  , 
d'un  jaune  pâle  ensuite,  avec  un  peu  de  rouge  sur  le  bord  de 
quelques  anneaux;  son  extrémité  est  munie ,  dans  les  fe* 
melles ,  d'une  tarière  noire ,  logée  entre  deux  pointes  co- 
niques. Les  pattes  sont  courtes,  grosses  »  d*un  blanc  jau- 
nâtre et  rases. 

Les  femelles  déposent  leurs  œufs  dans  les  parties  de  la  flo- 
raison ,  ou  du  moins  dans  leur  germe  ,  du  jonr.  articule  ;  ce  qui 
fait  que  ces  parties  acquièrent  un  développement  triple  on 
quadruple  de  celui  qu'elles  auroient  eu  dans  leur  état  na- 
turel. Cette  monstruosité  a  la  forme  d'une  balle  de  graminée 
très-grande  ;  les  divisions  du  calice  se  prolongent  même  en 
espèce  de  barbes. 

Les  œufs  sont  peu  nombreux  ,  assez  grands,  ovales,  jau- 
nâtres ,  luisans  ,  marqués  d'un  point  rouge  à  un  des  bouts  t 
ib  adUièrent  aux  feuilles  par  le  moyen  d'un  pédicule. 

Les  lanres  et  les  nymphes  ressemblent ,  quant  â  la  figure  ^ 
k  celles  de  la  ftsylle  du  figuier.  Elles  sont  oblongues ,  fort  ob-^ 
tnses  aux  deux  extrémités  et  très-  déprimées  ;  les  antenne» 
sont  très-apparenles,  coniques  et  annelées;  les  yeux  sont 
noirs  et  triangulaires  ;  le  corselet  occupe  une  bonne  partie 
du  corps,  qu'il  déborde  sur  les  c6tés.  Les  larres  ne  diffèrent 
des  nymphes  qu'en  ce  qu'elles  sont  presque  entièrement 
d'un  jaune  pâle  ,  et  qu'elles  n'ont  pas  de  rudimens  d'élylres 
et  d'ailes  ;  la  démarche  des  larves  et  des  nymphes  est  lourde  ; 
elles  demeurent  constamment  renfermées  dans  Tintérieur  do 
ces  fausses  jolies  é&  jqac^  se  nourrissant  du  suc  de  la  pUote  » 
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et  rendant  par  Tatius  une  matière  farineuse  ,  très  -  blanche  , 
au  milieu  de  laquelle  elles  semblent  prendre  plaisir  k  vivre  : 
l'insecte  parfait  sV  tient  aussi  fort  tranquillement ^  et»  de 
même  que  les  psylies  ,  saute  plus  qu'il  ne  marche. 

Cet  insecte  se  trouve  dans  les  environs  de  Paris  et  dans  plu- 
Ûears  parties  de  la  France  \  il  fréquente  les  lieux  marécageux. 

(L.) 

LIVISTONE,  limioma.  Genre  de  plantes  établi  par 
K.  BrowD  dans  rhezan4rie  trigynie  ,  et  dans  la  famille  des 
Palmiers.  IL  présente  ppar  caractères:  des  fleurs  hemui* 
phrodites ,  formées  d*«B  calice  à  sis  dirisions profondes;  de 
six  élamines  ;  de  trois  ovaires  connîrens  ainsi  que  leurs 
styles  ;  le  fruit  est  une  baie  monosperme. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  originaires  de  la  Non* 
Tclle-Hollande. -(b.) 

LIVON.  Cestielw^/wpadelinBmis.  F.  SAJor.(B.) 

LIVRÉ.  Grosse  PoiRE  D'AUTOMNE  okose,  yerte»  U*-^ 
•  chetée  de  roux,  (ln.) 

LIVRÉE  (  Vénerie).  C'est  le  pelage  des  jeunes  bêies^  sur 
lequel  l'on  voit  des  raies  ou  barres  ,  et  que  ces  animaux  con- 
servent jusqu'à  six  mois  d  âge  ;  itijaons,  les  marcassins^  etc« 
portent  la  livrée,  (s.) 

LIVRÉE.  Nom  donné  par  les  jardiniers  à  la  chenille  du 
bombyx  neusiria^  parce  que  son  corps  est  liseré,  et  nous  re- 
présente les  rubans  des  livrées  de  noces  des  gens  de  la  cam- 
pagne. Celte  chenille  se  nourrit  des  feuilles  de  poirier,  de 
pommier  et  de  prunier.  Sa  coque  est  entremêlée  d'une  pous- 
sière assez  abondante  d'un  jaune  citron.  Réaumur  l'offre  aux: 
dames ,  comme  un  nouveau  moyen  de  coquetterie  ;  elles  em- 
ployoient  de  son  temps  une  pondre  de  couleur  rose ,  pour 
donner  à  leurs  cheveux  une  couleur  plus  agréable  ;  le  goût 
venant  li  changer ,  et  la  couleur  jaune  étant  en  laveur ,  nos 
coques  seroîent  tirées  de  l'obscurité. 

Les  œufs  d'où  sortent  ces  chenilles  sont  disposés  annulai- 
rement  autour  des  jets  des  arbres  préiutés.  (L.) 

LIVRÉE.  Espèce  du  genre  HÉLICE,  (b.) 

LIVRÉE  D  AMCRË  C'est  le  nom  donné  par  Geoffroy  à 
rînsecte  décrit  par  Fabridus,  sous  celui  de  triehius  faadalmn 
V.  Trichie.  (o.) 

LIXE  ,  lixus^  Fab.  Genre  dMnsectes,  de  l'ordre  des  co- 
léoptères, section  des  tétramères ,  famille  des  rhynchopho- 
res  ou  porte-becs  ,  tribu  des  charansonites ,  ayant  pour  ca- 
ractères :  antennes  coudées ,  insérées  près  du  milieu  d'un 
avancement  antérieur  et  en  forme  de  trompe  de  la  tête ,  de 
onze  articles  ,  dont  les  quatre  derniers  au  moins  composent 
que  massue  allongée  et  en  fuseau  \  péi;iultième  article  des  tar^ 
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tes  bîlobé  ;  corps  ordinairement  étroit ,  allongé  et  fiisîformé.- 
Fabriclus  ,  en  établissant  ce  genre  »  y  a  rapporté  plusieur* 
espèces  qui  doivent  en  élre  exclues  ,  et  en  a  éloigné  plu- 
sieurs autres,  qui,  sans  avoir  la  forme  étroite  et  allongée  dea 
Uxes^  n^apparriennent  pas  moins  à  ce  genre  par  leurs  carac- 
tères essentiels  et  leurs  habitudes.  J'ai  commencé  à  réparer 
ce  désordre  dans  mon  Histoire  naturelle  des  crustacés  et  des 
insecles.  Guidé  par  cet  ouvrage  et  par  celui  où  j'ai  développé 
les  caractères  génériques  de  ces  animaux  ,  Olivier,  dans  son 
Entomologie  des  coléoptères,  a  parfaitement  déterminé  cetlç 
coupe.  Le  travail  qu'il  a  donné  sur  la  tribu  des  charansonites 
est  aussi  exact  et  aussi  complet  qu'on  poovoit  l'espérer  au 
moment  de  sa  rédaction. 

Les.lixcs  ont ,  ea  ^néral  ^  ^  ^Dme  d*Qii  fiiBaait  on  d^onr 
orale  allongé ,  rétréci  en  pointe  aux  deux  exiirémitét.  Len* 
corps  est ,  en  toiit  on  en  partie  «  coôrM  de  j^etites  écailles 
on.  aan  Àv^et  grisitce  on  cendré ,  somrent  dinié  par  des  ta* 
ches»  en  manière  de  bandes,  de  raies,  ctc.|  la  trompe  est 
assez  longne  et  ordhiaifemeBf  aranèéé  ;  les  élytres  sont  très* 
dnreaet  pointaes  an  bout ,  et  les  tarses  sont  terminiés  par  deà 
onglets  roèiostes,  an  moyen  desquels  ils  s'acerocbent  forte- 
ment aux  doigts  lorsqu'on  les  saisit.  La  pinpmt  se  tiennent 
4a  préiéi!ène<  snr  Icfs  plaiites  à  fleuts  composées  ,  comme  les 
chardons ,  les  centaurées-,  les  facées ,  etc.  ;  d'autres  virent  k 
terre ^  dans  les  pâturages  et  sur  les  bords  des  chemins,  ele* 
Ils  pnt  peu  de  riracîté  et  marchent  arec  lenteur. 
■  Degeer  a  donné  Thistoire  Use  pamplectique  ^  que  Lin- 
usas  a  ainsi  nommé  spécifiquement,  dans  l'opinion  où  il 
étoit  que  les  larres  de  ces  insectes ,  étant  mangées  par  les 
chevaux  avec  la  plante  dont  elles  se  nourrissent,  leur  don- 
noient  la  maladie  appelée  paraplégie  dans  notre  langue  ,  et  en 
suédois  siâtkra ,  de  même  que  la  plante.  Ce  végétal  est  la  phel^ 
landrie  aquatique ,  sorte  d'ombellifère  très-commune  dans  plu- 
sieurs marais.  L'iulérieur  de  la  partie  submergée  de  ses  gros- 
ses tiges  sert  de  retraite  aux  larves  de  ce  iixe,  qui  y  vivent 
solitairement ,  et  toujours  placées  la  tôte  en  haut.  Pour  les 
trouver,  il  faut,  k  une  certaine  époque ,  savoir  au  mois  de 
juin  et  au  commencement  de  juillet,  fendre  les  tiges  de  haut 
en  bas.  Ces  larves  se  nourrissent  de  leur  moelle.  Elles  sont 
longues  d'environ  sept  lignes  ,  sur  un  peu  plus  d'une  ligne  de 
diamètre  ,  en lièrement  blanches  ou  couleur  de  lait  un  peu 
jaunâtre ,  avec  la  tète  écaillcuse  et  d'un  brun  jaunâtre.  Le 
corps  est  presque  de  grosseur  égale ,  dans  toute  sôn-étoidne  , 
excepté  rers  son  extrémité  postérieure ,  oè  il  se  terminé  en 
edne  ;  il  est  dirisé  -en  donae  anneau. ,  dont  les  trois  premiers 
ont  diaemi  en  dessous ,  rers  les  côtés  i  deux  mamelons ,  qui 
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représentent  les  pattes  ,  maïs  sans  servir  à  ia  progression  de 
ranimai.  D'après  les  observations  de  ce  grand  naturaliste  , 
il  s'avance,  en  se  tenant  renversé  ou  le  ventre  en  haut,  en 
allongeant  et  raccourcissant  ses  anneaux  qui  ont  des  rides 
transverses  ,  découpées  assez  profondément,  et  qui  forment 
des  éminences  charnues ,  irrégulières  ;  le  ventre  est  uni  ;  tout 
le  long  des  côtés,  dont  la  peau  est  rase ,  l'oti  voit  ime  espèce 
4e  pli ,  ei  tme  rangée  de  points  OTaks ,  un  peu  4\tvé» ,  rc- 
bordéS)  bniQ  clair ,  et  ifai  sont  lea  stigmates  ;  il  y  en  a 
aeilf  de  cluii|i>e  cAté  ;  le  demère  dû  corps  est  un  peu.  iomrbé 
et  un  peu  fourcha  aa  bout  ',  arec  une  petite  inasion  oh  se 
trouve  Faims  ^  ia  téte  est  ovale  t  ^^cc  «m  p^  deailleaset 
divisée  en  deux  demi-ealottes  et  une  pièce  antérieure  et  trian» 
gplaire  ;  une  suture  blanchâtre  sépare  ces  parties  les  unes  des 
autres;  la  bouche  est  ^aniie  de  très  petits  poils  et  compo^  . 
sée  de  deux  mandibules  cornées,  fortes  et  très«pointaes ,  de 
deux  petites  lèvres  ,  de  deux  mâchoires  et  de  quatre  palpes 
coniques,  articulés ,  dont  les  maxillaires  plus  grauds  et  four- 
chus au  Ibout  ;  la  lèvre  inférieure  a  trois  petites  parties  coni- 
ques ,  dont  celle  du  milieu  ressemble  à  la  filière  des  chenil- 
les ;  chaque  côté  de  la  têie  j/iréseaic  un  point  noir  qui  ^euir 
ble  être  un  œil. 

La  larve  se  transforme ,  au  commencement  de  juillet ,  en 
nymphe  ,  dans  Tintérieur  des  liges  où  elle  a  vécu.  Celte  nym- 
pne  est  nue  ou  sans  coque,  de  ia  même  longueur  que  ia  larve, 
et  grosse  à  gropprtion,  blanche,,  avec  Tabdomen  tirant  sur 
Je  faune  «  aftondi  tt  armé  de  deux  crochets  écailleuz  k  son 
extrémité  postérieure  ;  chacoa  de  ses  atineaux  a ,  en  dessus, 
une  rangée  transversale  de  pointes  écailleoses,  courtes  et 
bltmes;  la  trompe  est  coilrbée  sous  la  poitrine  ;  les  élytres  et 
les  pattes  sont  appliquées  sur  les  côtés.  La  nymj^he  se  tient 
droite  ou  la  tête  en  haut ,  dans  son  habitation.  Llle  a  beau- 
coup de  TlTacité ,  comme  elle  Tannonce  par  les  mouvemens 
des  anneaux  de  son  corps ,  et  en  changeant  de  place  ,  au 
moyen  ^es  crochets  et  des  épines  de  son  abdomen.  Loi*s^ 
qu'elle  doit  passer  â  Tétat  parfait ,  elle  s'élève  à  une  hauteur 
dont  le  niveau  est  un  peu  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau , 
ronge  avec  ses  dents  une  partie  de  la  tige  ,  et  fait  une  ouver- 
ture grande  et  ovale  ,  qui  lui  sert  de  passage.  Cette  dernière 
transforniation-a  lieu  vers  la  fin  du  même  mois  et  de  juiiiet. 
Linnaeus  a  faussement  avancé  qu'elle  y  passait  Thiver. 
'   Olivier  a  décrit  et  figuré  soixante-dix  espèces  de  lixes. 

Les  un»  ont  une  £6riae  très^étroite  et  presque  cylindrique  ; 
tels  sont  :  *  ^  ' 

Le  LiXE'  PÂaAPLKCTfQmt ,  Ihats  paraplicttois ,  Fab»;  Olir.-, 
C91. 9  tom.  5 ,  n.«  83 ,  pl.  a  I ,  fig  1299  ;  pl.  G  S^t  i  de  cet  oumgt. 
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Il  est  noirâtre  ,  maïs  couvert  d'un  duvet  court ,  serre  ,  d'an 
)aune  gris  ;  la  trompe  est  mince ,  cylindrique  ,  de  la  longueur 
du  corselet,  qui  offre  (rois  raies  plus  obscures  ;  chaque  ély- 
tre  se  termine  en  une  pointe  longue  et  très-aiguë  ;  les  cuisses 
sont  simples. 

Le  LiXE  RÉTRÉCI  ,  lixus  angmiatus  ^  Oliv. ,  ihid.y  pl.  i6  , 
fig.  200.  11  esl  plus  grand  et  plus  épais  que  le  précédent ,  noi- 
râtre ,  un  peu  r.iboteux  sur  le  corselet  et  sur  lesélytres;  elles 
ont  des  points  rangés  en  stries  et  se  terminent  obtusément.  On 
le  trouve  en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie,  sur  les  char- 
dons. 

Le  LiXE  d' AsCANlUS  ,  Uxus  Asranii ,  Oliv. ,  ibid. ,  pl.  16  , 
fig.  83  c,  et  pl.  7  ,  fig.  83  a.  b.  il  est  un  peu  plus  petit  el 
plus  court  que  le  lixe  paraplecUqiie  ^  noir  avec  un  duvet  blan- 
châtre, plus  distinct  sur  les  'ôlés  du  corselet  et  des  élytres, 
où  il  forme  une  ligne  d'un  blanc  bleuâtre  ;  les  élytres  se  ter- 
minent un  peu  en  pointe  ;  le  dessous  du  corps  est  blanchâ- 
tre ,  ponctué  de  noir.  Avec  le  précédent ,  et  souvent  sur  les 
mors ,  les  pierres ,  etfc. 

Le  Lixe  filiforme  ,  Uxus  filiformis ,  Oliv. ,  ibid. ,  pl.  iG , 
fig.  198  a.  b.  ;  d'un  gris  roussâtre  ,  avec  quatre  lignes  longitu- 
dinales ,  cendrées  sur  le  corselet  ;  élytres  obtuses.  Commun 
aux  environs  de  Paris  sur  la  bardane. 

D^autres  lixes  ont  le  corps  plus  épais  et  proportionnelle- 
ment moins  long. 

Le  Lixe  sulcirostrE  ,  Uxus  sukirostris  Oliv.',  ibid. ,  pl.  3, 
fig.  24  \  le  rharanson  à  trompe  sillonnée ,  Geoff.  11  est  cendré  ou 
grisâtre  ,  av  ec  trois  sillons  sur  la  trompe  ;  le  corselet  chagriné 
et  marqué  de  cinq  raies  longitudinales  plus  claires  ;  les  élytres 
sont  un  peu  raboteuses ,  avec  trois  bandes  obliques  plus,  pâ- 
les ;  les  cuisses  sont  simples  II  est  très  cCMmiitui  dans  toute 
l*£urope  ;  on  le  trouve  souvent  à  terre. 

Le  LiXE  ovwiVLklMiqviE.  ^  Uxus  ophthalmicus  y  Oliv.,  1^/'^.  , 
pl.  18,  fig.  220.  Il  est  plus  court  et  plus  renflé  que  le  précé- 
dent ,  cendré,  avec  trois  points  blanchâtres,  entourés  de  noir, 
et  dont  celui  du  BiiUeu  plus  grand ,  presq^ue  oculaire ,  sur  cha- 
que élytre  ;  la  trompe  est  grosse ,  avec  les  sillons  coinr erla  de 
cendre.  An  midi  de  la  France. 

Le  Lixe  de  la  jacée  ,  Ums  jaceœ ,  Oliv. ,  ibid, ,  pl  ai, 
fig.  280  ;  le  charanson  ituèélé  dn  iéies-de  ehmévns ,  Geoff.  11  eSt 
ovoïde ,  noir ,  parsemé  d^un  duvet  court ,  jaabltre  ou  grisâtre , 
formant  sur  les  élytres  de  petites  taebes  $  la  trompe  est  assez 
longue ,  noire  et  cylindriijue.  Sa  larve  ronge  Tintérienr  des 
chardons  et  y  &ii  sa  coque.  On  y  tmive  ansairiniecte  par- 
fait 
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Le  LiXE  ODO^TALGIQUE  ,  Llxiis  odontaîgicus  ,  Oliv. ,  ibid. , 
pl.  3o  ,  fig.  456.  11  est  petit,  ovo'tMe ,  noirâtre  ,  mélangé  de 
poils  jaunâtres ,  avec  la  trompe  très-courte  ;  les  antennes  sont 
à  peine  coudées.  Il  vit  aussi  sur  les  fleurs  des  chardons  et  du 
dmunu  On  Iqi  a  attribué  iipe  vertu  odontalgîqMç ,  et  ou  a 
même  poliHé  un  m^iQoire  à  ce  spjet.  (l.)  .  . 

LIZ.  Vwn  liiBio.  (desm.) 

LIZiUlD*  Vfjyet  LÉZAftD.  (ln.) 

LJESNAJA-JABLON.  Ndm  russe  de  rAEftou&i«R 

COMMUN.  (LN.) 

LJëTAG  et  USTAGA.  «Npins  rosses  du  Pom^tovc» 

SAPAN.  (DESM.) 

T.  I  UN(  X.  Nom  de  la  BauYÈitE^  en  Suède,  (ui.) 
LLACMA.  F.  JjàMA.  (DESW.) 

LLAGUNE  f  Wîguona.  Arbrisseau  du  Pérou,  qui  forme  « 
dans  la  monoécie  octaodrie  et  dans  .la^fitmiile  des  euphor- 
bes ,  on  ^enre.,  dont  les  caractères  consîsieut  eu  un  calice 
presque  en  cœur,  strié,  à  cinq  divisions  ovales,  aiguës, 
rinférieure  fendue  jusqu'à  la  base;  paiut  de  corolle  ;  huit 
ëtamines  dans  les  mâles  ;  un  ovaire  supérieur ,  trigone  ,  pu-  " 
bescent ,  à  trois  sillons  ,  surmonté  d'un  style  courbé  ,  à  stig- 
mate simple  dans  les  femelles;  une  capsule  renflée  ,  à  trois 
côtes,  à  trois  loges ,  à  trois  valves,  surmontée  du  style, 
entourée  du  calice  qui  persiste  ,  et  •contenant  une  semence 
presque  ronde  dans  chaque  loge. 

Les  genres  Gaertnére  ,  GuJOA  ,  Mi)LiNEA  et  ToULici  se 
rapprochent  de  celui-ci.  (b  ) 

LLAM  A ,  que  l'on  doit  prononcer  Uama ,  parce  qu'en  es- 
pagnol les  deux  //  se  mouillent.  V.  Lama,  (s.) 

LLAUPANKE.  Selon  Feuillée,  c  est  une  plante  du  Pé- 
rou,  employée  à  la  teinture;  Cavanilles  pense  qne  ce  peut 
être  une  espèce  de  son  gtnrc  francoa  ;  \Villdeno\v  I  i  place 
dans  le  même  genre  que  le  panke  Unctoria  de  Moiina.  V. 
Pakké.  (ln.) 

LLEDONË.  NomduMiGOGOULisa  aux  environs  de  P^r- 
pignan.  (b.)  * 

IiLlTHI  de  FtfBÎÙée.  C'est,  au  ChlU ,  U  nom  di'àn 
UER  (^Umms  eausdca^ ,  dont  le  suc  passe  pour  un  poison. 

LLWYNO#,  le  Renard,  et  Llwynoge^  sa  fém.ei(e  » 
dans  la  ^incipauléde  Galles»  en  Angleterre.. (oe|m.) 

IjLTG.  Les  babttans  du  pays  de  Galles  appellei^t  ajosi 
tons  les  qua^dup^des  qui  reçoivent  chez  nous  la  d^nomipailon 
générale  de  Rats,  (desw.) 

LOAM.  Nom  que  donnent  les  Apgfal^  à  la  terre  oA  ils 
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cultivent  le  plus  âvantageotemeiil  le  Froment  :  elle  iient  h 
miliea  entre  les  sablonneoses  et  les  argileuses  t  et  parott 
tépondre  à  celle  qtie  nousappelons/m/icAf.  (b.) 

jLiOASE,  ioaia.  Genre  de  plantes  de  Ticosandrie  mono- 
pynîe  selon  Lamarck,  et  de  la  polyandrie  selon  Linnaeos,  et  de 
la  famille  de  son  nom ,  qui  a  pour  caractères  :  an  calice  per- 
sistant, divisé  en  cinq  découpures  lancéolées  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  ovoïdes,  concaves,  très-ouverts,  et  quelquefois 
i*éfléchis  ;  cinq  écailles  oblongues,  conniventes  ,  légèrement 
découpées  à  leur  sommet,  plus  courtes  que  les  pétales,  et  ac- 
compagnées ordinairement  de  deux  filets;  des  étamines  nom- 
breuses ,  à  (ilamens  capillaires  ,  disposées  en  cinq  faisceau]^ 
opposés  aux  pétales;  un  ovaire  inférieur,  ovale,  surmonté 
d  un  style  droit ,  et  terminé  par  un  stigmate  simple. 

Le  fruit  consiste  en  une  capsule  inférieure,  oblongue,  tur- 
binée,  uniloculaire,  s'ouvranl  au  sommet  en  trois  valves  ;  le* 
semences  sont  petites,  nombreuses,  et  s'insèrent  à  trois  pla- 
centas linéaires  qui  naissent  du  fond  de  la  capsule,  et  se  pro* 
longent  dans  toute  sa  longueur. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  annuelles  à  feuilles  alternes 
on  opposées  y  découpées  plus  oOs  moins  profondément,  et  à 
fleors  aiillaires  on  terminales,  tontes  originaires  de  TAmé- 
riqœ  méridionale  ,  et  pent-étre  même  ezcliisiTeinent  pro^* 
près  an  Pérou.  Ces  plantes  sont  hérissées  de  poils  ^  sonvent* 
colorés,  ayant  il  leor  base  un  léger  renflement ,  que  La-, 
marck  sonp^nne  être  le  réservoir  d*une  liqueur  caustique  ; 
aussi  leur-piqûre  est-elle  plus  cruelle  que  celles  des  orliesb 

Aucune  espèce  de  loase  n^est  cultivée  dans  les  jardins 
d'Eurdpe,  et  la  plus  anciennement  connue  est  la  Loase  a 
VEUILLES d'acakTHE  ,  figurée  sous  le  nom  dW^a,  pL  4^  du  . 
deuxième  volume  du  Voyage  de  Feuillée  au  Pérou  ;  une  autre 
Ta  été  tab.  38  des  OhewaUons  de  Jacquin. 

Jussieu  a  publié,  dans  le  vingt  -cinquième  cakier  des  Atk^ 
noies  du  Muséum  d'Histoirw  ttatureUe  de  Pans ,  une  dissertation 
très-importante  sur  ce  genre,  qu^il  croit  devoir,  avec  le 
genre  M entzèle,  constituer  une  nouvelle  famille  ,  voisine 
des  Onagraires.  Il  en  mentionne  douze  espèces  et  eu 
figure  onze.  On  ne  peut  que  renvoyer  à  ce  mémoire  le  lec- 
teur qui  désireroit  plus  de  détails,  (b.) 

LOASEËS.  Famille  de  plante,  proposée^par  Jussieu*  Le 
genre  Loase  lui  sert  de  type,  (b.) 

LOBAIRE,  lobaria.  Genre  de  plantes  cryptogames;  de 
la  famille  des  algues ,  établi  aux  dépens  des  Lichens  de  Lin- 
nseus.  Il  offre  des  scutelles  éparses,  presque  sessiles  ,  apla- 
ties ou  concaves  ;  des  feuilles  membraneuses,  coriaces,  ,i 
lobes largesi  arrondis,  lii>res,  lâches,  et  velus  eu  dcssou^^ 


Digitized  by  Google 


LOB  i^^ 

Les  Uchens  pulniorudre  ét  periatt  de  Liaûsns  servent  de 
type  à  ce  genre  ,  qui  prend  queiqiies  espèces  dans  celui  ap-^ 
pelé  DsBMATODÉ  par  Ventenat.  (b.) 

LOBARIE»  Mono,  Aatre  genre  ,  d*abord  réoni  k  celni 
des  Imbbicaires  ,  el  qui  aiqottrd^hoi  constitue  celui  nommé 

PAaMÉLIÈ.  (B.) 

LOBAS  de  Gésalpîn.  C'est  le  Sorgho,  (ln.) 

LOBELIAl  Genre  de  plantes  consacré  par  Ploioaier  à 
la  mémoire  de  Mathieu  de  Lobel ,  célèbre  botaniste  fla- 
mandf  qui  vivoit  vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  les  plantes  ,  remarquables  par  la  fidélité 
des  figures  et  par  leurs  descriptions  diffuses.  Lmnsùs  adopta 
Icib^àûide  Plumier,  mais  il  y  réunit  ensuite  ierapuntîum  et  une 

Çirtie  du  ùucheù'um  de  Tournefort  ;  mais  bientôt  le  lofjeiia  de 
Inmier  lui  ayant  été  mieux  connu ,  îl  le  porta  dan5  le  genre 
iCOfiola^  et  il  laissa  le  nom  àelohelia  au  rapuntîum.  C'est  ce 
genre  que  les  botanistes  nomment  encore  lobelia,  et  qui  est  àe- 
venu  le  type  d'une  nouvelle  famille,  celle  des  lobèlîar.èes. 
Adanson  partage  ce  genre  lobelia  en  deux  ,  laurenlîa  el  dort-  . 
manna  (  V.  ces  mots  )^  On  a  fait  aussi  à  ses  dépens  les  gen- 
res ligihfootia ,  Lbërit.,  el  cyphiay  Thunb.,  el  une  espèce  (  la 
lobelia  rhâratUhus  )  a  été  placée  dans  le  genre  maâulea,  F. 

LOBELIE.  (Lîf  .) 

LOBÉLIAGÉES.  Famille  de  plantes  proposée  par  M.  de 
Jussieu  y  qui  se  distingue  des  Campanulac££s  dont  elle  f ai - 
soit  partie  ,  i.**  par  une  corolle  irrégulière  ,  inclinée  sur  la 
côté,  fendue  en  dessous  jusqu'à  sa  base  ;  2.°  par  une  cou- 
ronne membraneuse,  souvent  bordée  de  poils  formante  Tex- 
tfémilé  du  style  une  espèce  d'involucre  ou  collet  autour  du 
stigmate.  B.  Brown  l'a  appelée  Goodénacée. 

Les  genres  qui  se  placent  dans  cette  nouvelle  famille 
sont:  LoBÉLiE,  GooniNik,  Yeli^^ie,  Sgœyole,  Dax- 

HiUE  ,  CALOGttlB  ,  BttHALE  ^  LSSCH£|IAVLTIE  ,  DlAVASU 

ét  BauMomE.  (b.) 

LOBELIB ,  bMia.  fienre  de  plantes  de  la  pentandrîe 
monogynie  t  et  de  la  famille  des  campanulacées,  ou  d'une 
famiUSple  son  nom  soÎTant  les  nouvelles  observations  de  7 
Jùsaiea,  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  k  cinq  f.;. 
dents  an  peu  inégales  ;  une  corolle  monopétale,  îrrégulière , 
à  tube  cylindrique  ,  plus  long  que  le  calice ,  à  limbe  divisé 
en  cinq  parties  inégales  et  lancéolées;  cinq  étamines  i  an- 
thères réunies  en  cylindre  ;  un  ovaire  inférieur ,  ovale  ou 
turbiné ,  duquel  s'élève  un  style  à  stigmate  obtus  légèrement 
bilobé  et  quelquefois  hispide  une  capsule  ovale  ,  cou- 
ronnée par  le  calicé  ^  partagée  en  deux  on-trois  logea  qnî 
«Qotieii&cnt  des  semences  menues  et  nombreuses. 
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Ce  genre  a?oîl  été  placé  dans  la  syngénësie  monoo^Ttnç 
par  Linnaeus  ,  à  raison  de  la  réunion  de  ses  anlhères.  11  en  a 
été  séparé  quelques  espèces  ,  qui  n'avoient  pas  complète-  ' 
ment  le  caractère  ci-dessus,  pour  en  former  les  trois  genres 
Ses  VOL  A ,  Cyphie  et  Raponce.  | 

Les  lobéliéstoot  d«s  plantes  vivaces  on  annuelles  k  suc  Wi- 
teuz«  à  feuilles  alternes,  entières  ou  découpées,  i  fleon  dis- 
posées le  pins  soorent  en  grappe  oo  en  épi  terttiûuL  Oa 
en  compte  plos  île  cent  eqièces  f  éoni  quatre  proprei  à 
rËnrope.  On  les  divise  en  trois  sections. 

La  première  comprend  les  lobélies  qoi  ont  les  fteUeiCB*  1 
tières,  parmi  lesquelles  il  fiint  citer  de  préférence  : 

La  LoBÉUB  TUBULAiiiB ,  hMia  éiHnuma ,  dont  kl 
fienilles  sont  linéaires,  bilociilaires,  très-entières,  et  dont  la 
tige  est  presaue  nue.£llese  trouve  en  £nrope dans  Its  ma- 
rais dont  le  fond  est  sablonneux.  Elle  est-virace» 

La  LoBÉUB  DU  GaiLiy  UMUtupa ,  a  les  feuilles  \ancéo-  g 
iées ,  ad  peu  Tclnes ,  décnrrentes ,  et  les  fleurs  en  épis.  Cette  ^ 
plante crott  naturellement  au  Chili,  et  est  figurée  tab.  v^i^ 
deuxième  Tolume  du  Vayage  de  Feuiliée.  C'est  un  poison  j 
dont  TefTet  est  des  plus  prompts  ;  Todenr  seule  de  ses  fleun  ; 
cause  de  cruels  vomissemens.  On  perdroit  immanquable-  \ 
ment  la  vue  si  on  se  froltoit  les  yeux  après  avoir  toucb^ses 
feuilles.  £lle  est  vivace. 

La  seconde  section  comprend  les  lobélies  qui  ont  desfcoil' 
les  dentées  ou  découpées;  on  compte  parmi  elles  : 

La  LuBÉLiE  A  FEUILLES  DECiRSË,  dont  la  tige  est  droite 
et  simple,  les  feuilles  linéaires,  dentées,  les  dents  en  aVëût^^ 
écartées  ,  et  les  fleurs  en  grappe  terminale.  Elle  est  Tivace,et 
se  trouve  auxAoiiiU^  J^lecunlieiU  im  suc  tr^s-âcre  etd'uift 
odeur  forte.  1 
La  LoBÉLiE  A  LONGUES  FLEURS  a  les  feuilles  lancéolées  «H 
dentées,  les  (leurs  portées  sur  un  pédoncule  latéral  trèn 
'  court  ,  et  le  tube  de  ia  corolle  filiforme  et  très-long. 
croît  aux  Aniilles  ,  et  se  cultive  dans  les  jardins  ^le  Pan*; 
£lleest  annuelle.  Son  suc  est  caustique  et  irès-vénéneux-  f 
La  Lobelïe  cardinale  a  la  tige  droite,  les  fr»uiUes  \ar§tii 
lancéolées,  dentées,  et  les  Heurs  d'un  rouge  vif,  di>w 
•ées  en  grappe  unilatérale  et  terminale.  Elle  se  troiw^^ 
l'Aménque  septentrionale ,  aux  lieux  bumides  et  ombrafl 
Je  Tai  fréquemment  obsenrée  en  Garolinel  Oo  la  caJLiÎTe^ 
les  jardins  de  Paris  «  et  elle  y  fait  ornement.  £Ue  e^t  bîa 
liuelle«  C'est  la  cofîUwh  des  jardiniers.  / 
La  LOBÉLIE-  rbsfleudissantb  ,  hMia  fulgens^  "Wit 
%  Us  feuilles  longues,  lancéolées ,  dentées ,  repliées  morm 
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iMirds  ,  pidKscentes  «  ainsi  que  la  tîge;  ses  flears  soat  d^ua 
rouge  très  vif.  £iie  est  mace  ,  originaire  du  Mexique  ».  et 
cuitiyée  depuis  peu  cooune  plante  d'ornement. 

La  LoBÉLiE  sfPHiLiTiQUE  a  la  (îge  droite  ;  les  feuilles 
ovales  I  lancéolées ,  légèrement  dentelées ,  les  dents  du  calice 
recourbées  I  lés  fleurs  bleues  et  solitaires  dans  Taisselle  des 
feuilles  supérieures.  Ëlle  se  trouve  dans  les  bois  humides  de 
TAniérique  septentrionale,  et  on  la  cultive  dans  quelques, 
jardins  d'Europe  ,  sous  le  nom  de  cardinale  bleue.  On  l'em- 
ploie dans  le  pays  à  la  guérison  des  maladies  vénériennes.  Je 
pense  que  la  plantede  la  Caroline  ,  que  Lamarck  prend  pour 
une  variété,  et  que  f  ai  observée  dans  son  pays  natal,  est  une 
espèce  distincte.  £ile  est  vivace.  F.  pi.  1 1  «  oà  elle  est 
.  iigurée. 

La  LoMlie  a  fruits  gonflés  a  la  tige  droite,  anguleuse; 
les  feuilles  ovalés«  dentelées,  pltts  loileues  aue  lespédoncules^ 
et  la  capèule  renîlèie.  ËUe  st  trouve  dans  les  marais  dè  TA-** . 
mériquê  sej^tentritmale  où  je  l'ai  bbsenrée  ;  efte  tftt  cultivé» 
dans  les  jardins  de  Paru.  Elle  est  annuelle. 
.  La  LoBÉUB  6LAin>ui.KtJSE,  qui  a'ia  tige  droitë ,  les  fcttSlei 
oblongues,  lesQeurs  axîllaires,  solitaires  f  atcotnpagnées  de 
deux  bractées  teirminées  par  deux  glandes ,  et  la  capsule  ' 
'  lue.  Elle  se  trouve  dans  les  lient  knarécageux,  sans  étrè  aqoa* 
tiqUlftSt  die  TAmérique  septentrionale.  Je  l'ai  rappDlTtée  en 
grande  <{uaatité  de  la  Caroline.  Elle  est  annuelle. 

La  LmêliIs  BliOLAtm  a  la  ti^  droite,  les  feuiltes  infé- 
rieures presque  rondes ,  crénelées;  les  supérieures' lancé«^ 
lées ,  denteléé^ ,  et  les  fleurs  en  erappes.  ÊUe  se  trouve  en 
Europe  «  dans  les  bois  humides  :  c  est  la  seule  qu'on  rencon^ 
tre  aux  environis  de  Paris.  Elle  est  annuelle. 

La  LoBÉLifc  JISfel  ABiAfi  a  la  tige  arborescente;  les  feuille» 
pétiolées,  ovales ,  oblongues  9  dentées;  les  fleurs  solitaires  et 
axillaires.  Elle  se  trouve  dans  les  îles  de  la  Société. 

La  troisième  section  comprend  les  lobélies  dont  la  tige 
est  couchée  et  les  feuilles  dentées»  Qn  y  remarque  princi* 
lement  :  .  , 

La  LoBÉLiE d'Italie,  lottelia  laurentm^  qn\  a  les  tiges  râmew» 
ses,  filiformes;  les  feuilles  lançéolées ,  oyalcs,  dentées;  les 
pédoncules  uniflores  et  très-longs..  EUe^sé  trouve  en  Italie.  . 
Elle  esl  annuelle.  '  . 

La  LoBÉLiE  ÉRiNOïDE  a  les  tiges  filiformes  ;  les  Veuilles 
pétiolées  ,  oblongues  et  dentées.  On  la  trouve  au  Cap  de 
bonne-Espérance  ,  et  on  la  cultife  à  Paris  au  Jiardin  des . 
Plantes.  Elle  est  annuelle. 

l<à  iMOiut  Goafii£  i»£  c£iir  a  les  Céoilles' lancéolées,  de&« 
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fées  t  et  les  pédooenleseilrémemeiit  loags.  EUe  se  troare  ai| 
Cap  de  Bonne-Espérance.  , 

.  Tluinberg  rapporte  qa'oa  mange  an  .Cap  de  Bonne-£spé-^, 
,  rance  les  racines  d'one  lobélie. 

CavaniUes,  dans  ses  Janm»  pHanÊanm ,  a  fait  connoftre  oa. 
grand  nombre  de  belles  espèces  de  ce  genr^.  (b.) 
LOBE^IS.  V.  Lbbbris.  (s.) 

LOBES  DES  FEUILLES ,  hbi.  Binsions  de  leur 
disque ,  plus  on  moins  grandes ,  plus  onmoins  profondes,  (d.) 

LOBES  SÉMINAUX,  Co^Udoms,  F.  les  mots  Coty.- 
LÈW)^  et  Semence,  (d.) 

LOBIA.  Nom  donné  par  Diosicoride  aivç  fruits  de  son 
3milax  des  jardins,  (ln.) 

LOBIER.  Champignon  du  genre  Bolet,  dont  les  tube$ 
ne  se  séparent  pas  de  la  chaîr ,  et  qui  croît  sur  les  arbres.  Ses 
bords  sont  lobés  ;  sa  consistance  est  subéreuse  ;  sa  couleur 
grise.  Paulet  Ta  figuré  le  premier  ,  pl.  3  de  son  Traité  des 
Champignons.  (B.) 

LO  BIOLE.  Synonyme  de  petit  lobe.  Ce  mot  s'applique  • 
aux  lanières  qui  entourent  les  expansions  des  Lichens  ap- 
pelées Fronde  ou  Tualle  par  les  botanistes  modernes,  (b.) 

LOBIPÈDES.  C'est,  dans  \e  Règne  anintal  de  M.  Cuvier» 
le  nom  d'une  division  de  la  famille  de  ses  longirçsires. 
Cette  division  correspond  à  mon  genre  Phalarope.  (v.) 

LOBO.  En  espagnol  et  en  portugais,  nooidu  Loup.  Loho, 
çeival  est  le  nom  du  Lynx,  (desm.) 

LOBORNIA.  L^un  des  noms  dotnnés.  par  les  ^omaiçs 

jlFARGEMONE.  F.  HOMONOIE.  (LN.) 

LOBOSetLOBQNouLYGOS,  ou  LUGOS.  Syno- 
pymes  du  tparthun^  chez  les  anciens.  F,  le  moi  Spartium.  * 

(LN.) 

LOBULAIRE  ,  lobularia.  Genre  établi  par  Savigny  aux 
dépens  des  Alcyons.  Ses  caractères  sont  :  corps  commun 
charnu,  élevé  sur  sa  base,  simple  ou  muni  de  lobes  ,  à  sur- 
face garnie  de  polypes  entièrement  rétractiles,  cylindriques, 
fàyant  huit  cannelures  au-dehors,  et  huit  tentacules  pectinés. 

Ce  genre,  que  Cuvier  a  cru  devoir  réunir  aux  Anthélies, 
renferme  trois  espèces  :  I'Alcyon  digité  ,  I'Alcyon  ço- 
HOïDE  ,  et  TAlcyon  main  de  ladre,  (b.) 

LOBULAIRE,  lobularia.  Genre  établi  par  Desvaux  , 
pour  une  plante  des  bords  de  la  Méditerranée  qui  a  fait 
successivement  partie  des  Clypéoles,  Clypeola  mariUma  , 
Linn.  ,  des  Alysses  et  des  Passerages.  Ses  caractères 
i^OQt  :  silicule  comprimée ,  entière  «  non  bordée ,  déhis- 
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eente;  graines  solilaîrest  comprimées,  non  bordées;  cloiion 
parallèle  aux  valves,  (b.) 

.  LOBUS.  Nom  latin  de  la  gousse  on*  frmt  du  haricot ,  de 
la  fôve  et  des  léguminenses  en  aënéral.  On  trouve  différentes 
espèces  de  gousses  décrites  par  Ciosins,  C.  Baubin,  etc^  sous 
ce  nom  âewèusj  les  arbres  qui  les  produisent  n'ayantélé  con*- 
nus  que  long-temps  après  ces  naturalistes.  Ce  sont  des  acaciea 
et  des  bonducs.  On  s'en  est  également  servi  pour  désigner 
des  espèces  de  doltcbos  et  de  lutficot  (ln.) 

LOCHBERG.  En  Hesse  et  en  Tbnrioge ,  01^  donne  ce 
nom  et  cewL  de  lâchent  lochehùfer^  laduperk^  ànneof^âSf 
ctUcarifère  et  bitummmu  «  sise  en  couche  schistetjne ,  sous  une 
couche  de  houille  ,  et  dont  il  faut  se  débarrasser  pour  déta» 
cher  la  houille,  (ui.) 

.  LOCMË.  Nom  commun ,  avec  ou  sans  épithète  »  à  pli»« 
sieurs  esj^éces  de  poissons.  £n  général  9  ceux  des  genres  Go- 
BiTE  et  C3K>Bis  le  portent  tous,  ipais  pins  particulièrement  le 

COBITE  TiENIA  et  le  GOBIE  APHtE.  (B.) 

LOCHNERlAd'Heîster.  C'est  probablement  une  espèce 
d^AaABETT£.  Scopoii  donne  le  même  nom  au  genre  mabi»» 
regam  d'Adanson.  U  y  place  deux  arbrisseaux  de  l'Inde  » 
^^rés  dans  ÏHorlm  malabanciis^  et  qui  y  sont  nommés pe^ 
rmkandtt  malnaregam.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  ca-> 
lice  de  quatre  ou  cinq  feuilles  ;  quatre  pétales  ;  étamines  de 
quinze  k  vingt;  ovatresaur  un  disque  court;  un  style;  baie  mû*  t 
loculaire  ,  monosperme.  « 

LOCKA.  Nom  que  porte  le  Rennb  dans  quelques  en-«^ 
droits  de  la  Laponie.  V,  i'bistoire  du  Rbivnb  à  Tartide  Gerv* 

(s.) 

LOCQ.  La  Loche  ,  en  languedocien,  (desm.) 
LOCOL.  Très-petite Absillb  des  Philippines»  qui£dt 

un  miel  acide  et  ime  cire  noirp .  (b.) 

LOCOMOTION.  C'est-à-dire,  changement  de  lieu  ou 
de  place.  Cette  Caculté  est  un  des  attributs  exclusifs  des.  ani* 
maux;  car  aucune  plante  n'a^comme  eux,  la  volonté  et  le  pou- 
voir dê  sortir  de  sa  place  pour  se  fixer  ailleurs.  (11  suit  de  Ih 
que  la  nourriture  doit  venir  trouver  le  végétal ,  et  que  Pani* 
inal  est ,  au  contraire  ,  destiné  à  chercher  ses  alimens.  La 
nature  ayant  créé  sensibles  les  animaux,  U  eût  été  contraire  k 
son  but  de  les  rendre  immobiles  aux  chocs  de  doiileur ,  sans 
pouvoir  les  fuir  ou  s'en  défendre.  La  faculté  de  sentir  néces- 
site donc  la  faculté  de  se  mouvoir  ;  plus  on  est  sensible,  plus 
on  doit  être  mobile.  Les  espèces  peu  sensibles  se  meuvent 
lentement  par  la  raison  contraire.  Le  mode  de  génération 
des  animaux ,  dont  les  sexes  sont  séparés  sur  deux  in4ividua» 
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exigeoit  aussi  leur  npproche  ,  et  par  conséquent  leur  locomo- 
tion. V.  l'article  Mouvement  D£S  ANiMi^ux,  où  ces  objets 
sont  développés.  (vireV.) 

LOCULAK.  Variété  de  Vêpeautre ,  ou  peut-être  d'une 
eâpèce  fort  voisine.  F.  au  niOtFaoM£NT  et  au  mot  Épeautee. 

(B.) 

LOCUSTet  LOCUST-TREE.  Nom  qu'on  donne, 
àfti^  les  Colonies  anglaises  ,  au  Codrbaril.  (ln.) 

LOCUSTA.  Nom  lalin  des  Sauterelles  et  de  quelques 
crustacés  du  genre  Palœmon.  (desm.) 

LOCUSTA.  Nom  donne  aulrefois  aux  espècei  de  Mâ- 
ches. Elles  ont  été  confondues  eO  une  seule  par  Linnaeus, 
et  placées  par  lui  dans  le  genreVALÉRiANE ,  sous  le  nom  de 
valeriafta  locusta.  Adanson  en  fit  son  genre  polypremum  qui  est 
le  même  que  le  valerianrlla  de  Tournefort  ;  kuais  coitiniie  on 
y  a  joint  le  feiia  aussi  d*Adail80D,  ce  dernier  nook  à  prévalu, 
r.  Vaiériave.  (ln.) 

LOCUSTAIRES  ^  Locustariœ,    Tribu  ou  sous-famille 
d^nsectes  de  Tordre  des  orthoptères  9  ayant  pour  caractères 
pattes  postérieures  propres  poar  le  saut  ;  élytres  el  âiles  en 
toil;  târset  À  quatre  Articles;  ftotennes  sétâcéet. 

Elle  comprend  la  quatrième  division ,  celle  des  ietUgonies , 
du  genre  gryllusàe  UuDaêUs.  11  ne  faut  pas  la  conrondre  avec 
lâ  sttiTftnte  ,  celle  des  iocusfes  ou  nos  criquets. 

Les  locustaires  ne  composent  qu'un  seul  genre ,  celui  de 
Sauterelle  ,  mais  que  l'on  partagera,  sâns  doute  9  un  jour» 
en  plusieurs  autres,  (l.) 

LOCUSTE.  C'est  l'ensemble  des  Fleurs  des  graminées 
contenues  dans  une  Glume  ou  Balle  CALiciNALE.Ce  mot  est 
synonyme  d'EpiLLET  lorsqu'il  y  a  plus  de  trois  (leurs  op- 
posées et  disposées  alternativement,  (b.) 

LOCUSTELLE.  Petit  oiseau  au  sujet  duquel  les  ornitho- 
logistes diffèrent  d'opinion.  Les  auteurs  de  la  Zoologie  InLan- 
mque  Font  appelé  alouette  des  sauies  ;  Brisson  qui  ne  l*a  pas 
distingué  de  VmoueUe  jjipi  ^  et  Guenau  de  Montbeillard  ,  en 
le  rangeant  aussi  parmi  led'atooetles,  Imont  conservé  le  nom 
de  iùcttstelie ,  que  Willughby  lui  a  dônné.  D'un  autre  c6té  , 
M.  Laiham  regarde  cet  oi'^ean  comme  une  espèce  de  fau»du 
^u'il  distingue  par  la  dénomination  sfiécifiqoe  de  FavVêtte 
lôcusTÊLLE ,  Syhia  locuOdla,  (  V.  ce  mot  )  (v.) 

LODBE.  Nom  vukaire  d^on  poisson  du  genre  SalmÔnb  , 
Salrnh  Graenàmdicus ,  Linn. ,  qu'on  pêche  en  abondance  dans 
la  mer  du  Kord.  F*,  an  mot  iSALMOKE.  (b.) 

LODBE,  LOBDIK.  Noms  aUemands  du  PÀ^D'ANB»7*iMh 

sihgo  fuffara.  {VH-^  ' 
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LODDIGESIE,  Loddigesia.  Arbrisseau  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  fort  voisin  des  Cr(?talaires  ,  mais  (pio  Curtis 
croit  devoir  Servir  de  type  à  un  nouveau  genre  dans  la  dia- 
delphie  décandrie  et  dans  la  famille  des  légumineuses. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  papilionacée  à 
ëlendard  béàucoup  plus  petit  que  la  càrèiie  et  les  àiles  ; 
My  le  ofeHqdè. 

La  LoDDiGÊSiE  À.  FEUILLES  d'oxalide  est  figurée  pl.  965 
du  Boianicai  magasine  de  Gnrtis.  (B.) 

LODICULAIRE,  lodicidaria.  Cienre  de  plantes  de  la 
famîlte  des  Graminées,  établi  par  Palisot-Beauvois,  pour 
j^acer  quelques  espèces  de  RoTTBOLLES  qui  s^écartent  dei 
^antres  parleurs  caractères. 

Ceux  die  ce  genre  sont:  ëpillets  ëpars;  balle  calidnale^de  Âeq^c 
▼aires  membraneuses^  transparentes  et  entière^,  renfermant 
deux  fleurs,  Tune  inférieure  neutre,  Tautre  bermaphroditef 
la  première ,  d*ane  seule  yalve  ;  là  seconde,  de  deux  valves» 
l'inférieure  coriace ,  la  supérieure  cartilagineuse  et  fort  lon- 
gue ;  écailles  très-grandes ,  opposées,  tnlpbées  ;  OTâire  en 
bec  émàrginé.  '  . 

La  EoTTBOLLE  iPASGicuLÉE  de  Desfontaînes  set-t  de  type 
à  ce  genre,  (b.) 

LOBICULE.  Nom  que  Palisot-BeauTois  9  dans  son  im- 
portant ouvrage  intitulé  Essai  (Tune  nowelle  agrostogrophU ,  a 
donné  aux  parties  des  flonrs  des  graminées  qui  entourent  im- 
médiatement Tovaire.  Ces  parties  avoient  été  appelées  Co- 
rolle, Ecaille,  Nectaire  et  Glumelle.  Il  y  en  a  ordi- 
nairement deux  ,  et  elles  sont  si  petites  et  si  minces  qu'elles 
sont  difficiles  à  observer  sur  le  vivant,  et  le  plus  souvent  im- 
possibles à  reconnoître  sur  le  sec.  Aussi  n'en  a-t-on  pas 
tiré  jusqu'à  présent  tout  le  parti  qu'il  eût  été  à  désirer  pour 
la  formation  des  genres  et  la  détermination  des  espèces, 

LODNA.  Nom  piémontais  de  l'ALOUETrE.  (v.) 

LODNACORRIDOURA.  Un  des  noms  piémontais  de 
r Alouette  Cochevis.  (v.) 

LODNIN.  Uades  noms  piémontais  de  T Alouette  lulc 

(v.) 

LODOÏCE ,  lodoicea.  Genre  de  plantes  établi  par  Corn- 
merson  et  LabiUardière  dmis  la  famille  des  Palmiers. 

Labiliardière,  qui  a  confirmé  Texistence  de  ce  genre  par  des 
observations  faites  sur  le  vivant  «  lui  a  donné  pour  carac- 
tères: des  fleturs  dioïqnest  sortant  de  spatbès  composées  de 
plusieurs  folioles  ;  le  spadix  on  régime  de  fleors  mues  com-< 
posé  it  chatons  cylindriques  2  formé  de  larges  licâUles  i  dontc 
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ehacuiie  renferme  on  fiiisceau  de  flem*»  séparées  par  de  pe- 
tites écailles  ;  chaque  fleur  a  un  calice  de  trois  folioles  li- 
néaires ,  et  une  corolle  de  trois  pétales  semblables  aa  calice; 
un  réceptacle  central  porte  les  étamines  ,  qui  sont  au  nom^ 
|>re  de  TÎngl-qaatre  à  trente-sii.  Le  régime  des  fleurs  fe- 
inelles  est  rameax;  leur  calice  et  leur  corolle  sont  semblables 
à  ceux  (les  (leurs  mâles,  mais  plus  larges  ;  leur  ovaire  est 
presque  spbéri^ae  f  et  surmonté  de  trois  à  quatre  stigmates 
aigus. 

Le  fruit  est  un  <1rupe  ovale ,  qui  renferme  trois  à  quatre 
noyaux,  dont  plusieurs  avortent.  Ces  noyaux  sont  durs  , 
ovales  ,  apiatis  ,  divisés  inférieurement  en  deux^  rarement 
en  trois  ou  quatre  lobes  ,  entre  lesquels  est  une  fente  garnie 
de  soie  ,  qui  donne  passage  à  la  radicule  lors  de  la  germina- 
tion. L'embryon  est  placé  vers  le  milieu  de  Tamande  ,  entre 
les  deux  lobes  ;  il  est  ovale ,  allongé  ,  terminé  en  pointe  re- 
courbée ,  tuberculeux  k  sa  base  ,  oi^  on  remarque  aussi  une 
fente  longitudinale  très-profonde. 

Ce  genre  diffère  donc  des  rondiers  par  ta  forme  et  la  situa- 
tion de  rembr^ron.  La  seule  espèce  qu41  contient  a  cepeA^ 
dant  été  placée  parmi  eux  par  donnerat  ;  c^est  celle  qm  est 
connoe  sous  le  nom  de  Rondibr  des  .Séchslles  ,  et  qui  foor- 
siit  le  fruit  si  célèbre  «  appelé  ' coco  dbMoftiHMa.  an  moi 
JiovDœa  où  elle  est  mentionnée.  (Bi,) 

LODOLA.  Nom  italien  de  VA,uovmE.  (y.) 
LOD  O  LA  CAMP  AGNQLA.  Nom  itaUen  de  i  Alouet» 

LU  LU.  (y.) 

LODONERO.  Nom  espagnol  du  Plaqi}£M1ni£&  (  Drâs- 

pyros  lotus  ).  (i-N.) 

LODRA  ,  LODRIA ,  LOUTRA.  Ce  soi^t  des  noms 

italiens  de  la  Loutre  d'Europe,  (desm.) 

LœFFELKOBOLT.  GmeUn  a  nommé  ainsi  en  alle- 
mand ,  TArsenic  natif,  (ln.) 

LŒFLINGIA.  Ce  genre  ,  consacre  par  Linnaeus  à  la 
mémoire  de  Pierre  Loeuing,  botaniste  suédois ,  disciple  de 
Linnaeus  ,  et  qui  voyagea  dans  les  Espagnes  ,  est  décret  4aus 
\    ce  Dictionnaire  ,  au  mot  Lefungie.  (ln.) 

LO£RCl-  Nom  savoyard  dn  Gr^B£  avwi,  (v.) 

.LOERL  Séba  et  Klein  ont  donné  ce  nom  à  U  permehe^à 
stonlMttiMÛ*.  Voye2  le  mot  Perruchii.  (a»)  - 

LOERIS.  C'est  ainsi  que  les  Hollandais  établis  aux  Indes 
orientales ,  prononcent  le  nom  du  Loris.  F*,  ce  mot.  (s.) 

I40ËS£LI£  9  iofsOq.  Plame  à  ^  ^uadcan^aîjre  « 


Digitized  by  Google 


L  O  G  tSS 

garnie  de  feailles  opposées,  ovales,  un  peu  pointues  et deQ' 
iées  ;  k  fleqrs  portées  sur  de  longs  pédoncules  azilUirea^garv 
nies  de  braetées  opposées ,  imbriquées  «  ovales ,  arrandies  » 
doot  les  deux  sapéneqres  sont  membraneuses  et  ailées. 

Cette  plante  forme  ,  dans  la  didynamie  angiospermie  et 
dans  la  famille  des  liserons,  un  genre  qui  a  pour  cararlères  : 
un  calice  tubuleux ,  persistant  et  à  cinq  dents  aiguës  :  une 
corolle  monopétale  ,  tubuleuse ,  divisée  profondément  en 
cinq  découpures  oblongues  et  ciliées  ;  cinq  étamînes  9  dont 
qoatre  inégales  par  paire ,  sont  insérées  an  lube  ;  et  la  cin-^ 
ipiième  ,  beaucoup  plus  courte  ^  est  adaée  à  me  de  les  dé- 
coapores  ;  on  ovaire  snpérîeor  9  ovale ,  terminé  par  on  stylo 
filiforme  et  en  massne  ;  une  petite  capsnle  à  Irois  loges  «  et 
s^ouvraiit  en  trais  valves  à  son  sommet  ;  cbaqœ  loge  renferme 
pne  oa  èm  semences  mocilagmenses  9  oUoog^es  et  on  peu 
angoleoses  d*nn  cAté. 

La  loéselie  croît  au  Mexique ,  et  est  figurée  pl.  S2J  des 
Ubalraiioas  de  LamarckCe  natoraliste  pense  qu'il  soroit  pos- 
sible de  la  réunir  i  l'HomiT.  (b.) 

LOFFLER.  Nom  allemand  de  la  Spatule,  (v.) 

LOGANIE,  Logani(ij  Scopoli;  Sourouhœa^  d'Auhlet.  Gen^  , 
re  de  plantes ,  qui  qe  diffère  pas  du  Ruysch.  R.  Brown  a 
donné  .ce  môme  nom  à  un  autre  genre  fort  voisin  des  (^en- 
TiAîtELLES ,  des  EvosMES  et  des  Stomandres,  et  qui  ne  pa- 
roît  pas  dans  le  cas  d'être  conservé.  Il  renfergie  onae  espèçes#\ 
tontes  de  la  Nôuvelle-HoUande.  (b.) 

LOGE  ou  CELLULE.  Cavité  intérieure  d'un  fruit.  Il  est 
à  plusieurs  loges  ,  quand  il  est  partagé  p%r  des  cloisons,  (d.) 

LOGEMENT  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 
(  Économie  rurah).  Fixation  b^itnellc  de  cet  animaÏDC,  4w 
des  localités  convenables. 

Cet  objet,  auquel  on  apporte  bien  rarement  tonte  Tatten-* 
lion  qu'il  exige  ;  est  un  de  cens  qui  influent  le  plus  puissam- 
ment sur  la  santé  et  la  prospérité  de  ces  utiles  compagnons 
de  lliomme  dans  ses  trarauz ,  comme  de  ceux  qui  n'ont  d'au- 
fre  utilité  que  de  contiibuer  à  ses  amusemens.  Toute  insou- 
ciance ou  négligence  à  cet  égard  devient  la  source  de  ma- 
ladies ou  d'accidens  toufours  très-fUcbenx ,  souvent  rebell<^ 
aux  traijtemens ,  quelquefois- même  incurables  ,  dont  on  est 
ordinairement  loin  4e  soupçonner  la  cause  réelle  ,  et  qu'où 
attribue  par  conséquent  à  toute  autre  c^u'à  la  véritable. 

.PQor  (aire  un  cboix  conyenable  des  localités  sur  lesquelles 
pn  veut  fixer  ces  anîniaux  9  il  faut  d'abord  consulter  leur  na- 
ture particulière  t  et  les  raip^firocl^r  cnsoite  9  #i|tant  ^u'ii  ^% 
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possible  y  de  leurs  habitudes ,  de  leurs  mœurs  et  de  leur  ma- 
nière d^être  dans  Fëtat  de  lib(^rté  et  d'indépendance  qu'ils 
aTOÎent  originaireilient.  Il  n'e&t  pas  moins  és^etatiel  dé  leur 
procureir,  efi  toni  temps ,  uiie  suffisante  ^naniité  d*alr  et  dè 
umièref  la  faculté  de  tous  lenrs  nkouvemeils^et  no  emplace- 
ineat  commode  pour  pouvoir  satisfaire  pletnj^ment  léurs  prln- 

a 'pans  besoins.  Il  est  encore  généralement  fort  olilé  «  sous 
oâiears  rapporte ,  d^isoler  ces  localités  «  lorsque  les  cih:on8r< 
taniees  le  permeUent  Sans  ces  attentions»  qui  sont  de  rigueur^ 
et  anxqtielies  il  fant  aîonter  celles  que  chaque  loéalité  peut 
«i%er  particulièrement  ^  on  oblicnt  rarement  tout  le  succès 
tftt'on  a  en  vue  dans  Tentrelten  et  i'édncation  de  ces  animaux. 

Le  plus  sôu^ent ,  on  les  confine  et  on  les  entasae,  pour 
ninsi  dire  9  dans  des  eodroito  ba»,  obscurs,  ëtrblts,  maipro- 
prts  9  humides  el  mAbâinà  «  qui  deviennent  Dréqnemment 
de  véritables  étuves  et  des  cloaques  privée  d^Onverturés,  d'air 
et  de  idmière  suffisans  ,  et  où  les  animaut  ont  peine  à  respi- 
rer  et  à  se  mouvoir*  De  là  naissent  la  plupart  des  maladieii 
qui  désolent  trop  souvent  nos  campagnes^  r  ar  un  excès  con«- 
traire,  on  les  abandonne  quelquefois  en  tout  temps  en  plein 
air,,  à  toutes  les  vicissitudes  des  saisons  ,  à  toutes  les  intem- 
péries de  Tatmosphère  ,  sans  le  plus  petit  abri ,  sâns  le  moin- 
dre couvert  ;  et  Ton  a  môme  été  jusqa^à  proposer  sérieuse- 
ment  ce  dernier  moyen  ,  comme  le  véritable  correctif  du 
premier ,  quoiqu'il  soit  encore  sujet  aux  plus  graves  incon- 
véniens.  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  que  nous  avons 
dit  de  ce  moyen  nouveau,  qui  a  été  fortement  reconimaiidé 
dans  plusieurs  écrits  ,  et  qui  a  malheureusement  séduit  quel- 
ques  personnes  entraînées  par  la  réputation  des  auteurs  de 
cette  innovation  dangereuse  ;  mais  nous  invitons  Téconome 
rural,  eltout  propriétaire  d'animaux  précieux,  à  consulter  les 
rédexions  auxquelles  nous  n^avonspu  nous  dispenser  de  nous 
livrer  à  cet  égard,  en  traitant  l'article  Animal  domestique, 
qui  renferme  tous  les  déveioppemens  nécessaires  sur  ce  sujçt 
important,  (yvart.) 

L()GH\N1A, /o^fl/Mû.  r. LoGAisiE.  (ln.) 
LO(i()NpiUJkL  F.  Langodium.  (ln.) 

LOHK.  Noéi  perkèn  de  la  race  des  Cuameaux  de 

cbarge.  (s.)  •  • 

LOHONG.  Les  Arabes  comioissent  sons  ce  nôm  une  es- 
pèce   outarde ,  Moutarde  huppée  dAfabk,  Yoyet  rartide  des 

Outardes,  (s.) 

LO-IM-TSAO.  Nom  chinois  d'une  espèèn  de  Sainfoin 
(  hedfsarum  renifirm ,  lamr.  )  |  qtd  croU  tac  ék^ima  de 
Canton*  (LN.) 
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Pall. ,  Briss.;  Glis,  B riss.,  •Scii/nis ,  Kleîn  ,  Penn. ,  £rxl€l|.y 
Genre  de  niammifères  de  Tordre  des  rongeurs,  trés-voUioft 
des  rats,  lis  ont  deux  incisives  cunéiforiues  à  chaque  mâ- 
choire, point  de  canines  et  qualre  molaires  de  chaque  côté} 
celles-cr  ont  des  racines  disiinclcs  ,  et  leur  couronne  mar- 
quée de  deux  espèces  de  collines  transverses,  formées  par 
une  double  ligne  d'émuil.  Leur  corps  est  couvert  de  poil» 
doux  ;  leur  queue  longue,  tantôt  terminée  par  un  flocon, 
tantôt  entièrement  g^irnie  de  poils  plus  ou  moins  longs  ; 
leurs  extrémités  sont  pr(>portionnelles  entre  elles.  Ils  ont  les 
yeux  gros  et  saillans  et  de  longues  knouslaches,  les  oreilles  as- 
sez grandes  et  couvertes  de  poils  très-courts.  Leurs  pattes 
de  devant  ont  quatre  doigts  et  un  rudiment  de  pouce  muni 
d'un  ongle  obtus;  celles  de  derrière  sont  à  cinq  doigts.  Ils 
ont  des  claricules  complètes ,  sont  dépourvus  de  poches 
buccales  on  d'abajoae^  et  sont ,  4e  tons  les  rongeurs  ,  les 
senlsqm  manquent  â«  cmnim  et  de  gros  intettiiiii: 

Ces  aaimanx  ll«yieiil  le«  clUnats  tempéré*.  Leur  aonrri'^ 
tare  consbte  en  finuts  de  foute  espèce.  Ils  montent  éu  les  ' 
arbres  arec  la  plus  grande  fecilité  pour  âe  Içs  prpcmrer  ;  aiiasi 
peut-on  les  considérer  comme  intermédiaires  aoi  rats  et  ans 
écnrealb.  EnliÎTer  il»  se  limnt  k  m  sommeil  léthargique  » 
après  ayoir  fait  dans  leur  retraite  une  petite  provision  de  fruits 
secs 9  tëk'qoe  des  nôtsettes*  des  no»)  des  châtaignes ^  de 
la  fatne ,  etc. ,  dont  ils  font  usage  À  leur  réreîL       *  > 

Le  getire  des  loirs  se  compose  de  cin<|  espèces  au  plus  ^* 
dont  trois  seulement  sont  bien  distinctes.  Ce  sont  :  le  loir ,  le 
lérot  et  le  mnseardin.  Une  qualrièroie  f  h  iok  dryade  de 
Schreber,  est  aussi  bien  réeUement  de  ce  genre;  mais  ses  ca- 
ractères la  rapprochent  tellement  des  deux  premières  qi»'^ 
peut  penser  qu'elle  ne  diiTère  pai  de  Tune  d'elles.  La  con- 
sidération do  floeofi  de  poil  qui  se  troure  à  Testrémité  d« 
la  queue  du  rongeur  décrit  par  Monna,  sous  le  nom  d/e 
jointe  à  r observation  que  cet  animai  fait  d^s  provisions  , 
ont  pu  seulement  engager  à  le  ranger  parmi  les  loirs  comme 
cinquième  espèce  ,  car  ses,autres  habitudes  Ten  éloignent. 

Quelques  autres  rongeurs  avoient  été  placés  dans  ce  genre, 
notamment:  le  tamaricin  (  mus  iamandnus)  dont  les  jambe» 
postérieures  sont  fort  longues;  ce  qui  nous  a  engagé  à  le 
réunir  aux  ^«ni/Z/es;  le  lerot  k  queue  dorée  ,  ou  loir  épi- 
neux, qui  est  placé  maintenant  dans  le  genre  échymis  ;  les 
ècureuUs  2i\^^Aés guerlitiguels  j  ont  la  queue  également  cour 
verte  de  poils  sur  toutes  ses  faces;  et  Vearlcss  dormouseâc  Pen^ 
nant ,  ou  myoxvs  afnr.anus  de  Shavy.  Celui-ci  se  trouve  ,  dit-, 
on,  dans  les  mantagpes  de  ^qéeburgb»  à  buit  cents  uûUe^.eM^* 
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viron  du  Cnp  de  Bonne-Espérance  ,  et  îl  a  été  commnnîqnc 
à  Pennant  par  sir  Joseph  Banks.  On  ne  donne  aucun  détail 
sur  SCS  caractères  de  formes  ;  on  dit  seuiemcnt  qu'il  est  d'un 
ferrugineux  pâle  en  dessus  elblanchâlre  en  dessous  ;  qu'au- 
dessus  de  chacun  de  ses  yeux  est  une  ligne  blanche;  que  sa 
tête  est  plate,  son  nez  obtus  ,  sa  lèvre  supérieure  fendue  , 
sa  queue  médiocre,  noire  au  milieu,  grise  sur  les  côtés;  que 
ses  yeux  sont  pleins  et  noirs ,  ses  moustaches  longues  9  ses 
oreilles  très-courtes,  etc.  C'est  an  moins  une  espèce  don- 
tepse. 

Séba  décrit  et  figore  sons  le  nom  de  ffis  seu  mm  aMana^ 
fbun  amenèamts  ^  aîbus^  Th.^  t.  i,  pag.  5o,  pl.  3o,  fig.  7,  nn 
quadrupède  qui  ne  nous  paroh  point  aroir  de  rapports  mar^ 

qaés  avec  les  loirs» 

*  Enfin  Rafinesque^dialtz  décrit  trop  brièTement  dans  le 
précis  des  Découpertes  somioiogiques^  son  Muatndus  frugîvorus 
qui  yit  de  fruits  et  niche  sur  les  arbres,  et  son  musadusdUliru-  - 
rus  qui  habite  dans  les  chan^ps  et  qui  tombe  en  léthargie  pen- 
dant l'hiver  ,  pour  qu'il  soit  possible  de  décider  s'ils  appar- 
tiennent plutôt  au  genre  des  loirs  (dont  ils  ont  quelques-* 
unes  des  habitudes  )  qu'à  celui  des  Rats.  V,  ce  mot. 

Pnmiin  E^tèce.  —  Le  Loia  proprement  dit,  BÊjroants  gUs  f 

Gmel;  Sciurusgfis^  End.  ;  —  GUs^^  Briss.  (  Règ^n.  mm.')  ;  —  le 

LoiE,  BufE ,  tom.  8 ,  pL  a4;  —  Schreb.,  Saai^tL ,  pL  aaS  ; 

^ Foi.  dormoure ,  Shavv.  gen.  Zooi,  tom.  a,  pari.  i«pL  iS4; 

^ghiro,  g&efo^  gaUro  des  Italiens;  Hron  des  Ëspagnols;  mj^** 

note  des  Portugais.  V.  pL  £  la  de  ce  Dictionnaire. 
• 

Le  kir  est  le  plus  gros  des  quadrupèdes  de  ce  genre  ;  sa 
imile  est  il  peu  près  celle  de  VécuraiU\  ses  oreilles  sont  pe- 
tites et  déponrraes  de  poils  ;  ses  joues  sont  couyerles  de  poils 
blands;  iW  est  entouré  de  bran  foncé)  ses  moustaches 
sont  fort  longues  ;  le  des^s  du  corps  est  d*un  grîs-*brun 
cendré  ,  le  dessous  est  blanchâtre  ;  la  queue  est  couforte  de 
poils  lon^s  de  la  couleur  du  corps  f  presque  disposée  comme 
celle  de  récureuil. 

Le  loir  rcssynble  assez  à  ce  dernier  animal  par  ses  habitudes 
naturelles  ;  il  habite,  comme  lui,  les  forêts;  il  grimpe  sur  les  ar- 
bres, saute  débranche  en  branche,  moins  légèrement  à  lavé-  *  . 
rité;  il  vit  desmémes  alimens,  c'est-à-dire  ,  de  faînes  ,de  noi- 
scttes,de  châtaignes  et  d'autres  fruits  sauvages;  il  mange  aussi, 
•  dit-on,  des  petits  oiseauxqu'il  prend  dans  leurs  nids,  ce  qui  est 
d^accord  avec  la  conformation  de  son  canal  intestinal f  dépourvu 
de  cœcum.  Il  ne  fait  point  de  bauges  au-dessus  des  arbres^- 
comme  l'écureuil  ;  mais  il  se  construit  un  lit  de  mousse  dans 
l'intérieur  de  ceux  qui  sont  creux  j  il  se  gtte  aussi  dans  les^ 
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fentes  des  rochers  élevés,  et  toojoiirs  4^08  left  Ueazsecs  :.  il 
craint  Thumidiiéf  lK>it  peu,  et  descend  rarement  à  terre. 

Les  loirs  s'accouplent  vers  la  fin  du  printemps  ;  ils  font 
leurs  petits  en  été  ;  les  portées  sont  ordinairement  de  quatre 
on  cinq  ;  ils  croissent  vile  ,  et  on  assure  qu'ils  ne  vivent  que 
six  ans.  En  hiver,  ces  petits  animaux  tombent  dans  un  état 
de  torpeur,  ou  dans  un  engourdissement  presque  total  des 
membres  et  des  sens  ;  cet  engourdissement  est  produit  par  le 
refroidissement  du  sang-  Ces  animaux  ont  si  peu  de  chaleur 
intérieure,  qu'elle  n'excède  guère  celle  de  la  température  de 
l'air.  Cet  engourdissement  dure  autant  que  la  cause  qui  le 
produit,  et  cesse  avec  le  froid;  quelques  degrés  de  chaleur 
au-dessus  de  dix  ou  onze ,  suffisent  pour  ranimer  ces  ani- 
maux ;  et  si  oâ  les  tient,  pendant  Thirer,  dans  un  lien  bien 
^ad ,  ils  ne  s'engourdissent  point  du  tout  ;  ib  Tont  et 
Tieimjent,  et  mangent  et  dorment  seulement  de  temps,  en 
tempsy  comme  les  autres  animaux.  Lorsqu'ils  sentent  le  froid^  ' 
ib  se  serrent  et  se  mettent  en  boule ,  pour  offirir  moins  de 
surface  à  l'air  et  se  conserver  un  peu  de  chaleur  :  c'est  ainsi 
qu'on  les  trouve  en  hiver  dans  les  arbres  creux,  dans  les 
trous  des  mqjrs  exposés  au  midi  ;  ib  y  gftent  en  boule  et  sans 
aucun  mouyement ,  sur  de  la  mousse  et  des  fçoilles.  On  les 
prend,  on  les  tient,  on  les  roule,  sans  qu'ils  remuent,  sans 
quMls  s'étendent  ;  rien  ne  peut  les  faire  sortir  de  leur  en- 

foufdissement  qu'une  chaleur  douce  et  graduée;  ils  meurent 
orsqu'on  les  met  tout  à  coup  près  du  feu  :  il  faut  ,  pour  les 
dégourdir,  les  en  approcher  par  degrés.  Dans  cet  état,  quoi- 
que dépourvus  de  tout  mouvement,  et  qu'ils  aient  lesyeuxter- 
més  et  qu'ils  paroissent/privés  de  tout  usage  des  sens,  ils  sen- 
tent cependant  bien  la  douleur,  lorsqu'elle  est  très-vive;  une 
blessure,  une  bràlure  leur  fait  faire  un  mouvement  de  con- 
traction et  un  petit  saut  qu'ils  répètent  même  plusieurs  fois. 

U  arrive  souvent  que  les  loin  se  réveillent  pendant  l'hi-  • 
rer  ;  car  il  y  a  des  genres ,  des  jours  «  et  même  des  suites  de 
jours  dans  cette  sabon,  oàU  liqueur  du  thermomètre  se  sou* 
tient  de  la  k  i4  *  otc.  t  degrés  ;  et  pendant  ce  temps 
doux,  les  loirs  sortent  de  leurs  trous  pour  chercher  à. vivre > 
ou  plutôt  ib  mangent  les  provisions  qu'ib  y  ont  ramassées 
pendant  l'automne  ,  et  qu'ils  y  ont  transportées. 

M.  Mangili ,  de  Pavie ,  dans  son  Mémoire  sur  la  léthargie 
périodifue  de  quelques  mamm^ères ,  expose  ce  qu'il  a  observé, 
relativement  à  la  léthargie  d'un  loir  depuis  le  mois  de  dé- 
cembre jusqu'au  mois  d'avril  suivant.  Cet  animal ,  libre  dans 
une  bibliothèque,  s'engourditlorsque  la  température  se  trouva 
n'être  que  de  quatre  degrés  au-dessus  de  zéro  (le  24  décem- 
bre) f  après  s'être  couché  entre  les  livres  et  les  tablettes^  et 
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au  wSS&tVL  4eâ  r ognure^  de  papier  qiû  lui  aTOÎèot  été  prépa- 
rées ,  ainsi  qu^un  tas  de  provisions  pour  son  réveil.  Le  37 
décembre  ,  son  côlé  gauche  ayant  élé  découvert  et  le  ther- 
momètre ayant  été  placé  près  de  lui,  marquoit  trois  degrés 
et, demi;  sa  respiration  étoit  suspendue  et  renouvelée  à 
cli\s  intervalles  réguliers,  c'est-à-dire,  qu'après  quatre  mi- 
noies  d'un  parfait  repos  ,  l'animal  respiroit  vingt-deux  ou 
vingt-quatre  fois  de  suite  dans  l'espace  d'une  minute  et  de- 
mie. L#e  thermomètre  s'étanl  élevé  d'un  degré,  les  intervalles 
m  furent  plus  que  de  trois  minutes;  mais  le  nombre  des  signes 
successifs  de  respiration  fut  à  peu  près  le  môme.  Le  29  ùé- 
cembre  le  Ihermomètre  marquant  seulement  un  degré  au-' 
dessus  de  la  glice ,  les  signes  de  respiration  furent  de  TÎiigl- 
aix  à  vingt-^ttU  «  et  rintenralle  entre  les  série^nt  d^environ 
six  minutes..  Le  3  janvier,  le  froid  étant  devenu  très-vif,  le  loir 
a'ëveillsr,  se  débarrassa  de  ses  excrémen»  et'  mangea  un 
peu ,  et  il  ne  s^engourdit  de  nooreau  que  lorsque  la  tempéra- 
ture lut  un  peu  adoucie.  Transporté  dans  un  lieu  oè  la 
température  ëtoit  de  trois  à  cinq  degrés,  sa  léthargie  con* 
tinua  d^étre  profonde.  Les  intervalles  de  repos  deviurent 

Elus  longs  et  furent  de  seize  à  dix-huit  minutes  ,  et  le  nom- 
re  des  signes  de  respiration  de  chaque  série  fut  toujours  de 
dix-huit  à  vingt.  Il  se  réveilla  encore  le  9  janvier  lorsque  la 
température  étoit  à  deux  degrés.  A  sept  degrés  de  chaleur 
(le  10  février),  le  nombre  des  mouvemens  de  respiralion 
^loil  de  treize  à  quinze',  el  les  intervalles  de  dix-huit  à  vingt-  ' 
quatre  minutes.  Placé  subitement  dans  un  récipient  autour 
duquel  on  avoit  produit  un  froid  artificiel  d'un  degré  au-des- 
sous de  glace  ,  le  loir  parut  souffrir,  et  sa  respiration  devint 
plus  forte  et  plus  fréquente  ,  sans  interruption.  Ce  froid 
ayant  été  poussé  à  six  degrés  au-dessous  de  zéro  ,  Tanimal  t 
après  une  respiFaiioa  accélérée  et  continue,  s*éveilla  et 
chercha  à  s'écbapper.  Placé  de  nouveau  dans  une  caisse  à 
sept  degrés ,  il  ne  tarda  pas  .k  rentrer  en  léthargie  ;  et  (  1er 
3t  février) ,  la  température  étant  la  même ,  ses  mouvemens 
de  respiration  n'étoient  plus  que  de  cinqà  sefkt,  et  après 
des  intervalles  de  vii^gt-liuit  '  à  trente-cinq  minutes  ;  état 
qui  duraîusqu'an  la  inars,' épofttè  k  laquelle  le  loir  se 
réveilla.  • 

De  ces  observations  on  peut  conclure  :  1.*  que  c'est  à  la  tem  - 
pérature  de  cinq  à  sept  degrés  au-dessus  de  zéro  ,  que  \i\ 
léthargie  du  loir  est  la  plus  complète;  2.°  que  l'augmenta- 
tion dii  froid  accélère  la  circulation  et  la  respiration,  et  même 
cause  le  réveil  si  elle  est  trop  subite  ;  3.®  que  dans  cet  am-  ^ 
m. il  un  trop  long  jeûne  produit  aussi  le  réveil. 

M.  Manglli  cherdie  à  expliquer  les  causes  de  çette  lél^ar''' 
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gîe  en  disant  que  le  sang  artériel,  nécessaire  pour  entretenir 
et  raviver  l  excilabililé  des  fihres  tW.  l'organe  cérébral,  af- 
flue avec  moius  d  abondance  à  cet  organe ,  dans  les  ani- 
maux dormeurs  ,  à  raison  du  petit  nombre  d'arleres  qu'il  a 
observé  chez  eux,  relativement  à  celui  des  veines  ,  et  à 
cause  du  petit  calibre  de  ces  artères;  circonstances  qui,  dit  il, 
concourent  avec  d  autres  causes  extérieures  débilitantes,  à 
diminuer  Ténergie  des  fibres  du  cenreaa  et  à  produire  d'a- 
bord le  sommeil ,  el  ensuite  la  léthargie. 

Ce  même  physiologiste  fit  encore  une  obsenration  curieuse 
lau  milieu  de  1  été.  La  chaleur  étant  à  quinze  ou  seite  de- 
grés «  un  loir  placé  dans  le  fond  d'un  grand  rase  avec  un  pe^ 
lit  lit  de  foin  et  des  provisions  9  après  avoir  tenté  vainement 
de  sortir  d'esclavage  et  avoir  refusé  toute  nourriture ,  s^a-* 
bandonna  au  sommeil  léthargique  ;  mais,  au  lieu  cle  se  rou^ 
1er  en  boule  ,  il  s^éteadit  sur  le  dos.  £n  cet  état  les  inter- 
valles de  repos  étoientbeaucoup  plus  courts  que  dans  Thiver, 
et  les  signes  de  respiration  nu)ins  fréquens.  il  ne  se  réveilla 
que  le  17  juillet,  et  parvint  à  s'échapper. 

L'espèce  du  loir  n'est  pas  extrêmement  répandue;  on  ne  la 
trouve  pas  dans  les  climats  très-froids,  comme  la  Laponie, 
la  Suède;  du  moins  les  naturalistes  du  Nord  n'en  font  pas 
mention.  Il  n'y  a  point  de  loirs  dans  les  pays  découverts 
comme  l'Angleterre  :  on  en  trouve  en  Espagne,  dans  la 
*  France  méridionale  ,  en  Grèce ,  en  Allemagne  »  en  Suisse , 
en  Italie  où  ils  habitent  dans  les  forêts ,  sur  les  collines ,  et 
non  pas  an  sommet  des  hautes  montagnes  ,  comme  les  aua^ 

'  Les  Romains  servoient  des  loirs  sur  leurs  tables.  En  Ita- 
lie t  où  l'on  est  encore  dans  l'usage  de  les  manger,  on  fait  des 
fosses  dans  les  bob,  que  1  pn  tapisse  de  mousse,  qu'on  re- 
couvre de  paille  ,  et  où  l'on  jette  de  la  faîne  :  on  ciioisit  un 
lieu  sec  et  à  l'abri  d'un  rocher  e](posé  au  midi  ;  les  loirs  s'y 
ren/lent  en  nombre  ,  et  on  les  y  trouve  engourdis  vers  la  fin 
de  l'automne  ;  c'est  le  temps  où  ils  sont  les  meilleurs  à 
mftiger. 

DeuxShne  E^Acê.  ^  Le  Lérot  ,  Myoaem  mlda,  GmeL  ; 
ScoÊTus  querdnm^  Erxleb.  ;  Mus  aoeUanavtm  major ^  Gesn.  ^ 
AUrov.  9  Jonst ,  Gharlet.,  Rai. ,  Hzacs. ,  Linn.,  SyU.  naL^  • 
ëdit  la^Le  Lébot,  Buff.rtom.  8,  pl.  a5.^--Schreb.,  Saatgth^ 
pl.  ik^S,^GartlgndfHfnmMse^  Shaw.  Gen.  Zool,  tom.  1 1,  part, 
pag.  164*  pl'  i55.  Vulgairement  loir,  lérot  et  rat  blanc.  Fùf» 
pl.  £  la  de  ce  Dictionnaire. 

Le  lérut  ressemble  beaucoup  an  hir;  maïs  il  s'm  distingue 
cependant  aisément  par  sa  taille  plus  petite  |  son  corps  plus 
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ramassé 'f  son  masean  plos  pointo,  et  sa  qneue  cour^rfe  âé 
poib  ras  gris-roax,  sur  presque  tonte  sa  lon^eur,  et  tenfii- 
née  jpar  une  touffe  de  longs  poils»  tous  noirs,  à  Tetception  de 
ceux  de  l'extrémité  et  du  dessous  qui  sont  blancs»  au  lien  que 
la  queue  du  hir  est  entièrement  couverte  die  poib  longs  et  de 
couleur  uniforme.  Le  lérot  est  d'un  gris  roussâtre  eii  dessoa 
et  blanc  en  dessous;  une  large  bande  noire  passe  au-  déssus  et 
au-dessous  de  Fœil,  et  se  termine  derrière  l'oreille;  ées  quatre 
pie.dft*sont  garnis  de  poils  blancs. 

Les  poils  du  dot  examinés  isolément  sont  gris  ^ès  du  corps 
sur  une  grande  partie  de  leur  longueur,  ternriinés  de  bru|^ 
roussâtre  et  marqués  entre  ces  deux  couleurs  d'un  ainûeati 
blanchâtre  assez  court.  Les  poils  blancs  du  ventre  sont 
gris  à  leur  racine.  A  Tiritérieur,  le  lérot  diffère  encore 
du  loir,  en  ce  que  son  estomac  est  moins  gros  et  moins 
allongé  ,  et  sa  vésicule  du  fiel  plus  petite.  Le  gland  du  lérot 
est  gros  et  d'une  figure  extraordinaire  ;  il  se  termine  par  une 
espèce  de  bec  recourbé  en  en-bas  et  renfermant  un  petit  os. 

Le  lérot  habite  les  jardins,  et  se  trouve  quelquefois  dan<» 
les  maisons  ;  il  se  niche  dans  les  trous  de  murailles;  il  court 
sur  les  arbres  en  espalier,  il  choisit  les  meilleurs  fruils,  et  les 
entame  tous  dans  le  temps  qu'ails  commencent  à  mûrir  ;  il 
semble  aimer  les  pèches  de  préférence  ,  et  si  Von  veui  en 
conserver ,  il  faut  avoir  grand  soin  de  détruire  les  lérots;  il 
grimpe  aussi  sur  les  poiriers,  les  abricotiers  9  les  pruniers,  et 
^i  les  fimits.doux  lui  manquent ,  il  mange  des  noisettes ,  des* 
noix  et  même  «tes  pois  et  des  Haricots  :  il  éù  transporte 
une  grande  quantité-  dans  sa  retraite  »  qu'il  pratique' eik' 
terre. 

^  I^ans  (es  anciens  vergers  on  trodhre  sénttûi  les  féhÀS  ààû$ 
de  vieiK  arbres  creux  ;  ils  se  font  im  litd'hèrbé  9  de  iiiottsse 
et  de  feuilles  ;  le  froid  les  engourdit  et  la  chalienr  les  raniiiie  : 
ob  en  trouve  quelquefois  buit  ou  dix  dans  le  même  lieu,  tous  ' 
endormis,  tous  resserrés  en  boule '  àu  milieu  de  leurs  proirl- 
sTons  de  noix  et  de  noisettes.  ^ 

Us  s'accouplent  au  printemps,  prodnbent  en  été,  et  font* 
cinq  ou  six  petits  qni  croissent'  promptement ,  mois  qui , 
cependant,  ne  produisent  «ux*-mémes  aue  dans  Tannée  sm-» 
vante.  Leur  chair  n'est  pas  manigéable  comme  celle  du. 
loir;  ils  ont  même  la  mauvaise  odeur  du  rat  domestique». 
On  trouve  les  lérots  dans  tous  les  climats  tempérés  de  r Eu- 
rope ,  et  même  en  Pologne  ,  en  Prusse  ;  liiais  il  ne  paroît 
pas  qu'il  y  en  ait  en  Suède  ni  dans  les  pays  septentrionaux» 

•  Troisième  Espèce,       JLe.  MusCARDiN ,  M/ooem  muscardi- 
nus ,  Gmei.  -— iSdiiw  açeHanarius ,  f^rxl.  — -Juitt  oMmanui  ,  ' 
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tibo.,  SysL  nat.  eà.  12;  Pallas ,  Giit.  9     ^  ;  '^Mta,  aoeUa- 
riarius  mînor  ,  Rai,{  JoilSt  ,  AIdrov.  —  MuscARorN,  Buff., 
tom.  S,  pl.  ^S.-^Common  dormouse ,  ShaW|  Gen.  Zool ,  t. 
jMg.  167,  pl  154. 

Le  muscardm  est  plus  ftetit  qae  le  Mol.  tl  est  un  peu  plus 
fjjns  que  la  sourù^  et  il  a  la  téte  plus  large^  ie  museau  moins 
allongé,  les  yeux  plus  grands  el  les  oreilles  plus  courtes;  le 
front  est  plus  élevé  que  celui  du  loir  et  du  lérot  ;  mais  les 
oreilles  ont  à  peu  près  la  même  forme  et  la  même  grandeur 
que  celles  daloîr;  elles  sont  garnies  de  poils  Courts  én  dedans 
et  en  dehors.  La  queue  est  aussi  garnie  de  poils  rangés  sur 
les  cÀtés  ctomme  ceux  de  1-a  qnçne  du  loir,  mais  beaucoup, 
plus  courts.  Les  poils  de  la  queue  suffisent  pour  distinguer 
le  mitscardin  du  muibt  et  de  la  soun's;  ils. sont  tous  trois  à  peu 
près  de  la  même  grandeur;  et  ils  ont  la  queue  de  même  Ion* 
gaenr;  mais  celle  du  mulot  et  de  la  souris  est  rase.  Le  mus- 
Cardin  a  la  téte,  le  museau  et  les  oreilles  moins  allongés  que 
le  iérot.  Tout  le  dessus  du  corps  est  de  couleur  fauve  claire 
etbloade;  le  ventre  et  le  dessous  de  la  tete  sont  jaunâtres;  la 
gorî^e  est  presque  blanche;  tous  les  poils  du  dos  sont  gris  avec 
leur  pointe  rousse,  à  l'excepiion  de  quelques-uns  plus  longs 
que  les  autres  el  qui  sont  d'un  bnin  assez  uniforme  ;  ceux 
de  la  queue  sont  d  un  rou;^.  terne  dans  toute  leur  longueur. 

Ce  quadrupède  n'habite  jamais  dans  les  avisons,  rare- 
ment  dans  les  jardins,  et  se  trouve  le  pla»  souvent  dans  les 
bois ,  où  11  se  retire  dans  les  vieux  arbres  creux;  ii  s'engourdit 
par  le  froid  ,  et  se  met  en  boule  comme  le  /oir  et  le  /éroL  II 
se  ranime  comme  eux  dans  les  temps  dou>c ,  et  fait  aussi  pro- 
vision de  noisettes  et  d'autres  fruits  secs.  Il  fait  son  nid  sur- 
les  arbres  comme  ï écureuil  ;  mais  il  le  place  ordinairement 
plus  bas  entre  les  branches  d'un  noisetier,  dans  un  Luis- 
son  ,  etc.  Le  nid  est  fait  d  herbes  entrelacées  ;  il  a  environ 
six  pouces  de  diamètre  ,  et  n  est  ouvert  que  par  le  haut.  Des 
gens  de  la  campagne  ont  assuré  qu'ils  avoient  trouvé  de  ces 
nids  dans  les  bois  taillis  ,  dans  des  haies  ;  qu'ils  sont  environ- 
nés de  feuilles  et  de  mousse,  et  que  dans  chaque  nid  il  y 
avoit  trois  ou  quatre  petits.  Ils  abandonnent  le  nid  des  qu'ils 
sont  grands  ,  et  cherchent  à  gîter  dans  le  creux  ou  sous  le 
tronc  des  vieux  arbres,  et  c'est  là  qu'ils  reposent,  qu  Us  font 
leurs  provisions  et  qu'ils  s'engourdissent.  (  Bujfon.  ) 

M.  Mangilt  a  fait  aussi  sur  la  léthargie  des  rauscardins 
des  observations  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  celles 

?u  il  a  faites  sur  le  sommeil  des  loirs.  Le  froid  les  réveille  , 
orsque  la  température  est  à  un  degré  au-dessous  de  gl  ic  e  ; 
A  4  ou  5  degrés  de  chaleur,  un  muscardin  a  respiré  i;4 
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fois,  divisées  en  dix  séries  de  mowemcii*  de  respiralioa 
(  la  plus  considérable  de  3o ,  et  U  moindre  de  .5)  en  82  mi- 
nutes :  à  10  degré!  de  clialeur ,  47       «  34  minute»  (  le. 
mouvemen»  étant  de  7  ou  8  dans  chaque  pénpde ,  et  les  in- 
tervalles de  4  à  8  minutes).  Quand  on  Texposoit  an  soleil ,  il 
sentoit  l'efifel  de  U  lumière  et  de  la  chaleur  ;  sa  respiration 
n'étoit  pins  suspendue,  et  elle  s^exécntoit  d'une  manière 
uniforme  et  régulière ,  comme  dans  le  sommeil  nainre!  ; 
bientôt  Us'éTeilloit  et  mangeoit  quelques  morceaux  de  châ^ 
Uiene ,  pois  après  s'être  roulé  en  boule  ,  il  se  rentlormoit.  U 
respiroît  pendant  une  demi-heure  sans  inlerrnpiion ,  25  on 
3ofois  par  minute;  ensuite  les  intervalles  de  repos  avoient 
lieu    et  augmenioient  progressivement.  Placé  subitement 
dans  un  air  refroidi  à  2  deç^rés  au-dessous  de  glace  ,  la  res- 
piration devenoit  plus  fréquente;  comme  cela  a  Ueu  pow 
le  loir  En  général,  il  résulte  des  remarques  de  M.  Mangdl 
lïiie  les  muscardins  sont ,  de  tous  les  mammifères  t  ceux  qui 
sont  le  plus  disposés  pour  la  lélharcie  ;  qu'une  température 
îroD  élev  ée  ou  trop  froide  les  réveiÛe  ;  qu'aussitôt qu^ils  sont 
éveillés ,  ils  prennent  quelques  dimcito  ,  quoique  avec  bean- 
coup  de  sobriété  ;  qu'ils passentde  la  léthaiigie  k    v«i  le  en 
moins  d'une  demi -heure,  tandis  qui  faut  plus  de  temps 
aux  marmottes;  enfin  que  le  passage  à  l'état  de  veille  est 
d'autant  plus  prompt  que  la  température  est  plus  élevée, 
parce  que  dans  cet  état  ils  reprennent  plus  vite  le  calonque 
nécessaire  à  l'exercice  de  leurs  fonctions  vitales. 

M  Mangili  ayant  (Sût  périr  un  muscandin  de  la  léthargie 
morteUe  en  l'exposant  à  un  firoid  artificiel  de  10  degrés  ,  il 
mourut  envmgt  minutés.  L'ayant  ouvert,  1  remarqua  une 
n^ande  abondance  de  sang  dans  les  oreillettes  du  cœur, 
Lisi  qne  dans  les  principaux  vaisseaux  qm  se  rendent  au 

5*  oumon  ou  qui  en  sortent.  Les  poumons  ,  les  vemes  du  cou  , 
la  tète,  et  surtout  celles  du  cerveau,  étoient  considéra- 
blement gonflés  de  sang;  ce  qui  est  parfaitement  en  rap- 
uort  avec  ridée  que  se  forme  l'auteur  de  la  cause  de  la  léthar- 
gie des  animaux  dormeurs,  cr.ciavantrarlicle  du  Loia.) 

Quatrième  Espèce.       U  Lo«  MYM  {lÊ^us  dryas)  , 
Gmel.  -  Schreber.  SaeuHh,  pag.  83i,  tab.  228  B. 
Shavr  ,  Gen.  ZooL,  tome  a  ,  part-  1 ,  pag.  166,  pL  i55  , 
ff^ood-^rmouse. 

Cette  espèce  qui,  au  sentiment  de  M.  Cuvier 
animal,  tom.  i  ,  pag  19^  ,  note  i  )  ,      P^':^»^  P^J"*  ^j^^^ 
du  loir  ,  habite  ,  dii-on  ,  les  bois  en  Russie  et  en  ^^omc. 
£Ue  a  beaucoup  de  rapport  avec  ceUe  da  léirot  j  cependant 
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son  corps  est  plus  court  ^  et  en  cela  eUe  se  rapproche  davan* 
ta^  du  loir.  ' 

liC  corps  du  loîr  dryade  a  quatre  poacès  de  loogiieor  ^  et 
sa  qaeue ,  trois  sealement  ;  sa  couleur ,  en  dessus ,  ainsi 
que  celle  de  la  queue ,  est  d'nn  gjf is  ferrugineux ,  et  en  des- 
sous d'un  blanc  jaunâtre  ;  Toeil  est  placé  au  milieu  d'une 
bande  noire  comme  dans  le  lérot  ;  mais  cette  bande  ne  s*é- 
tend  que  jusqu^à  la  base  des  oreilles  y  au  lieu  de  se  porter 
jusqu'aux  épaules  ,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  ce  dernier  ani- 
mal. La  queue  est  poilue  depuis  son  origine  couiuie  celle  du 
loir ,  et  les  poils  sont  distiques  comme  ceux  de  la  queue  de 
récureuil. 

Chtgmime  Etpkce,  Le  DSGll  {Sdunts  dêgus)  ,  Gmel.*— <- 
Le  Dego  ,  Molina  ,  HisL  nat,  Chii. ,  pag.  269.  —  Sonnini , 
ddit  de  BnCTon,  tom.  Sa,  pag.  ai3.  —  ChiUan  Squùrel  ^ 
Shaw.y  Gen.  ZooL ,  tpm.  a ,  part,  i,  pag.  i^B. 

Cet  animal,  dont  rexrstence  est  douteuse  comme  celle  de 
la  plupart  des  animaux  dont  parle  Molina  ,  est,  selon  ce 
Toyageur,  appelé  par  les  Chiliens.  Il  est ,  dit-il,  un  peu 
plus  gros  que  notre  ref  commun.  Sa  robe  est  entièrement 
d'un  blond  obscur,  à  Texception  des 'épaules,  sur  lesquelles 
on  obsenre  une  lipne  noirâtre ,  qui  descend  jusqu'au  coude. 
Sa  queue  se  tennme  ,  comme  ceUe  du  lérot ,  par  une  petite 
touue  de  poik ,  mais  les  poils  sont  de  la  même  couleur  que 
ceux  do  corps.  Il  a  la  tète  courte  ,  les  oreilles  arrondies , 
le  moseau  pointu  et  pounru  de  moustaches;  les  deux  dents 
încistTes  la  mâchoire  supérieure  en  forme  de  coin,  celles 
du  bas  aplaties  ;  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  et  cinq 
à  ceux  de  derrière. 

Le  degu  est  un  animal  souterrain  ,  qui  vit  en  société  près 
des  haies  ou  des  buissons ,  dans  les  environs  des  villes*  Les 
terriers  qu^il  creuse  se  communiquent  par  des  galeries  ;  il  y 
amasse  pour  Thivcr  une  grande  provision  de  racines  et  de 
fruits  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Au  reste,  le  degu  ne  s^endortpas  pendant  Thiver.  Les 
Espagnols  du  Chili  mange  oient  autrefois  sa  chair }  àprésent 
ils  n'en  font  plus  usage,  (desm.) 

LOIR.  Le  Lérot  porte  ce  nom  dans  presque  toute  la 
France ,  surtout  dans  les  départemens  septentrionaux,  (desm.) 

LOIR  DE  MONTAGNE.  L'animal  désigné  sous  ce  nom 
dans  le  Voyage  en  Egypte  ,  par  Monconys  ,  est  le  gerbo» 
Voyez  Gerboise,  (desm.) 

LOIR  Epineux.  F.  Echimys  a  queue  dorée,  (desm.) 

LOIR  VOLANT.  Quelques  naturalistes  ont  donne  ce  • 
nom  au  Polatoucue.  F,  ce  mot.  (desm.) 
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jiiJtR  ,  (Ml  Portugal.'  (ln.) 

LOIRO T  oapoUioir.  Voyez  Thistoire  da  Ubot,  à  Tais 
tîcle  Loir,  (s  ) 

LOIS  ËLË  URIË,  ^û«/^rûi.i;enreéUbii  par  M.  Desvainc» 

f>our  placer  TAzalée  ra»p\nte  ,  quî  a  les  dmsîons  du  ca-* 
ice  inégales  ;  la  corolle  campanulacée  ;  les  étamines  droites, 
courtes  et  iusérées  à  la  base  du  pistil  ;  la  capsule  à  deuic 

loges,  (b.) 

LOKANDL  Nom  brame  Karin-njoti  du  Malabare, 
plante  figurée  par  Rheede  {floU.  Mal,  6  ,  t.  i8  ),  dont  les 
feuilles  sont  alternes  ,  et  les  Heurs  en  ombelles  terminales, 
Adnnson  en  fait  un  genre  dans  sa  famille  des  cistes  ;  ce  e[enre 
est  caractérisé  ainsi  :  calice  persistant ,  d  une  seule  pièce  , 
à  quatre  ou  cinq  dents  ;  trois  à  cia(|  pétales;  trois  à  cinq 
ëtaminès  ;  un  style  à  un  sht^mate  conique;  fruit  h  écorce  fer- 
mée ,  à  une  loge  ,  contenant  une  amande  ovoïde.  (LN.) 

.  LOLADE.  Nom  malais  de  la  CoLOCA5S£.  (ln.) 

LOLIXCEA  de  Scheuchzer.  F.  IvftAlE.  fLN.) 

LOLIGO.  Nom  latin  da  Calmar  ,  mollusque  céphalo-» 
pode ,  trés-voisin  des  Seiches  et  des  Poulpes,  (desh.) 

LOLIUM.  Chez  les  anciens ,  ce  nom ,  d^une  origine  obs-» 
cure  9  ést  celai  d*ane  sorte  de  mauvais  grain  qui  croit  daof 
les  moissotrs. 

*  lolerqae  nitentia  rulta  , 

lof'eUz  Mium  et  stériles  dominantur  ayenie.  ViB«.  ,  Georg,  i. 

La  farine  du  lofium  ,  raôlée  avec  celle  du  froment ,  clonnoîl 
nn  pain  malfaisant  qui  occasionoit  des  vertiges.  On  suppose 
que  c'est  TlvRAlE  des  moissons  (  loUwn  lemulentum^  ^  dont 
les  anciens  ont  voulu  p  irler;  on  a  encore  cilé  le  giihnge.  Dans 
ce  sens  ,  l'épilhète  iVinfefix  que  Virgile  donne  au  lulium  ,  doit 
se  traduire  pàv  maudite.  Les  Grecs  nommoient  le  loliom  o/ra 
et  qem.  Ou  croit  aussi  que  le  phanix  dés  Grecs ,  mentionné 
par  DioscoHde ,  est  Hvraie  viyace.  . 

Le  nom  de  lollum  se  trouve  avoir  éU  appliqué  auxdivei^es 
espèces  d'ivraie  ,  et  à  plusieurs  espèces  de  graminées  des 
genres  phalaris ,  horâeum  ,  bromus  ,  poa  ^festuca.  ^ 

Le  g^nre  loliam  àp^  bolanisles  acioels  est  décrit  >  f^iii-  . 
clç.  Iva^kiE  ;  il  fui  étalon  par  'Linn^BUS  qui  le  restreignit  ^  un 
petit  nombre  d'espèces.  Scbrantk'fait  àmloUum  lefiia/evAinit  uit 
ge^rc  qu'il  AO.mme  Çaapoun*  (LU.) 

XOMAN*  Ces»  lé  ^  ieoBtile..  Yoy^f  An  mot  .CAvE.  (b. 
LOMANDRE  ,  iomqné»^  Genre  de  plantes  de  rbexaa- 
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drie  monogynîe  et  de  la  famille  des  joncoïdes,  qui  a  été  éta- 
bli et  figuré  par  Labillardièrc,  dans  son  Histoire  des  plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice 
de  six  folioles  persistantes  et  imbriquées  d^écailles  à  leur  base  ; 
point  de  corolle  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à  style 
court, et  à  trois  stigmates  obtus;  une  capsule  obtusément  tri- 
gone  ,  k  trois  valves  et  à  trois  loges  contenant  une  seule  se- 
mence. Il  renferme  deux  espèces  dont  les  feuilles  sont  li- 
néaires ,  engainantes  par  la  base ,  et  les  fleiirs  agglomérées 
dans  les  aisselles  des  oractées  f  et  formant  par  leur  énsem- 
l>le  ,  nne  panicale  spicîforme. 

Poiret  a  appelécegenre  Vinule;  etR.Brown,  Xerote.  Ce 
dernier  lui  rapporte  vin^t-quatre  espèces  ,  dont  plusieurs  fai- 
soient  partie  des  Dragonieus  de  Thunberg.  (b.) 

LOMARIE  ,  lomana.  Genre  de  plantes  établi  aux  dépens 
des  Onoclées,  et  qui  comprend  une  douzaine  d'espèces.  Ses 
caractères  sont -.capsules  couvrantla  partie  inférieure  desfeuH- 
les;  enveloppes  des  capsules  se  déchirant  latéralement. 

Ce  genre  est  le  même  (||ue  celui  appelé  Stéganie  par 
R.  Brown.  (B.) 

LOMATIE ,  lomatia.  Genre  de  plantes  établi  par  R. 
Brown  aux  dépens  des  ëmbothrions  ,  et  renfermant  huit 
espèces  originaires  du  CliiU  et  contrées  voisiner  »  on  4^  la 
liioiurelle-Uollande . 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  irréguiier ,  ^  fo- 
lioles tournées  d'un  seal  côté  et  portant  les  étamioes  à  leur 
extrémité;  trois  glandes  d'un  seul  côté  de  Tovaire ,  qui  est  pé- 
dicellé  ,  polysperme  ,  et  qui  supporte  un  slvle  persistant  , 
ainsi  qu'un  stigmate  oblique  ,  dilaté,  presque  rond,  aplati; 
follicule  ova)e  -  oblongue  ;  semence  ailée  à  son  extrémité. 

Le  LoMATlB  k  feuilles  de  silaUs  est  figuré  pl.  127a  du 
Botanical  Magasine  de  Curtis.  Salisbury  en  avoit  fait  un^enre 
aons  le  nom  de  Thichondyle.  • 

LOmATOPHTLLE ,  kmaloithyUwn.  Genre  .établi  par 
l/Viildenow  ,  poor  placer  TAu^iKS  lOmiiB  de  Lajnai^t  qui 
est  le  DfiAGONiER  m  arginé  d'Alton.  Sesjcaractères  sont:  cal&e 
.  wa\  ;  corolle  de  sis  pétales ,  dont  trois  extérieurs;  étamioes 
•  réwoiies  an  centre;  ca^ide  diamne ,  k  trms  l^gea.  (b.) 

*  LOMBA  (Raœph. ,  Amb. ,  701. 6  ^  t  $9 ,  f.  i  >  C*est  le 
nom  d^une  espèce  de  PoivRB(P</N!rsii^lbitem9W},^, croit 
à  Amboine ,  dans  les  bois  montueux.  (Uf.)  * 

liOitfBO.  C'est  le  ménae  poisson  ^ue  çelni  appelé  l^rtlRL 
.  y*  pe  .mot.  (3  )  '  . 
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LOMBRIC  f  Lmhnctts.  Genre  de  vers  libres ,  qui  a  pour 

'  caractères:  on  corps  long,  cylindrique^  arliculé,  ayant  les  ar- 
ticnlalions  garnies  de  cib  courts  oa  d*ëpines  très- petites  «  à 
peine  sensibles  ;  nne  bouche  simple ,  presque  terminale  ^  non 
accompagnée  de  tentacules. 

Les  espèces  de  ce  genre  »  ▼ulgaîremenl  appelées  pen  de 
Étnt  y  sont  connues  de  tout  le  ino§de  ;  et  cependant  peu  de 
personnes  ont  des  notions  exactes  sur  leur  oi|;ani8ation  inté- 
rieure et  sur  leurs  mœurs. 

Le  corps  des  lombrics  est  composé  d'un  très-grand  nombre 
d'anneaux  fort  étroits ,  très-rapprochés ,  qui  ne  sont  autres 
que  des  muscles  circulaires  propres  à  faire  opérer  le  mouve- 
inent  qui  a  pris  d^eux  le  nom  de  vermiculaire.  Les  plus  gros 
de  ces  anneaux  sont  au  tiers  de  la  longueur  du  corps ,  à  com- 
mencer de  la  têle.  Us  deviennent  ensuite  plus  petits ,  restent 
presque  égaux  jusque  vers  les  extréniitcs ,  où  ils  décroissent 
rapidem'ent.  Us  sont  tous  enduits  d'une  matière  visqueuse  , 
qui  transsude  continuellement  de  leurs  pores,  et  ont,  cha- 
cun ,  plusieurs  épines  courtes  ,  tournées  en  arrière  ,  et  égale- 
ment distantes  ,  une'placée  de  chaque  côte ,  et  les  autres  en 
dessous.  Ces  épines  aident  aux  mouvemens  du  ver,  en  lui 
fournissant  des  points  d'appui  en  arrière  ,  lorsqu'il  porte  sa 
tête  en  avant.  Les  lombrics  marins ,  si  tant  est  quHls  soient  vé« 
ritablemént  de  ce  genre ,  n'ont  point  ces  épines ,  et  n^en  ont 
pas  besoin ,  puisqu'ib  nagent  plus  qu'ils«iie  rampent*  Beaa-* 
coup  des  loinbrics  terrestres  montrent  »  au  centre  de  leurs 
plus  gros  anneaux ,  un  anneau  encore  plus  gros  «  et  remar— 

Îiuabie  par  sa  coloration  plus  intense.  Cest  là  i^ue  sont  placés 
es  organes  de  la  génération ,  ainsi  qu^îl  sera  dit  plus  bas. 

Le  lombric  le  plus  commun  est  rougeâtre ,  luisant ,  demi* 
transp/arent  ^  «de  manière  qu'on  volt  une  partie  de  ses  organes 
intérieurs  y  etlesalimens  qu'ils  contiennent.  Sa  tête  est  for- 
mée par  le  premier  anneau ,  au  milieu  duquel  est  la  bouche  , 
composée  de  deux  lèvres  très-épaisses ,  contractiles ,  dont  la 
supérieure^  qui  est  laplusgrosse»  est  la  seule  visible;  il  n'a  pas 
d^yèux.L'anus  est  formé  par  un  trou  rond  placé  au  milieu  d'une 
fente  ou  enfoncement  longitudinal  du  dernier  anneau.  La 
lèvre  supérieure  fait  l' office  de  tarière  pour  percer  la  terre 
dans  laquelle  vivent  et  de  laquelle senourrissenl  les  lombrics. 

L'anatomie  des  lombrics  aétéfaitepar  Willis,Rhedi,  Mon- 
tègre  et  autres.  11  enrésulteque  lorsqu'on  en  ouvre  un,  on  trouve 
au-dessus  de  labouche,  le  cerveau,  qui  a  la  forme  d'un  grain  roiHl 
et  blanc,  et  au-dessous  on  découvre  l'oesophage  avec  ses  mus^ 
cl"s  ,  lequel  descend  en  ligne  droite.  Le  cœur  est  placé  près 
de  la  partie  supérieure  de  l'œsophage.  II  a  des  battemens  de 
systole  et  de  diastole  i  de  même  que  dans  les  autres  animaux  j 
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de  chaqae  côté  du  cœur  et  un  peu  plus  bns ,  on  voit  des 
corps  blanchâtres  à  peu  près  sphériques ,  et  partagés  en 
trois  lobes  distincts.  Les  lobes  supérieurs  sont  moins  £;ros 
et  d  un  blanc  plus  vif;  le  lobe  inférieur  de  chaque  côté  est 
deux  foisj)lus  gros  et  un  peu  oblong.  Ce  sont  les  ovaires  et  les 
▼aiiseaux  spermatiques.  Kntre  ces  corps  ,  et  un  peu  plus  en 
Arrière  «  on  Toit  un  double  rang  d  autres  petits  globules  sem- 
blables k  des  caroncales  jaunâtres ,  dont  le  nombre  n'est  pas 
constant.  U  y  a  an  milieu  de  ces  globales  des  vaisseaux  san- 
guins considérables.  An-dessous  de  ces  coqM  est  placé  Pesto- 
mac.  Ilestd*an  rolume  considérable  «  ei  sa  cavité  est  divisée 
en  trois  parties  distinctes.  L^intestin  natt  de  la  dernière  de 
ces  parties.  Il  se  porte  droit  à  Tanus  sans  aucune  circonvolu- 
tion,.et  est  marqué,  dans  toute  sa  longueur,  de  cannelures 
transversales  9  qui  sont  ^empreinte  des  bords  des  muscles  an* 
nulaires ,  en  sorte  qoUl  paroît  divisé  en  plusieurs  tronçons  , 
comme  Tintestin  colon  dans  les  quadrupèdes.  Cet  intestin 
étant  ouvert  dans  sa  longueur,  laisse  voir,  au  fond  de  sa  ca** 
vité  ,  un  tube  ou  conduit  jaunâtre  qui  parcourt  toute  sa  lon- 
cueur  depuis  la  queue  juscju'au  ventricule,  dont  il  pénètre 
les  parois  ,  et  se  prolonge  ensuite  jusqu'à  la  tête.  La  capacité 
de  ce  tube  est  considérable  ,  et  on  peut  croire  par  analogie 
qu'il  fait  les  fonctions  de  foie  et  de  mésentère. 

On  voit  avec  le  microscope  sur  le  corps  des  lombrics  ,  une 
auite  de  petits  trous'dont  un  fait  sortir  une  matière  blanchâtre 
par  la  compression.  Ce  sont  les  vaisseaux  excréteurs  de  Tlia- 
menr  ^aireuse,  et  peut-être  en  même  temps  les  oi^anes  de 
*  la  respiration.  Voyez  la  plancbe  de  l'ouvrage  de  Montègre. 

Les  lombrics  sont  hermapbrodites.  Leurs  organes  de  la  sé- 
aération ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  sont  près  du  plus  gros  des 
anneaux.  Ils  représentent,  dans  Tétat  ordinaire,  deux  ma- 
melons percés  chacim  d'un  tron ,  et  sont  à  peine  visibles  à 
l'œil  nu)  mais  il  est  probable  que  ,  dans  l'acte  de  la  généra- 
tion t  ik  se  gonHent  et  s'allongent  considérablement.  Il  est 
aussi  probable  que  l'un  de  ces  mamelons  est  l'orifice  de  ia 
partie  mâle  ,  et  l'autre  celui  de  la  partie  femellie. 

Linnaeus  a  remarqué,  et  Moniègre  l'aconfirmé,  que  les  lom- 
brics s'accouplent  toujours  hors  de  terre  pendant  la  nuit,  et 
qu'ils  se  tiennent  si  fortement  unis,  qu'ils  se  laissent  écraser 
plutôt  que  de  se  séparer.  Ils  sont  ovo-vipares,  et,  d'après  l'ob- 
servation de  M.  Montègre,  déposent  leurs  petits  d«ms  la  terre. 
Il  sembleroit  que  les  petits  devroienl  sortir  par  le  trou  de  l'or- 
gane femelle  ;  cependant  il  résulte  des  observations  anato- 
miques,  qu'ils  sortent  réellement  par  Panas. 

C*etl  à  la  fin  de  Tbiver,  plus  on  moins  tard ,  selon  la  cha- 
levr  àt  U  saison^  que  les  lonibrics  sortent  de  terre»  ei  le  cber<* 
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fîhent  pour  s'accoupler.  On  voit  alors ,  U  lenaemaîn  À'imt 
nuit  chaude  et  humide ,  la  terre  toute  criblée  de  trous  dans 
les  lieux  où  il  y  en  a  beaucoup.  On  ignore  le  temps  de  leur 
gestation  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qij'il  s'élende  à  plus  de  q^iû^ 

Les  lombrics  se  trouvent  sous  toutes  les  laLiLades,Tnai«|»^ 
abondamment  dans  les  pays  tempérés  qu'ailleurs.  Ils  prêtè- 
rent ,  à  tous  les  autres ,  les  terrains  gras  et  humides  sans  êtr^ 
aquatiques  ,  parce  qu'ils  y  trouvent  plus  aisément  llmmii^ 
dont  ils  se  nourrissent.  Pour  absorber  cet  himillS  9  '^•"^ 
delà  décomposition  des  végétaux,  iei  ioml^nc» •bligé» 
d'avaler  la  terre  où  il  se  trouve  disséminé  5  mab  cette  tcri^ 
ne  reste  pas  long-temps  dans  leur  intestin,  elleensortplnsieiirf 
fois  le  jour  sous  la  forme  vermipiUire.  On  voit  çnelqnefoif 
la  surface  de  U  ^rre  garnie  de  cescwémeps  Termiforine*  « 
.et  ils  servant  d'indices  ponr  connottre  les  lieux  où  il  v  p 
\e  plos  de  ioinbriçs ,  lorsqu'on  a  besoin  4c  ies  rechercneç. 
C'est  mie  terre  très-fine ,  et  4>aolunient  privée  de  toute  par- 
tie régétale  et  animale, par  conséquenl4;ompl étement  m  1  e  rtil e. 

On  ignore  la  durée  de  la  vie  des  lombrics  ;  mais  il  y  a  toat 
lien  de  croire  qu'elle  n'est  pas  tortlong^w.D'ameurs,  il  est 
rare  que  ces  aaimaiB  parcourent  leur  carrière  naturelle , 
malgré  la  vie  isolée  et  cachée  qu'ils  mènent.  La  nécessité  oiit 
ils  sont  4e  venir  souventàlasnrface, de  sorlir  môme  de  terre  , 

les  expose  k  tonte  FinfliAence  des  variations  de  1  atmosphère , 
dont  les  deux  eitrêmes  leur  sont  également  funestes,  et  aux 
recherches  d'une  qqaniîté  d'ennemis ,  telle  que  peu  d'êtres 
en  peuvent -compter  amant.  En  effet,  la  plupart  des  oiseaux, 
des  poissons,  des  amphibies  et  des  insectes  carnivores  en  font 
leurs  4élices ,  ainsi  que  les  taupes ,  les  hérissons  et  autres  pe- 
tits quadrupèdes. 

Les  lombrics  se  tiennent  profondément  enfoncés  pendant 
l'hiver  et  les  chaleurs  dje  Tété.  Leur  apparition  à  la  surface  de 
la  terre  annonce  toujoii^rs  la  chaleur  humide.  Quoiqu'ils  pa- 
roissent  sans  organes  de  sens  autres  que  le  toucher,  cep^dant 
ils  sont  très-prompts  k  éviter  le  danger.  Le  roomdrebruit^ 
la  moindre  agitaliou  dans  l  air  ,  produite  p^^  l'arrivée  d'un 
homme  ou  d  un  animal ,  suffit  pour  àéitrffihuu  ^rtméfi4p 
ceux  qui  se  tiennent  à  l'ouverture  de  l^irs  trous. 

Les  lombrics  sont  quelquefois  phosphoriques  pend^ 
nuit.  On  ignore  la  cause  de  cet  état,  quip'est  p9|S  d**!'*^ 
mour ,  puisqu'il  se  voil  d*ns  toutes  Jes  saisons. 

Lorsqu'on  coupe  un  lombric  en  plusieurs  morcean,  cha- 
que morceau  consery».uninottveii|ë|4  vital  propre.  On  prér- 
teud'jnème  q^le  .ckacwn  peut  devenir  mi  aninia)  paffait.  Bpn- 
>M  a  lait  ^  cela  des  e^érimec»  qpi  par^sent  çQiifÀxmtm 
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mais  dlc9n*om  pas  égaleineiit  rémd  k  îimU.vMàt^  entr« 
paires  à  V^ibuoiit  dé  fiomiurie  et  à'moi  }  mais  il  faut  supposer 
que  des  circonsiances  secondaires ,  qoe  Bonnet  a  sa  éviter  , 
en  pot  empêché  le  succès.  J*ai  obsenré  cependant  que  t  lors- 
que le  ver  est  coupé  par  la  moitié  ,  de  manière  que  la  tête  et 
te  gros  anneau  fussent  ensemble ,  il  se  fonnmt ,  même  asses 
rapidemeut ,  un  nourel  anus. 

lésA  lombrics  peuvent,  dans  certains  cas ,  nuire  an  récolte^ 
par  leor  trop  grande  multiplication  y  surtout  aux  semis  des 
jardins  qu'ils  bouleversent  ;  mais  en  général  ils  font  plus  de 
bieu  que  de  mal.  ils  divisent,  retouriieiil  la  terre,  ce  qui, 
comme  on  sait ,  est,  avec  les  engrais,  un  des  moyens  les  plus 
puissans  de  ragricuilurc.  Ils  recouvrent  au  printemps  les 
graines  qui  éloient  restées  sur  la  surface  de  la  terre  depuis 
l'automne.  Ou  les  regarde  dans  q<ielques  matières  médicales, 
comme  apériliis  ,  sudorifiques  ,  diurétiques ,  lorsqu  ils  ont  été 
infusés  dans  le  vin  blanc  ;  coniuie  propres  à  fortifier  les  nerfs 
et  les  jointures ,  lorsqu'ils  ont  été  infusés  dans  Tbuile  ;  comme 
très-efficaces  contre  le  rhumaUsme  goutteux  et  la  fièvre  tierce  « 
iorsqu*ib  sont  réduits  en  poudre;  enfin  comme  amenant  les 
panaris  à  snppuration ,  lorsqu  ils  sont  appliqués ,  en  vie  9  an- 
loor  du  4<Hgl«  mais  aujourd'hui  lestnédecms  éclairés  n^en  font 
^ncon  iisage»  Dans  certaines  parties  de  Tlnde ,  les  hommes  les 
mangent ,  soit  crûs,  soitcnits»  et  assaisonnés  de  diverses  mar 
nières. 

En  ^Inrope ,  on  ne  les  emploie  guère  qu'à  la  pêche  et  à  la 
pourriture  de  lajeune  volaille.  Afind'en  avoir  en  quantité  pour 
un  de  ces  deux  objets ,  hors  le  temps  où  la  chaleur  humide 
de  l'atmosphère  les  fait  naturellement  sortir  de  terre  ,  on  n'a 
d'autre  moyen  que  de  fouiller  la  terre  des  jardins,  des  cours 
humides,  surtout  des  environs  des  fumiers,  ou  à  déterminer 
leur  sortie  en  arrosant  les  lieux  où  on  sait  qu'il  y  en  a  beau- 
coup ,  et  en  enfonçant ,  à  de  petites  dislances  ,  des  pieux  que 
l'on  fait  tourner  avec  rapidité  dans  leurs  trous.  Les  vers  cher- 
ciieut  à  échapper  à  la  compression  que  produit  cette  opérai 
tion  ,  et  viennent  en  foule  à  la  surface. 

Tous  les  vers  de  terre  sont  également  bons  pour  la  pêche  ; 
mais  il.faut  proportionner  leur  grosseur  au  genre  de  poisson^ 
«|ue  Ton  désire.  Les  nlus  gros  doivent  être  réservés  pour  les 
lignes  dormantes  9  que^Fon  tend  pour  prendre  les  carpes ,  les 
Ii^heaivi,  ieil.aneiuUes ,  etc.  11  fauttoi^ours  avoir  attention 
de  les  attacher  à.Fliameçon  de  manière  à  ce  qu'ils  restent  en 
jrie  le  plus  long-temps  possible  > -car  lefTmouvemens  qu'ils  se 
jdonnejQt  infiuent  beaucoup  sur  le  succès.  Les  pécheurs  ont 
pkisieqrs  secrets  pour  rendre  les  vers  dt  terre  plus  agréables 
aux  poissons.  Vn  d'eiu  est  4e  les  mettre  quelques  jour»  à  T^f 
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raoce  dans  de  la  terre  où  on  a  méiangë  du  pain  de  chènevîsV 
c'est-à-dire  ,  la  matière  qui  reste  après  qaoa  a  exprimé  Thuile 
des  graines  du  chanvre./ 
Luinœas  a  réuni  dans  ce  genre  une  douzaine  d'espèces,  dont 

Ïdosieors  peuvent  être  soupçonnées  aj^paiienur  à  d  antres,  oa 
onner  des  gtnresparticnuers ,  principalement  cens  qni  sont 
indiqués  comme  Tirant  dans  la  mer.  On  n'en  citera  ici  que 
qnatre  espèces ,  parce  que  ce  sont  les  sentes  dont  on  connofi 
sufifisamment  les  caractères;  encore  la  quatrième  est-«tte  dou- 
teuse ;  ce  sont  : 

Le  Lombric  cœiMim ,  qui  est  rougeifre ,  avec  huit  rangs 
d'épines.  11  se  trouve  par  toute  l'Europe ,  dans  les  terres  qui' 
ne  sont  pas  trop  sèches.  Il  se  trouve  également  en  Amérique ^ 
et  probablement  dans  les  autres  parties  du  monde. 

Le  Lombric  VERMicuLAiBE,  qui  est  blanc,  avec  deux  rangs 
d'épines.  Il  se  trouve  dans  la  terre  des  bois,  sous  les  arbres 
pourris,  dans  le  nord  de  TËurope. 

Le  Lombric  varié  ,  qui  est  rouge  ,  taché  de  brun  ,  avec 
six  rangs  d'épines.  11  se  trouve  eu  Europe,  dans  les  marais  et 
les  bois  humides. 

Le  Lombric  tubuleux  est  roussâtre  ,  avec  deux  rangs 
d'épines.  11  se  troore  d^nsles  riWères  d'Europe ,  sur  les  bords 
desquelles  il  se  fait  des  trous  perpendieulaires,  dans  lesquels 
il  ne  fait  que  descendre  et  monter,  (b.) 
LOMBRIC.  Nom  spécifique  d'un  Akguis.  (b.) 
LOMBRICAIRË  ,  banbnauia.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  algues,  troisième  tribu  ou  section ,  les  fucacées. 

11  diffère  des  partes ,  par  les  organes  reproductifs  y  sem- 
blables, mais  renfermés  dans  la  substance ,  et  occasionant 
un  renflement  fusiforme  à  l'extrémité  des  rameaux.  Des  ob- 
servations ultérieures  ont  appris  que  ce  genre  doit  être  réuni 
aux  Varecs.  (p.  b.) 

LOME.  C'est  le  Plongeon  a  gorge  rouge,  (s.) 
LOMEGHUSE,  lomechusa^  Grav.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères  ,  section  des  pentamères,  famille  des 
brachélytrcs  ,  qui  a  pour  caractères  :  tête  s'cnfonçant  dans  le 
corselet ,  jusqu'aux  yeux  ;  jambes  sans  épines  remarquables  ; 
palpes  terminés  en  alêne  ;  antennes  formées  depuis  le  qua- 
trième article  ,  eu  une  massue  allongée  ou  en  fuseau  et  per- 
foliée  ;  le  corselet  transversal. 

J'y  rapporte  quelquesfl/iéscAarafde  M.  firarenborst,  comme 
celles  qu'il  nomme  :  Upunctala ,  lanugmosa ,  nitida  ^  funuOa , 
ROiMif  etc*;  et  ses  Idbécbnses  :  paraiwsat  daUttÊa^  etc.  Celles- 
ci  ont  les  bords  latéraux  du  corselet  relevés;  la  première  est 
le  siajtl^Un édumori  ^OVm!tf\.CoU9pL  »  tom.  3 ,  n.«  4^ »  >  t 
ïg.  ta. 
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■  ^  On  troore  ces  insectes  sons  les  pierres  »  les  feuilles  pour- 
ries, (l.) 

LOMENTAGÉES.  Ordre  de  la  famille  des  légumineu- 
ses «proposé  par  R.Brown«  qui  renferme  tous  les  genres  ^ni, 
avec  des  étamines  pérîgynes  ,  ont  une  corolle  irrégulière  , 
sans  être  papîlionacée  ,  el  un  embryon  droiu  (B.) 

.  LOMENTUM.  Nom  donné,  par  Wi  11  denowv  aux  fruits  en 
gousse  articulée.  V.  Fruit,  §  3,  au  mot  GoossB»,  n.*  19*  (B*) 
LOMENTUM.  Les  Romains donnoîent  ce  nom  ,  suivant 
Pline  ,  à  une  sorte  de  pain  fait  arec  de  la  farine  de  fère.  (Uf-) 

.  LOAiGlAIE.  Cest  le  Guillemot  ,  en  Norwégoi  (▼.) 

LOMMEGaffiSS.  Nom  suédois  de  la  Boubsb  a, pas-. 
muft.  (illUbdipi  huna  posions ,  L.  ).  (ln.) 

LOMONIT  de  Wemer.  K  Làxsmixvn.  (lh.) 

LOMONITE  •  Thomson.  V*  IiAUMONItè.  (ln.) 

LOMOS  PRIETOS,  c'est-à-dire ,  dosnoitéin.  Nom^e 
les  navigateurs  espagnols  de  la  mer  du  Sud  donnent  au  Grand 
Pétrel,  (s.) 

LOMPE.  Poisson  du  genre  CvGLorràRS ,  CydopUnu  buni' 
ffu»  y  Linn.  F.  Lumps,  (b.) 

LOltfVIE.  En  Norwége,  c'est  le  Guillbmot.  (y.) 

LOMVIFÏRE.  F.  Laugirie.  (v.) 
"  LOM  WIA,  LOMWIER.  Noms  du  Guillemot,  aux  îles 
.    •  Féroé,  (s.) 

LONAS,  Lonas.  Nom  donné  par  Adanson,  et  ensuite  par 
'  Gsertoer,  à  un  genre  de  plantes  qu'ils  ont  étsllli  aux  dépens 
de  celui  des  Athanasbs  de  Linnasus ,  on  des  Achellées  du 
même  auteur;  car  la  plante  sur  laquelle  il  est  formé  avoit 
dté  décrite  par  le  nitnralisté  suédois  »  sous  les  noms  d'uAi»- 
nona  auimu  et  ^aehiUmmoiam, 

Ce  ^nre  a  ^or  caractères  :  un  calice  presque  globulensV  ' 
imbrioué  d'écailles  très-serrées ,  se  changeant  ioseusiblement 
en  paillettes  sur  le  réceptacle  ;  les  fleurs  toutes  hermaphro* 
dites  et  ferUles  ;  un  réceptacle  allongé ,  cbai^gé  de  pailleties; 
4es  se  menées  à  moitié  couronnées  ou  obliquement  tronquées* 

La  Lonas  est  une  plante  annuelle,  dont  les  feuilles  sont 
alternes,  piuQjttifides  et  dentées,  et  les  Qeurs  disposées  en 
corymbe  terminai  très-serré.  Elle  croît  naturellement  eii' 
Afrique ,  et  est  cultivée  dans  les  jardins  du  Muséum  do 
Paris,  (b.) 

LONGCHAMPIE  ,  Longchampîa.  Genre  de  plantes  ,  de 
la  syn^énésie  égaie,  et  de  la  famille  des  corymbiféres  ,  établi 
par  Willdenow  aux  dépens  des  Eupatoires.  Vd^e^t  ie  ma^ 
^azin  de.Berlin.  (a.) 
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LONCHÈRES.  Note  dofaiié  par  BUger  an  rongem  du 
genre  des  Echehys  ,  remarquables  par  les  poils  aplatis ,  fort 
gros  et  fort  iat^e^^  cliàii§|é6  -eii'  ^^aans  f  qpl  cofamnl  leur 
«lorps.  V.  Ec.HiMTs.  (mu.) 

,  LONCHITË,  limtMds.  Genre  de  pfamtes  Cfypt6gaiiie$ , 
de  la  famille  des  fougères  y  dont  les  caractères  sont  d  avoir 
la  friictificaitoa  disposée  en  petites  lignes  lunulées,  situées 
dno»les  sinus  du  £eiiillage,,et  les Miicules  enloarëes  d'un 
anneau  élastique* 

,  Cegeiirey  aux  dépens  duquel  ont'  été  établis  ceux?  appelés 
C]IEB.AirrnB  el  t)idÎÉ£  ,  comprend  une  demi -douzaine  dVs^ 
pèces,  toutes  propres  aux  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amé' 
rique  ou  de  rAsie»  e^  dont  les  plus  coonues  des  botanistes 

sont  : 

La  LoNCHiTE  VELUE  ,  qui  a  la  racine  rameuse  et  velue  ; 
les  feuilles  deux  fois  ailées  et  à  pinnules  secondaires  sessilt-s 
cl  profondément  pinnalifides.  Elle  se  trôuve  à  la  Martinique. 

La  LoKCniTE  oreillÉE  a  la  r.K  ine  épineuse  ;  ses  feuilles 
sont  pinnées ,  et  les  pinnules  secondaires  inférieures  ont"  à 
leur  base  une  autre  pinnul?  moins  gr;^nde  ,  dont  la  pointe 
regarde  la  terre.  Elle  se  trouve  à  la  Martinique,  (b.)  * 

LONGHITIS,  d'un  mot  grec  qui  signifie  lawe.  Diosco- 
rîde  indique  deux  plantes  sous  ce  nom.  La  première  ,  dont 
les  fleurs  ressemblent  à  des  casques  ,  et  les  feuilles  à  celles 
du  poireau ,  deroit  son  nom  à  sa  graine  en  forme  de  l|^ce  ^ 
^t.  contenue  dans  «nlil^rolQâne*  ShiîranC  Gésalpin ,  ce  seroît 
ja  tulipe  sylfMirt;-  selon  Aldrorandeet  dtantres  botaaiMes^ 
l'iris  tubéreuse  ;  et  d*après  Dalëchamps ,  Vt.SoMih  NM^ 
Oamfi  (  Cypripeâimn  €a!ceolm  ).  •    -  ..i 

Le  denième  Lonchitis  est  k'  hmMk  ùkHBhda  <m  rude  4 
dont  les  feuilles  ont  la  forme  d'une-  lancé  ,  et  s<tot  sembiablei 
à  iitUt$  à»  scolopendiluni  «  mais  plus-grandes  et  plur  rudes, 
et  heancbup  plus  divisées.  On  la  rapporte  aux  fougères  ses! 
9»polfpo^iMm  hnchitU  9  Linn.  ;  SOit  à  Vosmmidttipicant ,  Linn»  9 
tt.méme  kVaiàvosticum  mmmtar  Linn.  Ce  nom  de  ionrhiéiê 
fstuaaintenant  celui  d'un  genre  de  Ibugèm  cnotiqnesu'f'^io^ 

JiONCHITE.  (LÎ^.) 

.  LONG  HURE  ,  [kmMirus.  Genre  de  poiâsmis  de  la  dî^ 
«sîon  des  Tbora<:iqi7E8,  établi  par  Blédi,  et  addpté  pat» 
Lacépède.  Il  présente  pour  caractères  :  la  nageoiré  de  lar 

2neue,  lancéolée  ;  celte  nageoire  et  les  pectorales  ,  du  quart 
e  la  longueur  totale  ;  la  nageoire  dorisale  longue  cl  profon- 
dément écbancrée  ;  deux  barbillons  à  la  mâchoire  inféricnrev 
-  Une  seule  espètre  constitue  ce  genre,  et  elle  vient  de  Su- 
rinam. Biocb  Taroit  appelée  lomhure  battue  \  mais  Lafcépède 
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à  cftâng^  ion  nom  efi  Auidbitv  éiàâème.  f^û  museàii  èst  sail-* 
laût  ;  M  <éfe  liômj^rïmée  ;  ses  mâchoires  égales  et  garnies  de 
petites  jenis;  ses  opercules  sont  comiùe  dentelés  ;  sa  couleur 
générale  est  bmne»' mêlée  de  rougeâtre ,  et  des  écailles  coo- 
Trent  toat  son  corps*  V.  pl.  £  3o  où  elle  est  figurée. 

Le  LoNCRURE  ANCTLODON  de  Schreîder  constitue  aajoup- 
d*hiu  le  genre  Ancylodon  de  CuTÎer.  (fi.) 

LON-DIEO-TAU.  >îoin  cochinchlnois  d'un  Ll$  que 
liOureîro  dit  être  leiilium  karnschacense^h,),  (LN.) 

LO|<(G  (  famannm^  Voler  en  hng^  c'est  voler  en  li- 
gne droite  ;  un  oiseau  Tole  «■  kag  t  quand  il  cherche  i  s'é- 
chapper, (s.) 

LONG  AN.  V.  Laong-nham.  (ln.) 

LONGE ,  LONG&CUL  et  FILIÈKË  (  faumntne\ 
Lanière  de  cuir,  avec  laquelle  on  attache  «■  oiseau  de  vol  y 
quand  il  n'est  pas  bien  assuré. 

Un  oiseau  tire  4  la  lange, ,  lorsqu'il  revient  en  volant  vers 
«on'maître.  (s.) 

LONGIGAUDES.  Première  famille  d'oiseaux  Galu- 
KACÉs ,  selon  M.  de  Blainrille  ,  comprenant  les  paons  ^  leS 
faisans ,  les  coqs,  etc.  La  seconde  ou  celle  des  BaÉYiCAunBS 
renferme  les  tétras  de  Linnseus  ,  etc.  (desm.) 

LONGIGAUDES  ou  MACROURES,  Dum.  Famille 
de  crustacés  décapodes,  que  nous  désignons  simplement  sous 
le  nom  de  Macroures.  V.  ce  mot.  (l.) 

LONGICORNES,  longicomeg.  Nom  que  j'ai  donné  ^ 
dans  le  troisième  volume  du  Règne  animal  de  M.  Cuvier,  à 
une  famille  d'insectes  coléoptères  ,  caractérisée  ainsi  :  quatre 
articles  à  tous  les  tarses  ;  les  trois  premiers  garnis  de  brosses 
en  dessous;  le  second  et  le  troisième  presque  triangulaires  ou 
en  forme  de  cœur,  ce  dernier  profondément  bifide  ;  languette 
toujours  triangulaire  ou  en  forme  de  cœur,  évasée  et  plus  ou 
moins  échancrée  an  bord  sn^iérienr;  âiitennes  sétacées  ou  fi- 
lifonnes  ,  ordinairisment  longues  ,  tantôt  inséi^es  dans  une 
iFchancruredesyeiïXt  tantôt  en  dehors,  et  c6rseltft  alors  rétréci 
en  devant»  conique  OU  trâpézoYde;  pieds  longs  ét  grêles,  avee 
les  tarses  allongés ,  dans  ceut  de  ces  longîtomes  où  les  gir^ 
iennes  sont  insérées  hbrs  des  yeux. 

J^avoîs,  dans  mes  ouvrages  antérieurs  ,  désigné  cette  fa- 
mille sous  le  nomde  GéraMbycin^,  Cenim^/f://M%  parce  qàé 
son  genre  principal  est  celui  de  cerambyx  de  LinâaeusT  £Uo 
comprend  aussi  ses  Uptures  et  les  spondyles  de  Fabricîus. 

Ces  coléoptères  ont  généralement  le  corps  étroit,  allongé,  * 
déprimé  en  dessus  ;  la  tète  saillante  ,  penchée  ou  verticale  ; 
les  antenaes  menues ,  souvent  fort  longues  et  sétacées ,  com* 
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posées  àe  onze  artîi^s,  et  quelquefois  d^un  plus  grand  nom- 
Li  e  (  comme  dans  les  mâles  de  quelques  priones  ^  dans  quel- 
ques saperdes);  les  yeux,  soit  en  forme  de  croissant,  soit  glo* 
buLeux  ;  le  labre  petit  ou  de  fprandear  mojreime  ;  deux  maa- 
dibales  cornées ,  trancbantes  on  incinFes ,  potnioes ,  quel* 
que  fois  trèMirandes  et  semblables  à  celles  des  mâles  des  la- 
canes  «  dans  les  individus  da  même  sexe  de  pltisîeiirspriones; 
quatre  palpes  peu  allongés,  filiformes  on  en  massue  ;  les  mâ- 
choires propres  à  sucer  les  sncs  mielleux  des  âeùrs ,  ou  les 
liqueurs  qui  suintent  des  arbres  ;  bifides ,  k  lobes  comprimés^ 
et  dont  l*extérieur  plus  grand ,  rétréci  à  sa  base ,  tronqué  oa 
arrondi  au  sommet;  le  menton  très-court,  transverso- li- 
néaire ;  la  languelle  grande  ,  membraneuse  ou  un  peu  co- 
riace ,  élargie  supérieurement  et  souvent  très-échancrée  ou 
bifide  ,  k  lobes  arrondis  ;  le  corselet  de  forme  variée  ,  mais 
le  pliis  souvent  presque  carré  dans  les  uns  ,  cylindrique  ou 
orbiculaire  dans  les  autres,  très-inégal  ou  même  épineux  dans 
un  grand  nombre,  court  relativement  à  la  longueur  des  ély- 
1res  ;  Técusson  petit  ;  les  élytres  allongées ,  terminées*  en 
pointe ,  et  môme  épineuses  à  leur  extrémité,  dans  plusieurs, 
recouvrant  ordinairement  des  ailes  ;  Tabdomen  terminé  par 
mie  pointe  écailleuse  ou  âne  sorte  d'ovidncte  en  tarière, 
dans  les  femelles;  enfin ,  les  pattes  longues ,  «f  ec  les  caisses 
souvent  allongées  ,  rétrécies  à  Uut  l>ase  y  ou  ,méme  en 
massue. 

Tons  font  entendre ,  lorsqu'on  les  saisit ,  an  son  plaintif 

et  entrecoupé  ,  et  qui  est  pçodaitpar  le  frottement  des  pa- 
fois  intérieures  du  corselet  contre  le  pédicule  écailleux  de  la 
base  de  Tabdomen. 

Plusieurs  de  ces  insectes  sont  nocturnes  ;  les  petites  espèces 
ou  celles  qui  sont  de  moyenne  taille  fréquentent  les  fleurs  ; 
maïs  les  autres  ,  en  général ,  se  tiennent  sur  les  troncs  d'ar- 
bres et  sur  le  vieux  bois.  C'est  là  aussi  qu'il  faut  chc  relier  les 
larves  des  uns  et  des  autres;  car  elles  se  nourrissent  toutes 
de  substances  ligneuses.  Elles  sont  privées  de  pieds  ou  n'en 
ont  que  de  très-petits;  leur  corps  est  mou  ,  blanchAire  ,  plus 
gros  en  avant ,  rétréci  ensuite  insensiblement  en  arrière ,  avec 
la  tcle  écailleuse  ,  pourvue  de  mandibules  très-fortes  et  sans 
autres  parties  saillantes.  Les  unes  vivent  dans  Tintérieur 
même  des  arbres ,  les  criblent  de  trous  souvent  très-profonds  f 
et  leur  font  beadcoop  de  tprt,  surtout  lorsqa'elles  sont 
grandes.  D^aotres  se  logent  sons  leurs  écérces  ;  enfin  il  en 
est  qni  rongent  les  racines  des  plantes;  et  telles  sont  celles 
de  quelques  ^Komief  aptères.     .  , 

Les  nyinpbes  de  quelques  espèces,  particulièrement  celles 
de  qiielques  callidies  y  édosent  dans  nos  maisons»  y  ayant  ét^ 
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transportées,  soll  dans  cet  ëtat ,  soit  sous  celui  de  larves, 
^.ytc  le  bois  où  leur  mère  avoit  déposé  ses  œufs.  L'action  des 
maodibules  de  ces  larves  est  si  puissante,  que  j'ai  vu  uas 
lame  de  plomb  creusée  fur  elles  ea  (ofmt  de  sillon. 

L  Labre  nul  ou  irès-peUt,  ^ 

lies  genres  :  Spondtle  ,  Pbionb. 

A.  Antennes  insérées  dans  une  ëchancrure  des  yeox. 

*  Téte  verticale  ;  palpes  ^liibr||es ,  terminés  par  un  article  ova* 
laire ,  pointa. 

Les  genres  :  Lamie  ,  Sapëajoe. 

**  Tûte  avancée  ou  simplement  penchée  ;  dernier  article  des  pal«» 
pes  p^us  gros ,  soit  en  forme  de  câne  renversé  y  soit  triangn» 
laire  ou  en  bac^e. 

\  Elylres  de  la  longueur  de  Tabdomen  et  sans  re'trécissemenlbfTIf 

Âque  et  remarqtiahle  ^  leur  extrémité  ;  ailes  pliées. 

Les  genres  :  CaLLICHEOME  ,  CàPBIGOEIŒ  ,  Calj^JOIS. 
V.  encore  Clyts. 

ff  Elytres  très- courtes  dans  les  om;  delà  longueur  derabdomeiiy 
mais  brusquemml  retr^cies  en  pointe ,  dans  les  autres;  ailas 
étendues  ou  légèrement  pli(>es  à  leur  ei||réniité« 

Les  genres  .*  Nectdâlbs  et  MoLOftcovs. 

B*  Antennes  insérées  dans  une  échancrure  des  jt^%  ;  (corselet 
toujours  plus  étroit  en  devant  «  co.iique  ou  en  tirapèse  ;  élytres 
htaiucoup  plus  larges  à  leur  base  que  vers  leur  citrémité  pos* 

térieure  ) 

Le  genre  Leptur£.  V»  aussi  Stencob^  et  Rhagie.  (jl) 

LONGIP\LPë$  ,  Longopaîpatà,  Nom  qoe  j'arois  donné 
àone  dii^sîon  d'insectes  carnassiers  9  de^la  trilMi  des  cara- 
Jiiqnes ,  et  qi|i  comprenoit  les  genres  DeTPTE  ,  GAUfcftlTE  et 
ZuraiE.  V.  ÇjiaABiQUBs. 

jrappliaiie  la  même  dénominattan  à  nne  triba  on  section 
de  la  umiUe  des  Baaghélttkbs.  V.  ce  mot.(L.) 

LONGIPENNBS,  Longipemus,  Famille  d'oiseaus  palmi- 
pèdes »  établie  par  Illiger»  et  qui  comprend  seulement  les 

Senres  Bbc-bk-cissao  ,  HiAO!n>ELLE  de  mee,  Goélatidoo 
louETTB,  et  Steegoeaiee  (  ksiris).  Mi  Gavier  (  Rèf(ne  ani- 
mal) Taadopiéç  sous  le  nom  de  Grands  vdûEas,  et>y  a  joint 
les  Alb\teos  et  les  Péteels  ,  dont  ilUger  compose  sa  fa- 
mille des^iubinares,  (desu.) 
LONGIEOSTR£S.  C'est»  dans  le  Bègne  mdmal  de 

xsnu  ta 
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M.  Cuvier ,  le  nom  d^ane  famille  d'oiseaux  de  Tordre  des 
échassiers^  laquelle  correspond  principalement  à  mes  famillet^ 
héhaomet  et  fyldnuirts,  (v.) 
LONG-NEZ.  Nom  spécifique  d'an  AwGins.  (b.) 
LON(«-N£Z.  Poisson  dn  genre  des  Squales,  (b.) 
LONGO.  Une  coulenvre ,  en  Langqedoc.  (bbsm.) 
LONGUE  ÉPINE.  NomdaDio])OiiHOLACAitTBE.(B.) 
LONGUE-LANGUK Dénomination  volgaire  âatanol^ 
dans  quelques  endroits  de  la  France.  F,  Tobool.  (s.) 

LONIGENIA^  Scopoli  donne  ce  nom  au  genre  foihergiOa 
d'Anblet,  lequel  différant  àmpeine de celnî  énmâasUmes^ 
y  a  été  réuni,  (ln.) 

LONIGEKA9  da  nom  d'Adam  liOnîcenis  V  botaniste  alle- 
mand «  qui  publia,  en  iS^o,  un  Herbarium  halankvm^  ou- 
vrage médiocre.  Plomier  lui  a  consacré  le  premier  un  genre 
dont  les  espèces  rentrent  dans  XtsgtvkttÈpaQeita^UranthuSfixora 
et  IrwMleiim.  Linnaeus  transporta  le  nom  de  lomcera  à  la  réu- 
nion en  nn  seul  genre  qu'il  nt  desgenres  symphorkarpos  ^  Dîl> 
len,  diervUla  f  xylosteurn,  chamererasus  ^  caprifoUum  tl  pericly 
mœnum  de  Tournefort.  Ce  lomcera  est  décrit  aumotCHÈv&E- 
FEUiLLE.  Adanson  ne  reconnoît  pas  ce  genre  et  le  partage  en 
quatre  ,  savoir  :  i.*^  caprifolium  ;  2.*»  symphorkarpos  ;  3."  xy- 
losieon  ;  et  l^.^  isika.  Le  premier  comprend  les  espèces  à 
fleurs  veriicilléeâ^  corolleà  long  tubeeti  baies  àtross  loges; 
le  deuxième ,  celles  à  fleurs  en  petites  têtes  latérales  et  ver- 
ticilléest  et  à  baies  à  auatre  loges;  le  troisième*  les  espèces 
à  flenrs  azillaires  et  solitaires  on  géminées  ,  et  à  baies  à  trois 
on  quatre  loges;  le  quatrième  enfin  ,  ouVidka  a  ponr  tjrp^s 
les  kmùm  mffigena  et  carulea  ,  Lion. ,  et  ses  caractères  sont 
donnés  par  ses  fleors ,  soudées  deux  ii  deux  par  Tovaire  ,  et 
dont  chaque  paire  est  axiUaire  et  produit  deux  baies  trilo.cu- 
laires  également  réunies. 

J.  Burmann  a  décrit,  dans  sesDécadesde  plantes  d'Afrique, 
les  halleria  lur.ida  et  eUiptica  de  Thunberg  ,  sous  le  nom  de 
lunirera.  On  trt)iive  aussi  que  Gronovius  le  donne  au  spigdia 
viarybmdii a  dont  les  [leurs  avoient  été  comparées  par  Rai  à 
celles  (lu  clieQrffeuille.  Le  chiococca  racemosa  fui  d*abord  une 
espèce  de  lonicera  pour  Linnseus.  Peut-être  doit-on  renvoyer 
au  genre  cofhœSs  de  Swartz  9.  le  hnicm  buhtdinat  Linnsos  f 
suppl.  Enfin  quelaues  espèces  à^hran&Ms  et  dê  Munsum  pnt 
été  placées  parmi  les  kmùxra,  (uff.) 
LONIEIL  G'estle  irochus  gmeus  de  Gmelin.  F.  Toupie; 

(B.) 

LONKITIS  on  LONGHITK  Nomd^un  Poltpode.(b.) 
LONTAKD.  E^èce  àtpaimitrisi  genre  Kondibr.  (b.) 
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LONTKA.  làua  àt$  noms  de  la  Loutee ,  en  Italie* 

LOOD.  Nom  hollandais  du  Plomb,  (lw.) 

LOOHE.  On  lit  dans  VHîst  génér.  des  Voyages  (  tom.  18  ^ 
pag.  54i»  Voyageât  M.  De-i'Isle)  rindîcatlon  d'une  espèce 
d'o/Vr  que  les  Ostiaques  nomment  loche.  «  Ces  oies,  dit  M.  De- 
risle,  ont  les  ailes  et  le  dos  d^un  bleil  foncé  et  laslré  ;  lear 
estomac  est  rougeÂtret  et  elles  oot  au  sommet  de  la  tête  une 
tache  bleue  de  forme  orale  9  et  une  tache  rouge  de  chaque 
c6té  da  cou  ;  il  règne  depuis  la  téte  iusqa*à  Testoiguic  mie  raie 
argentée  de  la  largem*  d'an  tnyaa  de  plmne,  et  qui  Uàt  vm, 
trà-^hel  effet.  ^>  J'aî  tout  lieu  de  présumer  que  le  iaoheeal\!m€ 
à  cou  roux ,  décrite  à  Tarticle  des  OlES»  (a.) 

LOOM.  Nom  lapon  da  PLONOEONLUMiiB^et  qui  yeot dire 
baUam^  parce  qoe  cet  oiseau ,  comme  toas  ses  congénères  t 
a  une  démarche  chancelante,  (y.) 

LOPARË.  Nom  suédois  d'an  Dauphin,  dont  Tespèce 
n'est  pas  bien  diéterminée  9  mais  qai  poorroit  être  le  GAA]f<* 

PUS.  (des M.) 

LOPÈZË  ,  Lopezia.  Plante  à  tige  tétragone  ,  à  rameaax 
alternes ,  chargés  de  quelques  poils  ;  à  feuilles  alternés , 
ovales,  lancéolées  ,  pétiolécs,  dentées  en  scie  ,  et  ciliées  sur 
leur  pétiole  ;  à  fleurs  rouges  ,  disposées  en  grappes  termi- 
nales, et  accompagnées  de  bractées,  qui  forme  un  genre 
dans  la  monandrie  monogynie  >  et  dans  la  famille  des  ona'> 
gres. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  établi  par  Cavanilles,  et  qui  a  été 
appelé  PiSAURE  par  Bonati,  a  pour  caractères  :  un  calice  de 
^ati^  folioles  linéaires  et  caduques  ;  cinq  pétales  irréga* 
kerSf  ongaicalés,  ouYerts,  dont  deux  supérieurs,  termînéa 
par  an  labercnle ,  et  on  inférieur  plié  en  deux  «  pendant ,  pins 
court  et  renfermant  les  oiiganes  sexacls  ;  une  étamine  à  fila^ 
ment  dilaté  à  sa  base  t  et  à  anthère  didyme  ;  un  ovaire  in« 
férieur,  turbiné,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  frangé;  une 
eapsole  globuleuse  «  d^abord  bacçiforme,  quadrilocuiaire  ,* 
quadrivalve  ,  à  loges  polyspermes  ^  k  placenta  tétragone  et 
à  semences  très-petites. 

Cette  plante  est  originaire  du  Mexique ,  et  se  cultive  dans 
les  jardins  de  Paris.  Elle  est  anifuelle  ;  ses  Heurs  nombreuses, 
nuancées  de  blanc  et  de  pourpre  ,  ses  fruits  longuement  pé- 
donculés  et  pendaqs  ,  lui  donnent  un  aspect  des  plus  élégans* 
£lle  mérite  d^augmenter  le  nombre  des  espèces  qui  embel- 
lissent nos  parterres  ;  mais  elle  a  Finconvénient  de  fleurir 
trop  tard  ,  et  d'être  par  conséquent  frappée  de  ia  gelée  avant 
d^avoir  fourni  sa  carrière. 
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Yentena^  regarde  \ç$  deux  p<t^es  «ipérieun  Ht  la  Ip^èze 
comme  des  étaimnes  stériles. 

Quatre  autres  espèces  du  même  pays  sont  yemie^  4cpuls 
peu  se  réunir  à  celle-ci.  (b.) 

LOPBANTËy  lyainam.  Nom  â'oD  genre  de  pJaptci 
*  .établi  par  Fontcir ,  pi  quj  a  pour  cj^actèret  :  ffn  calice  mo- 
.nophyUe,  tu^uleu^f  persistant  «  à  cinq  dents;. cinq  pétales 
spatiuëSf  à.9Bglets  meniof ;  cbiq  j^tsniincs ;  un  ovaire  wpé^ 
rieur  y  otale  ,  comqQe^TetD,  surmionté  4  on  style  court,  cy- 
^     iindriqiie  »  à  ^limate  échancré  ;  ^  péijcarpe  oniloculaire  , 
monospei^e^  cEf^rgé  de  poils  longs  9  et  renfermé  dans  le  ca- 
lice ;  la  sejppience  ^t  .çv^ljP  »  sN^f  »     WH/?^®         tonique  • 
propre. 

Ce  genre  a  été  réu^l  aux  Valthères  p^r  Willdenow.  (b.) 

LOPHANTHUS;  Genre  établi  par  Adanson  surVhyssopus 
lophanthus ,  Linn. ,  iquî  diffère  des  autres  espèces  par  sa  co« 
rolle  renversée.  Il  n'a  pas  été  adopté.  (i.N.) 

LOPUAEIS.  Genre  de  poissons  osseux  theraciques,  ^tabli 
par  M.  Rafinesqae-SmaUs  ;  et  oui  diffère  des  CfinTEOPOiiES 
de  LacépM^»  comme  le  genre  oYif^çmt  mêlne  natura- 
liste sicuiên  difffcré  dcs  Labres  «  et  comme  sesljéPiMnits;ie 
distinguent  des  Go&YraÈiŒS,  par  le  caractère  iSré  des  .deiis 
nageoires  thoraci^oes  réunies  par  une  membrane  transre^ 
sale. 

Il  es^  formé  sur  le  Gentropome  lophar  ,  Lac^  F.  cet  ar- 
ticle \  ou  la  perra  lophar  de  Linnseus.  (dÉsm  ) 

LOPHIDIE,  Lophidion.  Ge  nre  établi  par  Richard,  dans 
la  famille  des  fougères,  mais  qui  ne  paroit  pas  suffisamment 
distingué  des  SchizaÉES.  (b.) 

L()PH1E ,  Lophius.  Geure  de  poissons  de  la  division  des 
Braî^ch[OSTÉgés,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  un 
très -grand  nombre  de  dents  aiguës;  une  seule  ouverture 
branchiale  de  chaque  cAté  du  corps;  lés  nageoires  pecto- 
rales attachées  li  des  prolongations  en  forme  de  bras. 

.Guvîer  a  établi  les  ^sous-genres  Ghiromscte  et  MALTai 
aux  dépens  de  celui-ci. 

hiê'iofiikies  se  divisent  en  trois  sections 9  qui  sont  peut-- 
être susceptibles  de  former  trois  genres. 

La  premîèire  section  renfermé  les  laphU»  qui  on^  le  corps 
•  aplati  en  dessus.  Il  y  faut  remarquer  : 

La  Ï^PHIE  BAUDROIE,  îophius  piscatorius^  Linn.  ,  qnî  a  la 
•tête  très-grosse  et  arrondie.  Elle  se  trouve  dans  toutes  les 
mers  d'Europe,  et  atteint  plus  de  six  pieds  de  longsur  un  pied 
de  large.  Elle  est  connue  en  France  sous  les  noms  de.^ûK— 
dreuil,  prscheteau ,  diable  de  mer  et  grenouille  de  mer. 

Une  lèle  démesurément  grosse^  et  des  nageoires  ventrales 
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«I  pMorîicf  en  forme  de  mains,  fraroent  d'abord  cens  qni 
observent  ane  iopbie  baudroie  poar  la  première  fois  ;  sa  mâ*  * 
choire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  sàpérieufe;  sa 
bouche  est  très-grande  et  continuellement  ouverte;  4out 
Pintérieur  est  garni  de  dents  inégales  et  nombreuses ,  sem- 
blables à  celles  des  mâchoires;  deux  os  longs,  également 
armés  dé  dents,  se  voient  dans  1  œsophage  ;  la  langue  est 
large,  courte  et  épaisse;  les  narines  sont  placées  derrière  la 
lèvre  supérieure  ,  et  présentent  une  sorte  de  verre  à  patle 
mobile  ;  Torgane  de  Touïe  n'est  séparé  du  cerveau  que  par 
une  memKrane»  et  présente  une  conformation  particulière  ; 
il  y  a  six  rayofeis  k  ià  meMmne  de  l'oitfe  ;  cette  dernière 
n'ést  composée  que  de  trèis  lames  on  brane|iles  ;  les  yéint- 
Ênud  placée  sur  la  parde  sapéiieu'e  de  la  tétof  et  très-rap-^* 
jprodiés  l*mi  de  l'antre  ;  «iktré  eux  s^élère  lur.ton^  filament , 
términé  par  une  membrane  aissez  large ,  assez  iongae  e\  bi« 
lob^t  ifW bise  postérieure  de  laquelle  on  en  voit  une  autre, 
petite  et  triangulaire.  Ce  filament  est  suivi,  dans  la  direction 
du  dos,  de  deux,  de  trois  ou  de  cinq  autres  d'autant  plus  pe> 
tits ,  qu'ils  s'éloignent  plus  de  la  téte ,  avec  des  membranes 
moins  larges ,  simples ,  et  des  fils  le  long  de  leur  lige  ;  des 
barbillons  vermiformes  garnissent  les  côtés  du  corps ,  de  la 
queue  et  de  la  tête ,  an-dessus  de  laquelle  paroissent  quel- 
€|ues  tubercules  ou  aiguillons  ,  particulièrement  entre  les 
yeux  et  ki  première  naj^eoire  du  dos;  il  y  a  deux  nageoire» 
aorsàles^dànt  la  première  a  nne  membranje  beaocoup  j^s 
conrie  que  les  rayons  qui  y  sont  attachés;  la  nageoirè  d^a 
qoene  ei):<âi^S-«rrdRdle,  ainsi  que  les  pectorales;  celle  de 
l'anns  ést  an-détsons^  dte  1#  seconde  dorsale. 

Les  cooleors  de  lalopluv^Kndroiè  sont  i^scures  en  dcssua 
et  blanchâtres  en  dessons;  sa  nageoii^  caudale  ainsi  que  la 
bordure  des  p'eçtorales  est  noire  ;  sa  neaa  est  mince  et  flas- 
que ,  sans  écailles  et  sans  ligne  latérale. 

»  Ce  poisson,  dit  Lacépè'de,  n'ayant  ni  armes  défensives 
dans  ses  tégumens,  ni  force  dans  ses  membres,  ni  celeriié 
dans  sa  natation,  est,  malgré  sa  grandeur,  eonlrainl  d'avoir 
recours  à  la  ruse  pour  se  procurer  sa  subsistance,  de  réduire 
sa  chasse  à  des  embiiscades,  auxquelles  d'ailleurs  sa  confor  - 
mation  le  rend  très-propre.  Il  s'enfonce  dans  la  vase ,  se 
courre  de  plantes  marines,  se  cache  entre  les  pierres^  et  ne 
Jaîsse  aperoeréir  qué  Textrémité  de  ses  fibmens  qu'il  agite 
en  différens  sens ,  auxquels  il  donne  toutes  les  fluctuations^ 
qui  penrent  les  faire  ressembler  davantage  à  des  vers'  on  au- 
tres appâts.  Les  àutfes  poissons,  attiirés  par  cette  apparenté 
proie,  s'approchent,  et  sont  engloutis  par  un  seul  mouvement 
dje  la  lophie  bandrdie,  dans  son  énorme  gueole»  et  y  sont 
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retenus  par  les  ioDombrables  dtnts  dont  elle  est  irmëe.  » 

La  lopnie  baudroie  est  ovipare,  et  croît  promptement;  mais, 
elle  est  cependant  rare.  On  la  rejette  ordinairemenflorsqu'elle 
est  prise  par  hasard  dans  les  filets  ou  à  Thameçon ,  quoique 
sa  chair  soit  blanche,  facile  à  digérer,  et  d'un  goût  qu'on 
compare  à  celui  de  la  grenouUley  parce  que  sa  forme  hideuse 
inspire  du  dégoût,  et  que  les  pécheurs  sont  persuadés  qu'elle 
est  ennemie  du  requin  et  peut  le  vaincre.  Èlle  a  été  connue 
d'Aristote  et  de  Pline. 

La  LopHiB  yssvERTiuov  a  le  corps  tubercnleiii  et  le  nm- 
sean  pointa.  On  la  tronre  dans  les  mers  d'Amérique,  où  ellt 
parrient  oïdioairemenl  à  on  pied  et  demi  ].i*o«nrerCiire  de 
sa  boache  est  petite,  inférieure,  et  ses  mâelioSres  sont  garnies 
d^nne.senle  rangée  de  petites  dents  recourbées:  on  rok  au- 
dessus  de  ses  dens narines  un  barbillon  qui  lui  sert»  comme 
àia  'précédente,  pour  attirer  le  poisson;  le  corps  est  large 
par-devant  et  étroit  vers  la  queue;  son  dos  est  garni  de  gros 
tubercules  jaunes,  rayounés,  et  son  ventre  de  petites  épines; 
les  nageoires  ventrales  ont  encore  plus  la  forme,  d'une  main 
que  celles  de  la  lophie  baudroie. 

Ce  poisson,  qu'on  a  comparé,  avec  quelque  raison,  à  une 
chauKfe-soun's,  et  qu'on  a  en  conséquence  appelé  chauve-souris 
àt  mer  y  est  toujours  fort  maigre  et  Ibnmit  une  mauvaise  nour- 
riture. 

La  LovBiE  FAUJAS  a  le  corps  trèi^épritaié,  aiguillonné,  fet 
énorme  de  disque.  Elle  est  figurée  dans  Lacépède,  toL  i  , 
pPî.  On  ÎQ^nore  son  pays  nataL 

Gtftte  espèce,  est  trts-femarqnable  par  son  aplatissement 
complet,  son  corps  est  couvert  de  tubercules  et  d'épines 
rayonnantes ,  et  ses  bords  sont  garnis  de  filamens  charnus  ; 
sa  longueur  est  de  quatre  pouces. 

La  seconde  section  renferme  les  lophies  qui  ont  le  corps  • 
comprimé  latéralement. 

La  Lophie  histrion,  qui  a  un  long  filament  placé  au-dessus 
de  la  lèvre  supérieure,  et  terminé  par  deui  appendices  char- 
nus. On  la  trouve  dans  les  mers  de  Tlnde  et  de  l'Amérique; 
elle  se  tient^  ordinairement  cadiée  parmi  ka  Tarées  ou  entre 
les  pierres,  et  panrient  à  près  d'un  pied  de  lonnenr. 

Cette  espèce  diffère  beaucoup  de  la  lo]^ie  nandroie  par 
sa  forme  ;  sa  tête  est  petite;  sa  mâchoire  inférieure  saillante 
et  garnie;  ainsi  que  la  supérieure,  de  très-pètites  dents  ;  sca 
lèvres  sont  pourvues  dé  barbillons;  derrière  son  filament pa-« 
roissent  deuzéminences  chamueamipettconiqueSt parsemée» 
de  barbillons  y  et  dont  la  postérieure  est  plus  grosse  et  plus 
exhaussée  ;  vient  ensuite  une  nageoire  dorsale.  On  compte 
quatrç  lam^aoi;  branchies^  Libl  corpi^  est  parsemi  de  peiiu 
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*>|g|iiilloii8  crochus»  et  de  courts  Blamens  ;  il  est  jaunâtre,  varié 
taches  et  de  bandes  brunes  irrégulières  9  saas/ëcailies  ni 
"gnes  latérales. 

Les  nageoires  de  la  poitrine  et  du  ventre  de  cette  espèce 
'"essemblent  encore  plus  à  des  mains  et  à  des  pieds  que  celles 
des  autres.  On  dit  qu'elle  s'en  sert  pour  marcher  dans  la  mer, 
et  cela  est  possible;  mais  il  est  certain  qu'elle  n'en  peut  faire 
usage  pour  marcher  hors  de  l'eau,  comme  on  l'a  prétendu; 
j'ai  par-devers  moi  des  observations  positives  qui  le  prouvent, 
ayant  pris  plusieurs  de  ces  poissons  dans  ma  traversée  de 
France  ea  Âmériiiae. 

La  LoraiE  cbirovegte  a  an  long  filament  placé-an-desso» 
de  la  lèvre  sopérienre,  él  terminé  par  nne  ti^s-petite  massu 
ehamîue;  le  corps  roogeâire  et  présentant  quelques  tacher 
noim.  Elle  est  figurée  dans  Lacépède,  vol.  i ,  pl.  i4-  On  la  . 
trouve  dans  la  grande  mer,  où  el(e  a  été  observée,  décrite  et 
dessinée  par  Commerson.  £Ue  se  rapproche  de  la  précédente; 
mais  outre  son  filament,  qui  est  beaucoup  plus  délié,  pluv 
long,  et  terminé  par  un  petit  bouton  ,  elle  en  est  très-dis-' 
tinguée  par  les  deux  bosses  qui  remplacent  les  deux  émineni 
ces  charnues,  et  qui  n'ont  point  de  barbillons. 

La  LoPHiE  DOUBLE  BOSSE  a  un  long  filament  placé  au-< 
dessus  de  la  lèvre  supérieure  ,  et  terminé  par  une  très- petite 
masse  charnue;  le  corps  varié  de  noir  et  de -gris.  £ile  se 
trouve  avec  la  précédente. 

La  LoniiE.GOVMEASON  a  un  long  filament  placé  au-dessus 
de  la  lèvre  sopérieurct  et  terminé  par  une  très-petite  masse  « 
charnue  ;  le  corps  noir  ;  un  point  blanc  de  chaque  cèté.JBlle 
est  figurée  vol.  i,  pl.  i4  de  l'ouvrage  de  Lacépède,  et  se  trouve 
dans  les  mêmes  mers  que  les  précédentes.  Deux  bosses,  dont 
la  dernière  est  la  plus  grosse,  se  remarquent  sur  sa  tète.  XiCS 
rayons  de  la  nageoire  dorsale  sont  irès-courls. 

La  LoPHiE  UNIE  n'a  point  de  filament  au-dessus  de  la 
lèvre  supérieure,  mais  deux  cornes  cartilagineuses  articulées. 
Elle  est  figurée  dans  la  planche  des  poissons  appartenant  à 
cette  lettre.  Elle  habite  dans  la  haute  mer  entre  l'Europe  et 
TAmérique,  où  elle  vit  de  petits  poissons  et  de  petits  crus- 
tacés. Je  Fai  plusieurs  fois  prise  parmi  les  vanes flattons  (fiteiu 
notons^  linn.  ) ,  qui  la  couvrent  Gomme  elle  n'est  pas  en^ 
core  connue  des  naturalistes ,  je  crois  devoir  en  donner  ici 
une  description  absolue. 

La  téte  est  petite,  obtuse  ;  la  lèvre  inférieure  plus  avancée 
et  sans  barbillons;  les  yeux  petits ^  ronds  ;  l'iris  jaune  avec 
cinq  rayons  bruns,  qui  se  prolongent  en  avant  et  en  arrière  ; 
les  dents  très-petites;  la  langue  chamiie;  les  branchies» à 
peine  sensiblea:  point  de  filament.    .     .  '  . 
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corps  cyvâle*)iphtî,  plus  ëpatt  «d  avant  ét  dans  sa  pir- 
lie  supérieure,  visqnenit  efttièreniéiit  glabre ,  ferrugineux , 
varié  àe  brun  en  dessus.  La  partie  antérieure  du  dos  chargée 
de  deux  cornes  Cartilngineuscs,  articulées  à  leur  hase,  glahres, 
la  prepiière  au-dessus  des  yeux ,  se  relevant  fréquemment , 
et  ayant  une  petite  dent  à  sa  base  postérieure  :  rautre  plus 
reculée  ,  et  se  relevant  plus  rarement  ;  les  nageoires  variées 
"de  brun  foncé  ;  les  ventrales,  pectorales  et  anales  pédonculées; 
les  premières  et  les  secondes  ressemblant  à  une  main  de  taupe. 

X*  longueur  des  individus  que  j^ai  observés  surpassoit  à 
peine  un  demi-poace,  leur  Urgeur  trois  lignes,  et  leur  épais- 
senr  deux  l^es. 
Les  nageoires  dorsales  i«  ï«  i^;  P  8.  V  5  A  6.  €  9* 
La  troisième  division  des  loties  ne  renferme  qu'une  espèce 
ifn  a  le^corps  de  forme  tonique  ;  c^est  la  Lophie  fébcumn, 
qui  porte  deux  filataens  au-dessus  de  la:  lèvre  supérieure,  et 
des  protubérances  anguleuses  sur  Ja  partie  supérieure  de  la 
tête.  On  Ta  prise  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Elle  avoit  près  de 
cinq  pieds  de  long  ;  sa  couleur  éioii  d'un  brunfoncé|  avec  des 
teintes  noirâtres,  (b.) 

LOPH  lOLE,  Lophioia.  Genre  de  plantes  ,  qui  ne  différée 

pas  du  CoNOSTYLE  de  Pursh.  (b.) 

LOPHIONOTES.  Famille  do  poissons,  <<fal)lie  par 
Duméril,  parmi  les  osseux  à  hranchies  complètes.  Ses  carac- 
tères sont  :  nageoires  paires  sous  les  pectorales;  corps  épais  f 
comprimé  ;  nageoires  du  dos  très-longue. 

Les  genres  qui  entrent  dans  celte  famille  sont:  TjENIA- 
ÏIOTS,  CûRTPHÈtlE  ,  CeNTROLOPHE,  CHEVALIEtt,  HÉlttlPTÉ- 

noif<m  et  CoeyphbkuIIie.  (b.) 

LOPHIRë,  lopMm.  Arbre  d'Afrique,  dont  la  frnctifica- 
fîott  est  incomplètement  connue ,  mais  qui  n'en  a  pas  moins 
servi  k  Gœrtner  pour  établir  un  genre  auquel  il  donne  pour 
Caractères  :  calice  inférieur  persistant  et  k  cinq'  divisions  très- 
inégales  ;  une  noix  coriace,  à  une  loge  monosperme,  (b.) 

LOPHIUS.  Kom  latin  des  poissons  du  genre  Baudroie 

ou  Lophie.  V.  ce  dernier  mot.  (desm.) 

LOPHOBRANCHËS.  Ordre  de  poissons,  étabU  par 
Cuvier ,  et  qui  rentre  dans  cens  appelés  ËLEÙlî&ROPOME  et 

OsTÉODERME  de  Dumdrll.  (b.) 

LOPUOPHORë.  Cest,  dans  les  gallinacés  de  M.  Tbem- 
mincV,  le  nom  générique  du  MoNAUL.  F.  ce  mot.  (v.) 

LOPHORHYNCHUS.  Nom  tiré  dn  grec  générique  du 

Cariama.  F.  ce  mot.  (v.) 

LOPHORINE,  Lophorinoy  Vieill.  ;  Pnrndi^fa,  Lalh.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  Sylvàiks»  et  de  la  iamiiié  des  Mamc* 
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fcOWATES.  V,  ces  mot^.  Caractères  :  bec  garni  en  dessus  et  jus- 
qu'au milieu ,  de  plumes  allongées ,  très-comprimé  laiéra- 
lemeot ,  grêle  ,  droit ,  h  dos  étroit  ;  mandibule  supérieure 
échancrée  et  fléchie  vers  le  bout  ;  l'inférieure  droite  ,  plus 
courte  ;  narines  ovales ,  cachées  sous  les  plumes  ;  langue 

•  i  ailes  courtés;  la  i."  rémige  large,  én  forme 

de  sabre>  les  3.'  et  4-*  les  pins  longues  de  toutes;  trois  doigts 
éevant,  an  deittère.  Cette  division  se  eoiupose  d'âne  seule 
espèce  dont  On  ne  eomioltque  le  plumajKe. 

La  LoraOKtVfi  DITE  LE  sontRBB,  lophonmt  super^^  YleOL; 
Paradisea  superba,  Lath.  Vof.  pl.  ^  des  Oiseaux  dorés,  art  des 
Oiseaux  dè paradis.  Cette  espèce  se  trouve,  selon  Forster, 
dans  la  partie  de  la  Nouvelle  Guinée  appelée  Serghile,  Les 
habitans  de  cette  contrée  portent  à  Salawat  ces  oiseaux 
morts,  dans  des  bambous  creux ,  après  les  avoir  fait  sécher 
à  h  fumée  autour  d'un  bâion,  et  leur  avoir  ôté  les  ailes  cl 
la  queue;  ce  qui  fait  qu'on  en  voit  très-rarement  sans  être 
mutilés.  Les  Papous  les  appellent  shagawa  ou  autrement  oi- 
seaux de  Serghîh;  ils  portent  à  Ternate  et  4  Tidor,  où  il  s'en 
Tcnd  beaucoup,  le  nom  de  suJJo-o-kokoUjo  (oiseaux  de  para- 
dis, noirs). 

Le  m^Mnftéàhuit  pOnceslMiU  lignes  de  longueurtotale;  le  bec 
noir;  la  gorge  de  la  même  couleur,  à  reflets  violets,  et  doutles 
plumes  de  sa  partie  inférieure  sMtendent  sur  le  devant  du 

cou  et  sur  la  poitrine;  ensuite  elles  s'écartent  sur  les  côtés 
du  ventre,  dont  elles  laissent  le  milieu  à  découvert,  et  finis- 
sent exactement  comme  une  ^eue  d'hirondelle  ;  elles  sont 
d*un  vert  bronzé,  changeant  en  violet;  le  dos,  le  croupion  , 
les  ailes,  les  couvertures  de  la  queue  et  des  pennes ,  offrent 
la  même  couleur,  mais  à  reflets  violets,  selon  la  direction 
de  la  lumière  ;  les  longues  plumes,  qui  naissent  des  épaules, 
se  relèvent  plus  ou  moins  sur  le  dos,  s'inclinent  en  arrière,  cl 
forment  à  Toiseau  une  sorte  de  mantelet  qui  s'étend  presque 
jusqu'au  bout  des  ailes,  et  ont,  à  la  vue  et  au  toucher,  l'éclat 
et  le  moelleux  du  veloUrs  ;  celles  qui  s'élèvent  sur  le  beé  et 
qui  se  présente^  comMhc  deux  petites  huppes,  sont  noires, 
ainsi  que  le  ventre  et  les  pieds. 

Latham  fait  mention  ^un  ciéeau  de  planxdis  qd  est  ii  peu 
près  de  la  taille  du  préëédént,  et  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  lui  ;  mais  il  me  paroH  être  un  individu  ini^arfait  de  la 
même  espèce  ;  qildit^^e  des  auteurs  français  l'aient  distingué 
spécifiquement  en  lé  nommant  Voiseau  de  paradis  à  queue  four- 
chue, Latham  le  donne  ,  dans  sor\  Synopsis^  comme  une  variété 
dusuperbe,  et  il  le  décrit  dans  son  Indêx  sous  la  dénominalioa 
de  paradisea  furr.ata.  (v.) 

LOPHOTE,  Lophoi€s,  Grand  poisson  de  la  Méditerranéei 
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qui  paroît  fort  rare,  et  qui  a  servi  à  Gioma,  ^  lYtaLllssemenf 
d'un  genre  voisin  des  CtPOLESet  des  RégaL£C.  Ses  caractères 
50nt:corps  allongé  et  finissant  en  pointe;  lête courte,  surmontée 
d'une  crête  osseuse  Irès-élevéc,  sur  laquelle  s'iirllcule  un 
long  et  fort  ravon  épineux  bordé  en  arrière  d'une  membrane  ; 
noe  nageoire  oaMCt  à  rayons  presque  tons  afanples  s'étendant 
tous  le  long  du  4os;  une  caudale  distincte  ;  une  anale  très* 
petite;  un  ravon  épineax  aq-derant  de  diaqae  pectprale  ;  les 
ventrales  très-petites  ;  six  rayons  ans  branchies. 
^  Le  LopHOTE  c£P£Di£i«  cst  figoré  dans  le  ao.*  vol.  des  An- 
nales du  Muséum,  (b.) 

LOPHYRE  ,  lophyrus.  Genre  de  reptiles  sauriens,  établi 
aux  dépens  des  Agames.  Ils  ont  des  grains  solides  comme  le 
chagrin  en  place  d'écaillés  ;  une  crête  sur  le  dos  ;  la  queue 
comprimée  et  point  de  rayons  osseux,  (b.) 

LOPH  YRK  ,  lophyrus.  Genre  de  vers  mollusques^  établi 
et  figuré  par  Poli,  dans  son  ouvrage  sur  les  teslacés  des  Deux- 
Siciles ,  pour  placer  les  animaux'*des  Oscabrions  ,  que  Lin- 
naeus  avoit  mal  ^  propos  réunis  avec  les  Doais.  Ces  animaax 
ont  le  corps  ovale  ,  aplati  infërieurement,  sans  yens  ni  ten- 
tacules ;  nn  pied  Ovale,  rampan^  ;  une  tête  surmontée  d'une 
crête,  et  munie  èn  dessous  d'une  boudie  rugueuse  ;  des  bran- 
chies extérieures,  écartées,  pinnées,  situées  entre  le  manteau 
et  le  pied.  (B.) 

L(5pHYRE  ,  hpfyrus,  Lat.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
N  des  hyménoptères,  section  des  térébrans  ,  famille  des  porte- 

scies,  tribu  des  tentbrédincs  ou  mouches-à-iscic,  ayant  pour 
caractères  :  labre  très-apparent;  antennes  plus  grêles  vers 
leur  extrémité ,  de  seize  articles  au  moins ,  en  panache  ou 
pennacées  dans  les  mâles,  en  scie  dans  les  femelles  ;  man- 
dibules tridentées;  une  cellule  radiale,  grande  ;  trois  cellules 
cubitales,  presque  égales,  dont  la  première  et  la  seconde 
reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente ,  et  dont  la  troi- 
sième atteint  le  bout  de  l'aile. 

Les  insectes  de  ce  genre  appartiennent  k  la  première  di- 
vbion  de  celui  ^hyhtome  de  Fabricius,  et  à  la  première  fa- 
mille .des  fUênmes  de  M.  Jurinè.  L*on  voit,  par  la  manière 
dont  ce  dernier  naturaliste  compose  son  genre  ptérone»  qu^il 
lait  abstraction  des  différences  que  présentent  les  antennes 
et  les  mandibules ,  et  que  le  caractère  distinctil  ne  porte  ri- 
goureusement que  sur  les  ailes  ;  ces  insectes  sont  ainsi  les 
seuls  de  cette  tribu,  qui  n'ont  qu^une  cellule  radiale  et  trois 
cellules  cubitales.  Mais  sans  négliger  cette  considération  , 
.j'attache  plus  d'importance  aux  autres  organes  dont  je  viens 
de  parler,  de  sorte  que  son  pièrone  diffurme  dont  les  antennes 
(tout  pectiaces  ou  eu  3cie  et  n'ont^que  neuf  artiçjesi  forme 
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TOon  genre  cladie,  et  que  les  plérones  composant  sa  seconde 
et  sa  troisième  famille ,  où  les  antennes  sont  simples  et  n'ont 
pareillement  que  neuf  articles,  et  dont  la  seconde  cellule  cu- 
bitale reçoit  les  deux  nervures  récurrentes,  entrent  dans  une 
autre  cpupe  générique ,  celle  que  j'appelle  prisU'phore. 

Les  antennes  des  mâles  des  lophyres  sont  très-jolies,  la 
plupart  (de  leurs  articles  jetant,  des  deux  côtés ,  des  filets 
oan>iis,  et  qui  forment  on  beaa  panache  lancéolé,  on  dont  U 
largear  diminae  graduellement  de  la  base  à  Pexti^itésapé- 
rieorey  et  se  temûne  en  pointe.  Telle  est  Torigine  damot  lo- 
ph^re  (^panaehe^  en  grec )  que  f  ai  donné  à  ce  genre.'  On  peot 
voir  dans  Tonvrage  de  M.  Jurine^  sur  les  hyménoptères» 
(pi*  I ,  fig.  la)  le  dessin  d'une  de  ces  singulières  antennes* 
La  LoPHYRE  DU  PIN,  lophyrus  pini ^  Hyhtoma  pt'ni\  Fab. ,  le 
mâle;  VdiX\z.Faun.însect.Germ.^Jasc.%i^  tab.  17,  le  m<?mesexe; 
Hyio/oma dorsala ,  Fab.,  la  femelle;  ranz.  ihid.,  fasc.  62,  tab. 
g,  le  même  sexe.  Le  mâle  estlong  de  quatre  lignes  sur  deux  de 
grosseur;  son  corps  est  noir,  avec  les  antennes  très-barbues; 
les  jambes  et  les  tarses  d'un  jaune  sale,  tirant  sur  le  brun  ;  les 
femelles  sont  plus  grandes  et  plus  grosses,  d'un  gris  jaunâtre 
avec  la  té  te  et  des  taches  noires  ;  les  barbes  des  antennes  sont 
très^oortes*  lies  individus  de  ce  sexe  sont  aossi  très-différens 
deTantre»  et  semblent  appartenir  à  tane  antre  espèce.  La  larvé 
on  la  fausse  chenille  vit  en  société  sur  les  branches  db  pin  ; 
elle  est  blandiâtre,  avec  la  tête  d'un  brun  jaunâtre»  et  quatre 
rangs  de  taches  noires  ;  elle  a  vingt-deux  pattes. 

Une  des  extrémités  de  la  coqne  de  la  nymphe  se  détache^ 
à  la  sortie  de  Tinsecte  parfait  ,  en  manière  de  calotte  ^  et  y 
reste  attachée  comme  le  couvercle  d'une  tabatière  à  charnière. 

M.  Jurine  a  donné  une  excellenie  figure  d'une  espèce  de 
ce  genre,  et  qu'il  nomme  ptervnus  laricîsy  pl.  6,  genre  0. 

Le  genévrier  nourrit  une  fausse  chenille  qui  donne  une  an- 
tre espèce,  celle  que  Fabricius  appelle  hyhfoma  jimlperi.  (l.) 

LOPHYROPËS  ,  lophyropa^  Lat.  Famille  de  crustacés, 
de  Tordre  des  brancbiopodes,  ayant  pour  caractères  :  tous  les 
pieds  itniqaement  natatoires  et  branchiaux,  an  nombre  de  m 
i  douze,  tantôt  simples  et  garnis  de  soies,  tantôt  finement  divi- 
sés ou  branchas  ;  corps  de  plosienrs  renfermé  dans  nn  test 
en  forme  de  eocfuille  bivalve. 

Je  divise  cette  famille  en  deux  tribus  :  les  OstracoBES»  0*- 
iracoda^  et  les  Gymmotes,  gynmota,  La  première  est  com- 
posée d«s  iophyropes  qui  ont  un  test  en  forme  de  coquille 
bivalve;  tels  sont  les  genres  :  GYTfliEÉB,  Gypais^  Lyncé, 
Daphnie. 

Dans  la  seconde  tribu,  le  corps  est  nu,  ou  du  moins  le 
test  «&t  fort  cQurt  et  ne  recouvre  qu'une  petite  partie  de 
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ranimai.  Cette  tribu  offre  les  génres  :  CtCWBE^  PoLY- 
PHÈME  et  Zoé.  V,  ces  mots,  (l.) 

LOPH  YRIJS.  Nom  générique  du  GouRA.  V.  ce  mot.  (v.) 

LOPTA.  (^hcz  les  anciens  t  c*éloil  un  des  noms  de  l'ono- 

hryrhis.  V.  ce  mot.  (L!^.) 

LOQMET  EL-NA'GY,  Pabulum  oPiimt. Nom  anbe  d'an 
Plantain  ,  Plantago  albîcans  ,  Linn.  (ln.) 

LOQUE.  C'est  le  nom  de  ia  Morelle  D0l7C£-AifÈRE  ^ 
Solanum  duhamra ,  dans  quelques  cantons  de  la  France. 
Dans  d'autres,  c'est  celui  de  la  Carline  sans  tige.  Cette 
dernière  appellation  a  principalement  lieu  dans  les  Céven- 
nés  y  où  on  fait  une  grande  consommation  des  réceptacles  de 
cétte  dernière  plante  en  guise  d'artichaut,  (b.) 

LO-QUEI.  Nom  donne ,  à  la  Chine ,  à  la  Baselle 
MOtiiE,  Baselia  nigra^  Lour.  On  la  mange  comme  ici  les 
épinards.  (ln.)  \ 

.  LORANTHE,Zoran/^.  Genre  de  plantes  de  Thexaii- 
Aie  monogynie  ,  el  de  la  fiimille  des  capriCbliacëes,  o« 
mieux  de  son  nom ,  qui  offire  poor  caractères  :  denx  calkes 
presqne  entiers ,  tronqués ,  l!an  supérieur  k  Tautine  ;  une  co- 
rolle tubuleusCf  un  peu  irrégulière  ,  très-profondément  di- 
visée en  six  découpures  réfléchies  ;  cinq  ou  six  étamines  k  an- 
thères «linéaires;  un  ovaire  inférieur,  placé  entre  les  dieux 
calices,  et  soutenant  un  style  simple  à  stigmate  obtus  ;  une 
baie  ovale  ou^ob longue  ,  uniioculaire  et  monospenne. 

Ge  genre  ,  qui  diffère  fort  peu  du  Glutago  de  Gommer- 
son  ,  renferme  des  arbrisseaux  parasites,  à  feuilles  épaisses, 
ordinairement  opposées  ,  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes 
ou  eu  épis  axillaires  ou  terminaux.  On  en  compte  près  de 
cinquante  espèces ,  dont  les  unes  ont  une  corolle  à  cinq  divi- 
sions ,  même  à  cinq  pétales ,  et  cinq  étamines,  ce  qui ,  selon 
Jussieu  et  Vcnlenat,  nécessite  l'établissement  d'un  nouveau 
genre,  ou  mieux  son  rétablissement,  attendu  qu*ii  avoit  été 
sait  par  Plumier  sons  le  nom  de  Lomigeea. 

Les  loranthes  étant  parasites ,  et  ne  se  trourani  i|ue  dans 
les  parties  les  plus  chaudes  de  Tlnde  et  dé  rÀmérifoe ,  ne 
sont  connues,  que  dans  «pielqnes  ric^s  herbiers  ;  ainsi  il  suf- 
fira ici  de  mentionner  les  trou  espèces  qn*OB  peut  se  procu-* 
/  rer  le  plus  facilement  ;  et  sont  : 

Le  LoBANTHE  d'Èueope  ,  qui  est  dioïque ,  dont  les  grippes 
de  Heurs  sont  simples ,  terminales  ,  et  les  feuilles  opposées , 
ovoïdes  et  épaisses.  Il  croît  dans  l'Autriche  etlaSibéricy  sur  le 
chône.  Il  est  <le  la  grandeur  du  gui. 

Le  LoRANTiiF.  d'Amérique  a  les  feuilles  presque  ovales, 
les  grappes  Je  ûeurs  composées ,  la  corolle  pendante  et  de 
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conteur  éparlale.  Il  se  Iropte  dans  let  fies  de  TAioériaue» 
sa  sommet  des  phis  gran4s  arbres ,  principalement  dn  ]eU- 
SiVtSR.  C^estone  pLutèd'mi  aspect  tort  arable  lorsqn^Ue 
estenfleiu'. 

.  Le  Î^BfiàVia»  cvcullaiu,  qui  a  les  leuittes  larges ,  tan-- 
céolées ,  en  laos ,  les  bractées  eo  cmnrt  cociiUées  à  leur  baie 
et  sourent  iriflores.  Il  se  troare  à  la  Guyane.  (B.) 

LORAMTHÉES.  FamîUe  déplantes  proposée  par  Jos- 
•ieu,  entre  les  RoBiàCÉBS  et  les  Capuioliacées.  Ëlle  ren- 
ferme les  genres  LOEATOB,  MÂBGLE,  Gu  Air,  CnL0»AWTHK  ^ 

TaiosTÈME ,  ScHŒPFiE ,  AiiGUBA  »  Dazos  ,  HÉuxAimàaBt 

•ÂIDIE  et  ScimADÈRE.  (b.) 

*   LORBËËR.  Nom  allemand  du  LauribRi  (LM.)  • 

LORCHË  et  LOKGHBAUM.  Noms  attemands  dn 
Mélèze.  (LB.) 

_  LORÉE  «  Lorea*  Genre  de  plantes  établi  psr  Stackboase  f 
Néréde  hnUamiçue aoz  dépens  des  Varegs  de  Lînnaens. 
Ses  caract^es 'sont  :  frondes  coriaces,  muqueuses,  dicho^ 
tkomes  ,  ^ales«  parsemées  de  cbaqae  côté  de  t«berciilea 
arrondis  et  contenant  des  bougeons  séminîformes* 

Ce  genre  renferme  deos  espèces  ;  ce  ^ont  Ifis  Varecs 
INÉGAL  de  T uri)^er«  et  D^crotove  4e  Staqkoi^e.  Ce  dernier 
est  figuré  pl.  ai  de  son gr^ind  onrirage.  (^)  * 

LpAENT£)E^>  Lonsm^  /Ôenre  élabti  par  Qrl^ ,  mais 
qui  ne  d|iQère  pas  du  SanTOAUL  (B.) 

LORl  on  LORÏ.  Nom  tiré  du  cri  d'an  petit  perroquet  des 
tics  des'  japons ,  cl  èanné  par  Rsfibn  à  ane  dÎTÎsion  des 
Perroquets.  V,  ce  mo^  (v.) 

LORL  V.  Loais.  (mBSif.) 

LORIGARIA.  Nom  latin  dn  g;enre  de  poissons  apr  ' 
pelés  GinEAssiERS.  (désk.) 

LORICEÇ.E ,  Loricera.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
.coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  camas- 
.tiers»  tiil»a  des  carabiques.  Ce  genre ,  formé  par  Latretlle » 
.a,  comme  les  f)fi^o/2o/;Aorê9,  Us  n^r^  et  les  CÊnopknmsr^  antres 
coupes  génériques  démànbrées  de  celle  des  ctuabes  de  Lin* 
naeos,  la  l^e  inférieure  sailLs^çte  A^Pr^^  du  p^emÂeriirticle 
de 'ses  palpes  y  allongée  et  à  bof;d  supérieur  lÎQjiîemfini  a^^nç^ 
.aa  mîlUii ,  prés^iH^  W  ppi^tç  4U^e  de  trois  ép^ies  on  de 
trois  gros  cils  ;'maîs  il  se  dbtingae  de  tous  ce^  genres  par  l|k' 
forme  de  ses  anteiMm;  elles  sont  courbes;  les  troisième , 
quatrième  et  .cttiwpnèilie  «rticles  sont  pins  courts  et  plus 
gros  que  les  jantçeSf  et  très-relusf  les  derniers  articles  des 
palpes  ialennédii^res»  et  poslériem  fournissent  aussi  va 
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très-bon  etraetère  lîk  foui  pMf ae  cylindriques.  Les  nélfrUs 
le*  ont  presque  coniques  el  trontraës. 

Le  corps  ae  ces  insectes  est  allongé  et  très-voisin  ,  par  la 
forme ,  de  celai  des  haipales  ;  la  tète  est  petite ,  ovale ,  et 
terminée  postérlearemisnt  par  on  cou  l^iement  déprimé  ; 
les  yeux  sont  très-saîUans;  le  corselet  est  presque  orbiculairey 
tronqué  et  rd>ordé.  Les  pattes  sont  assez  longues;  les  jambes 
antérieures  sont  échancrées  ;  tons  les  tarses  sont  con^osés 
de  cinq  articles  ,  et  terminés  par  deux  ongles  ég^ux. 

Les  insectes  de  ce  genre  vivent  à  la  manière  des  carabes  , 
et  se  trouvent  sous  les  pierres  dans  les  lieux  humides  et  sur  le 
bord  des  rivières.  La  seule  espèce  que  l'on  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris ,  est  la  Loricère  bro?«zée  ,  lancera  œnea  ; 
hricèrt  piUcome^  pl.  G  3.  la.  de  cet  ouvrage;  carabm pîUcor^ 
nis  f  Fab.  ;  elle  a  trois  lignes  de  longueur;  son  corps  est  d'un 
noir  bronsé  en  dessous ,  et  d'une  belle  couleur  d'airain  en 
dessus;  ses  élytres  sont  striées  «  et  Ton  voit  sur  le  milieu  de 
chacune  trois  points  enfoncés  y  dbposés  sur  une  ligne  lon- 
gitudinale, (o.  L.) 

LORION,  LaURlON,LOURIOU.  Noms  vulgaires 
du  Loriot.  V.  ce  mol.  (v.) 

LORIOT,  Orîolus  ^  Latb.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux 
Sylvains  et  de  la  famille  des  Tisserat<ds.  V.  ces  mots. 
Camcières  :  bec  droit,  un  peu  déprimé  à  la  base,  conico-con- 
vexe ,  médiocre ,  un  peu  robuste ,  comprimé  vers  le  bout  ; 
mandibule  supérieure  échancrée  et  inclinée  à  la  pointe  ; 
Tiiiférieure  plus  courte,  à  pointe  entaillée,  aiguë  et  retrous- 
sée ;  narines  ovales,  placées  dans  une  membrane ,  ouvertes 
par  en  haut  ;  langue  cartilagineuse  ,  bifide  et  frangée  k  son 
'extrémité;  une  place  nue  àTarrière  del'ceil;  ailes  dont  la 
penne  bâtarde,  les  a.*  et  3.*  rémiges  sont  les  plus  longues  de 
toutes;  auatre  doigts,  trois  devant^  un  derrière ,  les  extérieurs 
unisà  la  base,  Tinteme  libre.  Brisson  a  classé  les  loriots  parmi 
les  merles;  Linnaeus  et  Latham  les  ont  rangés  avec  les  Uro»- 
pialeâ.  Leur  bec  est  plus  fort,  et  sa  partie  inférieure  pré- 
sente une  autre  conformation  que  chez  les  premiers;  îf s  • 
ne  ressemblent  à  la  plupart  des  derniers  que  par  les  cou- 
leurs, et  ils  s'en  rapprochent  par  leur  nid  arlistement 
fait  et  suspendu  aux  arbres.  Les  loriots  vivent  d'insectes,  de 
fruits  et  de  baies.  Nous  ne  possédons  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre  ;  les  autres  se  trouvent  en  Afrique,  dans  Tlnde 
«t  en  Australasie. 

Le  LoRiOTproprement  dit ,  Orhlusgalbula ^haxh.,  pl.  en!» 
Q.»  a6.  Le  mile  a  tout  le  corps,  le  conet  la  tête,  d*un 
beau  jaune  ;  un  trait  entre  le  bec  et  Toril,  les  ailes  et  une 
partie  de  la  queue  »  noirs;  la  première  coiilear  se  retrouve 
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encore  par  lâches  à  l'exlrémité  des  pennes  alaires ,  sur  le 
ihiHeu  des  primaires,  sur  quelques-unes  des  couvertures,  et 
dans  près  de  la  moitié  des  pennes  caudales,  a  Texception  des 
deux  intermédiaires.  Cet  oiseau  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
du  medg^  et  long  de  huit  à  neuf  ponces;  il  a  le  bec  rouge-brun^ 
riris  rouge  ;  le  tarse  de  coaleur  de  plbmB. 

Le  mâle,  âgé  de  trois  ans  ei  plus ,  est  d^ui  f  aiine  éclatant  en 
dessnseten dessous;  d'tin  noirprofondsorle  hnan^  sur  les  ailes 
et  sur  la  queue,  dont  tontes  les  pennes  latérales  sont  jaunes  vers 
le  bout.  Le  même,  après  sa  première  mue,  a  toateiles  parties 
supérieures  d'un  vert -jaunâtre,  les  inférieures  d^un  vert-olive  y 
tacheté  de  noirâtre  ;  le  lorum  ,  les  ailes  et  la  queue  d^un  noir- 
verdâtre,  et  toutes  les  pennes  latérales  de  cette  dernière  par^ 
tie  terminées  de  jaune. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  vert  jaunâtre 
tire  un  peu  à  l'olivâtre,  et  qu'elle  est,  en  dessous,  d'un  blanc 
verdâtre,  avec  des  taches  d'un  brun  noirâtre;  du  reste,  elle 
lui  ressemble.  Le  jeune,  dans  sod  premier  âge,  a  le  sommet 
de  la  tête  et  le  dessus  du  cou  d*un  gris  jaunâtre  ;  la  gorge 
er  les  parties  postérieures  d*un  blanc  sale ,  très-tacbeté  de 
biriin  ;  les  rém^es  bordées  de  blanc  en  debors  ;  les  rectrices 
latérales  terminées  par  une  tacbe  jaune  un  peu  arrondie.  Le 
mâle  est  deux  ans  k  se  parer  des  couleur»  qui  le  distinguent 
parfaitement  de  sa  femelle.  Il  lui  ressemble  tellement  pen- 
dant sa  première  année  ,  quMl  faut  un  œil  exercé  pour  en 
saisir  la  différence,  tant  elle  est  foible.   Il  en  est  tout 
autrement  après  sa  deuxième  mue  ;  alors  son  plumage  ne 
laisse  plus  de  doute  sur  son  sexe;    cependant  ses  cou- 
leurs n'ont  pas  encore  atteint  toute  la  perfection  dont  elles 
sont  susceptibles,  et  ce  n'est  qu'à  IMge  de  (rois  ou  quatre 
ans  qu'elles  sont  dans  toute  leur  beaiiic.  D'un  autre  côté,  il 
n'en  est  pas  de  cet  oiseau  comme  des  mâles  de  plusieurs  es* 

Eèces  étrangères  qui ,  lorsqu'ils  sont  couverts  de  la  modeste 
vrée  de  la  femelle,  n'ont  point  le  pouvoir  de  se  propager  ; 
car,  dès  son  premier  printemps,  11  transmet  à  une  génération 
nouvelle  ce  qn^il  a  reçu  d^  la  génération  qui  Ta  précédé. 
.  Les  loriots  arrivent  dans  nos  contrées  vers  le  milieu  du  prin- 
temps, etnous  quittentàTautomne,  pourpasser  l'hiver  en  Afrir 
que:dèsieurarrivée,lemile  et  lafemelle  se  recherchent,  se  con- 
viennent en  peu  de  temps;,  et  placent  leur  nid  à  l'extrémité  ' 
des  branches  des  arbres  élevés.  Ils  le  construisent  arec  beau- 
coup d'industrie  ,  l'attachent  à  la  bifurcation  de  deux  petites 
branches  ;  enlacent  autour  des  deux  rameaux  qui  forment 
celle  bifurcation,  de  longs  brins  de  paille,  de  chanvre  ou  de 
lâine,  dont  les  uns  allant  droit  d'un  rameau  à  l'autre,  for- 
ment le  bord  du  nid  par-devant^  et  les  autres  pénétrant  dans 
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le  tbsn  dn^  nidf  on  passant  pur-à^swifa  et  vtnvA  H  rouler 
sur  le  rameau  opposé,  donnent  la  solicité  à  l'ouvrage  :  entre 
Teitérieur  et  rintériear  il  y  a  de  la  mousse,  dtt  lichen  et  d'au* 
très  matières  semblables;  Tintéricur  est  garni  de  laine,  de 
toiles  d  arai^ées,  de  nids  soyeux  de  cheriilles.  et  de  plumes, 
le  tout  réuni  et  tissu  de  la  manière  U  plus  intime.  Lia  ponte 
est  de  quatre  à  cinq  œufs,  d  un  blanc  sale,  semé  de  petites 
tacbesd^unbrunnoirâtre  et  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout. 
L'incubation  dure  environ  viugt-un  jours;  la  femelle  a  beau- 
coup d^attacbement  pour  la  Jeune  famille ,  et  montre  beaur 
eoôf»  4e  cQurap^e  pour  la  détendrer  naéme  çfinfirfi  Vhonmtm 
m  Cfi^  a  yi^,  dit  Mootbeillard ,  le  p,ère  .et  tà^re  s^élancer 
coorageoseineiit  tfxt  ceux  qui  )Leur  oftiêyoieni  kinrs  petits , 
et,  ce  qu  eiil  encore  pins  rare,  on  a  Vn  U  mère,  prise  avec 
le  nid,  p^nt^iitçr  de  coinrer  en  c^ge,  et  moiMir  awr  ses  oeufs.  » 
Ces)e^Qpe9  oi^oxspnt  long-tempsî  p/^uvoir  se  suffire  àeox- 
noLêmes,  fit  smyent  long-temps  leipry  ptère  et  mère  arant  de 
manger  seuls,  en  répétanitrès-souvent  lef  syilabes/0|/Oy/iô, 
Chaque  famille  se  réunit  pour  voyager. 

Le  chant  du  loriot  est  assez  connu,  et  a  donné  lieu  aux 
différens  noms  qu^on  lui  a  imposés,  d'après  la  manière  dont 
on  a  voulu  Texprinier,  ou  au'on  a  cru  Ten^endre  :  les  uns 
croient  quil  dit/o,yo,  jo,  syllabes  qu'il  fait  presque  toujours 

Sréctjder  on  suivre  J  une  espèce  de  miaulement,  comme  celui 
u  chat  ;  d'autres,  qu'il  prononce  ofûl,  Moi  ou  eon^fhw  loriot. 
£960,  plusieurs  lui  font  dire  louisoi  boium  maiaei  ;  et  d'autrea 
ont  crn  entendre,  c^edU  eompktbnioi^mamkscmset  et 
laisse  le  noyau,  A  leur  arrivée  les  loriots  vivent  d'insectes,  de 
sca^aliécs,  de  vermisseaux,  4e  cheniljies.  C*e^  aussi  avec  cette 
nourriture  qi^^ils  alimentent  leurs  petits;  ils  font,  il  cette 
époque, une  grande cmommation  de  ces  insectes,  surtout  dct 
ide.rniers;  ils  leur  en  apportent  autant  qu'en  peut  '  contenir 
leur  bec  ;  aussi  ces  oiseaux  patiens  en  nettoient  une  multi- 
tude d  arbres,  et  retournent  tous  les  jours  sur  les  mêmes  , 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  en  reste  plus  ,  avant  d'en  chercher  sur 
d'autres;  cependant  ils  paroissent  être  plus  avides  de  baies, 
de  figues,  de  cerises  ,  de  merises  ,  dont  ils  n'entament  que 
la  partie  la  plus  mûre  ;  mais  ils  ne  sont  pas  assez  nombreux 
pour  que  le  dégât  qu'ils  font  dans  les  cerisiers ,  puisse  ba- 
kncer  le  service  qu  ils  rendent  aux  arhres»  en  les  déliarraa* 
sant  de  la  quantité  de  (eheniUei  qni  dévorent  lenrs  feuilles* 
Leur  chair  devienf  très^grasse  lorsqu'ils  ^  nourrissent  de 
figues,  elle  est  alors  bonne  à  manger;  aussi  leur  fait-on  la 
chass  e  d  a  ns  les  îles  de  l 'Archipel  et  en  Egvpl/e,  k  leur  passage 
de  la  fin  de  Tété:  il  n'^n  est-pas  de  même  au  passage  m 
printeinpsi  k  cette  époqne,  leur  chair  est  d!une  maigreur 
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excessive,  et  ils  restent  dans  cet  élat  jusqu'à  ce  que  leur  nour- 
rilurc  soit  en  plus  grande  abondance. 

Le  loriot  n'est  point  facile  à  élever.  Cependant  on  en  vient 
à  hfM ,  et  même  nm  coiisem  pendant  quelque  temps  les 
tit«x  fiû  avee  leart  petits,  si  on  leur  donne  en  jdiondance 
les  ffuits  dont  ib  sont  le  pins  friands.  Quant  aux  jeunes  pria 
dans  le  nid,  on  les  nourrit  d'abord  arecla  pAtée  du  ntsmgimlp 
et  ensirîte  avec  des  fruits.  Ces  oiseaux  vivent  rarement  plus 
de  deux  ans  en  captivité  ;  presque  toujours  ils  périssent  d'une 
sorte  de  gouHe  qui  les  attaque  aux  pieds. 

On  n'approche  pas  facilement  le  loriot,  sî  on  ne  le  sur- 
prend, car  il  est  très-défiant  ;  on  doit  user  de  précaution,  si 
on  le  chasse  au  fusil,  parce  (jii'il  se  fait  souvent  suivre  d'arbre 
en  arbre  pendant  dès  heures  entières,  avant  qu'on  puisse 
être  assez  près  pour  le  tirer;  on  l'attire  en  sifflant  comme 
lui,  ce  qu'on  peut  faire^sans  le  secours  d'aucun  appeau;  mais 
il  faut  contrefaire  son  chant  parfaitement ,  car  il  s'éloigne 
si  on  donne  un  coup  de  sifOel  à  faux;  on  le  prend  aux  aôrw 
9où^ ,  et  dans  la  saison  des  eerises  on  merises  on  lui  tend, 
^s^  et  des  coUbIb  qn*on  amorce  avec  ces  firuits  ;  il  rieiit 
Mssi  ^  k  pipée ,  et  on  le  chasse  arec  différentes  sortes  éê 

êieis.  • 

'  Le  Loriot  du  Bet^gale.  V.  Lonior  a  t£tb  moire. 
"  Le  Loriot  de  la  Chine.  F.  Loriot  a  tête  hoies, 
'•  Le  Loriot  de  la  Cochi>chine.  F.  Loriot  cou  la  van. 
*   Le  Loriot  coudocoan.      Loriot,  a  t^/fe  noire. 

Le  Loriot  œuLAVAN ,  Onoius  chinensis ,  Laih.  ,  pl.  en!. 
5o  de  VHist.  nat.  de  Biiffon;  il  est  un  peu  plus  gros  que  ce- 
iui  d'Europe  :  il  a  le  bec  plus  tort  à  proportion  ,  et  ,  ainsi 
que  lui  ,  le  plumage  d  un  beau  jaune.  On  remarque  sur  sa 
tête  une  tache  noire  ,  en  forme  de  fer  à  cheval,  dont  la  par- 
lie  convexe  borde  l'oeciput,  m  dont  les  branches  passent  par 
dessosies  yeux^  et  abontissetfc  an  coin  de  i'ooirertore  du  bec  ; 
la  conleur  noire  couvre  a^i  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  ;  mais  sur  les  pennes  caudales  ^  le  jaune  termine  les 
deux  intefmédîaires  ;  et  sur  les  ancres,  ils^étend  d'autant  plus 
ioin  vers  leur  origine^  qu'elles  s'éloignent  plus  dé  celles-ci  ^ 
de  manière  quHI  couvre  la  plus  extérieure  dans  presque  la 
moitié  de  sa  longueur  ;  le  bec  et  les  ongles  sont  jaunâtres  ,  et 
•les  pieds  noirs.  La  ferTieMe  diffère  d«i  mAle  en  ce  que  sa  cou- 
leur jaune  est  mélangée  d'olivâtre  ,  et  que  le  noir  est  moins 
ibncé.  On  trouve  cf  ite  espère  à  la  Cochlnchine  ,  et  dans 
plusieurs  autres  parties  de  Tifide  ,  où  elle  a  été  vue  par 
oonnerat. 

Le  Loriot  des  Indes,  Qriolus  galbida^  var. ,  Lath. ,  me 
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paroit  appartenir  2i  l'espèce  précédente,  et  non  pas  à  celle  du 
Lioriot  ti  Europe,  comme  l  a  dit  Latham.  Il  a  sur  la  tete  une 
sorte  de  fer  à  cheval  qui  aboutit ,  des  deux  côtes  ,  à  l'angle 
de  rouvcrlure  du  bec  ;  des  taches  longitudinales  sur  les  ailes, 
et  une  bande  transversale  sur  la  queue  ;  le  tout  d'une  couleur 
azorée;  le  reste  du  plumage ,  d'un  beau  jaune  i  le  bec  et  lea 
pieds  rouges  ;  taille  et  longueur  du  cou2a9an. 

Le  Loriot  GaiYSt*É ,  Onobu  ma^datusf  Yieill.,  se  troure 
dans  rtle  de  Java.  U  a  la  taille  du  loriot  d'Europe  ;  le  bec 
brun  ;  les  ailes  et  la  queue  d'un  brun  noirâtre;  les  pennes 
des  ailes  frangées  d'un  jaune  foible  ;  celles  de  la  ^eue 
terminées  de  cette  couleur  ;  le  reste  du  plumage ,  d'un  jaune 
de  paille  clair  ,  arec  de  petites  taches  longitudinales  sur  les 
plumes  de  la  gorge  et  de  la  poitrine.  Je  soupçonne  que  cet 
individu  est  un  jeune  OU  une  femellç  d^une  espèce  dont  le 
mâle  n'est  pas  connu. 

Le  Loriot  lgriodor^  On'olus  aurâtus,  Vîeill.,  pl.  260  des 
Ois.  (VA/riquede  Levaillant,  eslunpeuplus  grand  que  le  loriot 
d'Europe.  Il  est  généralement  d'un  beau  jaune  d  'or  ,  avec  une 
tache  noire  autour  de  l'œil ,  qui  s'étend  vers  le  bec  et  vers 
les  tempes;  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  frangées  de 
noir  à  l'extérieur  -,  les  pennes  des  ailes  ,  bordées  de  jaune , 
sur  un  fond  roux  ;  les  intermédiaires  de  la  queue ,  de  cette 
couleur  «  et  terminées  de  jaune  ;  la  penne  extérieure  de  cba— 
quecèté»  totalement  jaune  ;  les  autres  de  cette  teinte,  par 

gradation;  les  yeux  d^nn  brun-4t>uge  foncé,  jet  les  pieds  d'un 
run  rougeâtre.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  jaune 
estpAle,  et  le  noir  sale.  Le  jeune  est  d^un  verl-olive  ,  qui 
se  rembrunit  sur  les  ailes  et  sur  la  queue  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  bruns.  On  les  trouve  en  Âfirique. 

.  Le  Loriot  ORANGé^  Oiiolus  aureus,  Vieill.  ;  Paradisea  au- 
m,  Lalh.  ;  Oriolus  aureus  ^  GA.  ;  pl.  11  des  Ois.  dorés  ^  art« 
des  Ois,  de  paradis.  Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Inde  ;  elle 
a  huit  ponces  et  demi  de  longueur;  une  petite  huppe  d'une 
belle  couleur  aurore  ,  plus  foncée  sur  les  plumes  du  capis- 
trum  ,  orne  sa  tete  ;  le  cou  et  la  poitrine  sont  de  la  môme 
teinte  ;  le  ventre  est  d'un  jaune  doré  :  les  plumes  du  dessus 
du  cou  ont  plus  de  longueur  que  les  autres ,  et  sont  soyeuses, 
étroites  et  flollaiiles  ;  celles  de  la  tête  ,  vers  le  front,  et  de  la 
gorge  danssaparlie  supérieure,  sont  veloutées;  les  premières 
pennes  des  ailes,  de  leur  naissance  aux  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur et  les  secondaires  presque  en  entier ,  sont  jaunes  à 
l'extérieur  ;  un  beau  noir  couvre  l'autre  tiers  des  primaires  t 
la  partie  interne  et  Textrémilé  des  moyennes ,  le  pli  de  raile» 
les  plus  petites  cwvertures ,  les  plumes  qui  bordent  ^  man^ 
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dilnile  ioférienrè  et  la  gorge  sur  laquelle  cette  coalenr  se  ter* 
mine  en  pointe  ;  les  peimes  de  la  queae  ont  une  tcès-petite 
tache  jaune  vers  le  bout^  sur  un  fond  noir;  le  bec  j  dansToi- 
seaa  mort ,  est  d'one  conleor  de  corne  ;  les  pieds  sont  d*ane 
teinte  claire  et  salè. 

Un  individa  de  la  même  espèce  f  figaré  pl.  10  des  Oiseaum 
dorét  9  ne  diffère  essentiellemenl  da  précédent  qne  dans  la 
teinte  des  pennes  de  J'aile  et  de  la  queue  ;  les  premières  sont 
d'un  vert  foncé  à  Tînténear ,  et  les  dernières ,  depuis  le  mi— 
lien  josqu'à  la  pointe  ;  le  reste  est  jaune. 

La  femelle  9  ou  Toisean  qne  M.  Levaîllant  donne  nom*  telle,' 
diffère  en  ce  ^e  son  plamsge  est  généralement  olivâtre  ;  la 
eorge  a  des  grivelores  de  cette  teinte,  sor  un  fond'iioir-bmn; 
le  bec  et  les  pieds  sont  de  cette  dernière  ooolenr. 

■  ♦  Le  Loriot  rayé,  Oriolus  radiât  us  ^  Laih.,  es!  moins  gros 
■qu'un  merle,  et  modelé  sur  des  proportions  plus  légères  ;  il  a 
le  bec ,  la  queue  et  les  pieds  plus  courts,  mais  les  doigts  plus 
longs  ;  les  plumes  de  la  tête ,  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou  9 
sont  noirâtres  et  terminées  de  blanchâtre  ;  les  pennes  des 
ailes  noirâtres  aussi ,  et  bordées  de  blanc;  tout  le  corps  et 
la^nene  d'an  bel  orangé,  plus  foncé  sur  la  partie  supérieure 
que  sur  rinférieurè  ;  le  bec  et  les  ongles  sont  à  peu  près 
de  la  même  couleur ,  et  les  pieds  jaunes.  C'est  le  merula 
Ucolor  d'Aldrovande,  et  le  hnioi  à  iéU  rwfét  de  Brisson.  On 
ignore  quel  pays  il  habite. 

Le  Loriot  a  t£te  ivoire  de  la.  Ghive  ,  Onoha  mdanoce-^  . 
phalusy  Linn.  ;  Oriohts  gattnda,  var.,  Lath.;  pl.  enl.  n.^  79  de 
ÏHist.  nal.  de  Btfffon,  Montbeillard  et  Latb  am  en  font  une 
variété  du  nôtre  ;  cependant ,  notre  lorioi  se  trouve  aussi  k  1$, 
Chine  ;  ne  pourroit-on  pas  plutôt  le  regarder  comme  formant 
une  race  distincte  et  constante  ?  Il  est  moins  gros  ,  et  a  huit 
pouces  trois  quarts  de  long  ;  la  létc  et  la  gorge  d'un  beau  noir; 
cette  couleur  borde  à  Texlérieur  les  grandes  couvertures  les 
plus  éloignées  du  corps  ,  depuis  leur  origine  jusque  vers  la 
moitié  de  leur  longueur,  couvre  la  plus  grande  partie  des  pen- 
nes, la  moitié  des  deux  intermédiaires  de  la  queue,  tonne  «les 
taches  vers  le  bout  cl  à  l'extérieur  de  la  paire  latérale  la  plus 
proche;  le  reste  du  plumage  est  d'un  beau  jaune;  1  iris  noi- 
sette ;  le  bec  rouge  ;  les  pieds  sout  couleur  de  ploiab  ,  et 
les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  a  le  front  et  l'espace  entre  le  bec  et  l'œil  d'un 
jaune  vif;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  jaunàlre  clair, 
avec  des  mouçhetures  brunes;  le  dessous  du  corps,  d'un 
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j^jirig  plu«  foncé  ;  ic  dessiis,  d'im  jauiM  ^v4irf  i  1^»  Mlbe«  fl  IH 
tff^ue  variées  de  hmu  et  de  jaune. . 

On  trouve  cette  espèce  noo-s«ulemenl  k  la  Chine  ^  mais 
«pcore  au  Aejig^^e  «  iir^babb^eo^  àamê  d'^re^igppirée» 
de  l'Inde. 

Le  iofiot  roudougan,  pl.  a6i  et  26a  des  Ois.  d'Afrique^  n'est 
pas  ,  je  crois ,  une  espèce  distincte  de  la  précédente.  11  a  la 
{été  noire  ,  et  une  crarate  de  cette  coâleor  sur  la  gor^e  et  sur 
le  deyaptdacoa  *,  |es  partie»  inférieures  el  let  dii  cou. 
d'an  jaune  jonquille  ;  le  manteau  d*nn  jaune  olivâtre  1  iiioM 
que  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  »  dont  les 
latérales  ^nt  noires  «t  jaunes  ;  les  pennes  des  ailes  noires» 
•t  les  secondaires  bordées  d^un  blanc  jaunâtre  ;  leurs  cou- 
Tertures  terminées  de  blanc  ;  ic  bec  d'un  rouge-kun }  le 
tarse  couleur  de  plomb  ,  et  la  queue  arrondie. 

La  feinel!e  qui  porte  des  couleurs  olivâtres  ,  a  un  capuchon 
d^un  noir  lavé,  etnoâléd'une  teinte  d'olive;  les  plumes  du  cou, 
frangées  de  jaune,  et  la  poitrine  marquée  de  noir.  Le  jeune  est 
d'un  gris-olive  sur  le  capuchon  «  d'un  jaune  obscur  en  dessous 
du  corps.  La  ponte  de  cette  espèce  se  compose  de  quatre  œufs 
|>lancs  tachetés  de  brun.  M.  Lcvaillaut  soupçonne  que  ce  /o* 
ifo^  est  le  moloxU^  ou  la  religieuse  d'Ab/ssinif  de  Buffon, 

I^e  plumagiç  de  ces  loriots  présente  àtt  la  ▼artation ,  avani 
ifdxre  Iiaiyenu  à  son  éut  parfait,  Des  individus  im%  la  tâte 
^r«ine  ;  la  gorge  et  le  dorant  du  cou  tadietés  de  gris4>l|iii«  et 
de  noir  ;  les  couvertures  supérieures  dos  ailes ,  mélangées  do 
noir  ,  ainsi  que  les  penses  de  la  queue.  D'autres  ont  la  |éte 
et  le  devant  du  cou  noii^  et  tachofés  ;  le  dessus  du  cou  et  les 

Ïiarâes  inférieures  du  corps  jaunes ,  avec  une  ligne  noire  le 
one  de  la  tige  des  plumes  de  la  poitrine  ;  le  dos  ,  le  haut  de 
l'aile  ,  d'un  vert-olive  foncé,  tirant  au  jaune  sur  le  croupion; 
les  ailes  noires,  les  pennes  primaires  bordées  de  blanc  à  l'exté- 
rieur et  les  autres  de  jaune  ;  Taiic  bâtarde  terminée  de  blanc  ; 
les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  d'un  vert- 
olive  ;  les  autres  noires  avec  du  jaune  à  leur  extréiuité ,  et  le 
bec  brun.  '  ^ 

Le  LoEtOT  TARIÉ ,  OnbAïf  vari^faius ,  VieilL ,  sé  trouve  à 
la  Nouvelle-Ifollande.  Le  bec  est  rougeâtre ,  etd*une  teinta 
plus  claire  en  dessous  ;  le  imwn  et  les  pieds  sonf  noirs;  la 
tète ,  la  gorge  «  le  dessus  jàu  corps  ,  les  courertor^s  supé- 
rieures des  ailes ,  le  cou  en  entier  et  la  poitrine ,  présentent 
un  mélange  de  blanc  et  de  noir ,  sur  un  fond  rerdâtre  ;  les 
flancs  sont  jaunes;  le  Ventre  et  les  parties  postérieures  blan^ 
ches,  avec  des  taches  noires  ;  les  pennes  primaires  des  ailes  , 
aokâtres  et  bordées  de  gris  bleuâtre  à  Textérioar  i  ^elqueo 
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mm  te  ûatifigHaféê  te  âlles^  fefwMëMrâ^  Hbiic  ;  péii^ 
lies  secondaires  bordées  de  vert  en  dehfXhi }  (a  quetâtt  eM 
iloMtritf  j  borte  de  pià  hiéviàifé  «  If  Tmériétir  me  we 
gMide  taehe  bianebè  sur  le  bout  ét  eà  dedM  de  Séè  btilr 

ÏrcfiiAeé  l4té#ates^  ses  <|iK«(fe  intermédiaires  sonf  grisés  dani^ 
e  milieu  et  sans  taches.  Taille  du  loriot  coulavatL  UAinditîdtf 
ési  Mt  Mostea  é'lii8Hi4#e  natiii^U<f. 

Ler  Loftior  vërt  ,  Ofitdus  vifiâli ,  Vieifl.  ;  Omula  vitiâh , 
^XiSftÀ. ,  à  près  de  dix  pouces  dé  laûgneuf  t6tâle  ;  fe  pYumagc 
ZÉÎiit  généralement  d'iïn  vert  ferne  pâle  ;  lé  ittentoft  bicarré 

•  è.é  tLtAttltt  ot  <îe  brun  ;  Fe  dessoùs  du  corps  ,  depuis  la  pbî- 
frifié  ,  blanchâtre  ,  avec  quelques  stries  noirâtres;  Tes  aîleS  e< 
la  queue  de  celle  teinte  ,  les  premières  bordées  et  la  dernière 
terminée  de  blanc  ;  le  bec  couleur  de  corne ,  et  les  pieds  noirs. 

Je  rapproclie  de  cet  oiseau,  comme  variétés  d'âge  ou  de 
sexe  ,  trois  individus  que  j'ai  sous  les  yeux  :  l'un  est  verdâtre  , 
avec  une  tache  brune  longitudinale  sur  chaque  phime  des 
parties  supérieures  du  corps  ;  cendré  sur  la  gorge  ;  gris  et  ta- 
cheté de  noir,  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  pres- 
que blanc  sur  les  parties  postérieures;  d  un  cendré  rembruni 
sni*  les  jpennes  alaires  et  caudales,  qui  sont^  les  pre* 
Bjuéresy  bordées  9  à  l'extérieur,  d^uné  coaleûfpfvs  claire  «  e< 
les  autres  .tacbetées  de  blanc  en  dehors.  Cet  oîseaa  m*a  él^ 
fOlMpaîqué  par  M.  Bâillon.  Le  secftnda  le  dessus  dû  cou 
et  db  corps ,  la  téte  étic  cou  verdâtres  ;  les  côtés  de  la  tôte  , 
la  gorge  i  le  devant  du  cou  spris  v  Tes  p^nrtîes  postérieures  d'un 
▼erdâtre  terne  et  comme  sue  »  tirant  au  blanc  sur  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  ;  les  ailes  brunes  et  bordées 
de  vert  en  dehors;;  les  linil  pennes  latérales  de  la  queue  trr— 
minées  de  blanr  le  bec  rougeâtre.  Le  troisième  diffère  des 
précédent  en  ce  que  le  dessus  de  la  tele  et  du  cou  est  ta- 
cheté de  noirâtre  ;  que  la  gorge  est  blanche  ,  avec  ses  côtés 
noirâtres  ;  que  les  joues  sont  d'un  verdâtre  Irès-sombre,  et  que 
toutes  ses  parties  inférieures  sont  grises  ,  avéc  une  ligne  très^ 
étroite  et  noirâlre  sOfle  milieu  de  quelques  plumes,  (v.)  '  ^ 

LORIPI^^  ,  Loripes.  (irenre  de  vers  mollusques  testacé»  ^ 
établi  par  Poli  dans  son  ouvrage  sur  les  coquilles  des  i|iers  des 
demi^iciles.  Son  caractère  consiste  à  avoir  :  ùn  seul  siphon; 
W         cylindrique^  subulé,  très-long,  repréSénlant  nh 
|bM';  nii  santeaa  réwii  par  sesbdrds,  maïs»  laisscM  troài 
^  MiTerUiMS',  dont  l'infifrieÉre  sert  à  là  sortie  d»sîpiion  ^  t» 
aopérîeure  à  celle  do  pied  ;  les  branchies  à  dcmi-réuniefc' 
a  poup  type  lar  TstLi^fi  lactbb  ;  et  il  ésè  fieiré ,  af e(^ 
détail»  anatomî^wSf  'pL  i5,  n.«*  a6f  37,  m  et  29- de 
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roumge  précité.  Sa  chair  est  moaremè  et-te  wMiige  tnr 

les  cAtes     Niples.  (b.) 

LORIQUE.  Tunique  quî  recouvre  la  Graine.  Elle  n'est 
que  la  seconde  quand  il  y  a  une  Arille.  Sa  nature  varie 
beaucoup.  O.n  y  remarque  un  trou  appelé  Miceovyjjk.  Vcy, 
Fruit,  (b.) 

LORIS  (/om),  ( leoff.,  Lacëp.,  Dum.,  Cuv.,  Fischer;  (Jemur) 
Gmel.,  Eixlcb.,  Sf  hreb;  {Sienops)  IHig.  (ienre  de  mammifères 
de  Tordre  des  quadrumanes  ei  de  la  famille  des  makis  ou  lé~ 
mnrieDs  ,  ainsi  caraetérisé  par  M.  Geofiiroy  :  Corps  et  mem- 
bres très-gréles;  tête  ronde;  mnsean  relevé;  nez  prolongé  ea 
bautoir;  yeux  très-grands ,  dirigés  en  avant ,  coatigns  et  sé- 
parés .par  une  trèfr-mince  cloison  ossense.;  quatre  dents  inci- 
sives supérieures ,  très-petites  ,  séparées  à  leur  milieu  ;  sis 
inférieures  proclivès ,  contiguës  et  très-petites  ;  deux  canines 
moyennes  à  chaque  mâchoire  ;  douze  molaires  en  haut  et  dix 
en  bas,  à  couronne  garnie  de  pointes  aiguës  ;  oreilles  courtes 
et  velues  ;  quatre  mamelles  pectorales  provenant  seulement 
de  deux  glandes  mammaires  ;  point  de  queue;  os  du  bras  et 
de  la  jambe  distincts  ;  tibia  plus  long  que  le  fémur  ;  tarse  de 
la  longueur  du  métatarse  ;  neuf  vertèbres  lombaires.;  os  ju- 
gal  sans  trou  apparent;  iulermaxillaires  grands,  inclinés  et 
saillans  ai^delà  du  museau.  Les  loris  ont  d^ailieurs ,  comme 
tous  les  autres  animau^  de  la  famille  des  lémuriens ,  les  pou- 
ces séparés  aux  quatre  extrémités,  et  le  premier  doigt  du  pied 
de  derrière  seulement  muni  d*ttn  ongle  crochu. 

Cegenre,  dansPorigine  de  sa  formation  (Mém.  sur  les  makis;  ' 
Magas.  enryclop,\om.  7),  comprenoit  deux  espèces  ;  \e  loris  grêle 
en  de  Ceylan,  et  ïtlons paresseux  ou  du  Bengale  ;  ^.  pl.  G  9  ; 
mais  M.  Geoffroy,  sur  la  considération  de  la  brièveté  du 
museau  dans  le  dernier  de  ces  animaux  et  de  la  forme  plus 
épaisse  de  son  corps  et  de  ses  membres,  en  a  fait  le  type  d'un 
nouveau  genre  (i),  qu'il  nomme  NycticÈbe  (F.  ce  mot), 
et  dans  lc(|uel  il  place  encore  trois  autres  quadrumanes,  dont 
un,  le  pottu  de  Bosman  ,  a  été  rapporté  au  groupe  de 
Galagos  f  par  M.  le  professeur  Cuvicr,  dans  son  R^ne  ani- 
mal y  tom.  I,  p.  11^. 

Le  loris  giiHe^  qui  reste  seidemcnt  dans  le  genre  LoBis,  ha- 
bite nie  de  Geyian.  G*est  un  animal  mélancolique  9  silen* 
cieux,  patient  9  tort  lent  dans  ses  mouvemens ,  qui  dort  pen- 
dant le  jour  et  ne  s*éveille  que  le  soir,  et  qui  vit  de  frotts  ^ 
d^œufs  et  d^insectes  qu'il  saisit  k  Faide  de  ses  mains  anté-  . 
rieures. 

On  ne  sanroit  le  confondre  avec  les  Tarsiers  et  les  Gnr 


(x)  Aon,  du  Muséum  d'Histoire  nat.«  tom.  i^f  p.  i6S^ 
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LAGOS,  qui  ont  le  tarse,  triple  du  métatarse;  les  oreilles  nues 
et  membraneuses,  et  qui  d'ailleurs  sont  pourvus  d'une  queue 
Irès-longue. 

Eaèee  wd^ue»  «—  Le  LoBis  gr£lz,  (  loris  gracMîs  )  ^  Geoffr; 
Fbck---(Xemitrliflnij9fiMftff)Gmel.9  Érxl,  Shaw.—Schreber, 
Saeugth,  tab.  XXKVllI.<--»Tiiiidj||rmfii5,  Séba.,  Thes.  tom.  i, 
pi.  35. — Le  Loris,  Boff.  tom.  i3,  pi.  3o.  — -  Audebert  (  Hist. 
nat.  des  singes  et  des  makis  ).  —  (  Loris  c^Jonicug)  Fischer, 
Anal,  des  makis,  page      pi.  7  1 8^  9  e|  lo. 

Ce  petit  ouadropède ,  très-remarquable  par  l'élégance  de 
sa  figure  et  la  sineularité  de  sa  conmrmation ,  est  peut-être 
de  tons  ceux  de  1  ordre  auquel  ii  appartient ,  celoi  dont  le 
coips  est  le  plos  long  relativement  à  sa  grossetir  ;  sa  tète  est 
ton^-lait  ronde ,  et  son  mnsean  est  relevé  et  saillant  ^  ses 
yenx  sont  excessivement  gros  et  très^voisins  Tun  de  Tautre  ; 
ses  oreilles  larges  et  arrondies,  sont  garnies  en  dedans  de 
trois  oreiilf  ns  en  forme  de  petites  conques  ;  la  queue  est  rem- 
placée par  un  léger  tubercule  ayant  pour  base  les  vertèbres 
coccygîennes.  Tout  le  corps  est  couvert  de  poils  fins  d'un 
gris  roussâtre  plus  foncé  sur  le  dos  qu'ailleurs  ;  la  face  est 
brune  ,  surtout  au-dessus  des  yeux  ;  une  ligne  blanchâtre 
étroite  part  de  la  base  du  nez,  et  se  porte  jusqu'au  milieu  du 
front,  où  elle  s'élargit  un  peu.  Les  parties  de  la  génération 
de  la  femelle  présentent  un  caractère  très-singulier;  le  clito- 
ris est  très-c;i'os,  son  gland  est  partagé  en  deux  bran^ 
cbes  et  tenulué  par  des  poils.  Entre  ces  deux  branches, 
Daubenton  a  trouvé  Fouverture  de  Turètre  ;  car  en  faisant 
entrer  de  Tair  dans  cet  orifice  ^  il  a  fait  enfler  la  vessie.  La 
femelle  dn  ions  est  ain$i  la  seule  dont  l'urètre  suive  le  corps 
du  clitoris  9  et  perce  le  dand  de  cette  production  comme 
dans  la  verge  et  dans  le  gland  du  mâle. 

Le  loris  est  de  la  taille  d'un  écureuil.  LMndividu  qui  (ait 
partie  de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris ,  est  mâle. 

M.  Fischer  a  décrit  un  loris  qu'il  regarde  comme  appar- 
tenant k  une  espèce  particulière ,  qu'il  nomme  loris  ceytoni- 
cùs;  mais  cette  seconde  espèce  ,  constatée  sur  des  caractères 
justement  appréciés ,  et  qui  ont  été  vérifiés  par  M.  Geoffroy, 
ne  paroît  cependant  pas  ,  selon  c»  professeur,  devoir  être 
admise  ;  les  différences  qu'elle  présente  avec  la  première  9 
tiennent  uniquement 9  dit-il ,  aux  changemens  d'un  âge  plus 
avancé,  (desm.) 

LORITOS.  C'est  le  nom  donné  awt  PiiRaoQUfiTS,  par 
les  Ëspagnojb  du  Paraguay,  (v.) 
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tORMAN.'  C«flt  le  HoSAitD  QAskmu  Miûnis) ,  sur  les 
cÂtes  de  la  MéditerraiBée  dé^ndantei  de  la  cMevasl  ^coh* 
TÎnce  de  Laogaedoc.  (desm.)  ^  ' 

LORM[l3,S£.  Un  des  noms  Talgaîres  du  Lézard  gais,  (b.) 

LOROGLOSSE\  Lowglossum.  Genre  de  plantes  établi 
par  Richard  ans  dépens  des  Ophrtinu  et  des  Obchis  de 
Linnsns.  11  a  pour  type  TOpiirtde  homiib  et  l'ORomE  ▲ 
o'oKfJA  DE  BOUC,  et  ne  diffère  pas  de  TAgeras  de  R.  Brown  ^ 
Hort,  Kecv,  (B.) 

LOROS  ouLORITOS.  Nom  appliqué  ans  Pbrroqub» 
par  les  Espagnols  da  Paraguay,  (y.) 

LORUM  (OnwrMb^).  On  donne  ce  nom  àU  partie  de 
la  téte  qui  est  ctetre  le  bec  et  Tosil.  H  est  glabre  ou  ô»- 
plumé.  (Y.)  . 

LORY.  Vw.  loRi.  (5.) 

LOS  et  LOSS.  Koms  rosses  de  yÉiJtii,'eq^ce  4*  g«m 
.  €er1'.  (desm  .)  ' 

LOSANGE.  Nom  d\me  Couleuyrb,  Cob^er  auStus. 

(desm.) 

LOSCHAD.  Nom  rosse  de  tonte  Tespèce-  do  €heta£.  . 

(besm.) 

LOSCHBLEY.  Nom  allemand  du  GrapbitBi  et  quel* 

quefois  du  Molybdène  snlforé.  (lk.) 

LOSCHTAK.  Nom  arménien  de  la  Maitoragore.  (ln.) 

LOSESCHË  et  LOOJbSNE.  Noms  aUemands  dn 
Tremble,  (ln.) 

LOSEÏ*  C'est  le  murex  fusiformis  de  Gmelin.  V,  Rocher* 

LOSNA.  Nom  portugais  de  TAbsinthe.  (ln.) 

LOSS.  Uélan  est  connu  ,  en  Pologne  ,  sou3  cette  dénomi- 
nation. F.  Elan  à  rarticle  Cerf,  (s.) 

LOSS  AN  ou  LOSSON.  C'est ,  dans  quelques  parties  de 
la  France,  le  noin  de  la  Calandre  des  BLES,  appelée ^ 
plus  communément ,  Cosson.  (desm.) 

LOSSEY.  Espèce  de  BouRAAcnE.  V.  Horreyg.  (un.) 

LOT  AL  ALI  TE  de  Sewerguioe.  C'est  la  Diallage 

TERTE.  V,  DlAttAGE.  (ln.) 

LOTE.  Vwe*  Lotte,  (s.) 

liOTE  FRANCHE.  Cest  le  toèdis  Maiida  de  lâan. 
V.  ail  mot  GoBiTE.  (b.) 

LOTE  (grande).  C'est  le  Gade  molve.  (B.) 

LOTE  DEHONGRIE.  C'est  le  Silure  coMMintM 

LOTTE  VIVIPARE.  F.  nu  mot  Rlewnie.  (b.) 
.  LOTEA.  Genre  créé  par  Medicas  et  adopté  J^ar  Moench,^ 
pour  placer  le  lotus  omithopodidkUs ,  Linn. ,  qm  diffère  des 
aaires  espèces  par  ses  légumes  arqués }  comprimés ,  sans 
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loges  y  et  ses  graines  OTl>lcBlaîres  comprlm^e^.  Cegex>ren'a 
pas  été  adopté.  (Lff.)  , 

LOTHE  et  LOTHGRAV.  L'Ivraie  et  TORGEdes  rats 

reçoivent  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

LOTÏER,  Lolus.  Genre  de  plantes  de  la  dladelplûe  dé- 
candric  ,  et  de  la  famille  des  légumineuses ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  tubuleux  à  cinq  découpures  égales  ; 
une  corolle  papilionacée  composée  d'un  étendard  arrondi , 
de  deux  ailes  courtes  et  conniventes  en  dessus,  d'une  carène 
renflée  inférieurement  et  ascendante;  dixétamines,  dont 
neuf  réunies  à  leur  base;  un  ovaire  supérieur,  cylindrique, 
à  style  montant  et  à  stigmate  incliné  ;  une  gousse  unilocu- 
taire ,  polysperme  ,  cylindrique  ou  anguleuse  ,  plus  longue 
que  le  calice. 

Les  genres  Tétragonolobe,  Dorycnion  et  Lotéa  ,  établis 
aux  dépens  de  celui-ci,  n^ont  pas  été  adoptés. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées,  vivaces  ou  an- 
nuelles, îk  feuilles  ternées,  pétiolées,  à  folioles  sessilcs  ,  à  sti- 
pules semblables  aux  folioles ,  à  pédoncules  solitaires  ,  axil- 
laires  et  terminaux ,  portant  une  ou  plusieurs  fleurs  disposées 
en  ombelle.  On  en  compte  plus  de  cinquante  espèces  ,  qu'on 
divise  en  deux  sections. 

Dans  la  première ,  qui  comprend  les  lotiers  dont  les  pé- 
doncules sont  chargés  d'une  ou  deux  fleurs ,  on  doit  princi- 
palement remarquer: 

Le  LoTipR  siLiQUEUX,  dont  les  tiges  sont  un  peu  couchées , 
Les  feuilles  velues ,  les  bractées  lancéolées  ,  et  les  légumes  soli- 
taires, garnis  de  quatre  ailes  membraneuses.  On  le  trouve  dans 
les  prés  humides ,  où  il  se  dislingue  par  la  grosseur  de  ses  légu- 
mes. Il  est  vivace. 

Le  LoTiER CONJUGUÉ  porte,  sur  chaque  pédoncule,  deux  lé- 
gumes à  ailes  peu  prononcées.  Ses  bractées  sont  ovales ,  oblon- 
mies  et  plus  longues  que  le  calice.  Il  se  trouve  aux  environs  de 
Montpellier. 

Le  LoTiER  COMESTIBLE  ,  lotus  ediUis ,  a  les  légumes  ordi- 
nairement solitaires,  recourbés,  bossus  et  canaliculés.  11  se 
trouve  dans  l'Europe  méridionale  et  sur  la  côte  de  Barbarie. 
LiCs  gousses  ,  quand  elles  sont  jeunes ,  sont  remplies  d'une 
pulpe  dont  la  saveur  est  douce  et  analogue  à  celle  des  petits 
pois.  On  les  vend ,  dans  quelques  endroits  ,  sur  les  marchés , 
pour  Tusage  des  femmes  et  des  enfans,  qui  aiment  à  les  sucer. 

Le  LoTiER  GÉBELIÉ ,  quî  a  les  légumes  droits,  cylindriques, 
mucroncs;  les  tiges  penchées ,  glabres  ;  les  pédoneulespauci- 
flores  et  les  bractées  triphylles.  On  le  trouve  aux  environs 
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d'yVlep,  où  il  çert,  comme  le  précédent ,  à  la  nourriture  da 
peuple.  Il  a  été  apporté  par  Olivier  et  Bruguières,  et  est  fi- 
guré dans  Touvrage  de  \eDtep9i,  intitulé;  Plantes  du  Jardin 
de  Cels  ,  pl.  By. 

Dans  la  seconde ,  qui  comprend  les  lotiers  chargés  de  trois 
ou  d'un  plus  grand  nombre  de  fleurs  9  00  doit  spécialement 
noter  :  • 

'  .Le  Lom&  PIED  D'OISEAU,'  iotus  amUhopiMides^  qui  porte 
ordînairenieiit  trois  légumes  recourbés,  comprimés,  et  dont 
les  tiges  sont  diffnses.  fi  est  ànnael ,  et  se  trouve  dans  les  par-' 
ties  méridionales'de  la  France ,  soi*  le  bord  de  la  mer. 

Le  LoriER  de  Sai!<t-Jacqu£S  a  les  folioles  linéaires,  les 
flenrs  d'un  brun- noir;,  et  la  tige  droite  et  rameuse.  Il  est  vi-. 
vace ,  et  se  trouve  dans  l^e  de  Saint-Jacques  au  Cap-Vert. 
On  le  cultive  frécpeinment  dans  les  jardms  d^agrémeni  9  à 
raison  de  la  singulière  couleur  de  ses  fleurs  et  de  leur  durée 
«    qui  excède  quatre  mois. 

Le  LoTiER  nÉMORROÏDÂL ,  loUts  hitsutus ,  à  Ics  flcurs  dis- 
posées en  tête ,  les  légumes  ovales  «  les  tiges  droites  et  béris-, 
s^es.  Il  est  bisannuel ,  se  trouve  dans  les  parties  méridional 
les  de  TEuropè ,  et  se  cultive  dans  les  jardins ,  k  raison  de  la^ 
beauté  de  ses  touffes.  Son  nom  lui  vient  du  préjugé  qui  Ta  fait 
regarder  comme  propre  à  guérir  les  bémorroïdes»  parce 
qir  on  remarque  sur  ses  semences  de  petites  tacbes  rouges.  . 

Le  LoTiEa  GioutKVht ,  lotus  rectm ,  a  jes  fleurs  très-pe- 
tites, disposées  en  tête  serrée,  les  légumes  droits  et  glabres* 
Il  est  vivace ,  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France ,  et  pourroit  se  cultiver  comme  la  luzerne  ,  à  raison 
de  Tabondance ,  de  la  grandeur  et  de  la  saveur  de  ses  tiges. 

Le  LoTiER  ccMimcuii  a  les  fleurs-  en  tète  comprimée ,  lea 
tiges  pencbées ,  les  lésumes  cylindriques  et  écartés.  Il  est  vi- 
vace. On  le  trouve  très -abondamment  par  tonte  FEurope  , 
dans  les  prés ,  les  pâturages  et  les  bois.  Il  varie  beaucoup 
selon  le  lieu  oh  il  croit.  Les  bestiaux  le  repoussent ,  et  ses 
propriétés  médicales  sont  peu  constatées,  quoiqu'on  le  dise 
apéritif,  vulnéraire  et  détersif 

Le  LoTiEa  bigité  ,  lotus  dorycmwn ,  a  les  feuilles  gémi- 
nées ,  sessiles,  et  les  fleurs  en  tête.  On  le  trouve  dans  les  par- 
ties méridionales  de  TEurope.  11  est  bisannuel.  Tournefort  eti 
avoit  fait  un  genre  particulier,  et  Lamarck  l'a  réuni  aux  As- 
PALàTHS.  F.  ce  mot. 

LOTIER  des  anciens.  V.  JuJUBiEmet  Lotos,  (ln.) 

LOTIER  AQUATIQUE.  F.  Glinole  (GUnus  lotmdes). 
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LOTI£RBL.\NG  oaAFËUILLËS  DE  FRÊNE.  V. 

'AZÉDARACU.  (LN  )  •   •    '  ' 

LOTIER  D  EGYPTE.  C'est  un  NÉNUniàR.  (B.) 

LOTIERDËS  LOTOPHAGES.  C*est  on  Jujubier,  (b.)' 

LOTIER  DE  MAURITANIE.  Cest  nnc  espèce  de  Bun 
ÇRAiœ,  Onon»  numniadca,  (LN*) 

LOTIER  ODORANT.  Le  Nénuphar  wrus  porte  çe 
som  dans  quelques  voyageurs  français.  V.  Nénuphar,  (r.) 

LOTIER  ODORANT.  Le  Méulot  blbu  porte  ce  nom. 
.C'est  le  trifoUumcœnilmm^  Linn.  (b.) 

LOTIËR  A  QUATRE  FEUILLES.  C*est  L'Anthyl- 

UDE  TÉTRAPHTLIiE.(l,N.)  - 

LOTOIKE  ,  latwium.  Genre  de  Coquilles  ,  établi  par 
Denys  de  Montfort  aux  dépens  des-RocHERS  de  Linnœus.  Ses 
«araclères  sont  :  coquille  libre  ,  univalve  f  à  spire  élevée  , 

{»lus  ou  moins  triangulaire  et  conronnëe  ;  onveiture  4rès-ai- 
ongée  ,  dentée  ,  offrant  une  gouttière  plus  ou  moins  mar-- 
cuée  au  haut  de  la  réunion  des  deux  lèvres  ;  lèvre  extérieure 
&ntée ,  festonnée ,  ailée  ;  base  canaliculée  ,  échancrée. 

Le  RocEiER  BAIGNOIRE  de  Linna^as  ,  figuré  par  Darçen- 
vîlle,  pl.  lo  M,  est  l'espèce  qui  sert  de  type  a  ce  p;enrc.  Cest 
une  coquille  de  six  pouces  de  long,  fort  remarquable  par  sa 
forme  et  la  grosseur  de  ses  varices.  Elle  vit,,  k  une  cerlaiuA^ 
profondeur  ,  sur  les  côtes  d'Afrique,  (b.) 

LOTOR.  Tiedmann  donne  ce  nom  latin  au  genre  qui 
renferme  les  Ratons  ,  et  qui  avoit  reçu  précédemment  de 
Storr,  celui  de  Procyon  ,  que  nous  lui  conserverons.  (1>esm.) 

LOTORIUIW.  Nom  la1in«  donné  par  Denys  de  Montfort 
k  son  genre  Lotoire.  V.  ce  mot.  (desm.) 

LOTOS  des  Grecs,  LOTUS  des  Latins.  Ces  noms  ont 
désigné  un  grand  nombre  de  plantes  différentes  ,  dont  les 
unes  sont  des  arbres  et  les  autires  des  herbes.  Parmi  les  pre- 
mières se  trouve  le  fameux  àUm  dont  les  fruits  senroient  de 
nourriture  aLixL  ioiophageg ^  peuple  de  la  côte  septentrionale 
d'Afrique.  C'est  nne  espèce  de  Jujubier.  Athénée  donne 
aux  jujubes  mêmes  le  nom  de  lolus;  mais  le  vrai  lotus  des 
Lotophages  ,  celui  dont  il  est  parlé  dans  rOdysséc  ,  est 
le  Rhaniniis  lotus  ,  Linn  ,  et  non  pas  le  jujubier  ,  coinine  Ta 
cru  (juillandinus  ^  ni  le  micocoulier  (  rcliis  auslralis  )  ,  ni 
le  plaqueminier  (  diospyros  lotus  ) ,  encore  moins  le  laurier- 
cerise  et  le  santal  rouge.  (  T.  Jujubiek  des  Lotophages  ).  Il 
est  très-possible  cependant,  que  plusieurs  espèces  de  ju- 
jubier aient  été  confondues  par  les  anciens  ,  sous  le  nom 
de  lolus,  et  que  le  napeca  oix  nabeca  i^lUiamnm  napeca^  L.  )| 
•oit  de  ce  nombre. 
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i^et  lotoâ  herbacés  sont  disting»^» ,  par  Dioscorîde  ,  en 
trois  :  i.*  le  lotu$  euOwéàalùÈ  les  j«rdîns;  ,  le /pAa  êmpmgë; 
et  enfiD ,  3.» ,  le  lalm  ^Egypte,  Le  trèit  odonsi  (  infoOum 
tœm/eum^  LioD.) ,  esl  pcot-élre  le  ttremieff  qii^cMi  AMBiiioit 
aussi  Triphyllum  ;  le  second  seroît  le  mëlîloi  oo  le  tôlier  cor- 
nicnfé,  qui  ëioitaussi  aomméil^Mim.  Le  troisième,  que  Pline 
met  au  rang  des  plantes  maréeagedses,  est  le  lotos  des£^^ 
tiens  ,  c'est-à-dire ,  le  r^mpkma  iotùs ,  Ltnn.  Êeh>n ,  cepen- 
dant, penche  pour  la  colocasse.  If  ]f  a  htsncorrpf  de  eoiifu- 
sioD  à  IVgard  des  deux  premiers  ,  dont  on  est  sans  doute  le 
lotus  linbaré  qu  Homère  ,  siriranl  Pline  ,  fx;^Uoil  en  Je  don- 
nant comme  di^ne  des  dieux.  C'est  néanmoins  dans  la  seule 
famille  des  légumineuses  qu'on  a  cm  qu'il  falloit  chercher 
ces  deux  lotus.  Les  plantes  prisf  s  pour  telles  ont  servi  de 
point  de  cosnparaison  pour  d'autres  qui  ont  été  groupées 
«après  )  eVii  ce  q«  fint  que  le  nom  de  lotns  ai  été  appUqoé  k 
beanoeup  d^eipècee  âe  genve»  «lîfiiércMi  ^  sanre&r  :  UigÊnâUù  f 
infiUim^  nulmtm ,  meàkago ,  lotet ,  fmnâta ,  cythm  ,  mtkfh 

Le  geam  lofas  de  lÂÊtUKms  se  cOinpose  àm  Mis  et  db»- 
TfdBdum  de  Touraefori ,  rémriov  qui  s'eel  pes  âdttiîsef  on  a 
etteorefait  piusienisgenvessordesespècesde  lotus,  maisiJsn''oivt 
pas  été  adoptés  non  cesont  :  leAmAenuide  JVloeûch»,  qui 
renferme  le  lotus  edulh ,  \t  s^andiktlm  màttSn^ùnololms  de  Sco- 
poli,  et  le  loiea  de  Medicus.  K  ce*  noms  et  Lovifta.  (Ul.) 

LOTTE,  hta.  Espèce  du g«nre des Gases ,  qui,  selon 
Cuvicr,  doit  servir  de  t^'pe  h  un  sous-genre  qui  anroif  poîir 
caractères  :  deux  nageoires  dorsales,  une  anale  et  des  irarbii-* 
Ions  plus  ou  moins  nombreux. 

On  pôche  la  lotie  dans  les  rivières  et  les  lacs,  cil  elle  par- 
vient quelquefois  k  quatre  pieds  de  long. 

Ce  poisson  s'écarle  de  ses  congénères  pour  se  rapprocher 
dfs  fîi.ENîsiES  et  des  Anguilles,  soit  relativement  à  sa  lorme , 
soit  relativement  à  ses  habitudes.  En  elTel ,  il  a  le  corps  îrès  al- 
longé et  serpentîforme  ;  ses  nagrolres  dorsales  et  anales  sont 
très-basses  et  très-longues  ;  ses  écailles  sont  peu  visibles  ,et 
la  pcaa  à  laquelle  elles  sont  attachées  est  enfiuite  d*une  Ika- 
meur  visqueuse  très-abondante  ;  sa  couleur  est  jaune^  marbrée 
de  bru»  en  dessus^  et  Blanchâtre ,  également  marbrée  en  des- 
sous ;  sa  ligne  latérale  est  droite. 

*     ■  . 

La  lotte  préfère  les  eam.  claires  et  courantes  k  celles  qui  sont 
bourltouseset  sta{;Mnle&  £Ue  se  trbu«e  eonsliaiBiaent ,  pea- 
dam  le  jour ,  dans  as  trous  <|u*eUe se  ereuse  ou  qui^lle  troisro 
creusés  dans  le  rivage  ou  sous- les  pierres  «  et  lit  elle  ^isit ,  an 
passage ,  les  vers,  les  insectes  et  les  petits  paissons  dont  elle  se 
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nourrît;  «lie  cherche  même  à  y  ailin;r  ces  derniers  en  ngiiant 
les  barbillons  de  sa  mâchoire  inférieure,  barbillons  «ju  ils  prea- 
aenl  pour  de  petits  vers.  Sa  bouche  est  grande  ,  presque  tou- 
jours ouverte ,  et  garnie  de  sept  rangées  de  dents  aiguës  à  cha- 
que nîàchoire,  et  par  conséquent  très-propres  à  les  englober. 

Le  temps  du  frai  de  la  lotte  tombe  au  milieu  de  Thiver  ;  alora 
les  individus  qui  sont  dûif  U  mer  entrent  4ane  les  fleuTes ,  et 
y  déposent  leurs  waX%  dans  les  endroits  nnis  et  peu  profonds.  ^ 
jLIUmnltipliebeailcoap.Saeroissance  est  rapide.  On  a  compté 
cent  vingt-huit  mille  «oft  dans  one  seule  femelle  de  grosseur 
moyenne.  On  a  éttix  qn'^  étoit  quelquefois  mipare  y  maia 
c^estprobablemewliine  errenr,  V»  au  mot  Blennie. 

On  pôche  ce  poisson ,  qu^on  appelle  quelquefois  moiellf^ 
moutelie  ou  barboUe ,  avec  le  filet,  ou  à  la  ligne  flottante ,  on 
k  la  ligne  de  fond.  J'en  ai  beaucoup  pris  dans  de  petites  ri- 
vières, en  les  cherchant  avec  la  main  dans  les  trous  où  elles 
se  réfugient.  Elle  a  la  vie  dure.  On  peut  la  garder  en  vie  hors  de 
Teau  pendant  plusieurs  jours  ,  pourvu  qu'on  la  tienne  dans  au 
endroit  frais  ;  dans  ce  cas ,  on  la  nourrit  avec  des  morceaux 
de  viande  ou  des  petits  poissons.  Sa  chair  est  blanche  ,  agréa- 
ble au  goût  et  facile  à  cuire.  Elle  est  en  conséquence  très- 
estimée  des  gourmets ,  «t  comment  parfaitement  ans  conra<-> 
lescens  et  aux  c^macs  délicats.  Son  foie  ^  surtout ,  qui  est 
très-volumineuzy  est  regardé  comme  un  mets' délicieux»  et 
on  cite  des  folies  Ciites  par  des  Apicius,  modernes  pour  s>ft 
procurer.  Ses  œu&  9  au  contraire  ,'som  très-difliciles  k  digé«> 
rer,  et  causent  même  quelquefois  des  purgations  comme  ceux 
du  brochet.  Sa  vessie  natatoire  est  extrêmement  grande  ,  et  est 
employée  dans  quelques  pays  pour  faire  de  la  Golls  as 

POlSSOîï. 

Bloch  rapporte  que  les  pêcheurs  de  TOder  en  prenoicnt 
autrefois  une  si  grande  quantité  ,  qu'ils  ne  pouvoienl  les  ven- 
dre ,  et  qu'ils  les  faisoient  sécher  après  les  avoir  coupées  eu 
lanières  ,  pour  s'en  servir  comme  de  chandelles.  Leur  foie  se 
résout  presque  en  entier  en  huile ,  qui  est  très-bonne  pour  a^ 
•aisonner  les  alimeos ,  pour  brûler  et  pour  les  usages  médi- 
dnanx. 

J'ai  été  dana  If  caa  da  remarquer  que  les  lottes  prises  dans 
là  mer  sont  beaucoup  moins  slivoureuse^que  celles  qui  vivent 
constamment  dans  l^au  douce  9  et  je  suis  même  porté  à  croire 
qu'elles  forment  une  espèce  particulière^  quoique  je  n'aie  pas 
pu  leur  trouver  de  caractères  suffisamment  distincts  pour  les 
séparer  (b.) 

LOTUS.  Voyez  Lotos,  (ln.) 

LOU.  En  languedocien  ,^e  Loup;  Loubatas,  gros  loup{ 
LouBATOu  et  LouBST ,  louveteau  ou  jeune  loup.  (d£sm.} 
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LOTTBAS.  C'est,  à  Nice ,  le  nom Tolgaîre  daPEESÈQUS  . 

-LOUP  {ftercaiabrav),  Linn.  (desm.) 

.   LOU  BAS  NÈGK£.  Nom  du  Centropome  KOiaiTBE  , 

à  Nice.  (DESM.) 

LOUBŒA.  Nom  égyntien  de»  Haeigot$.  (b.) 

LOÛBINfi.  C'esl  le  GBimiopoME  ijoup.  (b.) 

LOUBO.  La  Louve  ,  en  languedocien,  (desh.) 

LOUBYA  et  LOUBYEH.  Noms  arabes  d'un  Doue 
(^DtdkhosJubia ,  Forsk.  ),  nommé  MÀSEH  en  Nubie.  (lR.)  ' 
•  LOUG-HAM-TSAO.  Nom  donné  en  Chine  à  une  es- 
pèce d^liiDiQOTiER  (  Indigofera  coccmea^  Lour.  ).  (lt^.) 

LOUCHE.  Poisson  du  genre  des  Labres  ,  hbms 
eus  9  Linn.  (b.) 

LOUCHYRIS.  NomTolgaire  des  Cloportes,  (b.) 

LOUËTTë.  Dénomination  vulgaire  de  VahueUg  ^  en 
Guicnne.  (s.) 

LOUF.  Nom  arabe  du  momonUca  lujfà  ,  Linn*  (l»N.) 

LOUFO.  Nom  languedocien  des  champignons  appelés 

Vesse-loups  ou  Lycoperdons.  (desm.) 

LOUFOO  et  LEU-TZë.  Le  io»a  porte  encore  ces  deux 
noms  à  la  Chine.  .Ko/es  LowA.,  on  plutôt  Coemoban  de  la. 

Chine,  (s.) 

LOUICHE,  louîchea.  Nom  donné  par  Lhéritier,  Stîrpesy 
pl.  65  y,  au  Ptéranthe  de  Forskaëi ,  quelques  auteurs 
avoient  réuni  à  la  Camphrée,  (b.) 

LOUmO.  Nom  languedocien  de  la  Loutre  d'Eu- 
rope, (desm.) 

LOUlZO(la).  Dans  les  départemens  de  i  Aude  et  au- 
tres circonvolslns  ,  c'est  la  LouTRE.  (ntSM.) 

LOUiMBiUU).  Nom  piémontais  de  la  Double  Bécas- 

SIWE.  (V.) 

LOITN.  Nom  que  porle  le  Pygargue  en  Russie  ,  aux 
environs  de  Simbirsh  et  dans  les  contrées  désertes,  entre  le 
Don  et  le  Volga,  (v.) 

LOUF  {Canis  lupus).  Quadrupède  carnassier,  du  genre 
des  Chiens.  V.  ce  mot.  (oesh.) 

LOUP  DU  BRESIL.  r.^Loup  du  Mexique,  (desm.) 

LOUP-CERYIER.  C'est  le  lynx,  quadrupède  du  genre 
des  Chats.  V.  ce  mot.  (desm.) 

LOUP  DORÉ  { lupus  aureus')  des  anciens.  C'est  le 
Chacal  ou  PAdive.  V,  Tartide  Ghien.  (desm.) 

LOUP  DES  EAUX  DOUCES.  Ce  nom  est  donné  an 
hrochet^  parce  qu  il  dévore  beavoup  de  poissons,  (b.) 

LOU  P-GAROU.  Nos  ancêtres  fippeloient  Aw^s-^iàitNi^f 
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c'est-à-dire,  ioups  dont  on  doit  se  garer ^  ceux  qnî,  accoutu- 
més à  la  chair  humaine  ,  se  jcllcnt  sur  les  hommes,  atta- 
quent le  berger  plutôt  ^ue  le  troupeau ,  emportent  les 
enfans. 

Le  pénale  donne  encore  le  nom  de  loup-garou,  à  un 
homme  <ia*il  suppose  iètre  Horder  et  courir  les  raeS'  et  les 
champs ,  transformé  en  hvp,  «  Cette  erreur,  dit  l'abbé  Ro- 
sier, est  très-ancienne  et  très-accréditce  ;  il  n'est  guère  po*< 
sible  de  remonter  à  la  fable  qui  y  a  donné  lieu.  Sur  la  fin 
da  seizième  siècle  ,  plusieurs  tribanaïuc  ne  Jaregardoient  pas 
comme  telle.  Laroche  Fia  via  rapporte  un'arrôt  du  Parle- 
ment de  Franche-Comté ,  du  18  janvier  1574. ,  qui  condamne 
au  feu ,  Gilles  Garnier  ,  lequel  ayant  renoncé  à  Dieu  ,  et 
s'étant  obligé  par  sermenl  de  ne  plus  servir  que  le  diable  , 
avoit  été  changé  en  LouP-GAJiou.  »  Cours  complet  dAgricid" 
iure.  (s.) 

LOUP-MARIN.  Belon  a  donné  une  mauvaise  figure  de 
ïhyène ,  sous  le  nom  de  loup-marin  ;  mais  la  ^description  qui 
accompagne  cette  figure  n^y  convient  nullement ,  de  sorte 
que  9  selon  toute  apparence  ,  il  y  a  transposition  de  Tune 
pu  de  l'autre ,  dans  l'omrrage  de  cet  ancien  et  bon  natu- 
raliste, (s.) 

LOUP-MARIN.  F.  aux  mots  Aharrbique  et  GEin'AO- 

yoME.  (b.) 

LOUP-MARIN.  Dénomination  que  les  navigateurs  ont 
appliquée  à  plusieurs  espèces  de  Phoques.  V.  ce  mot.  (s.) 

LOUP  DU  ME\\(l\j^{Camsmexkanus),  JLmn.,  agouara- 
gouazou,  d^Azara.  Quadrupède  du  genre  des  Chi£NS ,  et  de 
l'Amérique  méridionale,  (desm.) 

LOUP  NOIR  (  Canis  lycaon  ).  Espèce  de  mammifère 
du  genre  des  Chiens,  V.  ce  mot.  (de^m.) 

LOUP  ROUGE.,  V.  Loup  du  Mexique,  (desm.) 

LOUP  D£  RIVIERE.  Selon  de  Azara,  les  Guaranis  don- 
nent ce  nom  |i  la  Loutbe  d'Amérique  ,  ou  véritable  sanco" 
marne,  (DfiSM .) 

LOUP  TIGRE.  L'animal  dont  parle  Elolbe  •  sous  cette 
dénomination  ,  est  le  Guépàed.  V»  fbbtoire  de  cet  amw^al  ^ 
à  Tarticle  Chat,  (desm.) 

LOUPASSOU.  On  appelle  ainsi  le  Centropoms 

I.OUP.  (b.) 

LOURADIA.  Ce  genre  de  Vandeli  se  rapproche  ,  sui- 
vant Jussieu  ,  de  VAglaîa  de  Loureiro ,  et  du  Camunium  de 
Rumphius  ;  mais  son  fruit  est  une  capsule  uniloculaire ,  tri- 
valve  et  poly sperme.  Poiret  le  réunit  au  genre  iicorea 
d'Aublet,  qui  est  appelé  oz6>^//j//i/m  par  Wilidenow  j  et  qui 
appartient  à  la  famille  des  méliacées.  (ln.) 
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LOTIR KE  ,  lourm.  Genre  de  plantes  q;iii  a  aussi  été  ap- 
pelé MoGHANiE  et  Christie.  (B.) 

LOUREIRE  ,  louretra.  Genre  de  plinles  de  la  dioécie 
mouadelphie  et  de  la  famille  des  euphorbes  ,  établi  pnr  Ca- 
vanîlles»  Stt  cmcières  consisleiit  :  dans  les  (leurs  mâles , 
€m  un  calice  divisé  en  cinq  parties  profondes  ;  une  corolle 
■Moopdlale,  à  tube  court ,  dîtisé  en  cinq  parties  recooriiées^ 
kait  à  ireice  étamines  réunies  k  leur  base  et  accompagnées  de 
cinq  glandes  :  dans  les  flenrs  femelles  «  en  nn  calice  plus  long 
qfte  Ut  corolle  ^  et  pernstant  ;  une  corolle  comme  dans  lè 
mâle  ;  nn  ovaire  supérienr  ,  presque  rond  ,  coniprimé ,  en- 
touré de  cinq  glandes,  surmonté  de  trois  styles  bifides,  à 
stigmate  émargloé;  une  capsule  presque  ronde  ,  comprimée  « 
entourée  de  cinq  glandes  9  bilocôlaire  et  bÎTalye  »  renfermant 
one  seule  semence. 

Ce  genre  se  rapproche  infiniment  des  maniocs,  et  a  été 
appelé  MoziîSNE  par  Ortega. 

11  renferme  ^leux  espèces  d^arbrisscaux. 

Le  LouREiRE  A  FEUILLES  CUNÉIFORMES  ,  qui  a  les  feuilles 
«ibtnses  et  sans  glandes  ;  et  le  Lditiiuie  glanduleux  qui  a 
les  feuilles  en  cœar  etglandolenses  enlenrbord.  Ils  se  trou- 
vent an  Méxiqne.  (b.) 

LOURION,  LOURlOU.NomsralgairesdnLoUioT.ry.) 

LOUSEBERRY  des  Anglais.  C'est  le  FusAin.  (LK.) 

LOUSO  r.  Nom  vulgaire  du  LoaiOT.  (v.) 

LOUTRE,  i^,Ray,  Briss.,  Scopoli,  Store,  En- 
leb.  ,  Cu7. ,  Shaw  ,  Lacép. ,  Dum.,  lUig.  ;  Mustela  ,  Linn., 
Gmcl.  Genre  de  niamnvifères  carnassiers  digitigrades  qui  se 
rapprochent  particulièrement  des  martes,  dans  le  genre  des- 
quelles ils  ont  été  placés  par  Linnaeus. 

Les  loutres,  comparées  aux  maries  proprement  dites,  sont 
des  animaux  d'assez  grande  taille  ;  en  général  ,  elles  sont 
moins  allongées  ;  leur  corps  est  plus  trapu  et  leurs  jambes 
sont  encore  plus  courtes.  Leur  téte  large  et  aplatie;  leurs 
oreilles  très-courtes  et  arrondies;  leurs  pieds  palmés;  leur 
ifueue  toojoors  moins  longue  qne.  le  corps ,  forte  et  dépri- 
mée, les  caractérisent  suffisamment ,  pour  qu'il  ne  soit  pas 
possible  de  les  confondre  non-seulement  avecles  martes,  mais 
encore  arec  aucun  des  quadrupèdes  admis,  jusqu^it  ce  iour, 
dans  les  systèmes  d'histpire  naturelle. 

'  Les  loutres  ont  six  incisives  ,  tant  en  haut  <{u*en  bas  ;  la 
seconde  de  chaque  côté,  à  la  mâchoire  inférieure,  est  plus 
étroite  que  les  autres  ,  ef  un  peu  rentrée  (i);  les  canines ,  au 
nombre  de  deux  à  chaque  mâchoire ,  sont  moyennes cro- 

(i)  A  I* exception  de  la  loutre  du  Kanit^tchalka,  qui  »  selon  Slcllcr^ 
n'eu  a  que  quatre.  (A^,  ci-après  l'arlide  delà  Lootbx  KAam.) 
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chaes  ;  des  molaires  supérieures ,  la  première  est  petite,  mous- 
se el  quelquefois  caduque,  la  seconde  trancbante,  la  troi- 
sième semiblable  pour  la  forme  f .  mais  plu«  épaisse  ;  la 
quatrième  ou  canundht ,  est  de  grosseur  médiocre  9  à  deux 
pointes  externes,  et  munie  d'un  fort  talon  en  de  dans;  et  la  cin- 
quième ou  dernière  a  trois  petites  . pointes  en  dehors  avec  un 
large  talon  interne  relevé  d'un  tubercule  mousse  ;  les  molaires 
d  en  bas  sont  en  nombre  variable  «  de  six  à  cinq  de  chaque 
côté ,  parce  que  la  première  manque  souvent;  du  reste  elles 
sont  assez  semblables  aux  supérieures,  si  ce  n>st  que  la  der- 
nière a  la  partie  tuberculeuse  de  sa  couronne  moins  développée  / 
que  la  carnassière.  Les  quatre  extrémités  sont  terminées 
par  cinq  doigts  armés  d'ongles  crocims  ,  non  rélracliles  ; 
ces  doigis  sont  réunis  par  une  membrane,  comme  cela  se 
remarque  dans  la  plupart  des  animaux  nageurs.  Le  corps  est 
couvert  de  deux  sortes  de  poils,  savoir:  un  duvet  très-doux 
et  soyeux^  assez  court,  traversé  par  des  soies  plus  longues, 
flexibles  ,  qui  seules  sont  apparentes  au  dehors  et  ont  un 
aspect  lustré;  les  moustaches  sont  très-fortes;  la  queue 
courte  et  déprimée  comme  dans  les  animaux  aquatiques , 
est  couverte  de  poils  courts  qui  ne  peuvent  gêner  ses  mou<^ 
remens  dans  Teao  ;  les  mamelles  sont  piacéeii  sous  le 
rentre;  Tanns  présente  de  chaqne  cÀté  les  Tissne  d'une 
petite  poche  renfermant  une  substance  dont  Todeur  est  fé-  * 
tide;  les  reins  sont  formés  de  plusieurs  loi) es;  le  cœcum 
manque  comme  dans  tous  les  carnassiers  digitigrades  et  plan- 
tigrades ;  la  langfie  est  papilleuse ,  mais  moins  que  celle 
des  chats ,  etc. 

Ces  quadrupèdes  se  tiennent  toujours  au  bord  des  eaux,  oii 
ils  nagent  et  plongent  avec  la  plus  grande  facilité  à  l'aide  de 
leurs  quatre  pieds  palmés.  Ils  vivent  solitaires,  placent  leurs 
réduits  dans  les  anfractuosités  des  berges  d'un  difficile  ac- 
cès pour  l'homme.  C  est  là  qu'ils  viennent  dévorer  leur 
proie  qui  consiste  ffrincipalement  en  poissons  ,  et  qu  ils  font 
leurs  petits,  ordinairement  au  nombre  de  trois  ou  quatre  (i). 
Les  uns  ne  quittent  pas  le  voisinage  des  fleuves  ou  des  étants, 
et  les  autres  vivent  de  préférence  sur  les  bords  de  le  mer« 
Leors  espèces  sont  encore  assez  indécises ,  mais  cependant 
on  en  distingue  an  moins  trois.  L'une  appartient  à  l  Ënrope 
et  est  particulière  aux  eaux  douces;  une  seconde^^habite  dûs- 
les  tleuTes  des  Deux  Améri^es ,  et  1»  troisième  n'a  été  rcn- 


(1)  I.»  loutre  marioe,  seule,  n*en  fait  qu*on  ou  deux^au  plus. 
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eoBlrée  qôê  Mir  lei  mages  ^eptentricniaiii  île  U^er  dite  àa 
Sud,  c'est-4-dire ,  tor  U  cAte  nord-oaesl  4e  l'AiRérli|iie  lep*- 
.tentrionale,  dans  les tlet  Aléeitttianes,aaKaflitscllitta,  etc. 

La  ioiitre  d'Europe  est  reftardée  cddHlie  Qd  animal  nuisi- 
ble à  cause  du  tort  (fo'elle  uiit  awi  étaffgs  en  déi faisant  le 
poisson.  Les  deux  autres  espèces ,  surtout  la  dernière  , 
donnent  des  fourrures  fort  estimées  ,  et  sont  le  principal 
objet  d'un  commerce  très-dciifdeâ  Russes  et  des  Anglais  dans 
le  nord  de  l'Océan  pacifique. 

"  i^ifiMTv  Là  Loutre  D'EuaovB,  Itdra  pt^gansf 

£nleb.; — MusUlaluira,  Gmei.  — La  Lodtu,  BaffoDt  tom.  jf 
pl.  a  ;  '^SchTeb,,Sâeugthf  pl.  ia6  A.;  — Commun  oUerf  Sbawy 
Qen. lool»  tom.  i  «  part  a ,  pag.  ^Sjt  ]pt  loo. 

Ce  aaadràpède  a  le  corps  presque  aussi  long  qae  le  Mai* 
reau^  iesjanMiès  plus  courtes;  sa  longaearnesiirëe  depins 
le  bout  da  museaii  pisqu'à  Torigaie  de  la  qdeae  est  de  Tingt- 
den  ponces  9  sur  quoi  la  tête  en  a  cinq  ;  la  queue  a  seize 
ponces  enriron.  La  hauteur  du  train  de  devant  est  d^en  - 
▼Iron  neuf  pouces  ^  et  celle  du  train  de  derrière  d^un 
peu  moins  de  dix  ;  les  yeux  sont  petits  ;  les  oreilles  très- 
courtes  et  arrondies  ;  les  poils  des  moustaches  extrêmement 
rodes  et  longs;  ledëssousde  la  mâchoire  est  garni  d'un  faisceau 
de  soies  semblables ,  mais  moins  roides  ;  la  tête  plate  ;  la 
mâchoire  inférieure  moins  longue  et  plus  étroite  que  celle 
de  dessus  ;  le  cou  court  et  gros  ;  la  queue  grosse  à  son  ori- 
gine et  pointue  k  son  extrémité  ;  le  dessus  du  corps  de  ton- 
lenr  brune  luisante  «  le  dessous  de  couleur  biaiicblllrê  et* 
IntMe  I  les  pieds  sont-d'un  brun  roussdtre. 

La  collecaon  du  Muséum  d'  Hisloiré  naturelle  possède* 
une  loutre  tuée  à  TUe-Adam ,  dont  le  pelage  est  nmn  en 
desBUSt  blanchâtre  en  dessous ,  principalement  sous  le  cou 
où  cètte  teinte  se  change  même  en  bfànc  pur  ;  mais  ce  qui 
rend  cet  individu  remarquable  ^  c'est  que  les  parties  colorées 
de  son  corps  ,  et  notamment  les  flancs  ,  sont  parsemés 
d^une  infinité  de  petites  taches  blanches  de  forme  ronde  dis- 
tribuées assez  irrégulièrement.  Ces  lianes  sont  en  outre 
garnis  de  poils  blanchâtres,  dont  le  nombre  augmente  du 
côté  du  ventre ,  de  telle  sorte  qu  ils  forment  à  eux  seuls  la 
couleur  de  cette  partie. 

La  loutre  a  deux  sortes  de  poik  9  un  duvet  court  et  soyeux , 
d*un  brun  très-clair  «  ou  même  couleur  marron  ,  et  un  poil 
pins  long  et  plus  fourni  /  dont  le  milieu  est  terne  et  les  nemc 
extrémités  lubantes.  Ce  poil  ne  mue  guère  ;  cependant  il 
acipiert ,  en  bi^er  y  une  couleur  plus  foncée  9.  ce  qui  prouve 
qu*il  se  rcnouTclle  pen  à  peu. 
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La  lontrfi  ne  quitte  jamais  le  bord  àes  Hvîères,  Ûet  lacs  «  êe$ 
élangg,  qu'elle  dépeuple  de  poissons.  Ses  membres,  courte  et 
robostes  t  pieds  palmés  «  lai  donnent  la  ûtcoitc  de  na^r 
beaucoup  plus  vite  qu^elle  ne  peut  marcher;  aussi  cette  con> 
formation,  ainsi  que  celle  de  diverses  parties  intëricnres  da 
corps ,  la  rapproche-t-elle  beaucoup  des  phoques  et  des  autres 
quadrupèdes  de  la  famille  des  Amphibies.  Laioutre  ne  va  point 
à  la  mer,  mais  elle  parcourt  les  eaux  douces,  remonte  ou  des^ 
cend  les  rivières  à  des  distances  considérables;  souvent  elle 
nage  entre  deux  eaux  et  y  demeure  assez  long  -  temps  ;  elle 
vient  ensuite  à  la  surface  ,  afin  de  respirer  ;  car  elle  ne  neuf 
pas  toujours  vivre  dans  reaa,  et  même  elle  se  noie  si  elle 
trouve  prise  dans  une  nasse  dont  elle  ne  poisse  se  dégager. 

Elle  entre  en  chalenr  en  hiver^  et  met  bas  an  mois  de  marsé 
«  Les  feunes  loutres  *  dit  Buffonf  sont  d'un  aspect  encore  plof 
hideux  que  les  vieilles.  La  tête  mal  faite,  Ijes  oreilles  placdç9 
baSf  des  yens  trop  petits  et  couverts  ,  des  mouvemens  gau- 
ches, Tair  obscur,  toute  la  figure  ignoble  ,  informe  ,  un  cri 
quiparoît  machinal  et  qu'elles  répètent  k  tout  moment;  tel 
est  le  portrait  de  ces  jeunes  animaux  ;  il  sembleroit  annon- 
cer un  animal  stupide  :  cependant ,  ajoute  cet  auteur,  la  lou- 
tre devient  industrieuse  avec  l'âge ,  assez  même  pour  faire  la 
guerre  aveç  grand  avantage  aux  poissons  ;  quand  elle  peut 
entrer  dans  un  vivier,  elle  y  fait  ce  que  le  puiois  fait  dans  un 
poulailler ,  elle  tue  beaucoup  plus  de  poissons  qu'elle  ne  peut 
en  manger ,  et  en  emporte  ensuite  dans  sa  gueule.  Elle  ne  se 
creuse  noint  de  domicile ,  mais  elle  se  gite  dans  le  premier 
trou  qu  elle  trouve ,  sous  les  racines  des  peupliers ,  -des  sau<* 
les,  dans  les  fentes  des  rochers  ^  et  même  dans  les  piles  de 
bois  à  Botter  ;  elle  fait  aussi  ses  petits  sur  un  Ut  de  bûchettes 
et  d'herbes  ;  elle  chan(|e  souvent  de  lieu,  emmène  ou  disperse 
ses  petits  au  bout  de  six  semaines  ou  de  deux  mois.  »  Sa  re- 
traite est  infectée  de  la  mauvaise  odeur  des  débris  d^  poissoil 
qu'elle  y  laisse  pourrir. 

Cette  espèce  ,  quoique  peu  nombreuse,  est  généralement 
répandue  en  Europe  ,  depuis  la  Suède  jusqu'à  Tltalie  ,  et  se 
trouve  probablement  dans  tous  les  climats  tempérés,  dans 
les  lieux  surtout  où  il  y  a  beaucoup  d'eau. 

La  peau  de  la  loutre  fait  une  fort  bonne  foiyrrure  ;  son  poil 
sert  4  faire  des  cbapeanz.  Sa  peau  préparée  et^arief  c*esl^ 
à-dire  4  dégarnie  de  ses  longs  poils ,  et  conservant  seulement 
son  duvet  soyeux  et  de  couleur  marron ,  est  employée  depuis 
plusieurs  années  pour  faire  des  bonnets  ou  çasquettes  kVvL^ 
aage  des  liommes.âa  chair,  que  les  moines  mangeoient  en  m^- 
|rff,  a  en  effet  un  mauvais  goût  de  poisson. 

tJa  acadéfliicien  de  Stockholm  a  appris ,  dans  un  Mémoire 


aïs  L  O  U 

•     •  . 

cimenif  le  moyea  ét  dresser  cet  antmel^estniçteiir.à  me 
pèche  qui  s*est  utile  qu'k  son  mattre  ;  on  prend  une  jeun 
loutre  ;  on  TatUche  d*abord  arec  soin  «  et  on  la  noorrit  pen- 
dant quelques  jours  avec  de  l'eau  et  des  poissons  ;  ensuite  oà 
détrempe  dans  cette  eau  du  lait ,  de  la  soupe  ,  des  chometdei 
herbages  ;  quaod  l'animal  commence  à  s'habituer  à  ces  nou- 
veaux alimens ,  on  substitue  le  pain  au  poisson  ;  cependaot 
de  temps  en  temps  on  lui  en  donne  les  têtes  ,  et  bientôt  Tha- 
bitude  corrige  eu  lui  la  nature.  On  dresse  la  loutre ,  après 
quelques  mois  de  prison  ,  à  rapporter,  comme  on  dresse  un 
jeune  chien  ,  et  quand  elle  est  assez  exercée  ,  on  la  mène 
au  hord  d*an  roîssean,  on  loi  jette  du  poisson  qu'elle  rap« 
porle ,  et  dont  on  loi  donne  la  tète  À  manger  pour  récom* 

fiense.  Dans  la  suite  «  on  loi  donne  plus  de  liberté  ,  et  on  la 
aisse  aller  dans  de.petiles  rÎTièretf  :  cet  animal  commence  à 
agiter  les  eaux  pour  faire  fuir  le  poisson  sur  les  rirages  entre 
les  cailloux  ;  c'est  là  oà  il  le  saisit  pour  Tapporter  h  son  maître»  ■ 
qui  tire  de  loi  le  service  que  le  cnasseur  tire  du  faucon.  G'esï 

trincîpalemcnt  en  Suède  que  cette  espèce  de  pêche  estusit^J 
Tn  naturaliste  rapporte  qu'il  s'y  trouve  des  cuisiniers  qui  en- 
voient leurs  loutres  dans  les  viviers  pour  prendre  le  poisson. 

Chasse  de  la  Loutre.  —  On  chasse  la  loutre  ,  non-seulement 
pour  avoir  sa  fourrure  ,  mais  aussi  pour  détruire  un  animal 
destructeur  du  poisson  dans  toutes  les  eaux  qu'il  fréquente. 
Les  chiens  la  chassent  assez  volontiers  quand  elle  est  éloignée 
de  son  gîte  ou  de  Peau  ;  mais  quand  ils  la  saisissent ,  elle  sé 
défend ,  lei  mord  cmèllement ,  et  quelquefois  avec  tant  de 
force  et  d'acharnement ,  qu'elle  leur  brise  les  os  des  jambes  9 
et  ou'ii  faut  la  tuer  pour  la  faire  démordre. 

Four  la  chasse  de  la  loutre  ,  on  se  sert  ordinairement  dê 
bassets ,  ou  de  briquets ,  ou  de  chiens  de  plaine  qui  ne  crai- 
gnent pas  l'eau ,  et  que  l'on  mène  les  premières  fois  avec  des 
chiens  accoutumés  à  cette  chasse,  pour  les  mettre  dedans, 
lies  jours  que  Ton  veut  chasser,  on  va,  dès  la  pointe  du 
jour ,  guetter  avec  ses  chiens  autour  des  étangs  ou  rivières  où 
l'on  s  imagine  trouver  quelque  loutre  :  il  faut  remarquée 
qu'on  ne  doit  pas  guetter  la  loutre  ,  en  suivant  le  cours  de 
l'eau,  mais  toujours  en  remontant,  parce  que  le  courant  de 
l'eau  apporte  aux  chiens  le  sentiment  de  Tanimal.  Si  l'on  re—' 
marque  du  pied  sur  le  rirage  ou  dans  la  boue,  on  met  les^ 
chiens  dessus ,  et  00  cherche  4  lancer  la  loutre  :  un  homme 
seul  peut  aller  à  cette  chasse ,  mab  pour  plus  grande  réiis-^ 
site  I  il  faut  y  aller  plusieurs  ;  et  outre  les  chasseurs  qui  por- 
tent des  fusils,  qu'il  y  ait  encore  d'autres  personnes  arec  des 
bâtons  ou  des  fourches  9  pour  battre  sons  les  branches  ,  .lea 
racines  V  les  souches  et  les  touffes  de  roseaux  et  d'herbes  1» 
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dans  lesquelles  on  fourre  les  bâtons ,  pour  ne  point  laisser 
ranimai  derrière  soi.  Si  les  chiens  trouvent  la  voie  d'une 
lootrc  ,  ils  s^en  rebattent  chaudement  :  U  faudra  les  échauffer 
encore  davantage  en  leur  faisant  flairer  ^onépmnte^  que  Ton 
trouve  sur  le  bq||l  de  la  rivière  d'espace  à  autre  ;  et  cbmme 
^He  entre  et  sort  souvent  de  Teaut  il  faut  bien  remarquer  de 
qdelcèté  elle  alatéte  tournée ,  ce  qui  est  aise  à  reconnoître 

Ï»arson  pied,  que  Ton  voit  imprimé  dans  la  boue.  Comme 
a  loutre  ne  cherche  que  les  endroits  oci  elle  puisse  trouver, 
du  poisson  ,  et  qu^elle  habite  également  les  grandes  rivières, 
les  étangs  ,  les  ruisseaux  et  tous  les  endroits  marécageux ,  il 
faut,  autant  qu'on  le  peut ,  chercher  à  la  lancer  où  il  y  a  moins 
d'^au  ;  et  dans  ces  sortes  d'endroils  elle  ne  peut  guère  échap- 

Ï>er,  car  on  partage  ses  chiens,  moitié  d'un  bord,  moiiié  de 
'âutre  ,  et  les  chasseurs  se  parlagent  de  même.  11  faut  qu  il 
y  en  ait  toujours  un,  cent  pas  en  avant  des  chiens,  pour  voir 
|»asser  la  loutre  et  pouvoir  la  tirer  dans  les  endroits  les  plus 
tJ^in'el  où  il  y  a  le  moins  d^eao.  Un  autre. T^te  cent  pas  au- 
^iéisoofii  des  cMens,  et  nn  troisième  avec lBé^,c1iiêns,  pour  les 
appuyer  et  les  cKasser.  S'il  arrive  que  la  loutre ,  pressée  ^ar 
-wcDiéns,  passe  au  poste  de  celui  qui  est  au-dessus  ou  au-  > 
<dissoas,  sans  y  i^tre  tuée ,  celui  qui  Va  manquée  crie  U^au  ^ 
pour  avertir  celui  qui  mène  les  chiens  quMl  est  passé ,  et  re-^ 

Î;agne  à  toutes  jambes  un  autre  endroit  clair  à  cent  pas  plus 
oin  pour  tâcher  de  prendre  sa  revanche.  On  recommence  la 
i^éme  cérémonie  jusqu'à  ce  qu'on  ait  réussi  à  tuer  Tanima]. 
^'  Lorsqu'il  y  a  beaucoup  d'eau  ,  comme  dans  un  étang  ou 
dans  une  rivière  un  peu  grande  ,  la  chasse  est  plus  diCficile  , 
et  le  plus  court  est  de  tendre  des  pièges ,  que  l'on  place  sur  les 
rives  ou  sur  une  petite  île  ,  et  qu'il  faut  bien  se  donner  de 
Igarde  d  attacher  avec  une  corde  ,  car  la  loatre,  après  Pavoir 
mangée,  emporleroit  le  piège  ;  mais  il  faut  l'attacher  avec 
nne  petite  chaîne ,  «a  bout  de  laquelle  on  met  un  petit  mor- 
«eau  de  liège ,  car  si  Ton  y  meltoit  une  vessie ,  la  loutre  la 
déchiret'oit  de  rage  ,  et  elw  ne  serviroit  à  rien.  (^Uiciionnaite 
^ËtnEyehpêdiquB  dts  (basses ,  pag.  3iS.  ) 

i".  •■  -  , 

Seconde  Espèce.  —  La  Loutre  d'Amérique  ,  Luira  brast- 

lieim's  ,  l\ai ,  Geoff  —  {Alusiela  luira  ùrasiliensis)  ,  (inielin. — 

Saricovieske  de  la  Guyane  ^  BufT.  suppl.,  tom.  6,  pag. 287.^ 

r— LoimsB  n^AMéniQUE,  Guvier,  Règne  admaf,  toro»  i,  pag.' 

ji&t ,  et  toi|i.  4  f  pl*  K  9  %•  3  9  ^'^9*  Vo)^^  pl*  G  9  de  ce  l>io-  - 

Cette  espèce,  ((ni  se  trouve  dans  les  eaux  douces  des 
(ieuveç  ,  tant  de  TÂmérique  méridionale  que  de  rAmériquo 
septentrionale ,  est  d'une  taille  double  de  celle  d'Europe  ,  et 
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SOU  corps  est  proporUonnellemeiit  plus  allongé  et  porté  mr 
des  pattes  plus  courtes.  Un  très->bel  individu,  qui  existe  danf 
U  collection  du  Muséum  d'Histoire  naiureUe  de  Paris  «  à 
eoTiron  trois  pieds  deux  pouces  de  longueur  t  mesuré  de- 
puis le  boni  du  nés  jusqu'à  l'origine  de  la  queue.  Celle-ci  « 
un  peu  moins  d*un  pied  et  demi.  La  hauteur  moyenne  da 
corps  est  d'environ  dix  ponces  ;  la  téte,  dont  la  torme  est 
«nrrondie ,  a  six  ponces  environ  de  longueur,  n'est  pas  plus 
large  que  le  con  qui  est  fort  long.  Le  poil  est  très-conrtt 
d'un  brun  fauve ,  couché  sur  le  corps,  et  encore  pins  ras  sur 
la  queue  que  partout  ailleurs  ;  sur  cette  partie  îf  prend  uae 
couleur  brunâtre  qui  est  plus  intense  à  sa  pointe  qu'à  sa  base. 
Les  flancs  et  le  dessous  du  ventre  sont  de  la  couleur  brun- 
fauve  du  dos  ;  et  la  mâchoire  inférieure  ainsi  que  le  dessous 
du  cou  et  la  gorge ,  sont  feulement  d'un  blanc  sale ,  légère*» 
ment  teint  de  jaune. 

Plusieurs  autres  individus  de  la  même  collection  ,  dont  la 
taille  est  beaucoup  moins  considérable  que  celle  de  l'animal 
que  je  viens-de  décrire ,  me  paroisseof  être  des  jeunes  de  la 
m^OÈit  espèce  ;  leur  pelage  est  semblable  «  ii  cela  près  que  le , 
dessons  de  la  gorge  et  du  cou ,  an  lien  d'être  d  une  teinte 
jaunâtre  uniforme  «  '  se  trouve  varié  de  cette  conisnr  M 
celle  du  reste  do  pelage. 

La  dénomination  de  sarîcovJenne  que  BufTon  a  donnée  k 
cet  animal  et  qu'il  a  trop  légèrement  appliquée  à  la  loutre 
du  Kamtscbatka ,  est,  selon  lui,  celle  que  porte  la  loutre  d'A- 
mérique au  pays  de  laPlata.  U  l|i  croit  dérivée  de  lariqutibeju 
(béte  friande).  B'Aaara  ne  partage  pas  rofânion  de  Buûbn^ 
Il  croit  que  ce  nom  doit  plutôt  être  rapporté  an  QufMJVlAf 

espèce  d'H\DROMYS. 

Buffon  rapporte ,  d'après  Aublet ,  le  botaniste ,  et  M.  Oli* 
vier,  chirurgien  ,  qui  ont  demeuré  long-temps  à  Cayenne, 
qu'il  y  a  ,  dans  le  pays  ,  des  loutres  si  grosses ,  qu'elles  pèseni 
jusqu  à  quatre-vingt-dix  et  cent  livres,  qu^elles  se  tiennent 
dans  les  grandes  rivières  qui  ne  sont  pas  fort  fréquentées , 
et  qu'on  voit  leur  tête  au-dessus  de  Teau;  elles  font  des  cris 
que  Ton  entend  de  très-loin  ;  leur  poil  est  très^doux,  mais 
plus  court  que  celui  du  castor  ;  leur  couleur  ordinaire  est 
d'on brun  minkne  (ce  qui  est  d'aecord  avec  la  description 
que  j'ai  donnée  ci-dessnsde»indfridus  renfenés  dansia  ctkl- 
lection  do  Mnsén4i)|  ces  lonMs  vivent  de  poisson  et  mangent 
^aussi  les  graines  qni  tombcM-dansreM,  snrk  bord  des^nvns» 

Sonnini,  qni  a  fiiit  également  un  séjonr  asses  long  dans 
les.mêmes  contrées  y  a  communiqué  ses  observations  4  Bof-» 
fon.  Il  en  résulle  que  le  cri  des  saricoviennes  est  un  aon 
ranqne  et  oDroné,  qni  ress^mbleroit  asses  an  hêlemtnf 
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4u  moaton  s^ll  n^étolt  conitinu  et  tremblant  ;  que  ces  animaux 
vont  en  troupes  et  fréquentent  les  tleuves  et  les  savanes 
noyées,  mais  d'eau  douce  ,  et  qu'ils  évitent  méuie  les  lieux 
où  l'eau  salée  remonte  par  TefTet  des  marées  ;  qu'ils  sont 
peu  craintifs ,  et  ^a'aa  uea  4t:  fiiir  il<  entoarent  souvent , 
en  grand  nombre  f  en  jetant  àts  cris  e^rayans,  les  cahots  . 
qui  naviguent  snr  les  fienves  oà  Us  sont  commans,  et 
qa*tt  est  facile  d^en  toer  un  grand  nombre ,  parce  qu^ils  i^e 
peuvent  monter  dans  ies  canots*;  qu'ils  sont ,  au  dire  des 
•babilans  de  la  Guiane ,  plus  k  craindre  dans  la  saison  oîk 
ils  ont  des  petits,  c'est-à-dire,  an asob d'avril, qu'en  tojit 
autre  temps.  Je  me  suis  trouvé  ,  vers  cette  époque  ,  dit  le 
voyageur ,  environné  d'une  multitude  de  saricoviennes  ,  cl 
c'est  un  spectacle  fort  singulier  et  capable  d'inquiéter.  Leurs 
cris  forts  et  soutenus  ;  ceux  de  plusieurs  hommes  qui  les  imi- 
tent; leur  gueule  menaçante  ;  1  eau  qu'on  leur  jette  pour  les 
faire  approcher,  en  les  irritant;  le  feu  continuel  des  fusils; 
l'agitation  des  assiégés  et  des  assaiilans  ;  la  solitude  du  lieu 
»4cr  lA  scène  ,  tout  contribue  à  dire  de  cette  lutte  d'un  genre 
\particiiiier ,  une  sitoalion  bizarre  et  pittoresque.  »  {Sannim^ 
de  BnfÈ-,  tom.  83  ,  pag.  agB.  )  •  / 

Boffon  ajoute  que  les  naturels  disent  qa*il  eM  assez  diffi* 
die  ie  prendre  une  târico vienne  dans  Tean,  lors  même 

gu^on  l'a  tttëe ,  parce  qu'elle  se  laisse  aUer  dès  quelle  est 
lessée  ,  él'qn'on  perdroit  son  temps  à  attendre  le  jmometit 
où  elle  pourfoît  reparoître ,  surtout  si  c'est  dans  une  ean cou- 
rante qui  puisse  l'entraîner. 

Après  l'homme  ,  ies  ennemis  les  plus  redoutables  des  sa- 
ricoviennes ,  sont  les  jaguars ,  et  les  couguars  ;  mais  selon 
d'Azara ,  il  n'est  pas  vrai  que  ces  animaux  les  poursuivent 
jusqu'au  fond  des  eaux  ,  ainsi  que  BufTon  le  rapporte. 

M.  Laborde  ,  dans  les  notes  qu'il  a  communiquées  à  Buf- 
fpii;,  dit  qu'il  y  a  à  Gàyenne  troii  espèces  de  1<lutres  ïi.^  la 
Bôire  qui  peut  peser  quarante  k  cinquante  livres  ;  a.*  la  jau- 
nâtre dont  le  poids  est  de  vingt  ojâ  de  vingt-cinq  livres  ;  et 
SJ*  une  beaucoup  plus  pètile  ^  dont  le  poil  est  grisâtre ,  et 
qui  ne  pèse  qne  'triois  on  quatre  livres.  Cette  dernière,  dont 
la  dépouille  est  conservée  dans  la  collection  dû  Muiëom , 
ii*4^t'  qqe  VYûfHtck  de  M.  Guvier,  ou  le  ChiuomectÈ  d'tt- 
lîger  animal  très-voisin  des  sarigues  ou  Didelphes.  La  se- 
condie  paroît  être  celte  que  nous  avons  décrite.  Qu^nt  à  U 
jpremière  ,  il  se  pourroit  qu'elle  ne  fÀt  qu'une  variété  cons- 
tante de  la  saricovienne,  ainsi  qu'on  trouve  dans  le  même 
pays ,  des  jaguars  et  des  couguars  dont  la  robe  est  4^un  noir 
foncé  ,  sans  cependant  constituer  d'espèces  particulières.  11 
faut  aussi  ajouter  que  ies  loutres  de  la  Guiane,  cltffli.i  JSttfbn 
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parle  d'après  Sonnini ,  ëtoient  ordinairement  d'an  gris  plas 
on  moins  foncé  ,  et  quelquefois  argenté  ;  ce  qui  prouve  en- 
core que  parmi  les  sariconennes  f  il  existe  réelienieiil  des 
Tariétés  de  coaleurs  fori  tranchées. 

Twhiènie  Espèce  —  La  LôUTRE  DE  MER  (^Musiela  luin's),  ^ 
Gint'I. — Si  hrebcr,  Saeugih.,  pl.  128  ; — la  LoUTRE  DU  Kamts- 
C  IATKa  ,  (ieoffr.  ,  Col/eci.  du  Muséum;  —  LoLTAE  DE  MEfi, 
Cook  ,  3.*^  Voy. ,  Tradud.  franç. ,  pl.  43. 

Ce  quadrupède,  fort  semblable  à  la  loutre  commune  et  à 
la  saricovienne  ,  en  diffère  principalement  par  la  longueur 
comparée  de  la  queue  ,  qui  est,  chez  lui,  égale  au  quart  de 
celle  du  corps ,  tandis  qu  elle  n'est  pas  moindre  de  la  moitié 
de  cette  même  longaenr  dass  la  loatre ,  et  qaVUe  équivaut 
ao.  tiers  «dans  la  loutre  d'Amérique.  De  plus ,  ce  dernier  anî* 
mal  a  les  plantes  des  pieds  mies>  tandis  que  la  loiitM'Ies  a 
poilues. . 

lÀ  loutre  marine  est  ordinairement  longue  de  deux  pieds 
dix  ponces  ,  mesurée  depuis  l'extrémité  du  musean  jusqu'à 

l'origine  de  la  queae  qui  a  neuf  à  dix  ponces  de  long. 
Son  poids  est  de  soixanie-dîx  à  quatre  vingts  livres.  Sa  tête 
est  petite  et  arrondie  ;  ses  oreilles  sont  droites,  coniques  et 
couvertes  de  poil  ;  ses  yeux  sont  assez  grands  ;  la  couleur  de 
l'iris  varie  du  brun  au  noir  ;  il  y  a  une  membrane  au  grand 
angle  de  chaque  œil ,  qui  s'étend  à  peu  près  sur  la  moitié  du 
globe.  Les  narines  sont  très-noires  ,  ridées  et  sans  poil.  Les 
lèvres  sont  très-épaisses.  L'ouverture  de  la  gueule  est  assez 
grande.  La  mâchoire  supérieure  est  armée  de  quatorze  dents  ,  * 
dont  quatre  incisives  tr&-aigu£i(i}  ;  une  canine  assez  li^ngoe 
de  chaque  côté  9  et  quatre  molairès  à  droite,  et  4  gauche ,  qui 
sont  larges  et  épaisses ,  les  premières  tranchantes  et  les  der^ 
nîères  garnies  de  tubercules  mousses  :  il  y  a  une  molaire  d^ 
plus  de  chaque  côté  à  la  mâcJioire  inférieure  ,  qui  d'aiileun 
a  également  deux  canine^et  quatre  incisives.  Quelquefois  aussi^ 
il  y  a  cinq  molaires  à  chaque  branche  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. La  langue  est  assez  longue ,  un  peu  fourchue  à  son 
extrémité,  et  recouverte  de  papilles  cornées;  le  cou  est  court; 
le  corps  est  généralement  plus  épais  que  celui  de  la  lou- 
tre ;  les  hanches  sont  étroites  ;  les  cuisses  et  les  jambes 
courtes ,  et  placées  plus  près  de  l'anus ,  que   dans  les 
antres  quadrupèdes;  si  ce  n'est  dans  les  photpus.  Les  doigts  ^ 
au  noinore  de  cinq  à  chaque  pied ,  sont  réunis  entre  euz  par 
une  membrane  couverte  de  poils  >  et  terminés  par  un  ongle 

(1)  Celle  anomalie  rapproclie  paiiiculièremenl  celte  espèce  des 
phoques  ,  avec  lesquels  elle  a  d'ailleurs  des  poiot«  de  ressemblance 
trèi«înarquéi.  ■   •     .  . 
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crochu.  La  queue  est  épaisse  et  déprimée.  Le  pelage  ,  très- 
foomi  9  varie  pour  les  couleurs  ;  il  est  ordinairemeot  noir, 
mais  il  tire  qnel^fois  sur  le  brunâtre  y  'comme  celui  de  la 
loutre  commune;  il  eat  argenté  sur  la  tête  flans  quelques  indi<* . 
vidns.  Plusieurs. loulrei  marines  ont  le  menton  et  la  gorge 
Tariés  de  long?  poils  très-blanc9  et  très-doux  ;  enfin ,  d^autrea 
ont  U  goi|;e  jaunâtre,  et  portent  plutôt  un  feutre  crépu  « 
|>run  et  court  ,iur  le  corps ,  qu^un  poil  proprement  dit. 

Les  feroelleff  sont  plus  petites  quejes  mâles  9  et  leur  pe-« 
lage  est  d'une  couleur  plus  foncée  (1). 

La  loutre  marine  habite  les  bords  de  la  mer  de  rAmérlque 
septentrionale  ,  notamment  sur  la  côte  nord-ouest  de  ce  con- 
tineni.  On  la  trouve  aussi  sur  les  côtes  orientales  du  Kamts- 
chatka  et  dans  les  îles  voisines,  depuis  le  3o.' degré  jusqu'au 
60.^ ,  et  il  ne  s'en  rencontre  que  peu  ou  point  dans  la  mer 
intérieure ,  à  Toccident  du  Kamtscbatka. 

«  Ces  kuIrtÈ^  dit  Buffon  diaprés  Steller,  ne  sont  ni  fé-^ 
Toces  ni  ferouches,  étant  même  assez  sédentaires  dans  les 
lieux  qn*elles  ont  choisis  pour  demeures  ;  elles  semblent  crain- 
dre les  phoques  f  on  du  moins  elles  évitent  les  endroits  qu*ilji 
habitent,  et  n^aiment  que  la  société  de  leur  espèce  ;  on  le^ 
^oit  en  très-grand  nombre  dans  toutes  les  lies  inhabitées  def 
mers  orientales  du  Kamtscbatka;  il  y  en  avoît  en  17^3  une  si 

Srande  quantité  à  l'île  Bering,  que  les  Russes  en  tuèrent  plus 
e  huil  cents....  Pendant  Thiver  ,  elles  se  tiennent  tantôt  dans 
la  mer  sur  les  glaces,  et  tantôt  sur  le  rivage  ;  en  été ,  elles 
entrent  dans  les  fleuves,  et  vont  même  jusque  dans  les  lacs 
d'eau  douce,  où  elles  paroissent  se  plaire  beaucoup;  dans  les 

I'ours  les  plus  chauds  ,  elles  cherchent ,  pour  se  reposer  ,  les 
ieuz  frais  et  ombragés  ;  en  sortant  de  l'eau ^  elles  se  secouent 
et  se  couchent  en  rond  sur  la  terre ,  comme  les  ehiau;  mais 
avant  que  de  s'endormir  «  elles  cherchent  k  reconnottre ,  par 
Todorat  plutôt  que  par  la  vue  »  qu'elles  ont  fotble  et  courte  « 
sMl  n'y  a  pas  d*ennemis  à  craindre  dans  les  environs;  elles  ne 
i'éioigncnt  du  rivage  qu'à  de  petites  distances  «  afin  de  pou- 

(1)  Un  individu  de  cette  espèce  ,  qui  fait  partie  de  la  collection  du 
Muséum  d'Histolrn  naturelle  de  Paris,  sous  le  nom  de  loutre  du 
Kamtsch^^lka,  a  trois  pieds  onie  pouces  environ  de  longueur;  sa  queue 
un  peu  moins  d'uu  pied,  et  sa  hauteur  moyenne  est  de  doute  pouces. 
Son  pelage  est  trèt-dousMi  tonchtrct  composéd'aafeiltre  bien  «oyeux, 
plus  long  que  dao*  les  autres  espèces ,  traversé  par  des  soies  d'ua 
brun-foncé  très-lulsantes  •  et  parsemé  de  quelques  poils  blancs;  d'où, 
il  résulte  que  la  couleur  générale  du  corps  est  le  brun-noir  piqueté 
de  blanc,  à  l'exception  de  la  tète  ,  de  la  gorge,  des  pattes  de  devant  et 
d'un  prolongement  qui  se  porte  jusque  vers  lé  ventre  ,  «ù  les  poils 
sont  en  général  d*un  hiancsale ,  piqueté  de  brun. 
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▼oir  rcjgai^ner  proxt^^X^fiff^  àm$  Ifi  p^ril  ;  car ,  qqoi- 
^Vlles  courenl  a^^es  yile  t  un  hom^  le^  |»eipt  piê^wau4m 
les  atteindre  ;  mais  en  jne?^iiche ,  elles  nagent  aveicmie  trîii- 
grande  célérité  el  coi;nnie  il  leur  platl,  Vest-à-dirf  fiffr  Ifi 
Ventre,  sor  le  dos  ^  sur  les  côtés ,  f%  ^ads  une  situatiep  pRe^* 
que  perpendicul^i;^»....  Le  mile  ne  s^attache  qu^à  une  seule 
femelle  ,  avec  laq^elle  il  ya  de  compagnie ,  et  qu^îl  paroît 
aimer  beaucoup,  ne  la  quittant  ni  sur  terre  ni  sur  mer  ;  il  y 
a  apparence  qu^il^  s'aiment  en  elTet  4.âns  tdus  les  temps  de 
Tannée  ;  car  on  voit  des  petits  nouveau-nés  dans  toutes  les 
saisons,  et  quelquefois  les  pères  et  mères  sont  encore  suivis 
par  des  jeunes  4^  dififérens  â^^es  des  portées  précédentes , 
îparce  que  leurs  petits  ne  les  quittent  que  quand  ils  spnt  adul- 
te» et  ^'ils  peuvent  fermier  une  nQn?jeUe  famille  ;  ie^fein^DljLe» 
ne  produiaept  qu'up  petit  ^  la  fbb  f  et  tr^ès^arei^ent  ïtwi 
le  temps  de  la  gestjMionjest  4*cnviron  h^àne^f  ;9fi$i;  tii» 
mtUem  bas  s^r  le^  AÔtes  et ;nir |es  ttes  moins  bé^f/tfitfytB  ^  et 
le  peti^ ,  dès  s?  naissance  »  a  ài^  toiite#  sesdeots  ;  |es  canipeis 
sont  seulement  moins  tancées  que  les  autres  ;  la  «m^re  Tal^ 
laite  pendant  près  d'qn  an..*..  JEÂe .l'aime  passkjjDqiéiffpent ,  et 
ne  cesse  de  l^i  prodiguer  des  soins  et  des  caresses ,  jouant 
continelieraent  avec  lui  I  soit  sur  la  terre,  soit  dans  l'eau  ; 
elle  lui  apprend  à  nager,  et  lorsqu'il  est  fatigué ,  elle  le  pren4 
dans  sa  gueule  pour  lui  donner  quelques  momens  de  repos  ; 
si  ron  viept  à  le  lui  enlever ,  elle  jette  des  cris  et  des.gé.M»is- 

semens  lamentables       Elle  le  défend  avec  courage,  et  sfi 

fait  tuer  sur  la  place  plutôt  que  de  Tabandonner....  Ces  ani- 
npnut  se  nourrissent  de  .qr^ustacés  «  .de  coquillages ,  de  yer^ 
marins,  etc.,  qu'ils yieiinentr«qiMS«r  sur  les  grèves  et^iir  le^ 
rivages  fangeux  ^  lorsque  la  m^tée  fitl  tinsse  ;  /cmt  ils  n^^MVe 
yent  demeurer  asses  long-temps  so«s  Veaa  ponries  .prendne 
aa  fond  4e  la  mer.  Us  mangent  anssi  des  poissons  à.écailUs  ^ 
eomme  Acs  an^uHUs  de  mer,  etc.;  deslnn^qô*^^^  t^xiia^ 
en  été,  et  m^pie.^esiAncunt  £a«^^4<mt a^^re  ^Um^t;  ma» 
ils  peuvent  se  passer  de  Jliourrîtttre  pqi4<^nt  trois  ^natre 
jours  de  suite;  leur  chair  est  meilleure  k  manger  que  celle 
des  phoques ,  surtout  celle  des  femelles  ,  qui  est  grasse  et  ten- 
dre lorsquVlles  sont  pleines  et  prêtes  à  mettre  bas  ;  celle  des  . 

Fetits ,  qui  est  très-délicate  ,  est  assez  sembl^le  à  celle  de 
agneau;  mais  la  chair  des  vieux  est  ordinairement  très-dure. 
«  On  voit  souvent  auJCamtschatka  et  dans  les  !les4Curiles, 
arriver  les  loutres  marines  sur  des  glaçons  poussés  par  un  veitt 
dVirient ,  qui  règne  de  temps  en  temps  snr  ces  c6tes;  en 
hifer  les  glaces  qui  Viennent  do  cdfé  de  T^mdriqiie^QOt  ep 
û  fpmàt  quantité  /  qa^eQes  s^amoncèlent  et  fQcmept.Mnn 
ëtesdnç  de  plllsie)lp.lm^^  4elong^A||rJqlr:^ 
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Btars  s'exposent»  f<mnmr  4^fttmàt\»t^m^n6fi^  à 

aller  t»n  loin  sur  ces  glaçons ,  avec  des  patins  qui  pnt  cinq 
ou  SIX  pîeds  de  longueur  sur  environ  huit  pouces  de  large ,  et 
qui,  par  conséquent,  leur  donnent  la  hardiesse  d'aller  dans 
des  endroits  où  les  glaces  ont  peu  d'épaisseur  ;  mais  lorsque 
ces  glaces  sont  poussées  au  large  par  un  vent  contraire ,  ils 

'  $e  trouvept  souvent  en  danger  de  périr  ou  de  rester  quelque- 
fois plusieurs  jours  de  suite  errans  sur  la  mer,  avant  d'être 
ramenés  à  terre  avec  ces  mêmes  glaces  par  un  temps  favor* 

•  rable.  C'est  éam  Uê  mois  de  février  «  de  mars  et  d'avrtt 
^'ib  ùm%  cttte/^kasse  ^éiillevse  t  mm  <rès-pnofitaUe.  La 
peaii4esloii|iyMiii«nii^s£fitmiffès-Mlete 
les  achètent  presque  t0ates«  et  ils  les  payeat  josqn  à  ftokanlé* 
dix  5  quatre-vingts  et  cent  roubles  la  pièce  (  c*est4k-dîre  jas-* 
qu^à  trois  cent  cinquante.^  quatre  cents  et  cinq  cents  livres). 
La  beauté  de  ces  fourrures  varie  suivant  la  saison  ;  les  meil- 
leures et  les  plus  belles  sont  celles  des  individus  tués  aux 
mois  de  mars ,  d'avril  et  de  mai  ;  néanmoins  ces  Ibomires 
•nnt  Tinconvénient  d'être  lourdes  et  épaisses.  » 

.La  loutre  du  Canada     Mustda  hudsonica  ^  Lacepède  )  est 
«m  anicnal  peu  connu  ,  et  il  y  a  lieuse  croire  qu'il  ne  ditTère 

Ï»as  de  la  loutre  marine.  On  le  trouve  en  effet  au  Canada  sur 
jss  bords  de  la  nu^r^  et  non  dans  les  eaux. douces  ;  sa  taille 
«Ét  neancoup  plds  considérable  que  celle  de  notre  loutc^ 
d'Enrope  f  pnis^ue  sa  longueur  totale ,  en  y  comprenant  la 

Snene ,  est  de  ^patre  pieds  trois  pouces  ;  sa  fourrure  est  plus 
ouce  et  plus  noire.  D^^ara  pensé  que  cette  lontre  appartient 
il  l'cspèee  de  la  saricovienne;  mab  les  motifs  an^U  en  donne 
ne  me  parctoent  pas  assez  conduans  pour  être  admis.  Il 
est  d'ailleurs  possible  que  cette  lontre  constitue  qne  esjpèee 
Mrticulîère.  (desm.) 

LOUTRE  DE  MER.  Y.  Loms  marine,  (desm.) 
LOUTRE  D  EGYPTE.  Ce  noma  été  donné, ps^quél* 
fÊeg  auteurs  f  à  la  Maugods^  Igbubviiqii*  (  ^«r-    mot  ). 

(»ESM.) 

LOUTRE  DU  C  ANADA ,  V.  Loutre  marine,  (demi.) 
LOUTRE  MARINE  et  LOUTRE  DE  SlIER.  V<^et 

liOUTRE  SARICOVIENNE.  (DESM.) 

LOUTRE  (  PETITE  )  d'EAu  noues  on  Cayenne.  F«  Cbi« 

JtONECTE  YAPOCK.|  (  DESM.  ) 

LOUYE.  Femelle  dans  l^spèce  du  Lopv.  (s.) 
LOUVETEAU.  Jeune  Loqp.  (s.) 
iX)UVETTE  ouPHALÈNE-LOUVETTE.  C'est  une 
espèce  d'HÉpiALE  dont.U  dmille  mX  jmht-hivMûii^XM^ 
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LOUVETTÊ  DÈS  PIQUEURS.  Nom  donné  à  la  Ti^ 
ÇUB  des  cbtem.  (  Voyez  IxoDS.  ) 

LOUYHIQ.  Un  des  noms  arabes  de  l'AuTOua.  (v.  ) 

LOUZ.  Nom  arabe,  donné  en  Egypte  à  I'Amandier 
{^Amygdalus  communié^  Linn.  ).  La  Syrie  et  l'île  de  Chypre 
ibarnissenl  à  TEgypte  une  grande  quantilé  d'amandes.  (LN.) 

LOVELY.  Nom  d^wi  Fringtlk  ip^wt  trouve  dans  Tlnde. 
V.  l'article  Fbiiigillb«  tome  ta ,  pag.  a4&. 

LOWA.  Oa  doDiie  ce  nom  à  mie  espèce  de  GoftMORAN, 
que  les  Chinois  apprivoisent ,  et  dressent  pour  la  pèche; 

V%  GOEMOBAll.  (y.) 

LO  WANDO.  Sînee.  C'est  le  simîa  veier  de  Linnaeus  , 
espèce  de  guenon  des  Indes  orientales.      Macaque  ou Ai«- 

1IEEO0.  (TIRE Y.) 

LOXIA.  Ce  nom  désigne  tantôt  le  Bec-croisé  ,  tantôt 
le  Gros-bec  et  le  Bouvreuil  ;  on  l'applique  mt^me  au  Bu^ 
TOR.  C'est  aussi,  dans  Linnseus  ,  Latham  ,  etc. ,  le  nom  la- 
-  tin  du  genre  Gros-b£C  \  et  dans  ce  Dictionnaire ,  celui  da 
Bec-croisé,  (v.)  » 

LOX IDION ,  loxlâûm,  Crenre  de  plantes,  autrement  ap^ 

pelé  Sw  AINSOTSE.  (b.) 

LOXOCARYE ,  îoxocarya.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  sur  laquelle  £1*  Brown  a  établi  un  g^nre  fort  voisin 

des  Restio. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  deux  bractées  ;  un  ca- 
lice  ^  quatre  valves  ;  daus  les  fleurs  mâles,  trois  étamines  ; 
dans  les  (leurs  femelles  ,  un  ovaire  monosperme  surmonté 
d'un  style  entier  ;  une  capsule  s'ouvrant  à  son  bord  con^ 
vexe,  (b.)  * 

LOXOCERE  ,  loxocera  ,  Lath.,  Fab.  Genre  d'insectes  y 
de  l'ordre  des  diptères  ,  famille  des  alhéricères  ,  tribu  des 
muscide»,  dont  les  caractères  sont  :  corps  filiforme  ou  li- 
néaire ;  ttîte  presque  pyramidale  \  ailes  couchées  ;  antennes 
beaucoup  plus  longues  que  la  tête  ;  dernière  pièce  plus  lon- 
gue ,  cylindrique ,  avec  une  soie  veine. 

LoxocÈRE  ICIINEUMONIDE  ,  loxocera  ichneiimonea  ^  Panz  , 
Faun,  Inser.L  Gerni. ,  fasc.  y6  ,  tab.  24.  Elle  est  noire  ,  avec 
le  dessous  de  1  abdomen,  vers  sa  base,  les  deux  tiers  pos-* 
lërieurs  du  corselet  et  les  pattes ,  d*an  faave  rotigeâtre  ;  à 
Texception  des  tarses  qai  sont  noirs.  Les  nervures  des  ailes 
sont  un  peu  rembrunies.  — •  Oh  la  trouve  éuz  environs  dé 
Paris  >  et  en  Allemagne ,  sur  ks  feuilles.  (L.)  •  ^ 
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LOYC\.  r.  StOURNE  LOYCA- (▼.) 
'  LOYETTE.  C'est ,  en  vieux  français  ,  TÊMEaiLLON.  fs.) 

LU  A.  Nom  donné , .  en  Cochinchme ,  aa  Riz«  Lonreiro 
en  indique  cinq  sortes  on  espèces  :  la  première  est  le  Lva  , 
ôryza  satha^  Loor. ,  on  le  Hz  proprement  dit ,  dont  le  chaame' 
è^élève  jnsqa'à  six  pieds  de  hauteur  ;  la  deuxième ,  le  LuA^' 
ÀBIHII  hua  ,  oryza  commurdssima ,  Lour. ,  est  le  RiZ  le  plus 
commun;  il  s'élève  moins  :c*est  le  pcidy  iaun  de  Rumpbiiia 
(^Amb.  8  ,  c.  3o)  ;  la  troisième  ,  le  Lu  A  hany  tlam  ,  oty^ 
ta  preroxi  Lour. ,  est  le  riz  qui  mûrit  en  quatre  mois  :  c'est  le 
pady  djiji  de  Rumphius  ;  la  quatrième  ,  le  Lu  a  rey  {oryzà 
mofUana,  Lour.)  est  le  RiZ  de  montagne  ,  ou  pady  baggea  de 
Rumphius,  qui  croît  dans  les  lieux  secs  et  arides,  et  que  Peau 
de  la  mer  fait  périr  ainsi  que  la  variété  précédente;  ^a  cin- 
quième ,  le  Lu  A  NEP  oryza  gluiinosà^  Lôur.)  est  le  Riz  à 
grains  noirs  ou  rouges  et  gras.  C'est  le  èfas  puiu  de  Rum- 

Ï^hîns.  Il  croît  indifféremment  dans  les  liens  secs  et  dans  M 
ienx  humides.  Les  Chinois  le  nomment  No.  (ln.) 

LUAMBONGOS.  Suivant  d'anciens  voyageurs ,  c^est  le 
tiom  que  les  nègres  de  Congo  donnent  ans  Loups  de  ce  pays»' 
Mais  il  n'y  a  pas  de  vrais  loups  à  Congo  ,  ni  dans  aucune  * 
autre  contrée  voisine  de  l'Afrique;  et  il  est  vraisemblable' 
que  le  luamhongos  est  le  chacal  ou  1  hyène ,  auxquels  on  a  sou- 
vent appliqué  la  dénomination  de  loup,  (s.) 

LUA-ML  Nom  des  Faoh&ns,  en  Cochinchine.  Vh^cm, 
Mé.  (ln.) 

LURB.V.  Nom  Islandais  du  Chien,  (desm.) 

LUBEZNA  et  LUBEZNBA.  Noms  polonais^  de  la 

£uGRAN£  ,  onomswfpensis,  L.  (ln.) 

LUBI  A.  Nom  arabe  du  Haricot,  suivant  Fuchsius.  (ln.) 
'  LU  3  L\-B  A i£ LE D I.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  DoLio  f 
dolichos  îubia ,  Forsk.  (lTî.) 

LUB  IN.  Nom  vulgaire  du  CEmnoPOME  loup,  (s.) 

LUBINIJËy  XuÂ/ma.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrîe 
monog]rnie ,  et  de  la  £amille  des  lisimachies  ^  établi  par 
Ventenat ,  et  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  di- 
visé en  cinq  parties;  en  une  corolle  tubuleuse  ,  à  tube  de  la 
longueur  du  calice,  à  limbe  plane,  divisé  en  cinq  parties 
presque  égales  ;  en  cinqélamines  insérées  au  milieu  du  tube  ;  • 
en  un  ovaire  supérieur,  ovale  ,  arrondi,  surmonté  d'un  style 
subsistant,  à  stigmate  obtus  ;  en  une  capsule  de  la  forme  de 
l'ovaire  ,  à  une  seule  loge  ,  et  à  deux  ou  quatre  valves  ,  qui 
ne  s'ouvrent  pas  naturellement;  cette  capsule  renferme  un 
grand  nombre  de  semences  ^  fttlachëes  à  un  placenta  cen- 
tral I  libre  2^  orale  »  comprimé  et  pointa» 
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Ce  genre  a  lee  pl«3  grands  rapports  arec  les  LisiMActfiBS  f  - 
et  la  seule  espèce  qall  renferme  a  même  été  placée  parmi 
elles  par  Lamarck,  sous  le  nom  de  fysimachia  mawitianaÇJUu»^ 
tration  des  Genres)  ;  jnais  Commerson  et  Yentenat  pensent 
que  la  légère  irrégularité  de  sa  corolle,  Tadhérence  des  éta^ 
mines  et  la  non-ourerlare  naturelle  de  la  capsole,  suifiseni 
pour  l'en  séparer. 

La  LuBiNiE  SPATULÉE  est une  plante  bisannuelle,  k  tige 
fistuleuse  ,  montante  ,  anguleuse,  écailleuse;  à  rameaux  rares 
et  alternes;  à  feuilles  alternes,  spatulées  ,  très-entières  ,  gla^ 
bres  ;  à  fleurs  jaunes  ,  solitaires  et  axillaires  à  Textrémité  des 
rameaux ,  qu^on  troare  dans  Tlle  de  la  Réunion,  et  qui  est 
coltirée  dies  Gels.  Yentenat  en  adonné  nne  superbe  figure, 
pl.  96  des  plantes  dn  jardin  de  ce  coltîrateur.  (bJ 

LUGABOS  rBourns  Lucanib).  Selon  Plbe  (J/ût 
mat.  l.  viii,  c.  i-i45t€^esiiuidestaomsder£LÉraaiiT.(DESif.)' 

LliGANË  9  Lueama.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  ce- 
léoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  lamelii- 
cornes,  tribu  des  lucanideSf  aérant  pour  caractères  :  aptenne* 
de'dik articles,  doqt  le  premier  fort  long,  et  dont  les  der- 
niers forment  une  massue  comprimée,  pectinée  on  dentée 
en  scie  ;  mandibules  cornées  ,  avancées,  ordinairement  très- 
grandes  dans  les  mâles  ;  corps  oblong ,  déprimé  ,  avec  le 
corselet  presque  carré  ;  point  de  labre  apparent;  languette 
terminée  par  deux  lobes  étroits  ,  allongés  et  soyeux  ;  menton 
'  grand,  large , cacbant  Torigine  des  mâchoires ,  qui  se  ter- 
minent en  manière  de  pinceau.  ^ 

Plnsieurs  auteurs  naturalistes  aroient  donné  le  nom  de 
plalycentSy  qoi  signifie  larges  r ornes  ^  à  des  espèces  de  ce 
genre  ,  et  cette  dénomination  lui  a  été  conservée  par  Geof- 
firoj  qni  la  dislingue ,  par  de  cnraeièirea,  dt  calni 
êcmbée,  avec  lequel  il  étoit  confondu.  Mds  le  nom  d% 
tscamu^m  Scopoli  atoSl  donné  an  même  genre  dans  aoa 
Entomologie  de  la  Carniole ,  imprimée  en  i^fiS  «  an  an 
aVant  que  le  naturaliste  français  mît  au  joar  son  His* 
foire  des  insèctes  des  environs  ae  Paris  ,  a^ant  été  adopté 
par  Linnaeus  ,  a  généralement  prévalu.  «Tai  cependant  réta- 
bli la  dépomination  de  Geoffroy  en  rappliquant  à  une  autm 
coupe  générique  «  formée  aux  dépens  des  lucanes. 

Pline  avoit  employé  le  mot  lucamts,  en  parlant  du  cerf-  . 
volant.  Fâbricius ,  Philosoph.  entom.y  pag.  ioq,  dît  qu'il  n'en 
connoît  pas  Torigine.  Cette  étymologie  n'est  cependant  pas 
difficile  :  les  anciens  donnoient  le  nom  de  lucas  ,  ïucana ,  au 
bœuf  et  à  f éléphant.  On  prétend  que  Pyrrhus  avoit  ainsi 
nommé  \  éléphant^  la  première  fois  qu'il  en  vit,  parce  que 
ce  mot  signi^oit        en  sa  langue  ^  et  qu'il  le  nomma  aiost 
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du  Dom  du  plus  gros  animal  qu'il  eût  vu.  NIgîdius  ,  selon 
Plîne  ,  est  le  premier  qui  ait  donné  le  nom  de  îucani  aux 
scarabées  cornus.  Ce  nom  ,  comme  on  le  voit  ,  répond  au 
nona  vulgaire  de  taureau-volant^  qu'on  a  donné,  dans  diffé- 
rentes langues ,  au  lucanus  ce/vus.  Dalécbarap  pense  que  le 
nona  de  lucanus  n'a  été  donné  au  cprf-volunl^  que  parce  que 
cet  insecte  étoit  très-commun  chez  les  Lucanieos ,  peuple  de 
Mtaiie.  Mais  il  est  probable,  d'après  ce  que  nous  Tenons  de 
dire ,  que  les  Lucaniens  eux-mêmes  n'étoiiént  ainsi  nMimda 
afi'à  cause  je  la  grande  quantité  de  bœiifs  qu*ib  élevoienl 
dans  leurs  gras  et  abondans  pâturages. 

Ses  ant|fines  coudées,  et  dont  les  derniers  articles  (3-*5  ), 
a^avancent  au  côté  inteine  en  forme  de  dents  parallèles,  oa 
forment  réunis  une  massue  plus  ou  moins  pectinée  ou  en 
scie ,  font  aisément  distinguer  les  lucanes  des  scarabées  de 
Ltinnseus.  La  longueur  du  premier  article  de  ces  organes  ,  et 
qui,  à  sa  jonction  avec  i  articulation  suivante,  forme  uu 
coude;  le  défaut  de  labre  distinct;  les  mâchoires  terminées 
en  manière  de  pinceau  ;  la  languette  cachée  derrière  le  men- 
ton et  terminée  par  deux  pièces,  dont  chacune  imite  encore 
un  petit  pinceau,  empêcheront  de  confondre  ce  genre  avec 
celui  de  passak.  Par  quelques-uns  de  ces  caractères ,  ainsi  que 
par  la  forme  déprimée  ,  il  s'éloigne  aussi  de  ceux  de  sm^ 
cendre  et  à^eètaie.  Les  mâchoires  des  lucaner  sont  convertca  « 
à  leur  base ,  par  la  languette ,  ce  qui  les  éloigne  des  ktm- 
prunes  y  qui  d'ailleurs  put  les  antennes  terminées  un  peu  au- 
trement ,  le  corps  plus  convexe ,  et  «pelques  autres  traitât 
particuliers.  Mais  ils  ne  se  distinguent  rigoureusement  de  mes 
platycères  qu'en  ce  que  les  bords  latéraux  et  antérieurs  de  la 
tête  se  prolongent  un  peu  sur  la  surface  de  la  cornée  des 
yeux,  et  semblent  en  couper  une  partie. 

La  tête  des  lucanes  est  plus  ou  moins  grosse  ;  celle  du  mâle 
Test  plus  que  celle  de  la  femelle  ;  elle  est  plus  large  que  Ion- 

fae,  anguleuse,  souvent  irréguiière,  avec  des  élévations  plus 
n  iinoins  saillantes  ;  le  chaperon  est  assez  grand ,  avancé  en 
jointe;  les  mandibules  sotit  très-grandes,  fortes,  cornées  » 
armées  et  èentéès  intérieurement  ;  celles  des  femellci  smH 
àioins  longues  4ue  celles  des  mâles.  .  ^ 

Le  corselet  est  un  peu  convexe  en  desm,  arrondi  sur  les 
côtés  ,  et  plus  on  moms  rebordé  ;  Técusson  existe  toujours  ^ 
seulement  il  est  peu  visible  dans  quelques  espèces  ;  les  elytresi 
sont  dures,  de  la  longueur  de  l'abdomen  ;  elles  recouvrent 
deux  ailes  membraneuses,  repliées,  dont  l'insecte  fait  sour 
vent  usage  pour  voler;  les  pattes  sont  longues;  les  jambes  des 
pattes  antérieures  sont  dentées  laiériilement  ;  tous  les  tarses 
sont  composés  de  ciïiq  articles  ^  dont  le  dernier  est  amé  de 
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éeux  crocliets ,  avec  on  a^endice  intennédiaire  y  terimoét 
par  deux  soies  divergentes. 

La  larre  est  très-grosse;  son  corps  est  courbé  en  arc ,  et 
composé  de  treize  anneaux;  sa  téte  est  brune,  écailienséf 
armée  de  deux  fortes  mâchoires  «  dont  elle  se  sert  pour  roil« 
ger  le  bois ,  qu'elle  réduit  en  une  espèce  de  tan  ;  elle  a  six 
pattes  écailieuses,  attaclïées  aux  trois  premiers  anneaux.  Par- 
renue  à  son  dernier  accroissement ,  elle  construit,  dans  le 
bois  où  elle  a  vécu  ,  une  coque  ou  cellule  avec  la  sciure  du 
bois  qu'elle  a  rongé;  elle  se  change  en  nymphe  dans  cette 
^  coque  ,  d'où  elle  ne  sort  que  sous  la  forme  d  insecte  parfait. 
Roësei  croit  qu'il  faut  six  ans  à  la  larve  pour  acouérir  toute 
sa  grossear.  m 

Les  lucanes  Tirent  pen  de. temps  sons  leur  dernière  forme. 
Dès  <ia*lls  ont  snbi  leor  dernière  métamorphose  «ilscherchent 
à  s'accoupler  et  k  faire  leur  ponte;  ils  périssent  ensuite  peu 
de  temps  après.  Ils  se  nourrissént,  sniyant  l'observation  de 
Degeer,  de  la  liqueur  mielleuse  qui  se  trouve  répandue  sur  les 
feuilles  de  chêne.  .11  paroil  que  les  mandibules  servent  aux  fe- 
melles pour  couper  (e  bois  à  demi- pourri,  afin  de  placer  leurs 
œufs  plus  profondément.  Ces  insectes  ne  font  que  très-peu  de 
tort  aux  arbres,  sous  leur  dernier  état;  mais  sous  celui  de 
larve  ,  le  mal  qu'ils  leur  font  est  souvent  assez  considérable. 
Les  larves  rongent  non-seulement  Je  bois  mort,  mais  elles 
attaquent  aussi  le  bois  vivant  ;  elles  se  tiennent  plus  souvent 
dans  les  racines  que  dans  le  tronc  ou  les  branches ,  de  sorte 
que  si  les  larves  d«*s  lucanes  ne  font  pas  périr  promptement 
les  chônes  ,  elles  hilcnt  néanmoins  leur  destruction;  elles 
avancent  Té^oque  de  leur  dépérissement,  en  cariant  le  tronc 
ou  une  partie  de£  racines. 

On  voit  voler  les  lucanes  principalement  vers  le  spir ,  an- 
tour  des  vieux  arbres.  Ils  forment  un  genre  composé  d^nne 
trentaine  d'espèces»  dont  le  plusgrand  nombre  est  étranger  à 
l'£urope.  ^ 

LucAME  CERP-YOLANT,  Lttcatm  eemtt^OXïw, 9  Qd.  ,tom.  i« 
n.*  I,  pl.  I,  fîg.  I.  Cette  espèce,  commune  en  Europe»  et 
surtout  dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France  f  est 
une  des-  plus  ^ndes  et  des  plus  connues  du  genre.  Le  mâle* 
appelé  vulgairement  cerf-volant^  est  noir;  ses  élytres  sont 
brunes;  ses  mandibules  sont  avancées,  nnidcniécs  ,  bifour- 
chues  à  leur  extrémité.  La  femelle  ,  désignée  par  (Geoffroy 
sous  le  non»  grande  biche,  est  beaucoup  plus  petite  que  le 
niàle,  dont  elle  diffère  par  les  mandibules,  qui  sont  très- 
courtes  ;  sa  l(}te  est  beaucoup  plus  petite,  et  n'est  point  an- 
guleuse connue  celle  du  mâle,  et  son  corselet  est  inoinî 
aplati  âur  les  côtés.  Quelques  entomologistes  ont  douté  que 
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cet  insecte  fdt  là  feltiélla  dacert-vokiit;  mais  feo  Maréchal, 
peintre  célèbre  d'histoire  natarelle,  et  bon  obsenratenr, 
a  Yu  raccoQplement  de  ces  insectes  ;  ainsi  il  ne  doit  plus 
rester  aacun  doute  à  cet  égard.  On  Caîsoit  autrefois  usage  en 
médecine,  des  mandibnleâ  de  eerfs-'volans ,  sons  le  nom  de 
cornes  de  scàrabées  :  on  donboit  ce  remède  comme  absorbant, 
dans  les  cas  de  douleurs  ou  de  convulsions  que  Ton  croyoit 
produites  pir  la  saburre  acide  des  premières  voies.  On  le 
suspendoit  aussi ,  selon  Pline ,  au  con  des  enfinns.  Ce  remède 
n'est  plus  employé  aujourd'hui. 

Cette  espèce  varie  beaucoup  pooç  la  taille.  Les  individus 
que  Ton  trouve,  le  plus  souvent,  aux  environs  de  Paris,  sont, 
en  général,  plus  petits  que  ceux  du  midi.  Les  mandibules 
des  mâles  présentent  aussi,  sous  ce  rapport,  des  difTérences; 
et  {e  crois,  d'après  ces  motifs,  que  le  Lucane CHÈvas  d'O-. 
livier,  n'est  qu'une  variété  du  précédent. 

Lucane  ParallÉLIPIPÈDë  ,  Lucanus  parallelipipedus  ^  Oliv. 
iUd.^  pl.  4.9  9t  1a  biche  ^  Geoif.  11  est  long  d'envi- 
ron on  pouce ,  tout  noir  et  très-ponctué  ;  les  antennes  sont 

plus  courtes  et  moins  peclinées  à  leur  extrémité  que  celles 

du  précédent.  La  longueur  des  mandibules  ne  surpasse  guère 
celle  de  la  Icle  ,  même  dans  les  mâles.  J)aiis  ces  individus, 
elles  ont  vers  leur  milieu  une  dent  forte  et  élevée  ;  la  femelle 
a  sur  la  tete  deux  tubercules  rapprochés,  et  les  points  en- 
foncés de  cotte  partie  du  corps  et  ceux  du  corselet  sont  plus 
prononcés  que  dans  l'autre  sexe. 

Cette  espèce  est  commune  sur  les  troncs  des  vieux  saules, 
des  chênes,  et  sur  d  autres  arbres. 

Lucane  SERRICORNE  ,  lucanus  serricorm's ,  pl.  E  33,  2  ,  de 
cet  ouvrage  ;  noir  ,  luisant  ;  tête  large  ;  mandibules  presque 
une  fois  plus  longues  qu'elle  ,  écartées  entre  elles,  à  leur 
hase  ,  en  iu:mlère  de  cercle,  et  terminées  en  pince  dente- 
lée. De  Madagascar. 

M.  Delalande  fils  a  dernièrement  rapporté  du  Brésil  une 
espèce  de  lucane  d'une  forme  anomale,  et  qui  paroU  faire ie 
passage  de  ce  genre  à  celui  de  lamprime. 

"Voyez  cet  article  et  celui  de  Platycère.  (o.  l.) 

LU  CANIDES,  Latr.  Tri|»o  d'insectes,  dei'or* 

dre  des  coléoptères^  section  des  pentamères,  famille  deslamel- 
iicomes ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  terminées  par  des 
article»  dont  le  côté  interné  se  prolonge  en  manière  de  dent , 
et  forment  réunis  une  massue  comprimée ,  pectinée  ou  den- 
tée en  scie.  , 

Ces  coléoptères  font  partie  de  cette  famille  naturelle  que 
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l'on  désigne  sous  le  nom  de  lamellicornes,  et  qui  composoît 
!e  genre  Srarahéc  des  premît^res  éditions  du  Systema  Na- 
turœ  de  LiniKeus  ;  mais  ils  y  forment  une  division  bien  dis- 
tincte par  la  manière  dont  se  terminent  leurs  antennes.  Les 
articles  de  leur  massue,  au  lieu  de  partir  d'une  sorte  de  point 
central ,  et  de  s'écarter  ou  de  se  rapprocher  ensuite  à  Tins- 
tar  des  feuillets  d'un  livre  ou  des  rayons  d  un  éventail ,  s'a- 
TâDcent  parallèlement  cl  d'une  manière  fixe  au  ^té  interne , 
et  présentenl  par  lew  ensemble  la  figure  d'nn  peigne.  Ces 
antennes ,  toa|oars  composées  de  dix  articles  «  sont  d'aillears 
coudées  on  fortement  arqoëes.  Les  mandibules  «  dans  cette 
tribUf  sont  constamment  cornées  et  plus  grandes  ou  plus  den- 
tées dans  les  mâles  que  dans  les  femelles;  les  deux  pieds  an- 
térieurs sont  ordinairement  plus  lon^  que  les  deux  suîvans  ; 
ces  insectes  ont  toujours  un  écusson  et  ne  vivent  générale- 
ment que  des  substances  liquides  qui  suintent  des  plaies  ou 
dcsgerçures'des  arbres,  leurs  mâchoires  étant  ordinairement 
terminées  par  un  lobe  droit,  allongé  et  soyeux;  la  languette 
du  plus  grand  nombre  est  cachée  par  le  nieiiton  et  offre  à 
son  extrémité  deux  divisions  étroites  ,  allongées  et  soyeuses  ; 
les  palpes,  au  nombre  de  quatre,  comme  dans  toute  la  fa- 
mille des  lamellicornes ,  sont  toujours  filiformes  et  avancés  ; 
les  maxillaires  sont  les  plus  longs.  Les  Incanides  ne  volent 
ordinairement  que  le  soir  ;  et  leurs  larves ,  presque  sembla- 
bles à  celles  des  scarabéides,  vivent  dans  le  tronc  des  vieux 
arbres. 

L  AtOennes  fortement  coudées;  labre  soit  caché  ou  mdf  soUappa^ 
rent ,  maU  irès-peiii  ;  languette  située  f  du  moins  en  partie ,  der^ 
nèn  le  menton;  écusson oponcéenirt  leséfyires, 

A*  Languette  entière,  ou  sans  tlivi:tions  distinctes  et  saillantes; 
corps  cylindrique  dans  le^  uns  ,  court ,  arrondi  et  trè«*con— 
vexe  din*  les  autres. 

Les  genres  :  SraoDENDBE,  ^Esalb. 

B.  Languette  terminée  par  deux  division;  très-distinctes  ,  saillantes 
et  soyeuses:  corps  oblong,  déprime  ou  |>eu  houibé. 

Les  genres  :  Lamprime  ,  Lucai^e  ,  pLATTCÈaE. 

IL  Antennes  simplement  anfuées  ;  lahre  toujours  osancé  et  grand; 

languette  terminant  dans  son  entier  le  menton;  écusson  placé  sur  la 
•  pédicule  de  Tabdomen,  et pointaotaieé entre  les  éyHres* 

Le  genre  Pascale,  (l.) 
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LUCERN  et  LUGERNGR4FF.  Les  Anglais  nomment 
ainsi  la  Luzerne.  Les  Allemands  désignent  cette  berbe  par 
àÉcemef  et  les  Italiens  parluremo.  (ln.) 

LUCERN  \1RE,  /iicmiana.  Genre  de  renradiaires»  qui 
a  pour  caractères  :  on  corps  libre ,  gélatineaif  allongé,  cylin- 
driqae  et  ridé  sopërieurefcnent ,  ayant  sa  partie  inférieure  di- 
laiée  et  partagée  en  bras  ramenx,  divei]gens  et  tentacnli- 
fères;  nne  boncbe  inférieure  et  centrale. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Mnller ,  sur  une  espèce  qui 
est  brune,  demi-transparente,  tétragone  «  et  qui  porte  quatre 
bras  «  un  à  cbaque  angle ,  lesquels  se  partagent  e},  forment 
des  faisceaux  de  trente  à  quarante  tentacules,  terminés  par 
des  globules  à  chacune  4e  leurs  extrémités;  au  centre  de  réu- 
nion de  ces  bras,  qui  sont  membraneux^  se  voitla  bouche,  qua^ 
ânàeniée ,  striée  et  blanchâire;  la  queue  est  courbée  et  tor. 
tillée;  sa  base  est  épnisse  et  s«i  pointe  obtuse;  elle  «»st  sucep. 
tible  de  s'allonger  et  de  se  contracter  couime  les  tentacules. 

A  cette  espèce ,  qu^on  appelle  Lucebnmre  a  quatre 
COR7^.s,  et  qui  est  figurée  pl.  E,  O.  Fabricius  en  a  foint 
deux  autres  paroissant  lui  convenir,  m;ns  se  fixant  par  la 
queue  à  volonté,  ce  qui  les  rapproche  des  H  YORf  s.  Ce  sont  la 
Li  CERNAIRE  PHRYGIE,  doni  le  corps  est  allongé,  n»nme- 
ionné  ;  les  bras  nombreux  ,  f>lobifères  ;  b  qneue  fixée  :  et  la 
Lï'CEKNAiHE  AiiRici  LE  ,  (|ui  â  le  corps  cylindrique,  à  huit 
faiscenux  de  tentacules.  Cette  dernière  est  figurée  en  cou- 
leur pl.  7,  n.°  3  du  neuvième  volume  des  Transactions 
de  la  Société  linnénne  de  Londres.  Ou  la  trouve  dans  la 
mer  du  Nord. 

Lainouroux,  qui  a  de  nouveau  observé  cette  espèce , 
nous  en  a  fait  connaître  cinq  uu  six  autres. 

Toutes  les  tuceruairesviyentdepetits mollusques, de fragmens 
de  polypes  ,  de  frai  de  poisson,  et  de  petits  coqaîllages.  (b.) 

Ll]C£RNUiA.  Traduction  latine  du  mot  grec  iyckidi» 
Il  désisne  les-nM^mes  Tégétanx.  K  Lychtiis.  (ln.) 

LUCET.  Nom  par  le<^oel  Bougainville  désigne  une  plante 
rampante  des  Iles  Malonines ,  qui  a  l'odeur  de  la  Qeur  d'o* 
range,  et  qui,  mise  dans  le  lait  «  le  rend  une  boisson  des  plus 
jttréabies.  On  ignore  k  quel  genre  appartient  cette  plante.  (B.) 

LUCHER/\NT.  Nom  savoyard  du  Grawd-Ddc.  (v.) 

LUCHERAN.  C'est,  dans  Albin  ,  I'Kpfbaie.  (v.; 

LUCHESA.  Nom  espagnol  que  Kuffon  a  appliqué  h  la 
choufUe  chevêche;  mais  cVst  une  méprise.  Ce  nom  est  celt4  ^CL 
^^Jmli  ^  à  ce  que  nous  dit  M.  de  Az;.ra.  (v.). 
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L13GHSAI7GE.  Kotn  ailemana  d'ilee  Tariëté  dé  F£lù« 
SvâTfl opalin^  oa  Labrador,  quia  desreflçts  argcutés.  (ln.) 

LUCH-SÀ^HIR  (  Saphir  B£  lykx  ,  en  allemand  ).  La 
première  partie  de  ce  nom  est  une  altération  du  grec  fygx 
{lefyrui)^  et  non  pas  celle  du  mot  également  grec  leuau, 
(blanc).  Le  moiSifphirp  qui  suit,  exprime  assez  que  leAicA- 
taphir  doit  participer,  par  sa  couleur  bleue,  du  saj^Ur  propre- 
fiienl  dit.  Les  mînéra!oj;isles  ont  cru  jusqu'ici  que  le  Luch" 
saphirétoilic  saphir  i)lanc-bleuAlic  avec  une  transparence  lai- 
teuse,  ou  une  obsidienne  globulifoniie  ,  d'une  couleur  grise 
ou  noire  ,  qu'on  trouve  à  Tokay  et  à  Telkol^anya  ,  en  Hon- 
grie ,  et  que,  suivant  de  Borh  ,  les  gens  du  pays  nômment 
Saphir  de  Lynx.  Mais  il  nous  semble  que  c'est  à  tort,  car  nous 
ne  pouvons  douter  ici  qu'il  ne  s'agisse  de  celte  gemme  désignée; 
dans  le  commerce  par  saphir  d'eau ,  et  qui  fut  employée  avec, 
prbfiision,  dans  les  i5  et  i6.*  siècles^  pour  faire  des  colliers  et 
pour  les  omemens  d'épécy  de  fusil,  les  damasquinâmes,  etc. 
lions  ayons  été  les  premiers,  dans  le  Catalogue  du  Musée  mi- 
néralogique  de  M.  de  Drée,  à  signaler  le  Sff/pAiV comme 
différant  du  saphir  (  corindon  bleu  transparent)  et  du  quarz. 
Cette  pierre  est  bleue  dans  un  sens  et  rappelle  alors  le  sa> 
phir;  elle  est  jaune-roussâtn^  dansun  autre,  etrappelle  encore  le 
iyncurius  des  anciens,  ou  pierre  de  lynx  ,  pierre  transparente  et 
de  couleur  de  feu.  Ainsi  le  nom  de  luch-sapJUr  Xm  convient 
parfaitement.  Le  saphir  d'eau  se  rencontre  dans  les  roches 
primilives  de  la  Bavière  et  du  cap  de  Gâte,  en  Espagne.  11 
paroît  en  venir  aussi  de  la  Bohème  (  V.  lew:o-sapfiir,  L.  ),  et 
inéme  de  l  lnde.  11  rentre  dans  Teraèce  minérale  nommée 
<7&jMfepar  M.  Cordier ,  iolith  par  Wemer ,  cortUAiU  (  Voyts 
ce  mot  )  par  M.  Lucas ,  et  qui  est  très-voisine  de  la  tounua- 
maline.  (lt?.) 

LUCHST£IN£.  L'un  des  noms  allemands  des  Bélbh- 

■HITES.  (LN.) 

LUC!  F  UGES  ou  Photophyges.  Noms  donnés  par  M.  Du- 
mérii  (  ^oo/.  ano/.)  à  une  famille  d'insectes  coléoptères ,  qui 
embrasse  les  deux  premières  tribus  de  notre  lamille  des  MÉ* 
X.ASOMES.  (  V .  cet  article.  )  (l.) 

LUCILIE,  lucilia.  (ïcnre  de  plantes,  établi  par  H.  Cas- 
sini ,  pour  placer  la  Sarrette  a  feuilles  aiguës  de  Poirct ,  * 
qui  a  le  calice  commun  cylindracé  ,  égal  aux  Ueurs,  pourvu 
de  trois  bractées  à  sa  base  ,  formé  d'écaillcs  de  deux  sortes  , 
les  extérieures  ovales  et  imbriquées  »  les  intérieures  Ion— 
gues,  étroites  et  linéaires;  qui  a  le  réceptacle  long,  cylindracé, 
discoïde»  portant  cinq  fleurs  hermaphrodites  régulières  à 
son  centre  et  cinq  fleurs  femeUes ,  à  limbe  de  la  corolle  ré-. 
Iréci  en  tube  et  jdirisé  à  la  circonférence;  qui  a  les  aigrettes 
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.  pluslongaes  que  la  corolle  et  composées  de  sqaameliulcs  très* 
nombrensesy  disposées  sur  plusieurs  rangs ,  inégales^  presqae 
capillaires,  à  peine  barbellulées ,  fourchiieé  au  sommet,  (b.). 
-  LUCINE  ,  îucîna.  Genre  de  coquillage  établi  par  Bru- 
gnîères  ,  aux  dépens  des  Yénus  de  Linnaeus.  il  contient  neuf 
espèces ,  et  se  rapproche  beaucoup  dt;s  Pétricoles  de  La- 
niarck.  Ses  caractères  sont  :  dents  latérales  écartées  ,  péné- 
trant entre  les  lames  de  Tautre  valve ,  avec  deux  intermé- 
diaires peu  apparentes  ;  impression  du  muscle  constricteur 
fort  longue. 

Les  VÉNUS  SANS  iffiDTa  et  de  Pensylvaiiib  serrent  de  type , 

à  ce  genre,  (b.)  • 

LUCINIUM.  Nom  sons  lequel  Plakenet  {Àim.  22 j  ^ 
lab.  201  ,  f.  3),  fleure  Vamyrts  laLsamifera.  K.Balsamier.  (LN.) 

LUC10D0iNT£S.  Ce  sont  des  dents  de  poissons  fossiles 
qu'on  a  cm  pouvoir  rapporter  à  celles  du  brochet  (  esox  lu- 
em)f  mais  vraUemblabiement  sans  beaucoup  de  certitude» 

(DESM.) 

LUCIOLAdc  Gcsner.  C'est  I'Ophioglosse  commun.  Cé- 
salpîn  donne  ce  même  nom,  suivant  Adaiison  ,  au  juncus 
campesiris  ,  Linn.,  type  du  nouveau  genre  LvzULL»  K,  co 
mot.  (ln.) 

LUCION  DE  MAR.  C'est,  à  Nice  ,  le  nom  du  Corrl- 

GONE  MABBNULB.  (l>ESM.) 

LIJGITJS.  Nom  latin  du  Brochet.  M.  Curier  Ta  aussi 
donné  àun  Gatman.  (desm.) 

LUCRË.  Petit  oiseau  du  Midi  de  la  France  9  très-robia 
duiiarâlpar  ses  formes  et  par  son  chant ,  qui  en  diffère  néan- 
moins, selon  l'auteur  du  Dictionnaire  languedocien,,  par  les 
caractères  suivaps  :  il  a  le  dessus  de  la  té  te  noir  ;  le  front , 
le  bout  des  plumes  de  la  queue  et  le  bas  du  ventre  blancfi  ; 
le  croupion  et  les  tempes  jonquille  ;  le  dos  vert  foncé  ;  les 
jambes  ei  le  bec  couleur  de  cbair  ;  les  narines  bautes  et  ca- 
chées, (desm.) 

•  LIJCULLITE.  Jameson  donne  ce  nom  à  la  Chaux  car- 

BOl^ATÉE  BJTUMINIFÈRE  et  à  la  ChAUX  CARBONATÉE  FETIDE, 

quUl  réunit  en  une  seule  espèce  subdivisée  ainsi:  i,^Luculliie 
compacte ,  qui  comprend  :  le  htcul&e  commun  oa  les  marbres, 
noirs  f  et  le  StiUkstein  ,  ou  la  pierre  puante,  a.*  Le  luculUu 
prismaiimie,  ou  Madrépoute.  Z.^heluculliiefeuiUeléeXspa' 
Mpu,  V,  Chaux  CARBONATâE  qitumit^ifére  et  Chaux  car-  . 

BONATÉE  FÉTIDE  ,  ToLS,  p.  l'J2  et  1^8. 

M.  John  avoit  nommé  et  formé  cette  réunion  avant  Jame« 
son  ,  sons  le  nom  de  LucuLLAN.  Cette  dénomination  et  celle 
de  lucullite  dérivent  de  lucuUeum  marmor  ,  sorte  de  marbre 
i)oir  égyptien  mentionné  par  Fline  «^que  le  consul  Luculkis 
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fil  transporter  le  premier  k  Rome.  Parmi  les  martres  air- 
tiques  (|iron  trouve  dans  les  débris  de  nionumens  anciens, 
on  <  îi  rencontre  une  Yariélé  d'un  beau  noir,  fétide  lorsqu'on 
)a  frotte  avec  un  corps  dur  et  qui  appartient  k  la  chaux  car- 
honatée  fétide.  C'est  le  nero  a/Uico  et  im  des  paragon  des  Ita- 
liens, (lt^.) 

LUCUMA,  lumma.  Genre  de  plantes  établi  par  Mo— 
lina,  dans  Ticosandrie  digynie,  et  dans  la  famille  des  sapo- 
tiliers.  11  a  pour  caractères  :  un  calice  double,  à  cinq  divisions 
coriaces  et  persistantes^ point  de  corolle;  plusieurs  étamines 
insérées  au  calice;  un  OTaire  ovale  ,  surmonté  de  deux  styles 
sétacés  y  k  stigmates  obtus  ;  un  drape  à  une  on  deux  se- 
mences. 

Cé  genre,  que  quelques  botanistes  pensenidevoir  être  rëani 
aux  SAPonuERs  ,  renferme  cinq  espèces  «  tontes  propres 
au  Chili.  Ce  sont  de  grands  arbres  k  feuilles  alternés  , 
toujours  Tertes  ,  dont  les  fruits  sont  de  la  groaseor  dta  poings 
ont  la  peau  jaunâtre,  et  se  mangent  comme  les  pêches  dont 
ils  approchent  pour  legoAt.  Deux  de  ces  espèces»  le  Lucuma. 
BIPÈRE  f  dont  les  feuilles  sont  orales-oblongues ,  et  le  Lu- 
cufiiA  TUBBmB,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées  t  ont  lèura 
fruits  meilleurs  et  se  cultivent.  Les  autres  fouruissent  un 
bois  dur ,  qui  est  recherché  des  ébénistes  et  autres  ouvriers 
,  en  bois,  (b.)  '  ' 

LUDIER ,  ludla.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  mo- 

nogynîe,  et  de  la  famille  des  rosacées  ,  qui  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  persistant  partagé  en  cinq  lobes  ;  point  de 
corolle;  des  étamines  nombreuses;  un  ovaire  supérieur, 
ovale,  conique,  surmonté  d  un  style  tritlde  ,  à  stigmates 
simples  ;  une  baie  globuleuse  ou  ovale  ,  acuminée  par  le 
3tylt'  ({ui  persiste»  uniloculaire  ,  polysperme ,  et  à.  semences 
anguleuses. 

Ce  genre  renferme  trois  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  , 
simples,  et  à  fleurs  latérales,  presque  sessiles,  qui  croissent 
exclusivement  dans  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion.  Leurs 
noms  seuls  les  distinguent  les  uns  des  autres.  L^un  s'appelle 
le  Li;di£RHétérophylle,  l'autre  le  Luoœr  a  feuilles  de 
liTRTE  y  et  le  troisième  ,  le  LuDiER  A  FLEURS  ssssiLES;  iear 
écorce  est  un  très-boA  émétique.  Aucun  n'est  cultivé  en  Eu* 
ybpe.  (B.) 

LUB  LABU  FIT*  Nom  de  )a  Podageaire  (  agopoâùim 
podagraria.) ,  en  Hongrie,  (lis.) 

LUDOLFIA.  C'est  ainsi  qu^Adàason  nomme  le  genre  Is» 

Érogottia  de  Unnwns.  (lk.) 

LUBOLFIË ,  iudolfia.  Genre  éubli  par  WiUdenow  » 
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maïs  qui  ne  diffère  pas  de  rAaoNDiNAaiE  de  Michaux  et  du 

MlÉr.iE  de  Persoon.(B.) 

LLDOVIE,  liKhjvia.  Genre  de  plantes  élahli  par  ]\alz 
et  P;ivon  sous  le  nom  de  carduloviqjic.  li  est  de  la  monoécie 
polyandrie  et  de  la  famille  des  aroïdes.  Ses  caractères  con- 
sistent :  dans  les  fleurs  mâles  ,  en  un  réceptacle  cubicpie  k 
quatre  fleurs,  et  un  calice  à  quatre  dents  ;  dans  les  ileurs 
femelles,  en  un  rebord  pour  calice  ;  quatre  styles  très- longs  à 
Stigmate  globuleux;  une  baie  cubique  et  polyspcrmc. 

Ce  genre  comprend  cinq  espèces  ,  toutes  propres  au  Pé- 
rou, (b.) 

LUDUS-HELMONTII.  V.  Concrétion,  (ln.) 

LUDUS  PARACELSl.  V,  CoNcaÉTioN.  (i.n.) 

LUDYIC.  Nom  de  la  petite  Aixiuette  HimÉE ,  k  T#- 
rîn.  (v.) 

LUDWIGIA.  Genre  consacré  par  Linnsenff  è  la  mé- 
moire de  C.  G.  Ladwig  «  médecin  allemand ,  profeMenr  à 
Leipzig,  aoteor  de  plusieurs  onirages  de  botanique,  dont 
an,  qui  a  pour  titre  Definùiones  generum  pîantarum  ,  estmi 
recueil  précieux  de  tous  les  noms  génériques  donnés  josqu'en 
1760.  Ce  genre  de  Linnseus  comprenoit  des  espèces  de  y'iis^ 
de ,  ^ammanie  ,  et  Visiuitde  qu'il  en  retira  ensuite.  F*  LuD- 
wiGiE.  (ln.) 

LUDWIGIE9  ludtwgia.  Genre  de  plantes  de  la  tétran* 
drie  mOBQgyniCf  et  de  la  famille  des  épilobieimes  ^  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  on  calice  persistant  9  divisé  en  qua* 
tre  partieslancéoléeset  très-ou7ertes;  une  corolle  de  quatro 
pétales  arrondis  et  érasés  ;  quatre  étamines  il  stigmates  qua- 
drangulaîres  ;  un  ovaire  inférieur,  tétragone,  surmonté  d'ua 
style  cylindrique  ,  à  stigmate  en  tête  ,  un  peu  quadrangu-^ 
laire  ;  une  capsule  télragone,  obtuse,  couronnée,  quadriio* 
culaire ,  polysperme ,  et  se  déchirant  sur  les  angles  au 
sommet. 

Ce  genre,  fort  voisin  des  Isnardes,  renferme  des  plantes 
yiracesou  annuelles,  à  racines  quelquefois  charnues  ;  à  feuil- 
les simples,  alternes  ou  opposées,  et  à  (leurs  ordinairement 
solitaires,  disposées  dans  les  aisselles  des  feuilles. 

J'ai  observé  ,  sur  le  vivant,  que  les  capsules  des  ludwigics 
n'avoient  point  de  véritables  valves;  mais  que  les  senicnccs, 
en  se  gonflant,  les  forçoient  de  se  déchirer ,  soit  aux  angles , 
soit  au  sommet  au  dedans  de  la  couronne  formée  par  le 
calice.  Aussi  ces  capsules  restentrclles  jusquVn  automne 
deseédiéea  ior  la  plante  1  et  ce  n^ett  qu'après  les  premières 
pluies  que  les  grains  se  gonflesl  9  commencent  à  germer  et 
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tombent.  De  la  la  presque  impossibilité  de  semer  ut lie^ 
ment  des  grainès  des  ludwigles  hors  de  leur  pays  Datai ,  et 

{)ar  saîte  lenr  rareté  dans  les  jardins  d*Eiirope.  JUi  fait 
a  même  remarque  sur  plusieurs  autres  plantes  de  la 
Caroline ,  sortant  sur  les  espèces  aquatiques  ;  j'en  ai  m , 
cohnme  FOaoïfco,  où  le  germe  aroit  déjà  une  ligne  de  long 
lorsque  la  gvaine  se  séparoit  de  sa  follicule  par  Telfet  de  son 
déchirement. 

Les  seules  ludwi^s  qpi  soient  dans  le  cas  d'être  mention^ 

nées ,  parmi  les  quioze  connues ,  sont  : 

La  LuDViGiE  A  FEUILLES  ALTERNES,  dont  les  feuillcs  sont 
alternes  ,  lancéolées  et  presque  glabres  ;  les  pédoncules 
unitlores  et  axillaires;  la  li^e  droite  et  anguleuse.  Elle  est 
annuelle  ,  et  se  trouve  en  Caroline  ,  dans  les  endroits  sa- 
blonneux. 

La  LuDWiGiE  VELUE,  qut  a  les  feuilles  alternes,  lancéolées, 
très-TeiuQ^;  les  fleurs  axillaires  ,  solitaires ,  presque  sessiies, 
et  la  tige  cylindrique.  Elle  est  annuelle  »  et  se  trouve  en  Ca- 
roline»  dans  les  lieux  aquatiques.  ' 

Le  genre  GercODÉB  a  été  réuni  k  celui-ci.  (b.) 

LUEN.  On  nomme  ainsi  TArgus  dans  la  Tartarie  chi* 
noise.  V.  ce  mot.  (s.) 

.  LUFFA»  Selon  Prosper  Alpin  et  Vesling ,  c^st  le  nom 
arabe  d'une  plante  cucurbitacée.  Linnâeus  Ta  classée  dans 
^on  genre  momordîca  en  lui  donnant  ce  mt^me  nom  de  Juffa. 
Tournefort,  Adanson ,  Miller,  Scopoli,  en  font  un  genre 
distinct ,  sur  la  considération  que  le  fruit  s'ouvre  par  le  som- 
met ,  qu'il  est  lisse  et  qu'il  contient  une  pulpe  spongieuse, 
réticulée  ,  et  des  graines  sans  arille.  Le  genre  iuffa  de  Ca— 
vanilles  ,  adopté  par  Willdenovv  et  Persoon^  quoique  de  la 
même  Cunille  ,  est  différent.  V.  Luffe. 

Ce  nom  âe  lufa  a  été  donné ,  par  les  Arabes,  \  diverses 
espèces  de  plantes  de  Tlnde.  L'une  d'elles,  le  btfa  radja  de 
Java ,  est  un  arbrisseau  que  Loureiro  a  pris  pour  son  gonus 
amarimmus.  11  soupçonne  que  cet  arbrisseau  fournit  la  ra- 
cine que  les  Portugais  nomment  racine  àe  Solor,  parce  qu'on 
la  recueille  dans  i'tle  de  Soior ,  et  qui  est  d'un  grand  usage 
dans  rinde.  (ln.) 

LUFFE,  luffa.  (ienre  de  plantes  de  la  monoécîe  pen- 
tandrie  ,  et  de  la  famille  des  cucurbitacées  ,  qui  a  été  établi 
par  Cavanilles.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq 
découpures  lancéolées  ;  une  corolle  presque  polypélalée  ,  à 
divisions  plus  larges  au  sommet  ;  dans  les  fleurs  mâles  ,  cinq 
étamines  libres ,  insérées  sur  un  tubercule  tomenteux  \  dansi 
les  fleurs  femelles  >  cinq  fiiamens  stérilës»  un  ovaire  infé- 
rieur ,  oUongy  surmonté  d'un  style  court  à  trois  ou  quatre 
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Itîgmates  en  massue;  une  l>aîe  jaunâtre,  oblongue,  turbinée* 
creusée  de  4ûi  sillons,  relevée  d'angles  aigus 9  iriloculaire; 
s'uuvrant  an  sommet ,  et  renHermant  des  semences  nom- 
breuses t  orales ,  comprimées  et  ariilées. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  dont  celle  ,  citée  plus 
haut,  est  seule  bien  connue.  C'est  une  plante  grimpante  ,  à 
tige  anguleuse  ou  sillonnée;  h.  feuilles  alternes,  en  cœur,  à 
sept  angles  aigus  et  dentés  ;  à  cirrhes  latérales  ,  solitaires  , 
niuUifides  ;  à  fleurs  jaunes  ,  disposées  en  grappes  axiilaires  , 
h  la  base  desquelles  est  une  fleur  femelle  solitaire.  On  l'ap- 
pelle la  LuFFE  FÉTIDE  ,  parce  que  ses  feuilles  froissées  exha- 
lent une  odeur  désagréahle.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve 
dans  les  Indes,  où  on  mange  ses  fruits  en  guise  de  corni- 
dions.  (b.) 

LUGARINO.  L'un  des  noms  italiens  du  Tarin,  (s.) 

LUGIBI.  Liqueur  qu'on  fabrique  sur  le  fleuve  Kiger, 
arec  le  fruit  du  Dattise.  (b.) 

LUGLIOLA.  T^om  italien  de  la  Tariétë  de  Raisin  ditè 
moriUon  noirhâiif.  (ln  ) 

LUG-LUG.  G'est  le  IIérou  YioLET,'dans  Plndos* 
tan.  (V.) 

LU-HA-SIN.  Nom  donné  «  en  Chine }  an  êaf^im  înâica , 

L.  ,  suivant  Loureifo.  (ln.) 

LUHÉ  ,  .  luhea.  Arbre  de  l'Amérique  méridionale  9  à 
feuilles  alternes ,  qui  ,  selon  Willdenow ,  constitue  seul  un 
genre  dans  la  polyadelphie  polyandrie  et  dans  la  famille  des 

tiliacées.  Ses  caractères  sont  :  calice  double  ,  l'extérieur  de 
neuf  folioles,  l'intérieur  à  cinq  divisions  ;  corolle  de  cinq  pé- 
tales ;  cinq  nectaires  en  pinceau.   Le  fruit  n'est  pas  connu. 

Cet  arbre  est  figuré  pl.  5  du  troisième  volume  des  nou- 
veaux Mémoires  des  Curieux  de  la  natilrc  de  Berlin.  (B.) 

LU-HOEl.  Nom  donné  ,  en  Chine  ,  à  I'Aloès  vulgaire 
{Aloe  vu/gans  ,  Lamk.).  En  Cochincbine  il  est  appelé  Lu-uo^ 
et  Cay-kha-dam.  (ln.) 

LUIGNAN.  Espèce  de  LiAii^E  de  Madagascar  qui  contient 
un  suc  très-noir,  que  mâchent  les  naturels.  On  ignore  à  quel 
genre  elle  appartient,  (b.) 

LUISANTU  G>st  V/u^  niUm  de  Linnsens.  J^.  au  mot 
Héuce.  (b.) 

LUITENBOOM,  Nom  hollandais  dé  I'Erable  faux-. 

PLATAKB.  (L^,) 

LUJULA  de  Fracastor  et  d*Elisabetb  Blackwel.  G'est 
VoxaUs  aeetosdba^  lann. ,  plus  connue  sous  le'  nom  ^attdma 
çorrompu  de  juUola  que  les  Galabrois  lui  donnent,  (ln.) 

LUfÂT-'Coquiile  du  genre  des  .Uoyi^^  »  Myt9uâ,  himCm»- 
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/lis ,  Linn. ,  qui  a  servi  de  type  à  Lamarck'  pont  établîi*  sôa 

genre  Modiole.  (b.) 

LULU.  V.  Al.OV  EITE  LULU.  (v.) 

LU-LU-CAI.  Nom  donné,  en  Cocbinchme^  àane espèce 
de  CoQUERFT  ,  Physalis  angiilata,  L.  fLTi.) 

LUMACHELLEqiiLÙMAQIJ  ELLE.  Nom  (lérivc  d'un 
mot  italien  qui  signifie  colimaçon  ou  coquille.  On  désigne  en- 
core par-là,  en  Italie,  des  marbres  qui  contiennent  une  (grande 
quantité  de  débris  de  coquilles  el  de  coraux  fossiles  qui  sem- 
blent comme  efitassés.  Ce  nom  est  même  resté  à  ces  mar- 
bres 9  el  encore  aux  pierres  coquilli(^res  d  une  autre  nature; 
maison  ne  le  donne  spécialement  qu  aux  premiers.  Ce  sont 
des  pierres  calcaires  à  pâte  compacte  cl  susceptible  d^un  beaii 
poli.  A  Texcepiion  de  quelques-unes  qui  sont  des  objets  de  ca- 
riosité  el  qo'on  ne  trouve  qu'en  petits  volumes  t  les  lama* 
cbelles  sont  employéesauz  mêmes  usages  que  les  marbres.  Oli 
recbercbe  les  iumacbelles  dont  le  fond  est  d'une  cpuleur  fon- 
cée ,  et  les  débris  de  coquilles  d'une  couleur  claire  tranchée 
sur  celle^du  fond.  La  plupart  des  Iumacbelles  appartiennent 
aux  terrains  secondaires  anciens.  Parmi  les  nombreuses  va- 
riétés qui  sont  employées  dans  les  arts  et  pour  Tomement  de 
nos  meubles,  il  faut  d'abord  remarquer  les  quatre  suivantes, 
qui  sont  les  plus  distinguées. 

La  Lu  M  ACH  E  L  L  E  D  E  C  A  Ht  NTHIE  OuLf  M  A  C  H I  E  EE  OP  ALI  S  ANTE. 

Elle  est  d'un  gris  brunâtre  et  remplie  tîc  nitrms  débris  de 
coquilles  noirâtres  on  ayant  encore  conservé  tout  l  éclat  de 
la  nacre  et  les  feux  brlllans  de  l'iris  ou  de  la  queue  de  paon. 
Elle  prend  un  très-beau  poli  ;  ses  reflets  rouges,  jaunes,  verts, - 
etc. ,  sont  alors  aussi  vifs  que  ceux  de  l'opale.  Malbcureuse— 

^ment  l'on  ne  peut  pas  se  procurer  de  gros  morceaux  de  cette  belle 
lumachelle,  parce  qu'il  est  rare  d'eu  rencontrer  dans  la  mine 
des  parties  bien  irisées  ^ui  soient  étendues  et  exemptes  de 
pvrite,  substance  IkiétaUique  qui  altère  souvent  ce  marbre. 
II  forme  le  toit  d*un  filon  de  plomb  suUuré  dans  la  mine  de 
Bleybeij;  en  Carinthie.'On  le  recbercbe  pour  la  bijouterie  ; 
on  en  Êut  des  boites,  des  médaillons,  etc:  Une  botte  de  lunia* 
cbelle  parfaite  se  Tend,  nonmontée,  jusqu'à  i5o  francs,  à  Paris. 

La  LuMÂCHELLE  d'Astracan  ou  Castra<:ani  des  Italiens. 
£lle  est  d'un  fond  brun  ,  et  les  débris  des  pdîies  coquilles 
qu'elle  contient  à  profusion  sont  d'un  beau  jaune  doré.  Cette 

>  lt|macbelle,  plusrareque  la  précédente,  prend  un  très-beau 
poli.  On  n'en  connoît  que  des  morceaux  peu  volumineux.  Oa 
Ignore  de  quelle  contrée  elle  nous  vient;  car  le  nom  d'As— 
tracan  n'est  qu'une  corruption  de  celui  de  Castracani,  ville 
de  Syrie  ,  aux  environs  de  laquelle  M.  Pinkerton  assure  que 
rencontre  cettciumacbelle.  M.  Patrin  dit  qu'elle  ^'est  poiot 
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comme  âax  environs  d^Astracan,  et  qae  les  informations  qu'il 
a  prises  en  Russie  $  relativement  k  cette  pierre ,  ont  été  com^ 
pléteinent  infructueuses.  On  a  roula  qa'elle  nous  vint  du  Ja- 
pon ,  et  qnVlle  fût  connue  dans  ce  pays  sMs  le  nom  de  Cas^ 
trarani  ;  mais  cela  n'est  pas  probable  ,  parce  qu'on  en  trouve 
quelques  fragmens  dans  les  ruines  de  Tcincienne  Rome.  Celle 
précieuse  Inmachelle  ne  s'emploie  qu'en  plaques  très-min- 
ces qui  ont  rarement  un  grand  diamètre.  On  peut  citer  comme 
deux  pièces  extraordinaires  les  deux  plateaux  octogones,  cha- 
cun de  dix  pouces  environ  de  diamèlre,  qu'on  voyoit  dans  le 
sée  minéralogique  de  M.  de  Drée,  et  qui  ornent  maintenant 
le  cabinet  de  M.  Denon. 

Il  a  une  variété  de  cette  lumachelle  qui  est  toute  grise. 

La  LrMACiiELLE  DE  Chine  est  d'un  fond  vert-grisâtre  ,  et 
les  coquilles  éparses  d'un  jaune  pâle.  Celle  lumachelle  est 
fort  rare  et  d'un  petit  volume.  Rien  ne  prouve  qu'elle  vient 
de  Chine.  Elle  prend  un  beau  poli  y  mais  elle  est  moins  dis- 
tinguée que  les  précédentes. 

La  Lumachelle  de  Timor  est  d'un  jaune-brun  avec  des  ta- 
ches blanches  produites  par  des  entroques.  Elle  a  été  décou- 
verte dans  l'île  de  Timor,  par  les  naturalistes  de  l'expédi- 
tion du  capitaine  Baudin.  C'est  une  jolie  variété  ^ui  prend 
un  beau  poli. 

Parmi  les  lumachelles  qu'on  emploie  en  grand,  c'est-à- 
dire,  pour  faire  des  tables  et  d'autres  objets  »  on  doij.  remar- 
quer : 

Le  Drap  mortuaire  aittique.  Ce  beau  marbre  est  noir 

avec  des  coquilles  tarriculées  d'un  beau  blanc.  Ces  coquilles 
également  espacées  sont  toutes  des  céritlies  de  la  même  es- 
pèce. Ce  marbre  dont  la  localité  est  inconnue ,  vient  peut- 
être  de  la  Belgique.  11  p.aroît  avoir  été  employé  par  les  an- 
ciens. 

Lumachelle  de  Suisse.  On  donne  ce  nom  à  iin  marbre 

brun  grisâtre,  qui  renferme  des  ammonites  qui  sontenpartîe 
de  spath  calcaire  blanc  ,  et  qui  ont  deux  pouces  et  demi  de 
diamètre.  C'est  une  belle  variété.  ' 

Lumachelle  chaos.  Elle  est  gris  de  cendre^  avec  one  mul- 
titude de  petits  et  grands  débris  de  coquilles  d'builres,  d'un 
gris  bleuâtre  sur  un  fond  sablé.  On  la  tronre  en  Italie  et 
aux  environs  de  Vérone. 

Lumachelle  carsE  de  SicitE.  Cette  lumachelle  gris  d^ 
rendre,  est  un  composé  de  menus  débris  de  coquilles  qui 
forment  autant  de  petites  taches  grisâtres,  blanchâtres  ou  noi- 
râtres. £Ue  s'exploite  aux  environs  de  Trépanoy  en  Sicile  »  et 
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s'emploie  beaucoup  en  Ilalio;  on  en  fait  des  labiés,  desTasea» 
des  tronçons  de  colonnes,  lilie  est  assez  rare  à  Paris. 

LuM ACHELLE  GRISE.  Sur  un  fond  gris  cendré  ou  jaunâtre  , 
se  relèvent  une  multitude  de  petites  lignes  courbes  noirâtres 
qui  sont  les  coupes  des  nombreux  débris  de  coauilles  que 
contient  cette  lumachelle.  On  la  trouve  près  de  Troyes  en 
Champagne,  et  en  Bourgogne.  On  en  fait  usage  à  Paris. 

La Brocatelle  d'Espagne.  Ce  magnifique  marbre,  dérrit 
an  mot  Brocatelle,  est  une  vraie  lumachelle,  dans  laquelle 
les  débris  àt  coquilles  sont  exlrémenaent  nombreux,  et  quel- 
quefois difficiles  à  recoimottre  pour  tels. 

La  Brocatelle  de  M0ULI^'s.  Elle  est  d'un  gris  bleuâtre, 
Tciné  de  brun ,  de  jaune  ,  et  contient  une  multitude  de  débris 
de  corps  organisés.  On  remploie  quelquefois  à  Paris. 

Lumachelle  rouge  de  Givet  (  Ardennes).  Elle  est  d'un 
rouge  foncé,  avec  des  veines  plus  claires,  et  de  noiiibreuses 
taches  blanches  produites  par  des  eniroques.  A  Charle^ 
mont ,  dans  le  même  département ,  il  y  a  une  lamachelle 
rouge  avec  dies  taches  blandies  dnes  à  des  madcéporea.  Ces 
lomachelles  sont  confondaes,  à  PariSf  sons  le  noqi  de  marhre  . 

LuifAORELis  DB  NARBOtiiŒ.  Elle  est  noire  avec  des  bé- 
lemnites  blanches.  Cette  Inmachelle  distinguée  se  tronve  anx 
environs  de  Naibonne. 

LuMACBELlk-DB  Caen.  Elle  est  d'un  rouge  sale,  et  veiné^ 
de  gris  ou  de  blanc  ;  c^est  on  composé  de  madrépores.  On 
Teiploite  «nx  environs  dé  Gaen.  Son  emploi  est  répandu  jus- 
qa*i  Paris.  On  en  voit  des  tables  dans  la  plupart  des  csfés. 
On  en  fait  aussi  des  chambranles  de  cheminées  «  des  dessns 
de  oonunodes.  Elle  est  nommée  vn^airement  marbre  de  Càen^ 

LuMAOfl^tE  DE  MonTBABBf  On  petSU  lumachdle  jùune 
de  Bourgogne.  Elle  est  tachetée  de  rouge ,  de  faune  et  de 
blanchâtre.  Cette  dernière  couleur  est  due  à  une  multitude 
de  très-petits  grains  spathiques ,  qui  sont  des  débris  d'en-*, 
{roques.  On  l'emploie  dans  le  pays,  et  quelquefois  à  Paris. 

Lumachelle  de  Saint- Amour  ,  dans  le  Jura.  C'est  un 
composé  d'une  multitude  de  petits  grains  blancs  spathiques  ,  * 
débris  d'enlroques,  dans  une  pâte  qui  varie  du  rose  au  jaune. 
Ccttp  belle  lumachelle,  qui  offre  beaucvMip  de  variétés,  esl 
un  objet  d'exploitation. 

Le  Marbre  griotte  est  d'un  brun  foncé,  avec  des  taches 
d'un  rouge  de  sang  et  oblongues ,  dues  à  des  coquilles  dont 
les  contours  et  le  dessin  de  la  spire  sont  marqués  par  des 
lignes  noires  ;  quelquefois  le  centre  des  tacbçs  est  blaçc  et 
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ipathi^e.  Il  pi^tite  accidenteUemenl  de  grandes  veinei 

blaDches  et  obliques.  Le  marbre  griotte  est  donc  une  Téri- 
ritable  lumacbelle  :  on  Peipioite  dans  le  département  de 
rtiérault.  On  en  fit  un  très-grand  usage  à  Paris  autrefois  ; 
maintenant  cet  usage  est  peu  commun,  et  le  marbre  griotte 
se  trouve  au  rang  des  marbres  chers  et  de  luxe.  On  lui  donne^ 
mais  à  tort,  le  nom  de  griotte  d'Italie. 

Le  PETIT  Gramte  ou  la  Lunachelle  de  Mons.  Ce  marbre, 
dont  la  mode  est  maintenant  très  -  répandue  à  Paris,  est  une 
lumacheile  à  fond  noir  ou  gris-noir,  remplie  de  débris  très- 
menus  d'un  grand  notnbrc  de  coraux  et  d'enlroques  blan- 
châtres ou  gris-blancs,  qui  ont  fait  comparer  ce  marbre  à  un 
granité  à  petits  grains  par  les  marbriers;  on  y  rencontre  aussi 
de  grands  mad^pores  ayant  depois  deoz  ponces  jnsqa'À  deux 
pieds.  On  obtient  alors  des  tables  agréablement  bigarrées  d'é- 
toiles on  de  taches  yermicnlaires,  on  d'nn  réseau  k  mailles , 
selon  i'espèp  de  madrépores  et  la  direction  de  la  coupe.  Ce 
marbre  s'exploite  aux  Écanssines,  près  de  Mons.  11  répand 
une  odeur  fétide  quand  on  le.  frotte.  11  a  contré  lui ,  sa  cou- 
leur et  son  peu  de  dureté ,  se  laissant  rayer  très-Cacilement. 
U  se  taebe  aisément  et  perd  également  son  poli. 

Maure  US  Nonette.  Cette  lumacheile  d'un  beau  blanc« 
renferme  des  coquilles  turriculées  à  la  manière  des  potamides 
et  changées  en  silex.  On  l'exploite  au  bourg  de  Nonelte,  en 
ergne,  et  il  est  très-employé  dans  toute  l'Auvergne. 

Marbre  de  SAINTE-AN^'E.  Ce  marbre ,  dont  on  voit  des 
tables  dans  presque  tous  les  cafés  de  Paris,  et  qui  est  très- 
usité  pour  les  dessus  de  commodes,  pour  les  cheminées,  etc. , 
s'exploite  dans  le  département  de  Sambre-el-Meuse.  Il  est 
gris  et  blauc  par  petites  taches  très-in  égullèrcs  ;  les  blan- 
ches sont  dues  ,  la  plupart ,  à  des  portions  de  madrépores ,  et 
quelquefois  il  du  spath  calcaire. 

LuvAcuELLE  DE  Sakta-Maéia  DEL  6IUDICE.  C'est  ainsi 
qu^on  nommCf  en  Toscane,  une  lumacheile  rouge  de  brique, 
a^ec  des  cornes  d'ammon  blanches  «  qui  a  serri  h  la  décora- 
lion  des  églises  de  Florence»  de  Pise,  de  Luques,  etc. 

Ûon  voit,  par  cette  courte  indication,  la  variété  des  luma- 
chelles.  IHous  aurions  pu  aisément  en  citer  un  beaucoup  plus 
grand  nombre,  et  principalement  des  lumachelles  étrangères 
à  la  France,  et  qui  sont  employées  dans  les  contrées  où  sonti 
situées  leurs  carrières.  L'Italie  abonde  en  lumachelles,  no- 
tamment dans  le  nord  et  en  Sicile.  L'Espagne,  le  Portugal, 
l'Angleterre,  offrent  aussi  des  variétés  intéressantes  de  luma- 
chelles ;  enfin  ,  il  est  peu  de  pays  calcaires  qui  ne  soient  SUS' 
ceptibles  d'offrir  cette  sorte  de  marbre,  (ln.) 

JLUilJJU.  Marteii^  a  décrit  ;»ouâ  ce  nom  un  oiseau  du  Spitz 
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^^^f  ressembleroît  entièrement  an/înnig»,  s'il  ii^avoit« 
silivajpt  sa  dcscrijylion  ,  le  bec  crochu.  En  attendant  des  in* 
formations  pins  exactes,  le  lumb  peut  être  réuni  au  LuMn. 
F,  rarllcle  Plongeon,  (s  ) 

LUMBE.  L'un  des  noms  du  (iuri.LKMOT,  en  Norwége.(v.) 

LUMBRICITE  ou  pIntAi  LoMbiuriTE.  Quelques  nahira- 
listes  ont  donné  ce  nom  à  des  pétrifications  dont  la  forme  a 
«{uelque  ressemblance  avec  celle  des  vers  connus  sous  le  nom 
de  lombrics.  Plusieurs  espèces  do  mollusques  et  à^anndides  pré • 
sentent  cette  forme,  (pat.)  * 

LUMBRICUS.  Is'om  latin  du  ver  de  ierre  ,  ou  Loufiaic. 
F.  ce  mot  (l)ESM.) 

LUMIAGHONE.  Lea  ItaKena  donnent  ce  nom  aux  Aga- 
Bics  à  surface  onctueuse  ou  glaireuse,  (b.) 

LUMIR.  Variété  d'OftAMGBA.  (b.)  . 

LUMIERE.  Ce  mot  désigne  le  principe  qui  produit  dans 
nos  veuE  la  sensation  de  la  vision.  Beaucoup  de  phénomènes 
tendent  à  faire  penser  <}ue  la  lumière  est  composée  de  parli- 
culesmatérielies,  extrêmement  petites,  qui  se  meuvent  avec  une 
extrême  vitesse.  Des  physiciens trèS'habiles  ont  mienx  aimé  as- 
similer la  lumière  ausoOf  et  supposer  i|u*elie  n'est  qu'un  ébran- 
lement propagé  dans  un  fluide  Invisible,  extrêmement  élas- 
tique, de  même  que  le  son  se  propage  dans  Fair.  L^nne  et  Tnu- 
tre  de  ces  manières  de  voir  est  sujette  à  des  diflicultés,  parce 
que,  pour  qu'il  en  ftit  autrement,  ilfaudroil  que  Ton  connût 
toutes  les  propriétés  et  toutes  les  modifications  de  la  lumière, 
ce  dont  on  est  encore  bien  éloigné.  On  a  toutefois  découvert 
déjà  un  grand  nombre  de  ces  propriétés  que  1  on  a  constatées 
par  des  expériences  irrécusables,  indépendantes  de  toute  hy- 
pothèse. On  a  trouvé  ainsi  que  la  lumière  se  transmet  du  soleil 
à  la  terre  en  8'  i3''  de  temps  sexagésimal,  ce  qui  fait  envi- 
ron soixante-dix  mille  lieues  parsecoude.  Cela  résulte  des  ob- 
servations que  Ton  a  faites  sur  les  époques  des  éclipses  des  sa- 
tellites de  Jupiter ,  qui  sont  vues  par  nous  plus  tdt  ou  plus- 
lard,  selon  que  la  terre  esidu  même  côté  du  soleil  que  Jupiter 
ou  du  c6té  opposé,  par  consé<|ttent  plus  près  on  plus  loin 
de  celte  planète.  Cette  belle  découvert*  est  due  à  nommer, 
astronome  de  TAcadémie  des  Sciences.  Newton  a  trou- 
ré  que  la  lumière  blanche  est  composée  d^une  infinité  de 
savons  diversement  véfrangifbles  et  doués  de  facultés  calo- 
rifiques différentes,  propriétés  qu^ils  conservent  sans  al- 
tération, dans  toutes  les  épreuves  qu*on  peut  leur  faire  subir. 
Ce  grand  homme  a  découvert  aussi  dnns  les  rayons  lumineux, 
Aies  propriétés  intermittentes  qui  tantôt  les  disposent  à  se  trans- 
niettre  et  t.inlot  à  se  rélléchir,  ce  qu  il  a  nommé  leurs  arrès. 
ILuûu ,  Malus  a  découvert  dans  ces  mêmes  rayons,  une  autre 
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classe  (le  propriétés,  qui  consiste  en  ce  qu'ils  sont  différem- 
nienl  modifiables  par  leurs  différentes  faces  latérales,  quand 
ils  ont  été  convenablement  modifiés'  par  la  réflexion  ou  la 
réfraction.  Cest  ce  que  Malos  a  nommé  la.  polarisation  de 
lalnmîère.  (biot.) 

LUMIÈRE  ZODIACALE.  On  a  donné  ce  nom  k  ane 
lomière  foible  qui  a  ordinairement  la  forme  d^nn  cône  d.ont 
la  base  est  toamée  vers  le  soleil ,  et  le  sommet  vers  le  zo-  * 
diaque. 

Cette  lumière  se  montre  principalement  vers  la  fin  de  Thi- 
ver  ou  au  commencement  du  printemps  ,  presque  jamais  penr 
dant  l'automne.  On  l'aperçoit  quelquefois  avant  le  levor  du 
soleil ,  quelquefois  nprt-s  son  coucher.  LuIhi",  elle  est  plus  vi- 
sible pour  les  peuph's  siiucs  entre  It's  tropiques,  que  pour 
ceux  qui  sont  situés  au  voisinage  des  pôles,  (lib.) 

LU  MME.  Nom  norwégien  et  islandais  d  un  Plongeoiï. 
V.  ce  mot.  (V.) 

LUMMIC3L*  Les  habitans  de  la  Laponie  suédoise  don-r 
nent  ce  nom  au  Campagnol  LEimiNGy  qui  est  appelé^fodUSsjo- 
pan  par  ceux  de  la  Laponie  danoise,  (desh.) 

LiJIVI-NAO-MIAM.  Nom  du  Cahpraier  [îaurus  cam- 
phara  ^  L.)  en  Chine.  En  Cocbinchine  on  Tappclle  laong-nao» 
C'est  un  çrand  arbre  aossî  commun  à  la  Chine  qu'au  Japon. 
On  en  retire  le  camphre  par  sublimation.  Son  bois  sert  à  faire; 
des  coffrets  et  des  boites  qui  présentent  les  (»bjets  qu'on  y, ren- 
ferme de  Tattaque  des  fourmis  biarirhes;  elles  fuient  Todeur 
du  camphre  que  ce  bois  exhale.  (LN.) 

LUMPENERZ  (Mine  de  chiffon),  on  ZUNDEKERZ 
( Mine  semblable  à  Tamadou).  C'est,  dit  M.  Rourard  ,  une 
sorte  d  asbeste  tressée, d'un  brun  rougeâlre,  entremêléed  ar- 
gent  jusqu'à  environ  quinze  centièmes  ,  et  qui  ne  s'est  encore 
trouvée  qu  à  Clansthal  au  Hartz,  dans  les  mines  dites  de  Do- 
roihée  et  de  Caroline.  U  paroit ,  ajoute  ce  sarant ,  que  Ton 
a  aussi  donné  ce  nom  à  une  mine  de  fer  oxydé  rouge ,  mé  - 
langée  d^arçent  et  de  manganèse.  Ce  sont  prëcbément  des 
échantillons  de  cette  dernière  mine  du  Hartz ,  qn*on  voit 
dans  les  collections  de  Paris^  sous  le  nom  de  zvndererz.  (LN.) 

LUMPS ,  l!4mps.  Sous-genre  établi  parmi  les  Cycloptè^ 
RES,  par  Cuvier,  pour  placer  l'espèce  de  ce  nom  et  deux  ou 
trois  autres.  Ses  caractères  sont  :  deux  nageoires  dorsales ,  la 
première  peu  visible  et  à  rayons  simples,  la  seconde  vis-à«Ws 
de  l'anale  et  à  rayons  branchus.  (b.) 

LUM-YEN.  Nom  chinois  ànlongariy  espèce  de  LtxCHI» 

V.  C\Y-NHON  et  EUI»H'J!U  A.  (ln.) 

LUNA1]\E,  limavia.  (ienre  de  piaules  de  la  tétratU  na- 
mic  siliculeuse  et  de  la  famille  des  crucifcres,  qui  a  pour  ca- 
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râclères  :  on  calice  de  quatre  folioles  Ofrales-oUongues  ,  oh* 
tuses,  eoncares  9  caduques  y  dont  deux ,  opposées  «  onl  la  base, 

gibbeuse  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  entiers ,  obtus  et  on- 
guiculés ;  six  étamines,  dont  deux  plus  grandes  dépassent  le 
calice;  un  ovaire  supérieur,  pédicellé  ,  lancéolé,  surmonté 
d'un  style  court ,  à  stigmate  obtus  ;  une  silique  très-grande  ^ 
pédiculée  ,  plane  ,  ordinairement  elliptique  ,  entière ,  droite, 
Liloculaire  ,  bivalve  ,  pol)  sperme  ,  terminée  par  le  style  qui 
persiste.  Les  semences  soni  peu  nombreuses  ,  réniformes  , 
comprimées  et  disposées  snr.des  réceptacles  filiformes  qui 
partent  des  sntiires. 

Ce  genre ,  auquel  celui  appelé  Ricotie  est  réoni  par  qnel-» 
qoes  anteors,  renferme  deux  plantes  à  feuilles  simples,  alter- 
nes ou  opposées,  et  à  fleurs  disposées  en  panicules: 

L'une  ,  la  Lunaire  yivace  ,  a  toutes  ses  feuilles  pétiolées^ 
les  siliques  elliptiques  et  lancéolées.  Kile  est  vivace.  Ëlié  vient 
naturellement  dans  les  contrées  méridionales  de  TEurope.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  des  curieux,  moins  à  cause  de  ses 
fleurs  ,  quoique  odorantes  ,  qu'à  raison  des  panicules  brillan- 
tes, argentées  et  comme  satinées,  que  forment  les  cloisons 
de  ses  silicules  lorsque  les  valves  s'en  sont  séparées. 

La  Luî^AiRE  ANM  ELLE  a  les  feuilles  supérieures  sessiles , 
et  les  silicules  presque  rondes.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve 
dans  les  mêmes  contrées  que  la  précédente.  On  la  cultive  éga- 
lement  et  même  plus  communément  dans  les  jardins  d'agré- 
ment, où  elle  est  connue  sous  les  noms  de  sadnét  salin  hlanc , 
passe-saUn ,  médaUle  et  kuiboimch.  On  a  attribué  à  ses  semences 
des  rertus  incisives ,  déteraives ,  apéritives ,  vulnéraires ,  diu- 
rétiques, antiépileptiques  et  antibydrophobiques  ;  mais  elles 
ne  sont  •actuellement  d'aucun  usage.  Ses  feuilles  sont  âcres , 
amè'reset  écbauffantes.  On  mange  sa  racine  en  salade  comme 
celle  de  la  Campaîîule  raiponce,  (b.) 

LUNAIRE.  Espèce  d  Oi>MONDE,  Osmunda  lunaria.(DESM.) 

LUNAKl  \  de  Pline.  Plante  qui  paroit  avoir  dû  ce  nom  à 
ses  siliques,  ou  fruits  ayant  la  forme  orbiculaire  de  la  lune. 
Notre  lunaire  des  jardins  est  probablement  le  lunariu  de  Pline  ; 
c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  même  nom  par  les  botanistes. 

On  a  encore  nommé  bmaiia  les  espèces  de  fougères  à  grap* 
pes  qui  croissent  en  Europe  et  qui  appartiennent  au  genre  O»- 
XO1I0E  de  Linnseus  on  Botrtchie  de  WUldenow,.  parce  que 
les  seemens  des  frondes  de  ces  plantes  sont  en  forme  de  crois- 
sans.  On  Ta  donné  aussi  :  i.*  aux  espèces  A*h^>poer^dde^  parce 
que  les  gousses  de  ces  plantes  offrent  des  échancrures  en  forme 
ae  croissant;  a.**  k  la  luzerne  radiée ,  parce  que  ses  légumes  imi- 
tent aussi  le  croissant  de  la  lime  ;  3.»  à  la  pèlècine  (bissevula  pe- 
Udttuf)  dont  les  légumes  trèsrminces  et  plats  sont  bordés  de 
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dentelures  arquées  ;  4."  à  la  soldanelle  alpine  à  cause  de  ses 
feuilles  qui  sont  orbiculaires  ;  5.®  aux  biscuteUes,  parce  que 
leurs  sUicules  ressemblent  à  deux  pcliles  lunes  accolées,  et  k 
plusieurs  autres  plantes,  principalement  de  la  Tamille  des  cru- 
clfôrcs.  On  présume  que  Tespèce  dite  luruuia  magorum  par 
Lobel,  est  le  rumcx  lunaria  de  Linrucus. 

Le  genre  lunaria  de  Tournetort  n'est  pas  le  même  que  celui 
de  Linnaeus;  il  comprend,  outre  le  lunaria,  Linn.  (^Foyez  Lu- 
haiae)  ,  qui  ne  renferme  qat  denz  espèces ,  quelques  plan-> 
tes  qne  les  botanistes  rapportent  soit  9n  dteiramta  ,  soit  aa 
draia  avec  Lamarck ,  soit  k  Vafyssum  arec  Linnsens*  Miller  y 
réonissoit  le  genre  ncoUa,  Les  ei^èces  de  hmmre$  de  Linnaeus 
sont  nommées  violœ  lunaria  par  G.  Baohin,  à  cause  de  la  res-> 
semblance  de  leurs  fleurs  arec  celles  de  la  julienne  et  des  gi-. 
roflées  ,  et  k  cause  de  leurs  siliques.  (ui*) 
LU^D ,  L13NDA.  Noms  dji  MACAREint ,  aoi;  Iles  Féroë; 

LuND-TOELLER  est  celui  du  jeune,  (v.) 
LUNDFULY.  C'est,  dans  le  \oyage  en  Norwége  et  en 

Laponîc  par  de  Buch ,  le  nom  que  le  macareux  proprement 

dit  porte  en  Nonvége.  (v.) 

LUNE.  Voyez  Planètes,  (biot.) 

LUNE.  Les  anciens  chimistes  donnoient  ce  nom  à  TAr- 
GENT.  Ils  appeloient  lune  cornée ,  le  muriate  d'argent  ;  cristaux 
de  lune ,  le  nitrate  d^argent  cristallisé  dont  on  iail  la  pierre  in- 
fernale ,  etc.  V.  Argent,  (pat.) 

LUNE,  Cephalus.  Genre  de  poissons  établi  aux  dépens  des 
TÉT&AOïiONS.  U  a  pour  caractères  :  corps  extrêmement  corn- 
primé ,  à  queue  comme  tronquée;  bouiche  petite  »  à  os  des 
mâchoires 9  unis,  sans  dénis,  réunis  ou  divisés  en  demc 
pièces. 

Le  TéTRAODON  LUNE  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

LUNE  DK  MER.  F. l'article  précédent.  (B.) 

LUNE  D'EAU.  Ce  nom  éioit  anciennement  donné  au  Ni-» 

ÎSrPnAR  BLANC.  (LTï.) 

LU.NET1ÈRË,  Biscutella.  Genre  de  plantes  de  la  tétoa- 
dynamie  silicaleusc  et  de  la  famille  des  crucifères  ,  qui  pré' 
sente  pour  caractères  :  un*  calice  de  quatre  folioles  ovales  , 
lancéolées,  colorées,  caduques  et  gîbbeuses  à  leur  base  ; 
une  corolle  de  quatre  pétales  onguicuiiés  ,  oblongs  et  obtus; 
quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supé- 
rieur ,  comprimé  ,  orbiculaire  ,  cchancré  ,  surmonté  d'un 
style  à  stiguiate  obtus;  une  silicule  droite,  plane,  très-com- 
primée ,  échancrée  ,  biloculaire,  bivalve  ;  à  loges  mono- 
spermes ,  adnées  latéralement  à  la  base  du  style  ,  qui  fait 
Toffice  de  doisoù.  Les  semences  sont  orbiculaires ,  et  oc- 
cupent le  e^atrc;  d/e  chaque  loge. 
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Les  lunetières  auxquels  G«rtner  a  réuni  la  RicoTiE,  sont 
des  plantes  à  feuilles  simples,  alternes,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  terminales,  remarquables  par  leurs  silicules 
qui  ressemblent  à  une  paire  de  lunettes.  On  en  compte  près 
de  trente  espèces ,  presque  toutes  annaeiles  et  presque  toutes 
indigènes  à  rEurope. 

Les  principales  de  ce§  c^ces  sont: 

La  Ll3N£TIÈRB  AUEICUCÉK,  dODt  lo  cdîCC  CSt  bèSStt  dcft 

deux  côtés»  et  les  lobes  de  la  siticale  se  rapprôdiaiit  du  rtylè 
dans  leur  partie  supérieure.  Elle  e*t  annuelle,  et  se  tromre 
dans  les  parties  méridionales  de  TEnfo^e. 

La  LuNSTiÈKE  OE  LA  Poviixfi  a  les  fenilles  ovales ,  cunéi- 
formes, dentelées,  les  silicules granidées  sor  leairs  bords ,  et 
la  tige  mde  au  toucher.  Elle  est  ammelle ,  et  se  trouve  dans 
les  parties  méridionales  de  TEurope. 

La  LuWBTièRE  Lisst ,  qui  a  les  feuilles  oblongues,  sînuées, 
dentées,  les  pétales  anriculés  à  leur  base,  les  silicules  unies, 
ét  bordées  ff  une  membrane.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe. 

La  LuNETiÈRE  TOUJOURS  VERTE  a  Ics  feuiiles  hnéaires  , 
lancéolées,  velues,  presque  entières,  les  silicules  hérissées. 
Elle  est  vivace,  et  se  trouve  en  Espagne  et  dans  le  Levant. 

LUNETTE  (la)  ,  VespeHilio perspidllaius  ,  Linn.  Espèce 
de  Chéiroptère  de  l'Amérique  méridionale  ijui  appartient 
au  genre  Phvllostome.  V.  ce  mot.  (desm.) 

LUNGENSTEIN  ou  TRASS.  Nom  allemand  d'un  Tt^ 
volcanique  commun  sur  les  bords  du  Rhin  ,  du  c^fté  d'An-» 
deniach.  (ln.) 

LUNOT.  Coquille  ,  probablement  du  genre  des  id&us, 
qui  est  figurée  pl.  17  de  V Histoire  des  CalpiiUes  du  Sén^, 
par  Adanson.  Elle  lait  partie  de  son  genre  Cap  ,  qni  ren- 
ferme des  espèces  appartenant  k  plusienrs  genres  duis  Lm- 
nœus.  V.  au  mot  TElXtnE.  (B.) 

LLNOTTE.  Ancien  nom  de  la  LraoïTE ,  en  Francs- 

LUNULE.  On  nomme  ainsi  une  impression  ordinaire- 
ment profonde ,  qui  est  placée  an-delà  de  la  (ace  postérienr^ 
de  quelques  coquilles  bivalves,  et  dont  chaque  vaWepréscnl^ 
U  moitié,  r.  au  mot  Coquille,  (b.) 

LUNULE.  C'est  le  Dwmm  mole,  (b.)  . 

LUNULÉ.  Poisson  du  genre  PLiuamiBCrau  (b.) 
.  LUN  U  LITE ,  iMrte.  Genre  évAli  par  Lamarck  p^imi 
les  polypiers  forammés.  Ses  caractères  stim  :  P<>'y5J**^F;^ 
reux,  libre,  oii>iculaire ,  aplati,  coiiveite  d'im  tdié  i 
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aire  itt  l'aotre;  U  surface  ctmyeiEe  »  fayomi^e ,  ate€4e«  po- 
res etttre  les  rayons  ;  la  surface  cancare ,  ridée  ou  siU 
looaëe* 

Lamarck indique  deux  espères  de  ce  genre,  toutes  doux 
se  trouvant  fossiles  aux  environs  de  Paris.  Je  les  ai  possé- 
dées. L'une  d'elles  est  figurée  pl.  2  du  Mémoire  de  (^uvier  et 
Brongniart  sur  la  Géographie  miaéraiogigue  des  environs  de 
Paris. 

Il  est  observé  à  Ténumération  des  objets  figurés  sur  cette 
planche  ,  que  ce  fossile  est  toujours  terminé  par  un  grain  de 
quarz  qui  a  servi  de  point  d'appui  à  «ses  commeDceniens. 

(b.) 

LUOAÉËS»  luorea.  Genre  de  plantes  établi  par  Nccker 
aux -dépens  des  Sainfoins.  Ses  caractères  sont  :  légume  mo- 
nosperme ou  dispenue  9  acconpagnée  de  bractées  strobUi-  ^ 
lormes. 

Les  Sainfoins  strobilifère  et  agréable  servent  de  type  • 
à  ce  genre ,  qui  a  aussi  été  appelé  Flem mkngie.  (b.) 

LUPARIA  de  FragQS.  Cest  FAgohit  tue-loup  (ocom- 
LUPÂSSOU.  On  nomme  ainsi  le  GlHTftQKlia  Loun 

(B.) 

LUPE,  lupa^  Léacb.  Genre  de  crustacés.  V.  Portcnb; 

(L.) 

LUPEGO.  Nom  languedocien  de  la  Hum  (  upupa 
€pops  ).  (desm.) 

LUPÈRE,  luperus.   Genre  d'însecles  de  l'ordre  des  co- 
léoptères ,  section  des  télramères ,  famille  des  cycliques,  tri-  , 
hu.  des  galéruciles. 

Les  lupères,  placés  par  Linnaeus  avec  leschrysomèles  et  avec 
les  criocèm  par  Fabricius ,  ont  été  distingués  par  Geoffroy, 
et  ensnite  par  Olivier  ,  comme  un  genre  propre.  Par  leurs 
antennes  insérées  entre  les  yeux  et  très-rapprochées  à  leur  • 
origine,  ils  s'éloignent  des  chrysomèles ,  et  se  rapprochent 
des  adories,  des  galéruques  et  des  allises  ;  mais  ils  ne  différent 
des  galèruques  que  par  leurs  antennes  aussi  longues  ou  plus 
longues  que  le  corps  ,  et  dont  les  articles  sont  allongés  et 
presque  cylindriques. 

Les  lupères  sont  de  petits  insectes  dont  le  cornstit  mon»  et 
qui  se  trouvent  sur  les  feuilles  dcs  ormes  et  des -antres  ar- 
bres.  Quoique  leur  démardie  ioU  lente,  i{s  volent  ass^ 
bien.  La  larve  est  assez  grosse;  courte  et  «n  peu  orale  \  elle 
a  sept  paitcs  et  une  têle  écaillense.  Le  reste  de  son  corps 
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est  mou  et  d^un  blanc  sale  ;  elle  se  nottirit  de»  feuilles  de 

Torme  et  de  quelques  autres  arbres. 

Le  LUPÈRE  FLAVlPÈDE  ,  Lupenis  flavîpes^  Olir.  ,  Col. ,  t.  ^  , 
n.o  75  bis  ,  pl.  I  ,  fig-  I7  se  trouve  aux  environs  de  Paris;  il 
n'a  guère  que  deux  lignes  de  long  ;  le  corps  est  noir  ;  les 
antennes  sont  noires,  beaucoup  plus  longues  que  le  corps  , 
dans  le  mâle  ;  guère  plus  longues  que  le  corps  et  fauves  à  la 
base,  dans  la  femelle  ;  le  corselet  est  noir  dans  le  mâle,  rou- 
geâtre  dans  la  femelle  ;  dans  les  deux  sexes  les  élytres  sont 
noires  et  les  pattes  sont  £inreS|  avee  la  base  oes  eoisset 
noire,  (o.  l.)  ,  ' 

LU  lUIA.En  grec  moderne  ,  c'est  le  Foulque,  (v.) 

LUPIN,  Lupinus^  lAnti.  (^dtadelphie  decaruJne).  On  donne 
ce  nom  à  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses, 
qui  comprend  environ  dix-sept  espèces  annuelles  ou  vivaces, 
la  plupart  étrangères  à  rEuropç.  Le  caractère  distinctif  de 
ce  genre  ,  est  d'avoir  :  des  feullet  on  folioles  dbposéesdr- 
culairement  sur  un  pétiole  conunon  ;  on  caliee  à  deoz  seg- 
mens  entiers  ou  déniés;  une  corolle  papilionacéeà  étendaîrd 
rond  en.cœuTf  à  ailes  presque  orales ,  plus  larges  que  la  ca- 
rène, à  carène  faite  en  faux  et  divisée  k  sa  base  ;  dix  étami- 
nés  diadelphest  ^  anthères  dont  cinq,  sont  oblongnes  et  cinq 
arrondies;  une  gousse  coriace,  comprimée»  allongée»  renfer- 
jnant  plusieurs  semences* 

Les  folioles  des  lupins  sont  entières;  elles  se  plient  ordi- 
nairemeni  en  deux  au  coucher  du  soleil,  de  manière  à  rap- 
procher leufs  bords  Tun  de  Tauire,  et  s'inclinent  en  même 
temps  vers  la  terre  ,  penchées  sur  leur  pétiole;  leurs  fleurs, 
communément  grandes ,  belles,  sont  disposées  en  épis  ter- 
minaux. 

Parmi  les  vingt-quatre  espèces  de  ce  genre ,  nous  n'en  ci- 
terons que  six  ,  une  vivace  et  cinq  annuelles.  Celles  dont 
nous  ne  faisons  point  mention  sont  peu  connues. 

Le  Lupin  vivace  ,  Lupîmis  perenms  ,  Linn.,  si  bien  décrit 
par  Miller,  croît  en  Virginie  et  dans  d'aulres  parties  septen- 
trionales de  l'Amérique,  il  a  une  racine  traçante,  des  feuilles 
alternes  ,  composées  de  huit  à  dix  folioles  ovoïdes  allongées, 
et  des  fleurs  disposées  en  épis  longs  et  clairs  aux  extrémité» 
des  ti"es ,  d'un  bleu  pâle ,  médiocrement  grandes  avec  un  ca* 
lice  court  et  velu  ,  dénué  d'appendices  ,  et  difisc  profon- 
dément en  deoxlèms,  l'une  échancrée,rautre  entière.  On 
multiplie  ce  lupin  de  graines  ;  on  doit  les, semer  en  placé. 
'  Q^i>^  ^  trouve  dans  un  sol  léger  et  sec,  ses  racines  subsis- 
tent plusieurs  années. 

Le  Lupin  v£lu  ,  ou  le  gkarii  hom  bleu^  Lupùms  piloi» 
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sus,  Lînn.  Ce  n^est  point  le  lupin  velu  de  Lamarck  ,  mais 
«on  lupin  pi/eux  ,  n."  6.  On  confond  souvent  ces  deux  es- 
pèces. Celle  dont  il  s'agit  ici  ,  est  une  superbe  plante  d'or- 
nement ,  remarquable  par  Télégance  de  son  port  et  de  son 
feuillage  ,  et  par  ses  belles  flears.  BUe  s'élève  à  deux  00 
trois  pieds;  a  une  tige  forte  ,  caoneléet  couverledVia  4<nret 
mou  et  brunâtre  ,  et  qui  se  dlrise  en  prieurs  petites  bran- 
ches garnies  de  feailles  alternes ,  composées  de  sept  à  dix 
011  onze  folioles  faites  en  spatule.  Les  fleurs  naissent  au  som- 
met des  tiges  et  des  rJ|peaux,  sur  de  courts  épis  ;  lorsqu'elles 
s^épant>uissent,  le  milieu  de  la  surface  extérieure  de  Téten- 
dard  est  blanc  ,  mais  il  se  colore  bîenlôl  après  en  pourpre. 
JLes  calices  sont  munis  de  deux  petits  appendices,  et  parta- 
gés en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  échancrée  et  l'in- 
férieure enlière.  Les  semences  sont  grosses,  comprimées  sur 
les  cAtés,  fort  rudes  ,  et  d'un  brun  rougeAlre. 

On  croit  ce  lupin  originaire  des  Indes,  il  est  cultivé  dans 
les  jardins.  On  le  sème  en  mars  et  avril  ;  il  aime  une  exposi- 
tion chaude  et  une  terre  substantielle  point  trop  humide.  Il 
fleurît  communément  en  juin  et  juillet. 

11  y  a  une  variété  dtf  cette  espèce  à  fleurs  couleur  de  chair , 
qu'on  appelle /upîi  rase» 
Le  LunN  VARIÉ,  ou  le  Lvpin  seMi-VERTiciixÉ  (  ou  le 

Lupin  sauvage,  Lupinus  panus,  Linn.;  semi-veriicillalus  ^ 
Lam.  On  l'appelle  vulgairement  le  petit  lupin  bleu.  On  le 
trouve  dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie  ,  on  Sicile.  Il  a 
plusieurs  rapports  avec  le  précédent.  Il  en  dillère  par  ses 
feuilles  composées  d'un  nombre  d<'  folioles  moins  consi<léra- 
\    ble  ;  par  ses  calices,  dont  la  lèvre  inltMiriire  ,  au  lieu  dMtre 
entière  ,  est  ordlnalremenl  divisée  en  trois  petites  dents  , 
avec  deux  appendices  aussi  de  cbaqiie  côté;  enfin  par  ses 
fleurs  ,  qui  ne  forment  qu'un  demi-verlicille.  D'ailleurs  il 
fleurit  danss|e  même  temps  que  le  lupin  velu ,  se  sème  et  se 
cultive  de  la  même  manière  «  et  quoique  très-inférieur  à 
lui  en  beauté,  il  peut  encore  6gurer  agréablement  dans  ao  ' 
jardin. 

Le  Lupin  a  feuilles  tliKOlTES^Lupinus  ano;ustifulius,lÂnn.^ 
ori^nairc  de  l'Espagne  et  de  l'Italie  méridionale.  Il  est  re- 
marquable par  ses  folioles  linéaires.  Ses  (leurs  bleues  ,  à 

fieîne  pédicellées,  (mt  deux  appendices  à  leur  calice  ,  dont 
a  lèvre  inférieure  est  entière  et  la  supérieure  profondément 
écbancrée. 

Le  Lupin  jx'L'se  ,  Lupi/ms  îateux  ^  Linn.  C'est,  de  toutes 
les  espèces  ,  la  plus  agréable  à  cultiver  ,  à  cause  de  la  bonne 
odeur  de  ses  fleurs,  qui  approche  beStuçoup  de  celle  de  la 
giroUée  de  muraille.  Ce  lupin  crott  naturellement  en  Sicile , 
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en  Italie,  dans  le  midi  de  la  France  ;  il  s'élève  à  la  hauteur 
é'envit  un  un  pîed  ,  Sivec  une  tige  branthue  ^  garnie  de  feuilles 
ahems ,  eomposéet  de  sept  à  neuf  foliotes  éttroites  et  ve- 
ines. Ses  fleurs  soat  petites ,  jaimes ,  et  disposées  en  épit 
courts  ;  leur  corolle  est  médiocrement  grande  t  et  leur  calice 
accompagné  d'appendices  arec  one  lèvre  sapériemv  échan* 
erée  ,  et  une  infériiilre  partagée  en  trois  petites  dents  à  son 
txiréimté.  La  pousse  plate  et  yclue  renferme  quatre  à  cinq 
semences  d'un  blanc  jaunâtre ,  et  pan^hées  de  taches  noires. 
Celte  plante  fleurît  en  même  temps  la  précédente  $  mais 
SCS  fleurs  se  succèdent  pendant  long-temps. 

Le  Lupin  blaisc  ou  le  LtPiN  cultivé,  Lupinus  albus , 
Linn.  Celte  espèce,  qui  éloil  connue  des  anciens,  est  la  pins 
intéressante  de  toutes  ,  parce  qu'elle  peut  être  employée 
comme  aliment,  comme  fourrage ,  comme  engrais  ,  et  même 
comme  plante  d'ornement.  £Ue  a  une  racine  ligneuse  et 
libreose ,  une  tige  droite,  divisée  en  petits  rameanz  velus  , 
garnis  de  fenilles  alternes  «  composées  de  cîtiq  à  sept  folioles 
étroites  et  oblongoes;  lesflenrs  sont  blanches  et  assezgrandes} 
leur  calice  ,  dénué  d^appendiccs,  se  partage  en  deux  lèvres  , 
dont  rinfi^eore  est  à  trois  dents  et  fantre  entière.  A  ces 
Qeurs  succèdent  des  gousses  coriaces  ,  contenant  chacune 
cinq  à  six  semences  rondes  ,  plates ,  blanchâtres  en  dehors  , 
jaunâtres  en  dedans ,  et  très-amères..  J^les  doivent  cette 
^merlume  à  leur  écorce. 

Ce  lupin,  selon  Miller,  est  originaire  du  Levant;  il  croît, 
dit-on,  spontanément  en  Italie  et  en  Espagne.  Il  fleurit  en 
juillet ,  et  ses  semences  mûrissent  en  automne.  On  le  cultive 
dans  les  parties  australes  de  l'Europe;  il  a  l'avantage  de  réus- 
sir dans  des  sols  pauvres ,  maigres,  caillouteux  et  sablon- 
neux. 

Au  rapport  de  Sauver,  on  mange ,  à  Ounalaska^  la  racine 
d'une  espèce  de  lupin  dont  la  fleur  est  très-beliif  (d.) 

LUPINASTER.  Ce  genre  ,  élahli  par  Buxbaum,  réuni 
par  Linu^eus  au  Infolium  ,  rétabli  par  Adanson  et  Moench , 
sons  ie  même  nom ,  est  adopté  par  M.  Persoon  soms  celai 
'de  pentaphyllon,  (  F*,  ce  mot.  )  Ce  nom  lai  vîettt  de  ce  mie 
l'espèce  qui  le  compose  a  les  feuilles  focmées  de  cinq  foliolf  a 
disposées  comme  celles  des  feuilles  des  lupins,  (lm.) 

D'après  Bioeach,  tes  eacactères  sont  :  calice  eampanolé  à 
cinq  dents  sétacées  ,  dont  une  placée  sons  la  carène  ;  stig- 
mate en  crochet;  gOttsse  cylindrique  sans  noeud,  à  plusieurs 
semences,  (b.) 

LFPINEIJLA»  L'un  des  noms  italiëns  du  SAinroin. 

(tK.) 
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LUPINELLE.  Non^  vcil^airB  do  TEim  iNcàXMAT.  (b.) 

liUPINUS.  pimiiiuiif  de  iupus.  Nom  latin  da  loup,  l^ef 
j^jalim  doonoieat  ce  nom  an  lupin  qui  est  le  thermos  de$ 
-  Grec9, .parce  que  le  lupin  dévore  la  terre  où  il  est  cultivé» 
ainsi  que  Le  loup  dévore  les  animaux  ^aUl  rencontre.  PUoe  t 
picmoridtet  Galien  distinguent  le  iupm  cultivé  du  lupin  sau- 
vage ;  le  premier ,  est  le  Lupin  blânc  {V,  à  l'article  Lupin); 
c'est  celui  que  Virgile  met  au  ran^  des  végélaux  qu'on  tloit 
éviter  de  cultiver  tous  les  ans  dans  les  mêmes  champs,  parce 
qu'ils  les  épuisent  bientôt.  Le  lupin  sauvage  est  moins  connu; 
peut-être  est-ce  le  même  que  le  précédent  ,  ou  môme  le 
Lupin  varié;  mais  il  n'est  nullement  probable  que  ce  soit 
TEsPARCETTE  {Hedfsarum  <mobrychisr  L.),  ou  l  Ofto&E  NOIR, 
comme  on  Ta  avancé. 

Le  lupin  termis  de  T  Egypte  est  sans  doute  l'un  des  lu- 
pimu  de  Théophraste  on  de  Dîoscoride.  La  culture  du  lupin 
est  ancieime  en  Egypte*  Les  haAitans  de  cette  contrée 
footvtage  da  cli4ir|>on  obtenu  en  bràlaat  les  tiges  do  lupin  , 
comme  da  meilleur  charbon  qu'on  paisse  employer  k  û 
fabricationi  de  la  poudre  k  canon.  Les  espèces  de  htpinus 
d'Europe  et  d'Afrique  portent  ce  m^menom  dans  les  anciens 
ouvrages  de  botanique.  Ce  genre  créé  par  Tournefort,  fut 
d'abord  peu  nombreux  en  espèces.  Peut-être  que  celles  k 
feuilles  simples  ne  lui  appartiennem  pas ,  elles  demandent  k 
être  examinées.  V.  Lupin.  (i<n.) 

LUPON.  Petite  coquille  du  genre  des  porcelaines  ,  qui  se 
trouve  sur  la  côte  du  Sénégal ,  et  qui  est  figurée  pl.  5  de  i'f//s- 
toire  des  Coquilles  de  ce  pays,  par  Adanson.  Voy.  au  mot  Poil- 

CELAlTfE.  (b.) 

LUPOYÉ.  Un  des  noms  de  la  Huppe,  dans  Belon.  (v.) 

LUPULINA.  Nom  donné  par  Linnijeus  à  la  section  de 
son  genre  UifoUum  ^  qui  renferme  les  espèces  dont  Télen- 
da.rd  de  la  corolle  est  rédéchi,  ce  qui  donne  au^  petites  tétcs 
de  fleurs  quelque  ressemblance  avec  les  grappes  de  frqits  du 
fiouiMN,  lupulm  en  Utip.  Quelqiies-nns  de  ces  in/t^um 
out  été  «npltn^e^t  ^pel^  i^if^fipHmp^r R^piu^,  fllivip, 

LUPULINE.  Espèce  janfuirtliUZBU^Ol') 
.  {.UPULO*iïui9  4nWl(m¥^«lMt|M4te»cip|^ 

en  Portugal,  (ln.) 

LUPULUS  ei(.UPUS  »AL)CTAaiU»  dfl 
deux  noms  désignent  le  Houblon  ,  chez  les  aficifii^  ;  ils 
signifient  petit  loup  et  loup  d&  saules.  En  effet,  (e  |)g[^iibt<|n 
croît  naturellement  dans  les  lieux  humides  plapiés  de 
jeunes  saules  ,  qu'il  étouffe  en  s^entortillant  autour  de  leurs 
branebes.  Lea  botanistes  ojii  appliqué  au  houblon^  le  nom  de 
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lupvbis ,  jusqu^à  Linnœus  qui  lai  donna  celui  de  humulus  ,  en 
en  faisant,  avec  Tournefortf  un  eenre  distinct  de  celui  du 
chann-e ,  damoMi ,  arec  lequel  Adanson  le  rétmit  Le  non 
de  lupuÛMÊ  a  été  étenda  an  gmuuda  émnmgenm  par  Plokenet  y* 
et  au  êaiUehampia  à  lar||es  feuilles  par  Plomier.  Le  trèfle  des 
'champs  (  Tf^hL  «giiBriiim )estle  a^Êdusêamni^  de  Thalinau 

(LH.) 

"  LUPUS.  Le  Lovv  >  en  latin.  C'est  anssi  le  Choucas,  (s.) 

LUS.  Nom  hébreu  de  TAmandier.  Selon  Forskaëi ,  cet 
arbre  porte,  au  Caire,  le  nom  de  lauz.  (ln.) 

LUSCAMBRO.  F.  Luzato.  (desm.) 

LUSCIMIA.  ^om  latin  du  Rossignol,  (s.) 

LUSCINIOLA.  Dans  les  ouvrages  de  ^pielqnes  natura- 
listes <iui  ont  écrit  en  latin ,  c'est  la  Fauvette  des  bois. 
y,  au  mot  Fauvette,  (s.) 

LUSCIOLA.  G*est  ainsi  cpie  Yarron  a  appelé  le  Rossi- 

G1I0L.(S.) 

LUSSÊQ  et  HAMSCH£D.Noms  arabes  delaFossKA-' 
JÂE  tenace  ,  Fonkaiea  Unaàsdma ,  L.,  le  caidbeja  adkerata 
de  Fbrskaj^l.  (ln.) 

LUSSl.  On  donne  ,  à  Nice,  le  nom  de  lussi  à  TAmmo- 
BYTE  APPAT  et  à  la  Spryrène  spet.  (desm.) 

LUSTRE  D  £AU.  Nom  vulgaire  de  rHorroNE  des 

MARAIS.' 

*  On  donne  anssi  le  même  nom  à  la  Cbaragns.  (b.) 

LUSTRO.  En  languedocien,  c'est  le  nom  de  l'HuÎTRE. 

*'    :  (hesh.) 

LUTAIREf'IuftiHitf.  Genre  de  plantes  de  la  ûimille  des 
algues ,  premîèf^  tribo  ou  section ,  les  lUodieSy  Substance 
srenne  ou  lilameBfCeuse<  enveloppée  dans  une  matière  gé- 
latineuse. '  ' 

Ses  caractères  sont:  de  porter  sur  son  enveloppe  géla- 
tînense  des  fitamens  articulés ,  entremêlés  de  corpuscules 
ovales.  / 

Les  espèces  de  ce  genre  ,  confondues  avec  les  Conferves 
pài*  quelques  auteurs  ,  se  trouvent  au  bas  des  vieux  murs  onn- 
bragés  ou  au  fond  des  mares ,  des  dépôts  d'eau  ,  lorsque  le 
liquidé  en  est  presque  entièrement  absorbé.  (P.  B.) 

LUTEA,  LUTEUS,  LUIKOLV.  Noms  latins  du 
Loriot.  Quelques  auteurs  modernes  Qnt  au&si  appii<|ué  le 

nom  de  lidea  au  YEaDiLR.  (s.) 

. ..  iX}!ïl^h.i^oiax I^Ui»-^urba  {^HerU  à  jfmk^  Ce  nom  Jt  été 
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donné  h  plusieurs  espèces  de  réséda  ^  employées  da«s  la  tein 

ture  en  jaune,  (ln.) 

LUTEOLA.  Tournefort  sépare  du  réséda  les  espèces 
qui  ont  les  feuilles  entières  et  les  capsules  profondément  di- 
visées et  presque  à  trois  cornes.  Ce  genre  n'a  pas  élc  adopté. 
U  a  pour  type  le  reseda  luteola^  Lion. ,  ou  Gaude, 
LUTUM.  (LN.V 

LUTEUS.  r.  LiTTEA.  (s.) 

LUTH.  Nom  sp^cifiiiiie  d^ime  Tortde  mabine.  (b.)  , 
LUTHEUX  ou  LuTHEUB.  L*mi  des  noms  Tulgaire^du 
CojELiEii  ou  Alouette  lulu.  (s.) 

LUTIK.  Nom  que  les  Tartares  Irkulz  donnent  à  TAco- 

HIT  TUE-LOUP.  (LN.) 

LUTJx\N  ,  Luijanus.  Genre  de  poissons  établi  par  Bloch  , 
et  adopté  par  Lacépède  dans  la  division  des  Thoraciques. 
Il  offre  pour  caractères  :  une  dentelure  à  une  ou  plusieurs 
pièces  de  chaque  opercule  ;  point  de  piquant  à  ces  pièces  ;  une 
seule  Dageoire  dorsale  ;  un  seul  barbillon  ou  point  de  baibil-* 
Ions  aux  mâchoires. 

Ce  genre  est  principalement  formé  aux  dépens  des  PER- 
CHES, lesIiAERES,  des  OPARE5  delinnœuStetdesAWTBiAS^des 
.HYMNOcéPBALES  de  Bloch.  U  se  coordonne  avet  eux  el  con- 
court à  éclaircir  la  grande  famille  dont  il  fait  partie.  Les  es- 
pèces quMI  comprend  se  montent  à  soixante -treize.  Ce  sont 
en  général  des  poissons  dVne  médiocre  grandeur,  munis  d'ar* 
mes  plus  propres  à  la  défense  qu'à  Tattaque ,  parés  de  cou- 
leurs brillantes,  et  fournissant  une  nourriture  aussi  agréable 
au  goût  que  saine  pour  les  estomacs  délicats  ;  mais  ils  sont  en 
général  trop  peu  abondans  pour  donner  lieu  à  une  pêche  im- 
portante pour  le  commerce. 

£uvier  a  séparé  de  ce  genre  toutes  les  espèces  qui  ont  des 
dentelures  au  préoperculc  ,  et  pbint  de  piquant  à  Topercule , 
pour  en  former  le  genre  DiAcoPE.  11  a  également  établi  à  ses 
dépens  le  genre  Pristipome. 

Le  sous -genre  Crénilabre  ,  établi  par  Cuvîer  parmi  les 
Labres,  prend  quelques  espèces  dans  celui-ci,  telles  que  le 
chrysops ,  i  ery  troplère ,  le  verdâtre  ,  le  cinq  taches  ^  etc.* 

Lacépède  dinse  les  latfans  en  trois  sections  : 

I.*  Ceux  qui  ont  la  nageoire  àe  la  queue  fourchue  pa  en 
croissant. 

a.<»  Ceux  qui  ont  la  nageoire  de  la  queue  arrondie  ou  tron* 
qnée  net. 

Ceux  qui  odt  la  nageoire  de  la  queue  divisée  ei|  trois 

lobes* 
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L'esjp^ce  la  pUis  importante  à  coonohrc  dans  la  première 
division  est  : 

'  he  LutjâN  virgikien  ,  Spams  vi/^gtniaa ,  linn. ,  qui  a  onze 
rayons  aign^lonoés  et  seise  rayons  articolés  à  la  nageoire  do 
dos  ;  trois  rayons  aigmlloBnés  et  dix  articulés  à  la  nageoire  , 
de  Tanns  ;  des  raies  lei^tiidinales  bleues  ;  deoz  bandes  trans- 
versales bmnes,  Pnne  snr  la  tâte  t  et  Tautre  sur  la  poitrine. 
Il  habite  la  mer  qcù  baigiie  les  côtes  de  J'Amëriqne  septen- 
trionale. 

Le  hvTJkV  KtmikS ,  hhms  anffdas ,  Unn. ,  a' dix  rayons 
aiguillonnés  et  quinze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trpls 
rayons  aiguillonnés  et  six  rayons  afticnlés  à  l'anale  ;  le  se- 
cond aiguillon  de  la  dorsale  très-long  ;  la  conleui'  générale 
rouge.  Kio^^s  pi.  £  3o  où  il  est  figurée  là  est  cponu  sous  le  nom 
de  barbier,  sur  nos  côtes.  On  le  trouve  sur  les  côte^  de  la 
Méditerranée  et  sur  celles  d'Amérique.  Il  a  été  connu  def 
Grecs  anciens  ,  qui  i'appeloient  poisson  sacré ^  beau  poisson  , 
et  qui ,  à  ce  quïl  paroit.  faisoient  grand  cas  de  sa  chair.  Sa 
tôle  est  courle  ,  comprimée  et  écailleuse  ;  sa  mâchoire  infé- 
rieure est  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure ,  et  toutes  deux 
sont  garnies  de  dents  écartées ,  entre  lesquelles  il  y  en  a  de 
plus  petites  ;  sa  langue  est  lisse  ;  ses  narines  n'ont  qu'une  ou- 
verture; son  opercule  antérieur  est  dentelé  ;  le  corps  est  étroit, 
rouge  pâle,  et  couvert  d'écaillés  dures  ;  ses  nageoires  sont  gé- 
,  Déraieînent  longues  et  terminées  en  pointe. 

Ce  iutjan  ,  qui  parvient  quelquefois  à  plus  de  deux  pieds 
de  long ,  vit  de  petits  poissons ,  de  crustacés ,  etc. ,  et  se  prend 
à  la  l^isîe  entre  les  rocbers^s  tles  jïe  l'Arebipel.  Oppien  et 
Pline  ont  décrit  la  manière  dont  on  le  pécboit  de  leur  temps , 
et  ont ,  comme  ils  le  font  souvent ,  mêlé  des  particularités  eit- 
traordinaires  à  leurs  récifs.  •  ^ 

Le.  LuTiAV  Bi  l'àsc^ion  f  Ptrm  Aamàmis  «.  Lion. ,  19, 
onze  rayQiis  aigjuillonn^  et  ^eize  rayons  articfdés  à  bt  iiageoire 
du  dos  ;  quatorze  rayons  à  Tanale  ;  Mt  rayons  &  diiaqne.  Ihur 
racine;  lejl  écailles  deiitelées;  deuxdients  plus  grandes  que  les 
autres  ;  la  pairie  supérieure  rov^^tre ,  l'inférieure  blancbâ- 
Ire.  Il  se  trouve  dan9  les  mers  voisines  d^  Tîle  de  l'Ascension. 

Le  LuTJAN  STlGMiLT£  ,  J^pva  stigma ,  Linn. ,  a  dix-kuit 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  neiif 
vayoBs  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à  la  nageoiri»  de 
l'anus  ;  une  empreinte  sur  chaque  opercule  ;  des  fHaméliS  au 
rayons  de  la  dorsale.  Il  habite  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  LuTJAN  STRIÉ ,  Ferca  siriala ,  Linn. ,  a  treize  rayons 
aiguillonnés  et  quinze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aig^Uonnés  e(  buit  articulés  à  celle  de  Tamis  ;  le 
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second  rayo»  de  Tan  aie  très-fcM-l.  Ou  U  pécUe  sur  les  cotes 
de  l'Amérique  septentrionale. 

Le  LuTjAN  PENTAGRAMME,  Perca  Hneataf  Linn. ,  a  dix-sept 
rayons  aiguilloDoés  el  seiie  rayons  articulés  à  la  dmale  ;  troiç 
rayoBa  aigiiUl«»«éi  «t  sept  raymis  artiealés  à  la  nageoire  de 
Fama;  des  filamena  a«x  fayonade  la  nageoire  de  dos  ;  cinq 
raies  longitodiiidlet  altematifieiDaiil  bUnokes  et  brunes.  On 
connolt  pas  sa  patrie. 

Le  LuTJAN  ARGEi^,  Perc0  argaOea ,  linn. ,  a  douze  rayons 
AÎgiaUlo^Bés  et  dii  rayons  artseqjlés  à  la  nageoire  dn  dos  ;  trois 

rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
Tanus;  les  orifices  des  narines  tubuleux:  les  dents  Irès-efli- 
Ices  ;  la  couleur  générale  d'une  blancheur  éclatante  ;  une  ta- 
che noire  sur  la  partie  antérieure  de  la  nageoire  du  dos.  On 
le  trouve  sur  les  côtes  d'Amérique. 
•  Le  LuTJAN  SERRAN  ,  Perca  cabriUa ,  Linn. ,  a  dix  rayons 
aiguillonués  et  quatorze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons  articnlés  à  Tanale;  les  dents 
da  milieo  des  mâchoires  aiguës  et  plus  petites  que  les  autres  ; 
les  cAtés  de  la  téie  ronges;  des  raies  lonntodinales,  rouges  on 
jannes  et  riolettes.  On  le  nédie  dans  la Itf  ëditerranée. 

Le  liUTJAN  ECURBin]^  9  rerea fwrmosa ,  Linn. ,  a  douze  rayons 
aigpîUonDés  et  dix  -  sept  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trots 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  articnlés  à  celle  de  Tanus  ;  la  dor« 
sale  échancrée  ;  des  raies  bleues  sur  la  t^te.  Il  est  figuré  dans 
jSloch,  pl.  323  ,  et  dans  le  Buffon  de  Dctervillc  ,  vol.  4- ,  pag. 
157.  11  l'est  aussi,  mais  mal,  dans  Catesby,  vol.  2,  pl.  o. 
<^n  le  trouve  dans  toutes  les  mers  des  pays  chaude.  C'est  un 
très-beau  poisson. 

Le  LuTJAN  JAUNE  a  huit  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
articnlés  à Tanale  ;  les  deux  mâchoires  également  avancées; 
les  dfMs  granuleuses  ;  le  corps  ële¥d  ;  la  conteur  générale  ar- 
gentée; des  raies  loMtadinales  dorées.  Il  estfignré  dansBloch, 
pl.  347  9  al  dans  le  St^m  de  DeterviHe  î  vol.  5 ,  pag.  a38.  On 
Je  pèche  dans  la  mer  dés  Antilles. 

lie  LOTiAïv  CBiL  d'or  a  onze  rayons  aiguillonnés  et'qna* 
torze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ,  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  treize  rayons  articulés  à  celle  de  Tanus  ;  les  deux 
mâchoires  également  avancées  ;  les  dents  petrtes  ,  aiguës  ,  et 
séparées  les  unes  des  autres  ;  l'iris  large  et  doré  *,  la  couleur 
générale  argentée,  le  dos  violet.  11  est  figuré  dans  Bloch, 
pl.  248  ,  et  dans  le  Bufjon  de  Deterville  9  vol.  3 ,  pag.  a46.  Ou 
ignore  sa  patrie. 

Le  LuTJAN  A  NAGEOIRES  ROUGES  a  onze  rayons  aiguillonnés 
nt  treize  rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillon- 
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nés  et  neuf  rayons  articulés  à  Tanale  ;  les  deux  dents  de  de- 
vant de  la  mâchoire  supérieure  plus  longues  et  plus  grosses 
que^  les  autres  ;  la  partie  antérieure  du  palais  hérissée  de  très- 
petites  dents  ;  uu  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  la  couleur  gé- 
nérale argentée  ,  le  dos  brun  ;  les  nageoires  rouges.  11  est  fi- 
gWé  dans  Blocli ,  pl.  249 ,  et  dans  le  Bufon  de  Jpetenriiie , 
voL  3 ,  pag.  24.6. 11  vit  dans  les  mers  du  Japon. 

Le  LuTJaN  hamrur  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  qaatorsé 
rayons  articulés  à  la  nageoire  do  dos  ;  trois  rayons  aigoil- 
loimés  et  seize  tayons  aHicolés  à  Tanale  ;  la  candaie  en  croîs^  ' 
sant  ;  la  lèvre  supérieure  extensible ,  une  rangée  de  dents 
auprès  du  gosier  ;  le  bord  des  écailles  membraneux  ;  la  cou- 
leur générale  d'an  ronge  de  coim.  On  le  pécbe  dans  la  mer 
Aouge. 

Le  LuTJAN  DIAGRAMME,  P^r<:«dKflummw/a,  Linn.,  a  nenf 
rayons  aiguillonnes  et  dix-neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire 
du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  articulés  à  la 
nageoire  de  1  anus  ;  la  caudale  en  croissant;  les  écaiUt  s dures 
et  dentelées  ;  la  dorsale  échancrée  ;  la  couleur  générale  blan- 
che ;  des  raies  longitudinales  brunes  ;  deux  raies  obliques  et 
brunes  sur  la  nageoire  de  la  queue.  11  est  figuré  dans  Bloc!» 

ÏA.  820  ,  dans  le  Bujjon  de  Deterville  ,  vol.  4- ,  pag.  i5o  ,  sous 
enom  à^anihias  diagramme^  et  dans  plusieurs  aulrt;s  ouvrages. 
U  babite  la  mer  des  Iodes ,  et  parvient  à  plus  d'un  pied  de 
long.  Sa  cbair  est  grasse ^  ferment  fort  estimée. 

Le  LuTJAN  BLOCH  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trob  rayons  aiguillonnés  et  buit 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanns  ;  la  caudale  en  crois- 
sant ;  le  devant  de  la  téte  dénué  de  petites  écailles  ;  les  dents 
des  deux  mâchoires  courtes  et  recourbées,  celles  de  la  mâ- 
choire d'en  haut  répondant  aux  intervalles  de  celles  dVn  bas  ; 
le  dos  arrondi  ;  le  ventre  caréné  ;  la  couleur  générale  blan- 
che ;  le  dos  jaunâtre  ;  des  bandes  étroites,  transversales  et 
bleues  placées  au-dessus  de  la  ligne  latérale  ;  des  raies  jaunes 
et  longitudinales  situées  au-dessous  de  cette  même  ligne.  Il 
est  figuré  dans  liloch  ,  pl.  245  ,  et  dans  le  Biifon  de  fceter- 
ville ,  vol.  3  ,  pag.  238 ,  sous  le  nom  de  iuljan  iu^an»  On  le 
trouve  au  Japon. 

Le  LuTJAN  VERRAT  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  dix  rayons  articulés  à  celle  de  Panus  ;  la  caudale  en 
croissant;  le  museau  proéminent;  la  mâchoire  inférieure  plus 
^irancée  que  la  supérieure  ;  quatre  grandes  dents  pointues  et 
recourbées  9  placées  sur  le  devant  de  chaque  mftchoire  ;  la 

Ï»artie  supérieure  de  l'animal  d'one  couleni^  ' pourpre  ou  vio- 
ette  ;  rinférieure  aiigenfé«.  Il  est  %Diré  dans  Blocn  f  pl.  aS5 , 
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et  <lans  le  Bv^on,à&  Deterville  »  vol.  3|  pag.  270.  Il  vient  dii 

Japon.  « 

Le  LuTJAN  MACROPaTHALME  a  dix  rayons  aiguillonnés  et 
treize  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  seize  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  la  caudale  en 
croissant  ;  les  yeux  très-grands  ;  tOBtelatête  revêtue  de  petites 
écaUleft  ;  on  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  Taiiiis  beaucoup 
plus  près  de  la  tète  qtie  de  la  caodale  ;  ledos  jaunâtre  ;  le  ven- 
tre blanc.  Il  est  figoré  dans  Bfocb  «  pl.  319 ,  et  dans  le  Bt^on' 
de  Detervllle ,  vol.  4-  9  pag.  i44  *  1«  A'anthias.  On 
le  pêche  dans  les  mers  da  Japon ,  où  il  parvient  à  plus  d^oo' 
pied  de  long.  * 

Le  LuTJAN  vosMAER  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  el  sept 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tauus  ;  la  caudale  en  crois- 
sant ;  les  deux  mâchoires  également  avancées  ;  deux  orifices 
à  chaque  narine  ;  la  couleur  générale  rouge;  le  ventre  d'un 
jaune  violet  ;  une  raie  jaune  ,  longitudinale,  et  parallèle  à  la 
ligne  latérale,  il  est  iiguré  dans  Bioch,  pl.  32i  ,  et  dans  le 
Buffon  de  Deterville,  vol.  4 1  P^g- 1^0,  sons  le  nom  à^aaAias, 
Il  habite  le  Japon.. 

Le  LirrjAH  elliptique  à  dix  rayons  aigoSlIonnés  et  neuf 
rayons  articulés  k  la  nageoire  da  dos  ;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  la 
caudale  en  croissant  ;  toute  la  tête  couverte  de  petites  écail* 
les  ;  ane  ellipse  grande  et  violette  sur  le  dos.  Il  est  figuré  dans 
Bloch  ,  pl.  325 ,  et  dans  le  Buffonàe  Detervillc,  vol.  4. ,  p.  161, 
sous  le  nom  à'anthîas  rayé  (^anthias  sln'atus).  On  le  pêche 
dans  la  mer  des  Antilles.  Sa  chair  est  de  bon  goût  et  très-di- 
gestible. 

Le  LuTJAN  JAPONAIS  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  sept  rayons  articulés  à  celle  de  l'anus;  la  caudale 
en  croissant;  les  denz  mâchoires  également  avancées  ;  toute 
la  tête  couverte  de  petites  écailles  ;  un  seul  orifice  k  chaque 
narine  ;  le  dos  Jaune  ;  le  ventre  et  les  nageoires  ronns.  Il 
€St  figuré  dans  Bloch ,  pl.  3a5 ,  et  dans  le  Bufon  àt  Deter- 
▼tllc'y  voL  S  y  ^ag.  161 1  sous,  le  nom  à^anûdas.*  Son  nom  in-' 
dique  sa  patne. 

Le  LuTJAM-HEXAGONE  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  treize  rayons  articulés  a  celle  de  l'anus  ;  la  dor- 
sale échancrée  ;  les  pièces  des  opercules  dentelées  ;  des  lames 
crénelées  autour  des  yeux  ;  plusieurs  rangs  de  dents  mousses 
il  chaque  mâchoire  ;  la  forme  générale  présentant  de  profil 
vn  hexagone  allongé.  On  ignore  sa  patrie. 
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Le  Tatj\n  CROlSSAin'  a  dix  rayons  aiguillonnes  et  qua- 
torze rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  neuf  rayons  articulés  à  celle  de  Tanus  \  sept 
rayons  à  chaque  thoracine  ;  l«s  deux  mâchoires  éeales  ;  des 
dents  crochvesel  fortes  à  la  michoire  sapérieure  ;  le  sommet 
4e  la  tête  dénué  de  petites  édaiUes;  les  «yperodes  revêtus 
d^écailles  sendilables  k  celles  du  dos;  iwe  tache  notre  en 
forme  de  croissant  sur  la  caudale.  Il  se  trouve  dans  la  mer 
des  Indes ,  où  il  a  été  (Aserré  par  Mnngo-Parck. 

Le  LuTJAN  galon-d'or  a  dix  ra3roDS  aî^uilloniiés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et  sept 
rayons  anicnlés  k  Tanaie;  un  aiguillon  tourné  vers  le  mOf* 
seau  au-dessous  de  chaque  œil  ;  une  raie  longitudinale  *d*iiii 
jaune  doré  ;  la  couleur  générale  blanchâtre.  Il  se  troufn  arec 
le  précédent ,  et  a  été  décrit  par  le  môme  auteur. 

Le  LuTJAN  GYMNOCEPHALE  a  huit  rayons  aiguillonni's  et 
treize  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux  ou  troi» 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à  Tanale  ;  la  téte 
et  les  opercules  dénués  de  petites  écailles  ;  la  mâchoire  in- 
férieure plus  avancée  que  la  supérieure  ;  la  dorsale  écbancrée; 
la  portion  antérieure  de  cette  nageoire  très-haute  et  triangu- 
laire ;  le  second  aiguillon  de  cette  portion  antérieure  plus 
long  que  les  autres  rayons  de  cette  nageoire  du  dos.  Il  se 
troinre  dans  la  grande  Mer  astre  les  tropiques ,  et  est  figuré 
dans  Laoépède  »  toI.  3  «  pl.  a3* 

Le  LuTVAN  TEiAKOiiB  atrente-«ix  rayons  à  la  dorsale  »  nit 
ou  deuK  rayons  aiguillonnés  et  dix  articnlés  à  Tanale  ^  la  dor- 
sale ud  peu  échancrée  ;  la  téte  et  les  opercules  •eoureits  d*é« 
cailles  semblables  à  celles  du  dos  ;  la  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  que  Tinférieure  ;  la  lèvre  supérieure  double  | 
nne  tache  foncée  ,  bordée  d^uoe  caulBurtrèKclaire  et  trtan- 
golaire  4  la  bnse  de  la  nageoire  de  la  queue.  Il  vit  dans  les 
mêmes  mers  que  le  précédeat  ^  et  est  figuré  dans  le  mémo 
ouvrage  ,  vol.  3  ,  pl.  24> 

Le  LuTJAN  MicROSTOME  aneufrayons  aiguillonnés  et  seize 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  l'anale  en  forme  de  faux  ;  la 
tête  conique  et  allongée  ,  l'ouverture  de  la  bouche  petite  ; 
une  dentelure  auprès  de  la  nuque  ;  les  pectorales  étroites; 
un  grand  nombre  de  taches  foncées,  irrégulières  et  très- 
petites  sur  le  corps  et  sur  la  queue.  11  se  trouve  avec  les  pré- 
cédeus  ,  et  est  figuré^  comme  eux,  vol.  2 ,  pl.  34-  àe  l'ouvraga 
de  Lacépède. 

'Ces  trois  poissons  ont  été  observés,  décrits  et  deisînés 
par  GommacéOB  pendant  son  voy  age  aulotir.  du  usonde. 

Le  Limaïf  aftCEwrÉ  irioucr  a  nedf  aray— s  .aigml Ion wéa 
et  dis  rayons  articulés  à'Ia  ii«§mre  dn  dos;  dtUK  rayons  «K^ 
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gulUofioéfl  et  Imll  rayons  «rticoléfl  à  la  nageoîré  àt  PatTus  ; 
uo  Miul  ori^e  à  chaire  aarine  ;  latéte  et  les  opercules  déoués 
de  petites  écailles  ;  la  caudale  en  croissant  ;  le  dos  Wolet;  les 
côtés  argentés;  la  téte  et  les  nageoires  jaones.  Il  est  figuré- 
dans  Blochy  pl.  33a,  et  dans  le  Buffon  de  Deterrillc  ,  vol.  5, 
pag.  i4  f  sous  le  nom  de  gymnocéphale  argenté.  On  lepécliè 
dans  la  mer  des  Indes. 

Parmi  les  liUjans  de  la  seconde  division  ,  il  faut  distinguer: 

Le  LuTJAN  DÉCACANTSE,  Labrus  striotus  y  Linn.  ,  qui  a 
dix  rayons  aiguillonnés  et  onze  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  arliculés  à  la 
nageoire  de  Tanus;  des  filamens  à  la  dorsale  ;  de  petites 
écailles  sur  la  membrane  de  cette  même  nageoire  du  dos  ; 
des  raies  longitudinales  aliernativemcnt  blanches  et  brunes. 
On  le  pêche  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  LuTJA!^  sciNA  ,  Labrus  scina ,  Linn. ,  a  dix-huit  rayons 
aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  Tanale  ;  les  dents  an* 
téneorès  très-grandes  ;  un  enfoncement  entre  les  yeui  ;  I» 
Uflie  latérale  interrompue  ;  le  corps  varié  de  verdMrfr ,  de 
^UDC  €i  de  jaune.  11  se  pèclie  dans  les  mers  d* Arabie. 

Le  LUTJAV  jLabnu  iapma^  Luin.,  a  qoinae  rayon» 

aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  la  dorsale;  troiv 
ssayons  dgnillonnés  et  dome  articulés  à  fanale  ;  tmê  petite 
]>osse  au-âevant  des  narines  ;  la  dernière  pièce  de  chaque 
opercule  ëchanerées  le  dos  bma  ;  le  ventre  blanchAtre  ;  les 
cdtés  d^un  vert  jaunâtre;  trois  raies  longitudinales  composées 
chacune  d'une  double  rangée  de  petites  taches  rouges.  U  ÏA^ 
bite  la  mer  Rouge. 

Le  LuTJAN  RAMEUX  ,  Lahrus  ramentosus  ,  Linn.  ,  a  neuf 
rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  arliculés  n  la  nageoire 
du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  arliculés  à 
celle  de  Tanus  \  les  mâchoires  également  avancées  ;  la  lèvre 
supérieure  extensible-;  quatre  dents  quatre  fois  plus  grandes 
que  les  autres  ,  au  milieu  de  chaque  mâchoire  ;  la  ligne  laté«< 
raie  élevée  et  rameuse  vers  le  luwU  ;  les  filamens  des  premiers 
aiguillons  de  la  n^[ei»re  dâ  dos  deux  Ibis  plus  longs  que  le 
ra^bn  ;  les  écailles  grandes  ,  arrondies ,  non  dentelées.  Il  ho- 
bite  «Tccles  précédeiis. 

Im  LowaN  «illé  ,  iahw  «eBatm ,  Limi. ,  a  quatorse 
lugrona  aignlUnnés  et  dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dt>s  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  douze  articulés  à  l'anale  ; 
\/t  dos  d'un  brun  jaunâtre  ;  des  raies  bleues  sur  la  tété  ;  une 
taebf  bleue  allongée ,  bordée  de  rouge  ,  au-dessus  et  au-des- 
sous de  laquelle  aboutit  un  trait  écarlate  ,  et  placée  derrière 
ctvauprèf  ét.  cbaqnc'ssiL  11  aé  trooTC  avec  les  pr^écédens. 
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Le  LimANlom»  Xo^nu  frUv,  Limi.,  a  seiu  rayoM 
aigoUlomés  et  neuf  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trob  rayons 
aiguillonnés  et  onze  articulés  à  Tanale  :  la  caodale  arrondie  ; 

les  écailles  grandes;  la  nuqoe  et  le  dm  trés-ëlevés;  la  couleur 
générale  variée  d'or  et  d'azor;iin  ennssant  d'une  couleur  fon- 
cée au-dessus  des  yeux;  les  nageoires  du  dos  el  de  Tanus  d'un 
reri  de  mer  taclieté  de  noir.  On  le  p^che  sur  les  côtes  d^ An- 
gleterre. 

Le  LuTJAN  OLIVATRE  ,  Lahnis  oiiifaceusj  Linn. ,  a  quinze 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à  Tanale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  el  onze  rayons  arliculés  à  la  dorsale  ;  les 
dents  de  devant  aiguës  ;  les  deux  du  milieu  éloignées  Tune 
de  l'autre  ;  la  cooleur  générale  d'un  vert  d'olive  ;  une  tache 
blene  et  bordée  de  rouge  à  l'extrémité  de  chaaae  opercnle  ; 
une  tache  noire  presque  au  bout  de  la  qnene.  llnabite  la  Mé- 
diterranée. 

Le  LuTJAN  BRmmiCB.  Laèrus/uscus,  Linn.,  a  seize  rayons 
aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus; 
la  téte  pointue;  l'ouverture  de  la  bouche  petite  ;  la  couleur 
générale  brune  ;  des  raies  bleues  et  tortueuses  sur  la  téte;  des 
raies  et  des  taches  bleues  sur  le  corps  et  sur  la  queue.  On  le 
trouve  dans  la  Méditerranée. 

Le  LoTJAN  MARSEILLAIS,  Labrus  unimacidalus^  Linn.,  a 
quatorze  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articules  à  la  na~ 
geoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  arti- 
culés à  celle  de  Fanos  ;  nne  seule  rangée  de  dents  ;  les  dents 
antérieures  plus  grandes  que  les  autres  ;  la  couleur  générale 
olivâtre  «  ayec  neuf  ou  dix  raies  bleues  et  longitudinales  de 
chaque  cÀlé,  ou  présentant  une  sorte  de  réseau  composé  de 
rongé  foncé  et  d^argenfé  rerdâtre  ;  les  pectorales  bleues.  U  se 
trouve  avec  it  précédent. 

Le  LuTJAK  AD&iATiQUEy  Loirui  adriaticus ,  Linn.  ;  a  dix 
rayons  aiguillonnés  et  douze  rayôns  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ,  trois  rayons  aiguillonnés  et  sept  articulés  à  Tanale  ;  les 
dents  tt'cs-menues  ;  des  raies  jaunes  et  obliques  sur  la  tête  ; 
une  tache  noire  vers  rexlrémilé  de  la  dorsale;  quatre  bandes 
transversales  larges  et  brunes  ;  les  thoracines  noires.  Il  habite 
avec  les  précédens,  et  principalement  dans  T Adriatique. 

Le  LuTJAN  AiAGMFiQUE,  Perca  nobilis^lÀim,^  a  douze  rayons 
aiguHlonnés  et  treize  rayons  articulés  il  la  dorsale  i  trois  rayoM 
aiguillonnés  et  dix-sept  articulés  k  la  nageoire  de  Tanns  ;  la 
couleur  générale  ai^g^ntée  ;  huit  bandes  transversales  bmnes; 
les  rayons  aiguillonnés  de  la  dorsale,  aigentés  sur  les  côtés. 
Il } i  a  b  ite  les  mers  d'Amérique. 

Le  LvTJAH.POLYMVE,  Perca  potfnuM^  lÀmuy  a  onxe  rayen 


àùgtiîll<ntlfis  ét  qnîbze  articulés  à  la  nageoire  Sa  dos  ;  deux  où 
trois  rayons  aiguillonnés  et  treike  rayons  articulée  à  la  na- 
|j|eoîre  St  Tanos;  les  deni  mâchoires  également  avancées  et 
j^rnies  d'un  grand  nombre  de  petites  deiits;  un  seul  orifice  à 
chaque  narine;  la  tête  couverte  d'ëcâillëspëtîti^s'et  dentel'ëes  ; 
la  dernière  pièce  de  cliaque  opercule 'plàs  dentelée  que  là 

S'  lumière  ;  la  ligné  latérale  interrompue  ;  la  couleur  générafe 
'dn  brun  cîàir ,  avec  trois  bandés  transversales  larges ,  blan-> 
ches  et  bordées  de  noir.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pl.  3i6V 
dans  le  Buffun  de  Delerville  ,  vol.  4  ,  pag.  i3i  ;  et  dans  ^uel-. 
ques  autres  ouvrages.  11  habite  la  mer  des  Indes. 

Le  LtJTJAN  PAUPIÈRE,  PêTca  pofytêbrosa  f  Llnn. ,  a  douze 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés  à  la  dorsale  ; 
deux  ou  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés  k 
la  nageoire  anale  ;  la  ligne  latérale  très-courbe  ;  une  ta^ie 
brune  sur  Toeil.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  LuTJAN  NOIR ,  Pérca  aGiMt  ^  Lînn. ,  a  huit  rayons  ifi- 
guillonnés  et  trente-trois  rayons  articulés  à  la  dorsale;  vingt- 
\SÎx  rayons  à  Tanale  ;  la  dernière  pièce  de  chaque  opercnle: 
garnie  d'une  membrane  qui  se  déchire  toujours  ;  la  ligne  la- 
térale droite  ;  la  couleur  générale  noire  ;  les  nageoires  rayée» 
et  tachet<ies  de  blanc.  Il  habite  les  mers  de  la  Caroline  ,  où 
je  Pai  observé  ,  décrit  et  dessiné.  C'est  le  /)hck  Jisch  deshnbi- 
tans.  Sa  chair  est  médiocre,  et  cependant  se  sert  une  par- 
tie de  Tété  sur  toutes-les  tihiës  de  Charleston  On  le  prend 
An  filet  et  à  lliàme^n  ainorcé  avec  dèji  crevettes.. Sa  lon- 
gDeâr  e^t  ordiriaiiremènt  d'Iih  pîéd. 

'Le  Lin^JAifcmt'sûi^rïM^*^  adoube 
[rayons  aigbillo^nés  et  dixi^yôlili^  articnlés  à  la  nageoire 'dn 
^«bs;  la  deimière  pièce  de  ciha^iiire'operclule  Tésifoiinée;  Pou* 
yertiire  de  la  bouche  petiie  ;  la  mâchoire  d*eti'hralit  vîi  péu, 
'"ns^tluic'ée  que  celle  dVn  bas;  Time  et  ratttre  gairiiies'dWe 
uîe  raiîgée  de  dents  pointues  et  recoùirbées  ;  lé' dos  arrondi 
et  très-élevé  ;  la  ligne  latérale  droite  ;  les  thoracines  dorées 
et  tachetées  de  brun.  11  est  figuré  dans  Catesby ,  vol.  i  ,'pL  a. 
On  le  trouve  dans  les  mêmes  mers  que  le  précédent. 

\  ;  .Le  LuTj'ÂN  HÉDiTERRAi^ÉEN  a  seize  rayôiis  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  onze  rayons  articulés  à  Tanale  ;  Pouverture  de  Ta  bouche 
petite;  la  tête  dénuée  de  petites  écailles;  les  rayons  de  la 
nageoire  du  dos  garnis  de  filamens  ;  cette  nageoire  plus  liaute 
du  côté  de  la  caudale  \  la  couleur  générale  verte;  des  bandes 
transversales,  étroites,  tortueuses,  et  bleues  sur  la  lete  ;  des 
raies  longitudinales  et  d'une  nuance  obscure  sur  la  partie  su- 
périeure de  l'animai  \  des  raies  longitudinales  et  bleues  sur. 
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Vtnférieure  ;  ane  tache  notre  sur  cha^  pectorale.  On  le 
trouve  4an«  la  Médilerrânée 

Le  LCTJAN  RAYÉ ,  Perça  vùlata  ,  Linn. ,  a  douze  rayons  aî- 
milllonnés  et  six  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés  à  celle  de  Tanus  ; 
les  dents  grandes  ;  des  raies  longitudinales  ou  des  bandes 
transversales  blanches  ou  brunes,  placées  à  une  égale  dis- 
tance l'une  de  l'autre.  On  le  pêche  dans  les  mers  d'Amé- 
rique. 

Le  Lut J AN  écriture  ,  Perça  scriba  ;  Lmn.  9  a  dix  rayons 
aiguillonnés  et  quinze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
i  anus ,  les  yeux  saîllans  ;  des  filamèns  au  rayons  aiguillon? 
nés  de  la  nageoire  da  dos  ;  des  traits  semblables  à  des  lettres  , 
sur  laûte  iie  dosronSsâtre  ;  des  bandes  transversales  bnines; 
lespectorales  et  les  caudales  jaunes.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  LutlAN  CHINOIS,  Pataskmsis^  Linn. ,  a  dix  rayons 
aiguillonnés  et  vingt-six  rayons  articulés ,  à  la  nageoire  du 
dos  ;  deux  ou  trois  rayons  aiguillonnés ,  et  huit  rayons  arti- 
culés» à  Tanale;  la  caudale  lancéolée  ;  la  dorsale  étendue 
depuis  la  nuque  jusques  ^luprès  de  la  caudale  ;  la  mâchoire 
inMrieure  plus  courte  que  la  supérieure  ;  la  langue  ,  les  na- 
geoires et  une  grande  partie  du  corps  et  de  la  queue  ,  d'un 
ttune  plus  ou  moins  foncé.  Il  habile  les  mers  de  la  Chine. 

Le  LuTJAN  PIQUE  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  la  nuque  éle- 
vée ;  les  deux  mâchoires  également  avancées  ;  les  dents  an- 
térieures plus  grandes  que  celles  au-devant  desq[uelles  elles 
sont  placées ,  et  qui  sont  très-nombreuses;  une  dentelure 


•   argentée,   

garé  dans  Blodi ,  pl.  a^G ,  et  dans  le  Buffon  de  Deterville , 
ToL  3t  pag.  a38 ,  sous  lé  nom  de  bujan  broche.  On  le  péchie 
dans  les  mers  du  Japon.  , 

Le  Lutjah  SBLLS  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et 
èuatorze  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  la  caudale  arrondie  ;  la 
/  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure  ;  les  dents 
courtes  ,  larges  et  pointues  ;  un  seul  oriGce  à  chaque  narine  ; 
toutesles  pièces  dechaque  opercule  et  une  partie  deTorbite  de 
Toeil très-dentelées  ;  les  bases  de  la  dorsale,  de  l'anale  et  de  la 
caudale,  garnies  d'écaillés  dentelées  comme  celles  du  dos;  la 
couleur  générale  rougeâtre  ;  une  grande  tache  noire  placée 
sur  le  dos  et  sur  l'origine  de  la  queue ,  et  s'étendant* assez 
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bas  de  chaque  côté.  Il  est  figuré  dans  Bloch  ,  pl.  25o;  dans 
le  Bujfon  de  Deterviile  ,  vol.  3,  piig.  246  ,  et  dans  quei(j,ues 
autres  ouvrages.  On  le  trouve  daiii»  la  mer  des  Indes. 

Le  LuTJAN  DEUX  DEKTS  a  oeuf  rayons  aiguillonnés  et 
ieize  rayoni  articulés  à  la  nageoire  da  dos;  troia  rayons,  aw 
ftoillonnésel  dix  rayons  articulés  ,  à  la  nageoire  de  Tannsf 
fa  caudale  arrondie  ;  les  deux  mâchoires  aussi  longues  Tune 
^e  l'autre  ;  la  mâchoire  supérieure  armée  seulement  de  deux 
dents  ,  rînférieure  garnie  d^une  rangée  de  dents  comtes  et 
arrondies;  les  écailles  unies  \  la  ligne  latérale  interrompue  ; 
le  dos  ronge  ;  le  ventre  argentin  ;  le  menton  et  les  nageoirea 
verts.  On  le  pêche  dans  les  mers  du  Nord.  C'est  un  très-beau 
poisson. 

Le  LuTJAN  MARQUÉ  a  quatorze  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  arlirulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  dix  rayons  articulés  à  celle  de  Tanus  ;  la  caudale 
arrondie;  une  rangée  de  porcs  au-dessous  de  chaque  œil  ;  les 
écailles  molles  et  lisses  ;  la  couleur  générale  |aanâlre  ;  plu- 
iieurs  taches  brunes  et  irrégniières  ;  une  tache  noire  sur 
chaque  *c6té  de  reztréipité  de  la  queue.  Il  est  figuré  dans 
Bloch ,  pl.  a5i ,  et  dans  le  Bufon  de  Oetenrille ,  toI.  3, 
page  a6o.  On  le  tronre  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  LuTJAN  LiNKE  a  quinase  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  àtranale;  la  caudale  arrondie;  les 
mâchoires  aussi  avancées  Tune  que  Tau  re  ,  et  garnies  cha- 
cune d'un  rang  de  dents  fortes  ,  pointues  et  retourbées  ;  le 
palais  et  la  langue  lisses;  un  seul  orifice  à  chaque  narine;  la 
cpuleur  générale  d  un  blanc  violet;  la  tête  grise;  le  museau 
violet.  11  est  figuré  dans  Bloch  ,  pl.  252  ,  et  dans  le  Buffon 
de  Deterviile ,  vol.  3 ,  pag.  260.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  LuTJAN  DE  ^URiNAH  a  quatorzc  rayons  aiguillonnés 


point 

cboire  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure ,  et  hérissée 
d'un  grand  nombre  de  petites  dents^^iointues  et  serrées  ;  deux 
orifices  à  chaque  narine;  les  écailles  dures  et  dentelées  ;  de 

Ï petites  écailles  sur  une  partie  de  la  dorsale  .  de  Tanale  et  de 
a  caudale  ;  la  couleur  générale  ,  rougeâtre  ;  des  taches  et  des 
bandes  transversales  brunes.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pl.  253, 
et  dans  le  Buffon  de  Deterviile  ,  vol.  3,  pl.  a6.  On  le  pêche 
dans  les  mers  d  Amérique. 

Le  Lu TJAN  vfcRDÀTRE  a  scize  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  à  l'anale;  la  caudale  arrondie  \  les  U* 
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Vires  épaîsiei;  lès  mâchoires  aussi  avancées  Tone  qae  VnHn^ 
et  garnies  toutes  tes  deux  d^nne  rangée  de  dents  pôintaes  et 
serrées;  \e  palais  et  la  langue  lisses;  des  dents  arrondies,  au- 
vrés  du  gosier  ;  an  seul  oriûce  à  chaque  narine  ;  les  écailles 
lisses  et  minces  ;  la  ligne  latérale  Interrompue  ;  la  couleur 

fénérale,  jaunâtre  ;  les  nageoires  vertes.  Il  est  figure  dans 
Uoch  f  pl-  254  1  et  dans  le  Buffon  de  Deterville  »  vol.  3  9 
p.  370,  On  ne  connoît  pas  son  pays  natal. 

Le  LuTjAV  GROIN  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
payons  articulés  ,  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  neuf  rayons  articnlés  à  celle  de  rânas;  le  nui'* 
seaii  allongé  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  allongée  que  la  sè- 
përienre  j  les  deux  mâchoires  années  de  dents  menues  «  poin- 
tues et  très-serrées  ;  i^n  seul  orifice  II  chaque  narine  ;  le  dot 
.Tiôletf  les  cA<és  [aunâtres.  Il  est  figuré  dans  Bloçh  ,  pl.  a54f 
ét  dai?s  le  Bi^fon  de  Pet^rville  9  VoL  3,  p.  a7<>.  Oa  ne 
connoh  pas  son  pays  natal. 

Le  Lui^JAN  NORw^.GiEN  a  seize  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Panus  ;  la  caudale 
arrondie  ;  les  deux  mâchoires  égales  en  longueur ,  et  garnies 
chacune  d'un  rang  de  petites  dents  très-serrées  ;  des  dents 
arrondies  au  gosier;  les  lèvres  grosses:  un  seul  orifice  à  chaque 
narine  ;  plusit  urs  pores  autour  dc^  yeux  ;  la  dernière  pièce 
ide  Topercule  termmée  par  un  profoDgement  arrondi  ;  les 
.écailles dures v  dentelées  et  fortement  attachées  à  la  peau  ; 
la  nuque  èt  le  dos  viplets  ;  le  reisie  du  cprnsjaune,  taché  de 
.  violet.  Il  hahite  dans  les  mers  do  nord  de  FËurope. 
'  LeLuTJAN  JOURDIN  a  onze  rayons  aigniVlonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deux  rayons  aiguillonnés  e  . 
quatorze  rajons  articulés  à  Panale  ;  la  (^udale  arrondie  ;  la 
tête  connprimée  et  toute  garnie  de  petites  écailles  ;  la  nuque 
élevée  ;  les  deux  mâchoires  également  avancées  et  hérissées 
d'un  grand  nombre  de  petites  dents  ;  un  seul  orifice  à  chaque 
narine  ;  les  écailles  dures  et  dentelées  ;  le  dos  caréné;  le  ven- 
'  tre  arrondi  ;  la  couleur  générale  ,  d'un  brun  mêlé  de  reflets 
^orés  ;  deux  bandes  transversales  blanches.  Il  est  figuré  dans 
Bloch,  pl.  3 16,  et  dans  le  Buj}on  de  Deterville ,  vol.  4> 
pag.  x3i ,  sous  le  nom  à^anihias  bi/ascialus.  Il  hahite  les  mefa. 
de  rinde. 

Le  hoTiKV  AAGÛa  a  neuf  rayons  alguIllonniSs,  et  treize 
layons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  neuf  rayons  articulés  k  la  njigeoire  de  t^anns  ;  la 
caudale  arrondie  ;  la  téte,  |e  corps  et  la  queue  couverts  d^é- 
«  cailles  dures,  très-petites  et  dentelées  ;  la  m.4^choire  infé- 
rieure plus  loDgœ  que  celle  d'en  haut  ;  deux  orifices  à  chaque 
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narîne  ;  la  conleur  générale,  bleue  ;       taches  petites  ,  bru-  . 
ncs  ,  et  en  forme  de  cercle.  11  est  figuré  dans  Bloch  ,  pl.  817  , 
et  dans  le  Bujjfun  de  Delerv'ille ,  vol.  4 }  p**i44  >  ^^^^  uum 
à^anûiias  argus.  On  ignore  sa  patrie. 


rayons 
lonnés 

ilîe  ;  toute  la  iète  rerélae  de  petites  écailles  ;  la  ipâchoîre  in- 
férieure un  peu  plus  avancée  que  là  supérieure  ;  les  dente- 
lures de  la  pièce  antérieure  de  Topercuie  ,  très-profondes; 
la  couleur  générale,  argentée  ;  des  taches  noires  sur  le  dos. 
11  est  figuré  dans  Bloch  ,  pl.  3i8  ,  et  dans  le  Bujfon  de  De- 
terville  ,  vol.  4»  ^4^  »  sous  le  nom  à^arUhias  johnn.  Il  se 
trouve  dans  la  iner  des  Indes.  Sa  chair  est  blanche  et  de 
on  goût. 

Le  LuTJAN  TORTUE  a  dix>hu)t  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  dix  rayons  aiguillonnés  et 
hait  rayons  articulés  à  Tanale  \  la  caudale  arrondie  ;  la  téte 
couTerle  eû  entier  de  petites  écailles;  un  sent  orifice  k  chaque 
narine  ;  les  dette  mâoioires  presque  égalepaenît  arâcées  ; 
plnsienrs  rangées  ie  dents  serrées  ;  une llèntèldre  auprès  dé 
chaque  œil;  la  pièce  postérieure  de  chaque  opercule  ^dente- 
lée ;  la  couleur  générale  ,  brune.  Il  est  figuré  dans  BlocH  f 

f»1.3a» ,  et  dans  le  Bujfon  de  Deterville  ,  vol.  4«  P*  iSo,  souf 
e  nom'  à'anÛUas  ieUadinais,  Il  habite  les  mera  4^  Plnde 
du  Japon. 

Le  LuTJAN  PLUMIER  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
treize  rayons  articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  toute 
la  tête  garnie  de  petites  écailles  -,  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  deux  orifices  k  chaque  narine  ;  la 
couleur  générale  ,  jaune  ;  huit  ou  neuf  bandes  transversales 
brunes  ;  une  grande  tadie  no|re%  entre  la  dôrsâlé'  et  la  éau«  * 
ê»lt.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pl.  3a4.,  et  dans  le  Bujfofi  de 
Deterville  t  t6L  4»  pl*  1^7  9  sous  lè  nom  à^anèhîas  sinatû^,  fi 

irdmre  dans  la  mer  des  A^tillès.  Sa  cHair  est  de  bon  'soÀt» 
et  facile  9^  digérer. 

'  Le  LuTJAN  oRiEtrrAL  a  onze  rayons  aiguilloniiés  et  douze 
rayons  articulés  h  la  nageoire  du  dos  ;  Trois  rayons  ai^;nU« 
lonnés  et  huit  rayons]  articulés  à  Tanale  ;  la  caudale  kv^ 
rondie  ;  de  petites  écailles  sur  la  tête  ;  la  nuque  "élevée  ;  la 
mâchoire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure  ; 
line  seule  ouverture  à  chaque  narine  ;  les  yeux  rapprochés  ; 
la  couleur  générale  ,  blanche  ;  le  dos  et  la  tête  jaunâtres; 
quatre  raies  longitudinales  et  brunes ,  de  chaque  cAlé.  Il  est 
figuré  dans  iiioch ,  pl.        et  dans  le  Buffun  de  Deterville 
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vol.  4-9  p3g-  i6i  ,  sous  le  nom  à^cmthiùs  Uneatus,  On  le  pè- 
che dans  la  mer  des  Indes. 

Le  LuTJAM  TACHETÉ  a  dix  rayons  aîgaillonnés  et  quatorze 
rayons  aiticolés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguiiionnës  et 
sept  rayons  articulés  à  b  nageoire  de  Tanns  ;  la  caodale 
arrondie;  toote  la  téte  converte  de  petites  écailles  ;  la  nnqae 
et  le  dos  très- élevés  ;  les  dem  mâchoires  presque  également 
avancées;  les  dents  pointues  et  très-courtes  ;  un  seul  orifice 
^  chaque  narine  ;  lesyeox  rapprochés;  des  taches  très-grandes , 
irrégulières  et  noires  ;  presque  toutes  les  nageoires  rougeâ- 
ires.  11  esi'6guré  dans  Bloch ,  pl.  8369  ^t  dans  le  Buffon  de 
Deterville  .  vol.  t^.  p.  161  ,  sous  le  nom  de  harbier  tachelép 
anthias  marulatus.  On  le  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  LlTJA^  ORA^^.E  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  sept  rayons  articules  à  la  n;»{;eoire  de  l'anus;  la  caudale 
arrondie;  la  partie  antérieure  de  la  tê(e  presque  verticale; 
/  toute  la  tête  g  irnie  de  petites  écailles;  l'ouverture  de  la  bou- 
che très  -  petite  ;  les  dents  très  -  courtes;  un  seul  orifice  à 
chaque  narine  ;  les  écailles  petites,  dures  ot  dentelées  ;  Tanys 
à  une  distance  à  peu  près  égale  entre  la  tête  et  la  candale  ;  la 
coolenlrgénérale,  orange  \  des  taches  très-grandes  et  noirâtres; 
Il  est  figuré  dans  Bloch,  pl.  3a6,  et  dans  le  Bvffim  de  De- 
tenriile ,  vol.  4 ,  pag.  161 ,  sons  le  nom  de  mwai  et  mtAias 
mienfaUs.  Il  hahite  le  Japon. 

Le  LuTJAN  bLANcoR  a  diz  rayons  aiguillonués  èt  qoatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  sept  rayons  à  chaque  tboracitte; 
plusieurs  ranes  de  dents,  les  dents  extérieures  plus  grandes  et 
recourbées ,  Tes  deux  dents  antérieures  de  la  mâchoire  supé- 
rieure plus  longues  que  les  autres;  le$  écailles  des  opercules 
du  corps  et  de  la  queue  Irès-rapprocliées  les  unes  des  autres 
et  un  peu  dentelées.  Il  est  figuré  dans  Lacépèdc,  vol.  4-»  pl-  7- 
On  le  pêche  dans  la  mer  des  Indes.  Sa  longueur  surpasse  un 
pied,  et  sa  chair  est  bonne,  au  rapport  de  Commerson. 

Le  LuTJAN  PEHCHOT  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  deux  rayons  aiguillonnés  et 
douze  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus;  la  caudale 
très -grande  et  arrondie;  un  rayon  aiguillonné  et  quatre 
rayons  articolés  àcbaqae  thoracine;  les  opercules  ciliés,  et 
leur  dernière  pièce  dentelée;  les  écailles  dentelées  et  très- 
rapprochées  les  unes  des  antres  ;  les  dents  â.  peine  sensible^; 
la  couleur  ffénérale  »  .  orange  ;  trois  bandes  transFcrsalèa 
bleuâtres  et  oordées  de-noir.  Il  habite  entre  les  tropiques, 
et  ne  parvient  pas,  au  rapport  de  Commerson,  à  plus  d*uii 
demi  pied  de  long. 

Le  Lvtjah  9àxm  sluvse  a  dis  n^om  aigoîlloiuiéa  cl 
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«loiize  rayons  articulés  et  rameux  à  la  nageoire  èa  do»;  trois 
rayons  aigmllonliés  et  six  rayons  articdlés  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  tonte  la  téte  coorerte  d'écaillés  nn  peu  dentelées  ^ 
comme  celles  du  corps  et  de  la  qneaè  ;  la  lèrre  supérieure 
extensible  ;  la  mâchoire  d'en  bas  plus  allongée  qne  celle  d'en 
liant  ;  les  dents  petites  et  rapprochées  les  unes  des  autres  ;  la 
caudale  arrondie  ;  la  couleur  généralement  ron{;eitre  ;  une 
raie  longitudinale  plus  claire  de  chaque  côté  ;  nn  trait  ellip- 
tique rouge  en  dehors  et  jaune  en  dedans,  auprès  de  chaque 
«  ceH.  11  a  été  observé  par  Commerson  dans  la  mer  des  Indes. 
Le  Lltjan  grimp£ur  a  dix-sept  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  dix  rayons  aiguil- 
lonnés et  huit  articulés  à  celle  de  Tanus  ;  la  caudale  arrondie  ; 
trois  pièces  à  chaque  opercule  ;  les  opercules  garnis  de  petites 
écailles,  le  plus  souvent  dentelées  comme  celles  du  corps  et 
de  la  queue  ;  les  petits  piquans  des  opercules  très-nombreux  ; 
la  partie  supérieure  de  Tanîmal  d^un  vert  obscur,  l'inférieure 
dorée.  Il  se  trouve  dans  les  eaux  douces  dç  Tlnde.  On  Ta  ap* 
pelé  grimpeur^  parce  qu'an  moyen  des  piquans  de  ses  nageoires 
et  des  opercules  de  ses  ooQfes,  il  peut  grimper  dans  les  arbres* 
crenz  oniMidns,  on  dont  Técorce  s  écarte;  il  pent  égale- 
liiC'lify^r  le  même  moyen ,  se  traîner  sur  le  sable.  On  est 
pentafev  dans  le  pays^  que  les  piquans  de  ses  opercules  sont 
▼emmeux  ;  mais,  comme  Tobsenre  Lacépède,  ils  ne  peuv<mt 
l'être  ({u' en  facilitant,  parla  blessure  qu  ils  font)  l'introduc- 
tion de  la  matière  visqueuse  qui  enduit  le  corps»  et  surtout  In 
tête  ;  car  ils  ne  portent  en  eux  -  mêmes  aucun  caractère 
dangereux. 

Le  LuTJAN  CHÉTODONOïDE  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et 
dix-neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  quatre  rayons 
aiguillonnés,  et  six  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ; 
un  rayon  aiguillonné  et  six  rayons  articulés  à  chaque  thora- 
cine;  la  caudale  arrondie;  six  pores  assez  grands  à  la  mâ- 
choire inférieure  ;  l'intérieur  des  lèvres  granulé  ;  le  dessus 
de  la  tête  relevé  ,  de  manière  qu^elle  est  terminée  ,  dans  sa 
partie  antérieure ,  par  une  ligne  droite.  On  ignore  sa  patrie» 

Le  LuTiAH  OIACANTBE  a  onze  rayons  aiguillonnés  et 
vingt-deux  rayons  erticulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons 
aieuillonnés  et  sept  rayons  articulés  à  celle  de  l'anus;  chaque 
mâchoire  garnie  d  un  rang  de  dents  crocfaneSf  nn  peu  grandes, 
éloignées  les  unes  des  antres  et  hérissées  de  plusieurs  rangée» 
de  petites  dents  ;  la  ligne  latérale  courbée  vers  le  dos ,  et 
ensuite  vecs  la  nageoire  de  Tanns;  de  petites  taches  très-fon« 
céès  sur  les  cêtés  de  l'animal  et  sur  les  nageoires.  On  ignore . 
quelle  est  sa  patrie. 

lie  Lutoah      Cay]USI«£  a  onze  rayons  aiguillonnés  et 
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dix-neuf  artkaUs  à  la  àmsàe  ;  deux  rayons  «[giiSlioim&  M 
sept  TiiyOfùi  articulés  à  Tanale  ;  U  caiida(ie  arrondie  ;  la  mâ- 
choire d^en  ^as  up,  peu  plus  ayj^cée  qqe  çeye  d^en  haul  ;  les 
dents  égales  et  serrées;  la  langue  un  pi^n  liVe  fes  mon^ 
vemens.  Il  habite  les  eaux  de  Cayeime. 

Le  LlITJA^  ABAUN/i,  Chetodon  -arçtmus^  Linn.,  a  dôme 
rayons  aiguUioQnës  et  douze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ; 
deux  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés  à  Tanale; 
la  caudale  arrondie  ;  de  petites  écailles  sur  la  têt,e  ,  les  oper- 
cules, et  la  base  de  la  dorsale,  de  Tanale  et  de  la  nageoire 
de  la  queue  ;  trois  bandes  noires,  larges  et  transversales,  si- 
tuées Pune  au-dessous  du  museau,  la  seconde  au-dessus  de  la 
dorsale ,  de  la  pectorale  et  des  thoracines ,  et  la  troisième 
auprès  de  la  caudale.  11  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  198  ;  dans 
le  Buffop.  de  DeierviUe,  vol.  3,  pag*  16^  ;  et  d^ns  quelques 
autres  ouvrages,  sous  le  nonoi  de  bandovlUnf  ^  trokmmies,  IX 
flyç  mave  àfLn^  U  mer  Indes.  :  sa  chais  esl  peo  agr^le 
'  ai;igoû{L 

La  troisième  ^v^on       lufjim  9f  ^ti^?^  ^irç  deox 
espèces.  • 

.  Le  LuTJAN  TBJDBnr  Sen;^  tf^utcu^y  Linn»,  qui  a  onze 
rayo^  aignillonniés  et  onze  articulés  à  la  nageoire  dorsale  ; 
tjrpis  rayons  alguillonni^s  et  hjint  articulés  à  Tanale  \  les  ^i« 
sième  et  «{Datrième  rayons  âigiMllpçaés  de  la  nageoir#da 
dos,  garnis  dVn  long  filament;  sept  bandes  trajasyersalef 
bleues.  On  le  pêche  sur  les  côtes  de  la  Caroline. 

Le  LuTJAN  TRILOBÉ  a  six  rayons  aiguillonnés ,  et  seize 
articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  un  ou  deux  rayons  ai- 
guillonnés et  neuf  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus,  la  mâ-. 
choire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure;  deux  ori- 
fices à  chaque  narine  ;  toute  la  tête  couverte  d'écaillés  sem- 
blables à  celles  du  dos  ;  la  seconde  pièce  de  chaque  oper- 
cule non  dentelée,  et  très-prolongée  vers  la  queue:  la  nuque 
Irès-élevée  et  arrondie  ;  le  ventre  gros.  On.  ip^  ç<èiN9Pl^  pdS 
sa  patrie-  ^ 

.  Les  LuTJANs  Geoffroy,  palloîît  ,  rouge atre  ,  massa  , 

VERT  TENUilE,  ROISSAL  ,  ALBERTI,  LAMARCK  ,  COTTA  ,  QUEUE 

xoiRE ,  sont  des  espèces  qouvelles  observées  par  Risso  dans 
la  mer  de  Nice.  (B.)* 

LUTKI.  Espèce  de  Canard  du  Kamschatka,  nommée  , 
mai&:non  décrite  ,  pa/r  Krachenniqikow,  Hi^l.  du  Kçotischatka^ 

(s) 

LUTRA ,  LYTRA ,  LUTR|X ,  LXTRE|.         de  la 

loutre  en  latin,  (s.) 

LUTRAIJ^Ë»  Ldrirann,  Genre  de  coquilles  établi  par  La- 
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marék     âêfem  Itp  madrt$    Uimm.  Il  eownrend  cetr 
les  des  tnaçires  qui  tfiui  ^ajQi^vevfe^-.t  i9é<|uilat4r^les ,  b^UaOr 
tes  atix  extrémités  9  qiû  QHt  4eii^  dents  çard^iaie^^i  o|»lîqvfS 
et  dtvei]gentes ,  accompagnant  une  litige  (bsjîettfi  ^i|r  le 
gament,  et  poiot  de  dents  latérales. 

Ce  genre  a  pour  type  U  Mactbe  lutraieb.  Depuis,  ^ 
même  natoraliste  a  pens^  qae  ce  geoce  Vétoit  fondé  sûr 
ées  caractères  /«sses  saillans.  (b.) 

LXJTRIX.  <!!louLE0VBE  de^  Indes,  (b.) 

LU  TRONE.  Nom  picard  de  la  Grive  dbainb.  (v.) 

LUTUM  de  Virgile  ;  Lcjte\  ,  Luteoi.a  de  Pline  ;  LuTEUM 
et  LuTEA-UERBA  de  Vitruve,  etc.  Ces  noms,  qui  dérivent  d'un 
mot  latin  qui  signifie  jaune ,  sont  ceux  que  Us  anciens  don-- 
noient  à  une  plante  ou  à  plusieurs  végétaux  qui  servoient  à 
teindre  la  laine  en  jaune.  La  (taude,  espèce  de  réséda  ,  la 
C  ANNABINE  OU  chanvre  de  Crète  {^Daiisca  rannabina)^  et  le  (iENÊt 
DES  TEINTURIERS  qui  servent  encore  aux  mêmes  usages  et  qui 
sont  des  plantes  d' Europe,  ont  été  très-probablement  connues 
des  anciens  et  désionées  par  eux  sous  les  noms  ci-dessiis ,  et  ^ 
principalemeift  U  #a«bb.  Ou  croit  que  kiMdbi  el  le£aUmaneê 
de  Pline  sont  la  même  plante,  (ln.) 

LUVARUS.  Genre  de  poissons  formé  par  Rafinesque« 
Schmahzet  très-voisin  des  Stromatées  (K.  ce  mot),  ainsi  ca- 
ncténsé  :  corps  inégal  en  largeur,  comprimé;  les  nageoires  dor^ 
sale  el  anale  opposées  et  égales;  l-anus  situé  sçus  lesnagi^oires, 
pectorales,  ayant  antérieurement  un  appendice  enferme  ^0% 

E rente.  U  ne  diffère  des  stromatées  qne  par  la  position  de 
nqa  et  des  nageoires  dorsale  et  anale,  lesqueilfs  son^ 
eonrtes ,  situées  en  arrière  du  cprps  ^  i  dne  distance  remar* 
qnable  de  la  tête  el  de  Panns.  Le  poisson  appelé  luMnaità-, 
paialis  par  l'antenr,  est  nommé  rnlgairement  Iwam  ànpiriaU 
en  Sicile ,  à  canse  de  ses  couleurs  qui  le  rapprochent  du  vé- 
ritable ÀiPoro  qui  est  le  spore  pofxL  11  est  très-rare ,  et  sa  chair 
exquise.  Le  seul  individu  vu  ,  décrit  et  dessiné  par  Rafines* 
que ,  fut  pris  le  i5  juin  ^  prés  de  Solante ,  sur  la  plage 
ou  il  étoijt  échoué  ;  il  avoit  cinq  pieds  de  longueur  et  pesoil 
cent  dif.  roiolU  de  Sicile  (deox^  ccJiift  SK^anteir^ttinM  livres). 

La  couleorgénéraleétoit  argentée  avec  des  teintes  de  fanve 
presque  roux  et  plus  obscur  sur  le  dos  qu'ailleurs  ;  la  bou- 
che ^toit  petite ,  sans  dents  ;  la  membrane  branchiale  aTpi^ 
quatre  rayons;  les  nageoires  pectorales  en  avoient  douze,  et 
lès  dorsale  et  anale,  chacune  quatorze,  presque  épineuses;  Tap^ 
pendice  ou  plutôt  Topercule  de  l'anus  étott  plat,  obtus  et  mo- 
hikC]  la  queue  étoit  grande,  presque  cartilaginettseï  peuéchan* 
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crée  oa  bilobi^ey  tm  les  dém  lobes  allongé! ,distbicls«  obtiuV 
iontenus  par  trois  osqnatre  rayons  pta  apfMtrens,  etc.(]>SSM.) 

LUZ.  Nom  bébreo  de  la  Noisette,  (lv.) 

LUZACH.  Nom  arabe  de  I'Orme.  (ln.)  ' 

.  LUZERNE,  Mefù'cago  ,  Linn.  (^diadelphie  decandrie.  y 
Genre  de  plantes  appartenant  à  la  famille  des  légumineuses, 
auquel  Linnseus  a  réuni  le  genre  medica  de  Toumcfort.  11  a 
de  grandsrapports  avec  les  Trigonelles,  etcomprend  environ 
cinquante  espèces  t  presque  toutes  herbacées,  et  la  plupart 
indigènes  de  r£nrope.  Voici  les  caractères  les  plus  essenr- 
tiels  dece  genre. 

Un  calice persistaiit,  presque  cylindrique,  à  cinq  dÎTÎsioni 
aigoës  et  égales4  nne  corolle  papiUonacée  à  étendard  ovale 
«t  droite  avec  des  bords  réflédus;  à  ailes  oblongnes,  fixées 
il  la  carène  par  nn  appendice  ;  à  carène  obtose  «  divisée  en 
deux  parties  et  un  peu  écartée  de  Tétendard  ;  dix  étamines  « 
dont  les  filets  «  réunis  en  deux  paquets,  portent  de  petites 
anthères  ;  un  ovaire  oblong  «  snnnonté  d^un  court  style  à 
stigmate  simple  ;  une  gousse  comprinién  ^  courbe  et  poly- 
sperme,  portée  sur  un  pivot,  tantôt  ayënt  la  forme  d'un 
croissant ,  tantôt  faisant  sur  elle-même  une  ou  plusieurs  cir- 
convolutions en  spirale  :  enfin  des  semences  réniformes  et 
des  feuilles  ternées. 

On  pourroit  diviser  les  espèces  de  ce  genre  en  deux  ou 
même  en  plusieurs  sections ,  suivant  les  diverses  formes  de 
leurs  fruits;  les  luzernes  qui  appartenoient  au  genre  medica 
de  Tournefort,  ont  communément  leurs  gousses  en  crois- 
sant ;  les  autres  les  ont  contournées  en  forme  de  limaçon. 
Cette  division  me  paroît  la  plus  simple  ;  elle  établit  deux 
sections  qui  sont  assez  naturelles.  Dans  la  première  se  trouve 
la  btxeme  arborescenU ,  et  dans  la  seconde  f  la  iuume  odtMei 
Comme  ces  deux  espèces  sont  les  seules  do  genre  qui  pré- 
sentent un  grand  intérêt,  jje  ne  cite  qu'elles  dans  cet  ar- 
ticle I  laissant  aux  botanistes  le  soin  de  décrire  les  autres* 

La  LcZERlîE  ARBORESCENTE ,  Medicago  orborea ,  Linn. ,  est 
en  arbrisseau  de  huit  à  dix  pieds  de  bautenr,  originaire  des 
ttes  de  laMéditerranée  et  des  parties  cJiaudes  de  Tltalie.  Ln 
beauté  de  son  feuillage  ,  qui  dure  toute  Tannée,  el  la  irigs' 
cession  presque  conunuelle dé'ses  fleurs,  doivent Im  mériter 
une  place  daiis  les  beaux  jardins.  Une  tige  droite  et  cylîn* 
drique,  que  recouvre  une  écorcé  grise  ;  un  duvet  blanchâtre 
tapissant  les  jeunes  rameaux  ;  des  nceudsqui  portent  chacun 
deux  ou  trois  feuilles  ternées  ,  placées  sur  des  pétioles  d'un 
ponce  environ  de  longyeor^  des  ioliol^  petites»  lancéolée;^ 
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et  cotoimeases  en  dessous;  des  pédoneoles  Istëraax  ;  des 
ueurs  d^mi  janiie  briUant,  groapëes  au  iiond>re  de  trois  ou 
quatre,  sar  chaque  pédoncule;  desgoosses  comprimées,  faites 
en  crobsant,  et  contenant  trois  ou  quatre  semences  rénî- 
formes  :  tels  senties  caractères  spécifiques  de  la  luzerne  arbo-  ' 
rescenU  qu^Amoreux  ,  dans  on  savant  Mémoire  «  a  promré  •  ^ 
^ire  le  ryiise  de  Vii^gile.  V,  Cytise  et  Cytisus. 

Cet  arbrisseau  crott  en  abondance  dans  le  rojanme  de 
Kaples ,  où  les  chèvres  s^en  nourrissent  et  donnent  un  lait, 
avec  lequel  les  habitans  préparent  une  grande  quantité  de 
fromages.  Les  Turcs  .font  des  poignées  de  sabre  avec  son 
bois.  Ou  en  construit  aussi  des  lits  et  d'autres  meubles*  • 

La  Luzerne  cultivée,  Medieago  iotwa^lÀmà.,  Mnxk^ 
des  plantes  économiques  les  plus  propres  à  former  des  prai- 
.  ries  artificielles ,  à  cause  de  sa  durée,  de  Tabondante  nourri^ 
ture  qu'elle  fournit  aux  bestiaux ,  et  parce  qu'une  fois  venue , 
elle  n'exige  chaque  année,  de  la  part  du  cultivateur,  d'autre 
soin  que  d'être  fauchée.  Ses  racines  sont  pivotantes  ,  très-vi- 
vaces,  et  s'enfoncent  profondément  enterre,  quelquefois  jus- 
qu'à quatre  pieds.  Elles  poussent  des  tiges  herbacées,  droites» 
lisses,  rameuses  ,  hautes  d  un  pied  et  demi  à  trois  pieds,  et 
earnies  de  feuilles  disposées  alternativement.  Le  pétiole  des 
feuilles  est  muni  à  sa  base  de  deux  stipules ,  et  porte  à  son 
sommet  trois  folioles  qui  ont  cbacune  leur  pétiole  partica* 
ifeTf  mais  fort  court  Ces  folioles  sont  de  forme  ovale-lancéo^- 
lée,  et  longues  d^environ  un  pouce  sur  quatre  ^  cinq  lignes  de  * 
largeur;  elles  ont  des  dents  il  leur  partie  supérieure,  et  quel-^ 
^uefois  des  poils  rares  sur  leurs  surfaces*  qui.  Tune  et  l'au- 
tre» sont  également  vertes.  Les  fleura;  assises  sur  un  nédicelle 
tcrmîtté'par  un  61et ,  forment ,  par  leur  réunion ,  des  grap- 
pes axîllaires  plus  longues  que  les  feuilles.  Elles  varient  de 
couleur,  communément  violettes  ou  purpurines  ;  elles  sont 
quelquefois  jaunâtres  ou  d'un  bleu  pâle,  ou  panachées.  I^iles 
paroissent  dans  le  mois  de  juin  ,  et  donnent  naissance  à  une 
gousse  qui  est  aplatie,  abords  entiers,  longue  et  roulée  deux 
ài  trois  fois  sur  elle-même,  comme  la  coquille  d'un  limaçon. 
Cette  gousse  renferme  plusieurs  semences  réniformes  qui 
mûrissent  en  septembre. 

Le  premier  soin  à  prendre  lorsqu'on  veut  cultiver  les  lu- 
zernes, doit  être  de  bien  choisir  la  graine.  On  la  cueille 
communément  sur  de  vieilles  iuz,erues  qu'on  veut  détruire. 
An  midi  de  la  France,  après  avoir  fait  la  première  coupe  en 
.avril  ou  en  mai ,  on  laisse  monter 'la  plante  en  graine  «  %t 
cette  graine  est  mAre  en  octobre,  ou  novembre.  Au  nord  , 
on  ne  doit  point  codper  du  tout  la  lozerae  pendant  la  der- 
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nière  annëe,  sî  on  veut  que  la  semence  acquière  une  parfaite 
matarité.  Celle  inalurilc  est  bien  essentielle  La  bonne  grainé 
est  luisante  ,  brune  et  pesante.  Quand  elle  n'a  pas  acquis  la 
couleur  brune,  elle  ne  lève  pasou  lève  trop  clair,  et  ne  garnît 
pas  assez  le  champ.  Quelques  ailleurs  ont  avancé  que  celle 
quiétoit  récoltée  depuis  plus  d'un  an  ne  levoil  pas  ;  cela  n  est 
pat  constaté.  Rozier  en  a  semé  de  quatre  ans,  qui  a  irès-biea 
.réussL 

L'époque  à  lamelle  on  doit  tcmer  la  luzerne  dépend  du 
climat  et  de  la  saison.  Dans  nos  provinces  méridionales  on 
la  sème«  on  en  septembre  »  on  après  1  hifer,  depuis  la  fin  de 
.ftTrier  josfn'an  milien  d^arril.  Les  semailles  laites  en  sep- 
tembre gagnent  nne  année  :  dans  la  soi  va  nie  on  coupe  cette 
liizeme  comme  les  antres;  cependant  elle  fleurit  plus  lard,  et 
donne  ordinairement  une  coupe  de  moins.  Dans  nos  provinces 
du  Nord ,  on  doit  la  semer  dé^  qu'on  ne  craint  plus  relTet 
des  gelées  ;  car,  lorsqu'elles  sont  un  peu  fortes  et  qu  elles 
frappent  la  terre  au  moment  ou  la  luzerne  en  sort  ,  celte 
plante  9  encore  trop  ieuni;  pour  les  supporter,  sèchjc  et 
périt 

A  quelque  époque  que  Ton  sème  ,  la  terre  doit  être  ex- 
trêmement divisée.  On  ne  prescrira  pas  le  nombre  de  la- 
bours nécessaires,  il  est  subordonne  à  la  qualité  du  sol.  Mais 
la  forme  de  la  racine  de  la  luzerne  indique  la  nécessité  de. 
donoer  les  labours  les  plus  profonds,  et  l  on  ne  doit  ,  ppuf 
cela,  épargqer  pi  temps,  ni  avances  ,  ni  peine  ;  car  la  d^irée. 
etUbont<  4'uo^  Ifi^emière  dépendent,  tn  grandie  partie,  dé 
ses  aneçèa  ddW  la  première  9fiQé«. 

Si  OQ  siniir  aprèai  Tbivet*  oq  a  le  t«imp^  4e  pr^pfirer  le  «1^1^ 
Çuand  il  eM  prêt  il  (^e?Qir  la  seme^cje,  il  est  hpn  l'éga- 
liser avec  U  bejcsOf  et  des«m^r  ensuite.  On  ni;  d^tp^^  liçop. 
enfonîr  lagcaioe, ,  et  cependant  i|  but  ^bieii  recpo^cit*  soit 
^▼ac  le  pU^  et  les  deuif  de  la  HersQ,  p^sés  tour  à  tour  sur  Ict 
champ,  soit  «md^s  ^i^gola  d'épip^afiaçh^^  der^v^.r^  cet  in»* 
tmmeiit.  On  eipploîe  communéaiicatqiiiqze  à  Btw  livrer  dq 

graine  par  arpent.  On  la  sème  comipe  l^s  raw  «  et  avec 
les  mêmes  précautions.  La  luzerne  semée  au  printemps,  a,c^ 
quiert  assez  de  force  pour  résister  aux  gelées  de  l'hiver,  çt 
même  pour  donner  une  première  coupe  en  auiomne.  Cepen- 
dant qn  fera  très-bien  de  la  couvrir  en  hiver  avec  du  fumier 
long  qui  la  garantira  plus  sûrement  du  grand  froid  ,  et  qui  » 
en  se  déç,9mp;[^S2Uit ,  ajoutera  l^çaupoup  aiu^  princij^es  de 
fertilité. 

La  Bergeriç,  pour  encourager  la  culture  de  la  luzerne  dan» 
son  cajiton  (à  Bléneau,  près  de  Saint-Fardeau), Ta  çemée  s^^ec 
ie  chanvre.  Elle  a  très-bifii.r4jîf4  v«f  ».  VlSC^W 
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du  chanvre,  elle  a  poussé  avec  une  vigueur  surprenante. 

Lorsque  le  fonds  de  terre  convient  à  la  luzerne,  lorsqu'elle 
a  été  bien  semée,  enfin  lorsqu'elle  a  bien  germé,  elle  n'exige 
plus  aucun  soin  ;  et  les  sarclages,  si  recommandés  par  quel- 
ques auteurs ,  sont  à  peu  près  inutiles,  parce  que  cette  plante 
tue  les  mauvaises  herbes.  Celles  qui  s'y  mêlent  ne  végètent 

Îue  dans  les  places  où  les  pieds  de  luzerne  sont  'déjà  morts, 
iâîs  tant  oae  les  pîeds  consenrent  de  la  vigueur,  ils  se  dé- 
fendent seuls  contre  les  herbes  étrangères ,  sortoat  s^ils  sont 
encore. assez  rapprochés  lésons  des  aatrês* . 

Un  champignon  parasite,  déconrèrtpar  DecâodôUe,  (ait 
souvent  périr  de  grands  espaces  semés  en  Inzerae  dans  le 
midi  de  laf  rance.  Il  est  du  même  genre  que  la  moH  âu  sa--' 
fran,  c'est-à-dire,  qu'il  fait  partie  des  TRUFFES  de  Bul- 
liard,  des  Sclérotes  de  Pcrsoon,  et  des  Rhizoctones  de 
Decandolle.  Kn  faisant  mourir  un  pied  de  cette  plante,  il 
♦  porte  ses  filets  sur  tous  les  pieds  voisins  qu'il  fait  également 

périr,  ce  qui  a  fait  donner  îe  nom  de  luzerne  couronnée  aux 
champs  qui  en  sont  infestés.  On  ne  peut  l'empêcher  de  s'é- 
tendre qu  en  creusant  un  fossé  de  deux  à  trois  pieds  de  pro- 
fondeur à  deux  pieds  des  bords  du  cercle  privé  de  végétation , 
et  en  en  rejetant  la  terre  sur  ce  cercle.  Sans  doute  il  faut  , 
cbàime  pour  le  safran  ^  ne  mettre  de  nouveau  de  la  luzerne 
2anf  ce  champ  que  dôiizeiôir  quinze  ans  après. 
.  Bico&e  de  la  Atsem.— Dès  la  seconde  année,  on  faoche 
Ja  fuzenle  deux  ou  trois  fois;  à  la  troisième,  eUç  est  dma 
toute  sa  force.  On  ne  doit  la  couper  que  lorsqu'dle  est  en 
jplèirfe  nenr.  AVâ^t  cette  époqtie,  la  plante  est  trop  aqueuse # 
et  ses  sucs  sont  mal  élaborés.  Gelteépoqne  passée,  elle  devient 
trop  sèche  et  trop  ligneuse  ;  il  en  est  de  la  fauchaison  des 
luzernes  à  peu  près  comme  de  celle  des  Foins.      ce  mol. 

Il  ne  faut  pas  souffrir  que  la  luzerne  soit  coupée  trop  haut,' 
et  que  les  ouvriers  laissent  des  chicots  qui  nuisent  essentiel- 
lement au  collet  de  la  racine  par  où  doivent  sortir  les  nou- 
velles tiges.  Voilà  pourquoi  il  est  essentiel  d'égaliser  le 
terrain  avant  de  semer;  car  s'il  s'y  trouve  des  rigoles  ou  de 
petites  fosses,  comment,  lors  de  la  récolte,  y  aller  cher- 
ehèr  lexoUét  àes  liges  ?  il  restera  nécessairement  beaucoup 
de  chicots ,  et  la  luzemière  en  souffrirai 

Pour  itiUi  récolte  on  choisit ,  autant  qa'on  le  peut ,  vta 
temps  asMfféy  et  on  se  hâte  de  couper  pour  en  profiter.  La 
luzerne  f  coupée  it  mouillée  par  la  ploie ,  perd,  en  grande 
partie  ou  totalement ,  sa  couleur  verte,  surtout  s'il  y  a  en 
des  alternatives  de  pluie  et  de  soleil  ;  elle  perd  alors  réelle^ 
ment  en  qualité  intrinsèque  »  et  plus  encore  en  valeur  ans 

yeos  de  Tacheteor;  Ea  supposant  qu'elle  ail  été  fauehée  dana 
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.on  temps  fkronible»  et  qu'elle  soU  bien  siche  i  on  ne  iloit 
Tenleverqu^après  que  le  soleil  aara  dissipé  la  rosée;  et  si  fa 
chaleur  est  trop  vive ,  il  faut  se  garder  de  la  manier  et  de  la 
bolteler  dans  le  milieu  du  jour ,  parce  qu'on  s'expoaeroit  à 

nVmportcr  c]ue  des  tiges ,  et  à  laisser  sur  le  champ  une  grande 
partie  de  ses  feuilles,  auxquelles,  pourtant ,  tient  la  bonté  de 
ce  fourrnti;e.  Il  est  aussi  très  essentiel  de  ne  jamais  enfermer 
dans  le  fenil  la  luzerne  qui  n'est  pas  bien  sèche.  Elle  fer- 
mente ,  s  échauffe  et  prend  feu.  Celle  qui  a  fermenté,  qui 
est  échaulfée  ,  devient  une  très-mauvaise  nourriture.  Quand 
elle  est  altérée  jusqu'il  un  certain  point ,  il  est  prudent ,  si 
on  ne  veut  pas  perdre  son  bétail ,  de  ne  l'employer  que  pour 
la  litière.  ^  ^ 

Pour  mettre  la  loze me  à  Tabri  des  acddens  qui  peavent 
snrrenir  après  onVlle  a  été  faachéé,  et  poolr  la  sécber  trè*- 
promptement,  Detrotly  y  cultivateur  éclairé  ,  a  ima^iné-de 
faire  construire  une  espèce  de  halle  de  trente-boit  pieds  de 
long  sur  vingt- hait  de  large,  divisée  en  quatre  étages  formés 
de  claies  ,  à  Tezception  du  premier,  qui  est  en  planches  et 
destiné  à  recevoir  les  feuilles  de  luzerne.  Ce  bâtiment  est  dis- 
posé de  manière  que  deux  hommes  arrangent  deux  étages  ou 
trois  cents  bottes  en  un  jour;  il  faut  donc  quatre  hommes 
pour  garnir  les  quatre  étages.  La  luzerne  arrangée  ainsi  ^  est 
non-seulement  à  Tabri ,  mais  promptement  séchéc  par  l'air 
que  procurent  à  chaque  étaee  seize  petites  fenêtres ,  et  en 
état  d'être  bottelée  quatre,  huit  ou  quinze  jours  après  avoir 
été  serrée.  L'opération  des  bottelenrs  détache  beaucoup  de 
feuilles  qui ,  tombant  snr  le  plancber  da  premier  étage ,  ne 
sont  pas  perdues.  Ce  dessèchement  de  la  loseme  fait  à  l'om- 
bre ,  comme  celai  des  berbes  des  apotbicaires ,  conserve  à 
cette  plante  une  belle  couleur  verte  9  et  on  sac  tel  que  les 
chevaux ,  dit  Detrolly ,  la  préfèrent  soavent  à  Taroine. 

On  doit  observer  que  la  première  coupe  de  la  lozerae  est 
la  moins  bonne  de  toutes,  parce  qu'elle  est  mêlée  avec  quel- 
ques autres  plantes  qui  ont  végété  avec  elle.  La  seconde  coupe 
est  la  meilleure;  la  troisième  encore  très -bonne;  mais, 
dans  la  quatrième  ,  les  sucs  de  la  plante  sont  appauvris  ,  et 
la  luzerne  commence  à  se  ressentir  de  ses  végétations  pré« 
cédentes.  • 

Qualités  alimentaires  de  la  Luzerne.  —  A  mesure  qu'elle  s'é- 
loigne de  son  pays  natal ,  la  luzerne  perd  de  sa  qualité  ,  c  est- 
à-dire  ,  qu'elle  est  moins  nourrissante  ,  parce  que  ses  sucs 
sont-  moins  élaborés.  Bialgré  cela  aocan  foarrage  ne  peat 
JÉai  être  comparé  ;  il  n*en  est  ^oint  qoi  entretienne  lès  ani* 
maux  dans  ane  aussi  bonne  graisse ,  et  qoi  lear  plaise  davan- 
tage. Ib  en  sont  si  firiands ,  qae  si  on  le  leur  abandoime  à 
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dîsr.rëtîon ,  ils  eo  mangent  à  oatrance.  Cet  excès  peut  leur 
être  fi^oeste.  Les  tiges  de  la  luzerne  contiennent  beaucoup 
d^air  ti  d'hamidité  ;  la  chalear  intérieure  les  fait  dégager  pré- 
dpitammient  La  capacité  «des  intestins  ne  peut  snffire  à  ce 
dégagement;  Tatimal  enfle  «  cesse  de  ruminer,  baisse  la  tête  ^ 
a  les  yem  fiices  ;  il  éproaye  la  maladie  de  la  fympqnite.ti  des 
coliques  Tentenses» . 

La  surabondance  de  Inxer&e  donnée  anx  animaux  ,  le» 
échauffe  aussi  beaucoup ,  surtout  dans  les  grandes  c|ialeurs« 
Leurs  excrémens  deviennent  serrés ,  compactes  ;  et  par  suite 
d^une  irritation  générale ,  ils  pissent  quelquefois  le  sang. 

On  prévient  ces  accidens  en  distribuant  chaque  jour  la 
quantité  de  luzerne  proportionnée  aux  besoins  du  bétail  et  des 
chevaux  qu^on  a  à  nourrir.  Kozier  cooseilie  de  mélanger  par 
parties  égales ,  ce  fourrage  avec  la  paille  de  froment  ou  d'a- 
voine ,  non  par  lit  ou  par  couche  ,  mais  par  confusion.  La 
paille  contracte  Podeur  de  la  luzerne;  l'animal  la  mange  avec 
plus  de  plaisir ,  et  n'est  plus  incommodé. 

Quand  on  s'aperçoit  que  les  animaux  sont  échauffés  pour 
avoir  mangé  trop  de  luzerne  ^  on  retranche  aussitôt  une  par- 
tie de  leur  ration  ;  on  les  met  à  l'eau  blanche  légèrement  ni<- 
trée }  on  ienr  donne  des  laremens  arec  Tean  et  le  ?inaigre  , 
et  on  mène  les  bœufii  et  les  raches  paître  Theibe  irerte. 

La  luzerne  ne  produit  pas  les  effets  dont  on  vient  de  par- 
ler k  l'exception  de  toute  autre  plante*  La  même  chose  ar-> 
rive  9  un  peu  moins  vite  il  est  vraiy  lorsque  Tanimal  se  gorgé 
de  raves  t  de  blé  noir  en  fleur  ^  ou  de  grain  en  lait.  Ainsi ,  ce 
n'est  point  la  qualité  de  cette  planté  ,  mais  Texcès  de  ses 
bmines  qualités ,  qui  est  quelquefois  nuisible  au  bétail  :  on 
évite  ces  accidens  en  la  laissant  faner  cinq  à* six  heures  avant 
de  remployer  ;  en  fauchant  le  matin  la  provision  du  soir ,  et 
le  soir,  celle  du  matin;  en  ne  donnant  enfin  celte  herbe 
fraîche  ,  que  vingt-quatre  heures  après  qu'elle  a  été  coupée  » 
et  très-peu  à  la  fois. 

Quelquefois  les  animaux  sont  incommodés  de  coliques 
pour  avoir  mangé  de  la  luzerne  couverte  de  rosée.  Sutières 
propose  alors  un  remède  très-souvent  éprouvé  ,  dit-il ,  et 
dont  il  garantit  l'clBcacité.  On  fait  calciner  au  feu  un  mor- 
ceau de  vieux  cuir  de  soulier;  on  le  pulvérise;  on  en  met  la 
valeur  de  deux  dés  k  coudae  ,  dans  un  gobèlet  presque  plein 
d'huile  d*olive  ;  on  remue  le  tout.  Au  moment  où  Von  fait 
avaler  ce  mélange  à'I'aniinal  4  on  le  couvre  d^une  couverture 
on  deux  de  laine  9  et  00  le  lait  promener  t  même  trotter  « 
dans  les  champs.  Il  est  bientôt  soulagé.  Sutières  assure  avoir 
fait  souvent  nsage  de  cette  recette  f  qui  lui  a  presque  toujours 
TéÊÊêL 
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La  luzerne  entièrement  sèche  et  convertie  en  foin,  est 
inue  an  nombre  des  meilleurs  fourrages  produits  par  les 
praiiies  arlificieiltfs.  (d.) 

LUZBTO.  Vitù  àts  noms  laUgiiêdocien^  dû  LaiiipybK 
TSilT  LtJlSàDT  (^IdBhfyrif  'tpfàiSiulay,  qa'ôn  appelle  aoiit  bi$* 
tamèm  «  ituStrno ,  péiûiâ» ,  etc.  (d£sX.) 

LUZIOLA  de  GéMilpîn.  C*est  le  Jpi9C  BES  ckkwts  (Jm- 
tus  campestrîs) ,  qui  rentre  daiîs  le  nouveau  genre  LûzULE.(ln.) 

LOaIOLK»  Luztoia.  Genre  de  plantes  établi  par  Josslea, 
éuA  la  mdnoécie  octândrîe  ,  et  dans  la  famille  des  g'rami- 
nées.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  de  deux  valves  ;  point  de 
cofolté;  huit  à  dix  élamînes  dnns  les  fleurs  miïles  ;  un  ovaire  à 
deux  styles  dans  les  fleurs  femelles;  une  semence  ovale  el  nue. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce  ,  qui  vient  du  Pérou. 
Ses  fleurs  mâles  fôrrhént  un  seul  épi  au  sommet,  autour  de  la 
Wse  duquel  sont  plusieurs  petites  panicules  de  fleurs  femelles. 

Le  genre  DiAPliORE  de  Loureiro  s'en  rapproche  beaucoup 


les 

lide  de  sik  ibliolês;  en  sb  étanîldës  [  en  un  style  à  trois  stig- 
mates ;  en  vhie  'eap^e  mdlôdifalre  renfermât  trois' scÂmen- 
ces  attâçVëësl  sonTpWd. 

Ce  genre  ^  qui  a  aussi  ^të  appelé  Cvi^ElkàBlilK  el  JflhliGbSbBy 
Tenfcrme  près  de  trente  espèces,  (fi.) 

LUZURIAGUE  ^  Luturîaea,  Genre  de  plantes  établi 
par  Ruiz  et  Pàvblit  et  auquel  Fbii^t  a  réuni  les £u$TEOPU£« 
4c  R.  Browb. 

*  Ce  genre ,  qui  est  de  Thexandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
Vnille  des  asperges  ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Ca- 
ilXÈNES.  11  offre  pour  caractères  :  corolle  à  six  découpures 
profondes;  étamînes  insérées  à  Ta  base  des  pétales  ;  sllgmate 
triangulaire  ;  baie  à  U  ols  loges  contenant  une  ou  deux  se- 

«ûences.  ,  i»  «A^ 

Cinq  espèces  se  rangent  sous  ce  genre  ,  lés  linesdaFeroo 
et  les  autres  de  la  Nouvelle-Hollande,  (b.) 

LY  et  tu.  Koms  a*tt  MÂi£ii  en  Cftide,  (lîî.) 

LYBfEStXâÔ]^.  tlp  iei  noiib  duGLTCYàliHiiA^^^^  <?e 
'mot) .  cîiéz  lès  G?ècs.  (Ltî.)  ^  *  ' 

LïÇÀdN.lics  ancièàs  ont;  ^?péTé  ainsi  THyÈne.  Les  na- 
]taraiUtes  mpîîeraç^  âppliqîoé  ce  nom  àii  loup  noir^  espèce 
'du  genre  Chien.  CpE^iM.)  . 

EYCiETTl  EM  ON  ou  LYCAtTHEMON  ou  LYC  AN- 
THE  MU  M  (//«fr  </e/ou^).  Synonyme  du  Smilax  aiguil- 
'iONNÉ  {SmÙàx  dspera)  y  chez  les  Grecs.  V.  Smilax.  (ln.) 

LY-CHL  iMom  clunoi*  d'un  arbre  fruitier  célèbre,  cultivé 
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ën  Chine  et  en  Cochindiine.  F.  Cat-bai,  Litchi  etDiMO- 

CARPE.  (ln.) 

hYCHNANTHF.,  fychnanlhus.  Genre  établi  par  GmelJa 
pour  placer  la  Cucubale  baccifère  ,  qui  difTère  par  la  na- 
ture de  son  fruit.  On  l'a  aussi  appelé  Scribale. 

Decandolie  ayant  rédait  les  Cucubales  à  celte  «eule  es- 
pèce ,  ce  genre  devient  superflu,  (b.) 

(  décandrle  perUagynie.  ) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  caryophyllées ,  fort 
ToUin  des  Agrostèmes ,  des  Cucubales,  des  (jituages, 
des  Sapomaibes  et  des  GEillets  ,  qui  comprend  des  herbes  , 
la  plupart  indigènes  de  T Europe ,  dont  les  feuilles  sont 
simples  et  opposées  y  et  les  fleurs  ordinairement  disposées 
en  bouquets  an  sommet  des  tiges.  Chaque  fleur  a  un  calice 
en  tobe  tl  k  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales- «  tec-* 
minée  par  un  CHiglet ;  dix  éiamines  attachées  alternativement 
ans  onglets  des  pétales  ^  et  dans  les  intervalles  qui  les  sépa»* 
irent  ;  un  ovaire  supérieur  et  ovale ,  portant  cinq  styles 
minces  ,  de  la  longueur  à  peu  près  des  étamînes,  et  à 
stigmates  simples.  Le  fruit  est  une  capsule  obiongue  et  co- 
nique ,  entourée  par  le  calice,  et  s'ouvrant  au  sommet  eii 
cinq  valves:  celte  capsule  a  ordinairement  une  loge,  quel- 
quefois cinq  ;  elle  contient  un  grand  nombre  de  semences 
arrondies,  cjiagrinées,  fixées  autour  d'un  placenta  central, 
Ort  compte  une  quinzaine  d'espèces  de  lyrlinides  ;  savoir! 

La  LïciiN'iDE  de  Calcédoine,  vulgairement  c/W-a;  rf<?  Ji;- 
rusalem  ou  de  Maile,  ou  Jleur  de  ComlaïUiiwple  ,  iyrhnis  caîce—  / 
doniray  Linn.  Ses  liges,  fermes  et  droites,  sont  garnies  de 
feuilles  sessiles  ,  ovales,  lancéolées  et  pointues;  ses  (leurs 
rapprocbées  en  grand  nombre  les  unes  des  autres  ,  au 
sommet  des  tiges  ,  forment  une  espèce  d  oinbciie  ;  elles 
sont  simples  ou  doubles,  ordinairement  d^un  rouge  très-vif, 
quelquefois  blanches  ,  roses  « .  safranées ,  ou  de  coûleor 
jMmceaa  :  les  lames  des  pétales  ont  une  échancrui^  pro-» 
fonde  à  leur  sommet ,  et  deux  appendices  à  leur  base  ;  la 
corolle  a  sern  de  type  à^a  croix  de  Malte.  On  trouve  cette 
lychnUe  dans  la  Turquie  asiatique  et  le  midi  de  la  Russie;  oa 
Ja  cultive  en  Europe  comme  plante*  d'ornement.  La  variété 
simple  se  multiplie  de  graines  ;  on  ne  peut  multiplier  la  doublé 
que  par  ses  racines  qu  on  sépare  au  printemps  :^'^utes  les  ' 
deux  fleurissent  en  juillet;  mais  la  dernière  conserve  sabeantd 
plus  loug^-temps  que  Tautre. 

La  Lychnidb  liACiNiÉE,  Lychnisflos  eucuiL  C'est  la  fleur  âm 
coucou ,  VamaureUe  des  prés-f  on  la  .troi^ve  e|i  efiEet.dans  Uif 
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prés  humides  de  l'Europe  ,  et  on  là  rêconnoh  aux  dëchîruret 
des  pétales  de  ses  (leurs  divisées  en  quatre  lanières  inégaiesi 
elles  doublent  dans  les  jardins.  La  racine  est  vivate. 

La  LtCUNIDÏ  YISQUEUSE    ou  ATtRAPE-MOUCHE  ,  Lychnîs 

visraria  ,  Linn.  Cette  espèce  a  ses  feuilles  linéaires  lancéo-' 
lées  et  teintes  de  rouge  à  rexlréinité  ;  les  inférieures  sortent 
sans  ordre  de  la  racine,  qui  est  vivace  :  les  supérieures ,  plus 
étroites,  sont  Sessiles  et  opposées;  au  dessous  de  celles-ci 
et  au  haut  de  chaqtie  entre-nœud  de  la  tige  ^  il  exsade  une 
matière  visqueuse  qui  retient  left  iùsectes  éllesMoiiclieffi  Les 
fleurs  sont  belles ,  aîsM  çrAndes  dcf  cotileiir  |N»ttf)^. 
On  trouve  cette  lychflide  ddm  \tà  liMz  sèes  et  plerrtfttL  II 
en  existé  une  variéié ,  à  fltfttn  ddabléâ ,  ^ttl  est  cultivée  dans 
les  fefdiiis;  on  la  tntiltiidîe  en  dirbàfll  «es  faddea  ert  à«* 
toîRBe  ;  èlle  se  ^\éi  dans  un  soi  légtfr  cft  hottide ,  él  dâM  iiM 
aitiurtiim  abritée. 

'  Là  LtCfli^itiE  litoV<||ù£  on  sautagb,  oti  PÂa^-ift£tT& 
sAvtÂGÉf  on  U  CdM^AGiiOii  BLA«c,  LyûuJé  Mincit  t  litin. 
Daâs  cétie  espèce  on  ifottve  des  (leurs  mâles  ei  dés  fitftfN 
femelles  sdr  dès  pieds  dlfTérens.  Elle  croh  èn  Europe ,  daMâ 
^résqiie  tous  les  àols.  Elle  s'élève  à  deùx  on  trois  pieds  ,  avec  ^ 
une  tigé  articulée  et  cylitïdrîque.  Ses  raméanx  sontbifnrqitfés; 
ses  feuiUés  sessiles ,  t^ès-entières  et  ovales  ;  ses  fledrtf  èolù- 
ihiinément  blanchcà ,  quelquefois  rouges ,  tantôt  sîmpîeS  , 
tantôt  doubles.  hsilYchniàe  à  fleurs  blanches  es!  annuelle  et  bis- 
flnànelle  ;  celle  à  fleurs  rouges  est  vivace  ,  et  ces  deux  variétés 
se  reproduisent  conslamment  de  graines  ,  sans  altération  de 
couleur.  On  cultive  dans  les  jardins  ,  comme  plante  d'orne- 
ment, la  lyrhnide  à  fleurs  rouges  et  djubles  ,  vulgairement  ap- 
pelée la  bourbonnaise.  On  la  multiplie  par  boulares ,  qu'oQ 
plante  en  août ,  à  l'ombre  ,  et  dans  une  terre  douce  et  légère. 

La  Lychnide  T)ES  blés  ou  la  Nielle  des  blés,  Agrostemma 
gitfiago ,  Llnn.  Une  tige  de  deux  pieds  ,  v«lue,  articulée» 
et  creuse  ;  des  feuilles  sessiles,  linéaires,  aiguës,  et  hérissées 
dépolis  ;  des  fleurs  rouges,  quelquelpis blanches,  plus  grandes 
que  dans  la  plupart  des  autres  espèces  ;  une  coroUfe  ^ans  cou- 
ronne à  sou  orifice  ,  et  à  pétales  èntiérs«  et  jêA  c'alièe  dimt 
les  divisîôtis  sé  jpirolon^ent  aa-del4  dès  pétales  :  tels  sont  les 
principauit  càractèresde  cétté  lycbnidë  ;  ib  sanbentpour  là 
recdtfnoHré.  £11^  ési  ânndellé  et  crott  daiis  lel»  hîéi;^éâ 
chèvre^ ,  téi  tiionCom ,  lèi  saches  tt,  les  cliçyan  la  lilangeiit'. 
Sa  semence  fournit  une  snbstancé  {àtiùebÈt  lîi  nittîUrë} 
inah  réèô^ee»  qui  est  tioiré,  domie  àa^aiii  uné  tétetèbmne  , 
.êtlé  rend  met.  Fey.  GitéaGE. 

lia  Lychkidb  ves  jabdins»  on  la  Coquêlovaoe  du  iar* 


kju,^  jd  by  Google 


L  Y  C 

tHMlBRS  f  Agfpstemma  eàrmuma^  Linn.  Celk-f!î  er<^  spoma^ 
némeDt  en  Italie  et  dans  la  Siiiaae«  Elle  est  remarquable  par 

"  le  duret  cotônneux  et  blanc  qaî  couvre  abondamment  tontes 
fies  parties.  On  en  connoît  deux  variétés  ,  Tune  simple  et 
Tantre  double.  Elles  sont  tontes  deux  vivaces.  La  première 
se  multiplie  de  graine  ,  et  la  seconde  de  pietls  éclatés.  L'hu- 
midité fait  périr  cette  plante  ;  il  lui  faut  une  bonne  terre  lé- 
gère ,  un  terrain  en  pente  et  exposé  au  soleil.  Pour  la  con- 
serrer,  on  doit  la  déplanter  tous  les  ans,  bien  nettoyer  les 
racines,  et  aënarer  les  œilletons  ;  un  seul  ûiet  d«  racine  suffit 
•oorent  pour  les  faire  reprendre.   •  \ 

La  Lychnide^oMBELLIFÈre,  Jgrodemma  flos  Join$^  Linn. 
Elle  crotten  So!s«eet4ans  lé  mi£  de  ta  France ,  et  a  ,  dans 
•on  port  et.  dans  son  feuillage  »  beàmioup  de  ressemblance 
4irec  la  précédente.  Elle  en  diffère  par  ses  calices  mdlnâ 
coriaces  t  et  à  angles  moins  saîllans ,  et  par  Téchancrure  nro* 
noncée  de  ses  pétales.  On  la  coltite  dans  les  Jaidiqs.  Eué  a 
une  racine  Tivace.  ^ 

La  LvcnaM  CABTonmxÉB,  Agnslemma  ccfUmm ,  Lion** 
Elle  ressemble  on  ^^en  à  on  œillet.  Elle  est  annuelle  ,  lisse 
dans  toutes  ses  parties»  a  ses  feuilles  linéaires-lancéolées»  et 
ses  flears  disposées  en  panicules  lâches»  ayec  dés  calices  à 
dix  cannelures  ,  marquées  de  rides  transversales,  et  des  pé- 
tales couronnés  et  fortement  échancrés.  Cette  lychnide  croit 
naturellement  en  Sicile  ,  dans  le  Levant  ,  et  sur  les  côtes 
d'Afrique  qui  bordent  la  Méditerranée.  Il  y  en  a  une  variété 
.de  la  Barbarie  ,  qui  est  plus  grande  dans  toutes  ses  parties. 

La  Lychnide  a  grandes  fleurs,  Lychjuscorimaia,  Linn** 
De  toutes  les  espèces  connues ,  c'est  celle  qui  produit  les 
plus  grandes  et  les  plus  belles  fleurs  :  elles  sont  de  couleur 
ëcarlate ,  tirant  un  peu  sur  le  jaune.  On  dit  que  cette 
lychnide  est  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon  ,  et  qu'elle 
est  le  type  du  genre  Hédone  de  Loureiro.  Elle  est  vivace. 
Ses  tiges  droites ,  articulées  et  iisses«  sV'lèvent  à  deux  ou 
trois  pie^  Ses  fnmeaiis  sont  ai^olew^ ,  et  ses  feuilles  sont 
eessiles,  entières  «  d'une  ù$tmt  4>rale  allongée ,  et  bordées 
de  mnls  eowrts  et  UanchAtrUr 

uy  A  encore  : 

La  LT€nra9B  des  Ai^pbs  ,  Lydmisalpma^  Linn. ,  la  moins 
élevée  de  toutes;  la  LTCiENinE  a  ibtitesçoeomjss  ^  fyçhnk 
ùpMm^  Linn.  ^  qur  cititt  en  Laponie  et  en  Sibérie  «  ei  dont 
les  pétales  sont  Renfermés  dans  un  grand  calice  ;  la  LyGOnm 
*MAG£LLA?<iQUE  ,  fychnîs  mogeUmUca ,  Lam. ,  rapportée  dn 
détroit  de  Magellan  par  Comoierson.  (n.)  . 

LYGHniD£A.  €  est  einai  ^  PMenet,  Martini  eiDil. 
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len  désignent  le  genre  âppêlé  depuis  phh»  par  Unnonsf 
^^^mMparAdanson^^^jiâfidbpar  RaL 

Le  g^re  fychmdea  de  Moench  est  différent;  il  a  pour  type 
le maimea  iomeniosa  ,  Linn. ,  qu*îl  prend  poor le ^cAniUba,  re- 
présenté pl.  49  f  %•  4  1  des  PUmlad'AjAifue  àtJ.  Burmann  9 
et  qui  f  ainsi  que  plusieurs  plantes  nommées  aussi  fychmdem 
par  le  même  auteur,  sont  des  espèces  dVrûiiisetde  buchnère^ 
de  même  que  le  lychnidea  de  Feuiiiée.  Ce  genre  de  Moench 
/    n'est  pas  adopié.  (ln.) 

LYCHNI  SCAB10SAdeBoeiliaaTe.CestlegenreibMW- 

tia  de  Linnœus.  (LN.) 

« 

LYCHNIS.  Pierre  ainsi  nommée ,  dit  Pline»  parce  qu'elle 
ressemble  à  la  lumière  d'une  lampe  (fychnos  en  grec)  ;  elle  se 
rencontre  dans  les  environs  d'Orthosia  et  dans  toute  la  Ca- 
rie ,  ainsi  que  dans  les  endroits  voisins  ;  mais  le  fychnis  le  plus 
estimé  est  celui  des  Indes ,  qui  a  été  appelé  par  quelques-uns 
escarbourle  terne.  Selon  Pline  ,  il  y  avoit  encore  une  seconde 
espèce  de  lychnis  ressemblante  à  la  première ,  et  qui  prenoit 
le  nom  à'ionia  de  celui  d'une  belle  fleur  (ion  ,  violette ,  en  grec). 
Ailleurs ,  il  ajoute  qu'on  fait  avec  le  lychnis  des  gobelets  à 
boire  ,  et  que  toutes  les  pierres  de  cette  nature  résistent  opi- 
niâtrement à  la  gravure  ,  et  retiennent  une  partie  de  la  cire, 
lorsque  Ton  s'en  sert  comme  cachets.  Pline  range  ces  lychnis  • 
an  rang  de  ses  gemmes  arienies.  Je  pense  (ju'on  peut  les  prendre 
pour  des  quarz  enfiimés  ou  d'un  brun-nolâtre.  (ln.) 

LYCHNIS,  d'un  mot  grec  qui  signifie  petite  lampe.  C'est, 
chez  les  Grecs  ,  au  rapport  de  Dioscoride ,  le  nom  de  deux 
plantes  :  l'une  est  le  fychnis  sUphamtmalice  (ou  eonmaria  des 
modernes),  qu'on  cultire  dans  les  jardins;  l'autre  est  le  fychak 
agria ,  on  sauvage. 

La  première  espèce  est  probableihent  notre  Coquelouadb 
{AgniUmma  ooronana»  L  ),  et  la  seconde  le  Githagb  {Agros- 
Wnmagkiuigp^  L.)..Le  fyehms  de  Tbéophraste  est  vraiscmbU- 
blement  la  coQuelourdê  ^  ainsi  que  le  fychnis  et  le  rosa  gnsca-àt 
Pline.  Le  fychrus sàara^  de  Pline  paroît  être  une  espèce  de 
Unairsi  Lesâenrsdesa^mstemnMinommésci-dessus  se  font  aisé- 
ment remarquer  de  loin  par  leur  couleur  pourpre,  et[usttfie- 
roient  l'emploi  du  nom  de//c/i/i/sàleur  égard  cbezles  anciens. 
Ce  nom  a  été  jusqu'à  Linn«us ,  donné  a  beaucoup  d'espèces  de 
caryophyllées  ,  aux  agrostemma  ,  au  silène  ,  au  saponaria  ,  aux 
tychnis.,  aux ^/?50/i^i7<?5.Tourneforl  réunit  même  toutes cesplan- 
tes  dans  un  seul  cl  inéiiie  genre  ,  qu'il  nomma  lychnis;  mais 
Linnaeus  le  restreignit  à  un  petit  nombre  d'espèces  Voyez 
Lychnide).  Ou  compte  encore  parmi  les  plantes  nommées  au- 
trefois lychnis  g  les  genres  cluiieria  ,  velezi'a  y  frankenia  i  une 
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pèce  de  Gnapqale  et  une  J>m!EMdM1LE  ^  Pbimèago  zisykh* 
nicà L.  (ln.) 

IjTCHNITES.  Nom  que  les  Grecs  doniMfteiit^aa  mœèr» 
de  Paras ,  parce  qu'on  rexpioitoH  à  la  lueur  des  lampes,  (ln.) 

LYGHNITIS  de  Dioscoride.  Nom  d'une  plante  tomen- 
teuse  dont  on  (aisoit  des  mèches  de  lampe.  On  la  rapporte  aux 
MoLÈNEs (Verhasaim)  et  aux PhIiOMIDBS.  Le  nom  de fychnùis 
est  affecté  à  deux  espèces  de  ces  genres.  (t*N.)  ^ 

LYCHNOIDES  de  RaL  Ge  genre  répopd  au  Phlox  de 
Linnaeus.  Vaillant ,  dans  le  Batamcon  parUiense ,  a  donné  ce 
nom  à  plusieurs  espèces  de  Sabunes  »  Armoria,  (ln.) 

LYGIOÏDES  de  Lînnasus  (Hbii.  c2r/oii.).  G'est  le  »àawB^- 
ton  fychides  du  même  auteur.  (LU.) 

LYGION.  G*est  la  même  chose  que  le  Lici£T.  (b.) 
LYGIUM.  Arbre  épineux  mentionné  par  Dioscoride  et  par 
PUne.  Il  croissoît  en  abondance  dans  les  lieux  arides  de  la  Ly- 
cie,  à^od  il  tire  son  nom  ,  et  en  Gappadoce.  Ses  feuilles  sont 

-  nombreuses ,  épaisses ,  fortes  et  semblables  à  celles  du  buis , 
ce  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  pyxocantha ,  Buis  £Pi« 
NEUX.  Ses  fruits  noirs,  amers  et  luisans,  ont  été  comparés  à 
ceux  du  poivre.  On  préparolt  avec  les  racines  et  les  bran- 
ches, ou  avec  les  graines,  une  liqueur  épaisse  comme  du 
miel,  ei  qu'on  rendoit  concrète  par  l'exposition  au  soleil.  On 
s'en  servoit  dans  les  ophlhalmies,  pour  guérir  les  ulcères, 
la  rage,  la  dyssenterie,  et  pour  teindre  les  cheveux  en  blond. 
Il  paroîl  que  cette  liqueur  épaissie  ,  qu'on  nommoit  spécia- 
lement fydian,  étoil  fournie  par  plusieurs  arbres  dififérens  ; 
il  est  possible  que  celle  de  Lycie  mt  retirée  d*une  espèce  de 
Nbbfron  ,  et  peut^tre  du  rhamnus  iafeeêorhu^  lequel  produit 
la  graine  d'Avignon  employée  en  médecine  et  en  teinture. 
Adanson  pense  que  le  fydum  des  anciens  est  une  espèce  du 
genre^dttmde  Lmnasus;  niais  ce  n*étoit  pas  Tavis  de  ses  pré- 
décessenrs ,  car  ils  nommèrent  ce  genre  jasmioùidet. 

Le  nom  de  lydum  désigne  ,  dans  les  auteurs ,  des  arbris- 
seaux épineux  à  feuilles  dures  et  coriaces,  ou  dont  la  forme 
approche  de  celle  des  feuilles  du  buis.  Ces  arbrisseaux  font 
partie  des  genres  flacourlia  ,  gmelina  ,  pisonia  ,  carissa  ,  celas- 
iras,  gardénia  f  azirna  ou  mondia^  b€rberis^  serissa^  rhamnus  et 
agihalid.  V.  LiClET.  (ln.) 
#  LYCOCTONUM  (^Tue-loup).  Dioscoride  donne  ce  nom 
à  Tune  de  ses  deux  espèces  à'aconiion.  11  la  nomme  aussi  cy^ 
noctonum  (tue-c/uen).  L'autre  espèce  est  son  cammarum  et  son 
.n^odonum  (^iuê-nU).  Ces  deux  plantes  sont  regardées  conmie 
deux  espèces  d'ApONiT  (F.  ce  mot).  On  a  même  désigg^  au- 

.  irefob  toutes  les  espèces  de  ce  genre  par  le  nom  à*aeSdtum 
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iycœkmm  ,  et  quelquêfeit  plus  lÎMpWiiieiil  »  par  fyeêOomm* 

(LU.) 

LYCODOf^TES  oa  «Imlf  iê  kvp.  Qn  a  donné  ce  nom  à 
dfs  deau     rcquiot  fi9#iîlM*  ^«  Gui^rftTafis  ci  Poicsoas 

fOSSILES.  (DESM.) 

LYCOGALE ,  LyrogaJa.  Genre  de  plantes  établi  par  Per- 
soon  ,  aux  dépens  des  Reticulaires  de  Bullîard  et  des  Ves- 
SE- LOUPS  de  Linnaeus.  Ses  caractères  sont  :  masse  arrondie  , 
membraneuse  ,  remplie  ,  dans  sa  jeunesse,  d'une  pulpe  li- 
quide, et  dans  sa  vieillesse  d'une  poudre  noire  attachée  à 
des  fiiamens.  Cette  masse  se  décbire  ensuite  irrégulière- 
ment. 

.  Ce  genre  renferme  quatre  à  cinq  espèces ,  dont  font  partie: 
Le  Lycogale  aouGE  qui  croît  sur  le  bois  mort.  C'est  la  Ca- 
IxnSNDftE  de  Wiggel.  Elle  est  figurée  par  Bulliard  ,  pi.  5o3. 

La  Lycogale  ponctuée  se  trouve  avec  la  précédente.  Bul* 
Ii«rd  fa  figurée  pl.  476 ,  n  •  d.  (b.) 

LYCOMEL  V  d  Heister.  T.  Lycopersicum.  (lth.) 

LYCONj  LYCUS.Nomsde  Torobanche,  en  Chypre.  Ces 
noms,  qui  signifient  loup  en  grec,  rappellent  que  Torobanchey 
qui  «atone  plante  parasite  •  tue  les  végétaux siir  lesquels  elle 
crott.  L'on  dit  qu'on  peut  U  noiinger  croe  on  ctiite«  àla.nuH 
nière^et  asperges,  (ln.) 

LYCOPë  ,  Lycopm,  Genre  de  plantes  de  la  dîandrie  m»T 
pogyate  »  et  dt  la  famille  des  laln^es ,  qui  a  pour  caradères  : 
un  calice  monophylle ,  tvbqleoy,  à  cinq  décqopares;  une  co- 
rolle iBonopétale ,  presque  rë^ulièrt  9  i  tube  4COiirt  9  et  à  limbe 
à  quatre  lobes ,  dont  le  sgpéneur  eat  plus  large  et  écbancré  ; 
deux  étamines  à  filaAieiu  écartés  ;  un  ovaire  sap^rieurt  qpUH  , 
drifide ,  à  style  filiforme  et  ^  stigpuite  fourcha;  qpu^jltt.aeaieiir 
f^es  coptenuea  dans  la  calice. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  vivaces  à  tiges  tétragones ,  ii 
feuilles  opposées,  sinnées  ou  pinuatifides  ,  à  fleqrs  verticil- 
lées  ,  axlilaires  et  aesêiles.  ûa  en  compte  sia  e^pèfW  9  dpnt 
deux  d'Europe. 

La  Lycopë  des  marais  ,  qui  a  les  feuilles  simplement  den- 
tées. On  la  trouve  très-communément  dans  les  marais,  sur 
le  bord  des  rivières.  Klle  fleurit  en  clé.  Elle  est  connue  sous 
le  nom  de  pied-de  loup  ou  marrube  aquatique.  Linnaeus  dit  qu'on 
l'emploie  j«iis  le  Nord  à  la  teinture  noire. 

La  Lycope  d'Italie  a  les  feuilles  pinnatifides  «t  dentées  à 
leur  base.  Elle  s'élève  au  double  de  la  précédente  ,  c'est-à- 
dire  à  Imuteur  d'homme.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  en  Italie. 

La  Lycope  de  Virginie  a  les  feuilles  régulièrement  den- 
tées. £ile  est  vivace  et  se  trouve  dansTAméri^e  septentrion 
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nale.  Je  soupçonne  que  deiix  espèces  soof  cpj^çadifes  sous 
ce  00m.  (b.) 

LYCOPERDINE  ,  Lycoperdina  ,  Lat.  G  enre  d  inseclet 
de  l^ordrc  des  eoicopières,  sectioa  des  trimères^  faioiiie  dei 

fiingicoies.  • 

l'abricius  et  Olivier  ne  distinguent  point  ces  insectes  des 
endomytfuês^  dopt  ils  ont  en  effet  la  physionomie  générale  ; 
mais  ils  s'en  éloignent  par  leurs  antennes  presque  monili- 
formes,  insensiblement  plu^  grosses  vers  leur  exlréinité  ,  et 
dont  les  deux  derniers  articles,  plus  grands  que  les  précédens, 
forment  sei^ls  la  luassue  ,  tandis  que  dans  les  endonoyques 
proprei^i)^  dits  le  neuvième  article  contraste  brusquement 
par  sa  grand^fff  fiyrfec  |elbpilUii;ie,  pi  compose,  ay«c  le  4ixième 
et  le  paûifu^  ,  1^  m^sipe.  ILI.es  Aeii^ers  coléoptères  Ibpt  leur 
séjpiif  s^»«if  les  |S|Ci9i^er  des  v^fit^t  lycoper^ines  9  ainsi 
que  rindiq^e  leiif  BOBiy  yiv^t^slêflycoperilpasçp  Fesse? 
l09ps,  et  ne  jparoi^ent,  de  niêjaié  que  ces  çh^mpfgDODS, 
qa'eç  autofpne. 

mf^»  OWy. ,  CqL  ,  ipiia.  S  ,  ».?  lOO^.pL  i,  a  -,  CaUf% 
yà^t^ ,  ;  d'vit  ropge  fauye ,  #yejc  deux  l^p^es  poires 
longitudinale^  syr  chaque  élytre  t  tl  4o9>  WSS  ^  m  «1 
r<|u|re  ef  térieure.  £n  Amérij^ne. 

LYOpPERpiN^  Sk»s  TACBES ,  Lycoperdma  fmmaculafa  ;  £»- 
àornyeiutt  barisùB^  Oiiv.^  iMf  pl-  1  ^  fig  4*  brun  plus  ou 
moins  tùwicé^  9wec  les  antennes  et  les  pattes  fauves.  £n£i»> 
rope,  dans  la  vesse-loup  des  bouviers  (  èovùta  et  .celle  ap« 
pelée  protée  (  pmUui  }. 

LiqDOmiBiNE  LARGE-BAIOIE ,  LfcopertUna  succmeia  ;  jEndb* 
mychus  succinctus  ^  Oliv. ,  ibid.  ,  pL  i.  lig.  5  ;  d*nn  rougn 
fauve ,  avec  une  bande  noire ,  large  ,  traversant  le  miliea 
des  élytres.  fin  JËnropeyavee  le  précédent  V,  ëmimmit- 
QUE.  (L.)  •        •        '  • 

LT€OPERDrr£5.  On  a  donné  ce  nom  aux  alcyon» 
fossiles  qui ,  par  leur  forme  ^  rappellent  une  vesse-loup. 

Les  pays  les  plus  riches  en  ce  genre  de  fossiles  sont  en  gé- 
néral les  coptrées  04  te  montrent  la  couche  inférieure  de 
la  craie,  on  la  fonpation  du  calcaire  inférieur  à  la  crair.^Les 
environs  de  Tours  9  la  fifasse-Normandie«  présentent  des-^ 
Lymfpaéites  d*uiiè  ressemblance  telle  avec  un  lycoperdon  00 
vne  fijguey  qu'on  pourroit  croire  quMls  sont  des  alcyons  fosr 
fBes  analogues  k\aUy4mium  fiof*^  h» 

Le^  ^j^asA  4jB  Poitief;Sf  le  dép^ip^n^      la  Çha-^ 
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renlo  ,  le»;  environs  de  Reims  prësenlent  en  ce 'genre  de 
fossiles  des  espèces  curieuses  qui  peuvent  faire  croire  que 
beaucoup  d  entre  elles  sont  des  restes  d'épongés.  Le  tra- 
vail le  plus  çon>plet  qu'on  ait  sur  ces  fossiles,  est  celui  de 
Gucitard  ,  inséré  dans  ses  mémoires.  De  nombreuses  iigure^ 
raccompagnent.  Nous  y  renroyons  le  lecteur,  (ln.) 

LYCOPERDON.  Nom  grec  et  lalin  des  plantes  cryplo-t 
ganies  du  genre  \'ess£-loup.  (  F.  ce  mpt).  (desm.) 

LYCOPERSICON  (  pérhe  ou  pomme  de  loup  en  grec  ). 
La  plante  que  les  Grecs  et  Galien  nomment  ainsi ,  est 
très-probablement  une  espèce  de  Str  amoine  (  Da/wrû  )  ,  et 
non  pas  la  Tomate  {Sloanum  iycopersirun,  L.  ),  comme  on  Ta 
dit,  qui  est  originaire  d'Amérique.  Cette  dernière  opinion  a 
fait  donner  le  nom  de  lycopersicon  à  plusieurs  espèces  de 
rnorelles  ,  et  notamment  à  la  pomnie-de- terre  ^  autre  jplante 
flinéricaine  qui  fut  introdaite  'en  Europe  en  iSgo. 

Le  genre  lycopersicum  de  Tournefort  ,  fondé  sur  la  to- 
mate ,  comprend  les  Morelle.s  dont  les  fruits  sont  to- 
ruleux  ,  à  loges  à  demi-divisées  ,  à  moitié^cn  deux.  Adanson 
ajoute  k  ce  caractère  celui  des  graines  velues  ,  celui  des 
anthères  rap|>rochée8  «  et  celui  des'^feuiUes  ailées  ;  ce  qui  j 
ramène  la  ponime-4e*terre.     Moeellb.  (ln.) 

LYCOPHRIS.  Nom  lalin  du  genre  LicophRE.  (desm.) 

LYCOPliRIX.  L'un  des  noms  grecs  de  TArmoise.  (ln.) 

LYCOPHTHALMOS.  C'est  le  nom  4  une  pieire  qui , 
suivant  Pline»  ressembloît  à  m  œUdeloup^  et  qui  ayoit  quatre 
couleurs  ;  la  première  étoit  rougcâtre  ,  et  elle  pi|SSoit  à  une 

seconde  qui  étoit  celle  du  sang;  une  troisième,  qui  occu- 
poit  le  milieu  de  la  pierre  ;  étoit  noire  ,  entourée  de  blanÇt 
Un  peut  reconnoître  ici  une  agpiheœiliée.  (ln.) 

LYCOPNOS.  C'estle  npm  d^nne  esp^e  4e*A^BCi7iJE  » 
chez  les  Grecs,  (ln.) 

LYCOPODE,  ^co^iodKifm.  Genre  de  plantes  cryptoea- 
jnes ,  4c  4a  famille  des  mousses  9  dont  le  caractère  esta'ar 
Toir  de^  urnes  ou  capsules  sessiles  ,  presque  rondes  où  réni- 
ïbrmes,  dépourvues  d'opercule  ou  de  coiffe,  uniloculaires  ,  or- 
^nairemeut  bivalves,  et  remplies  d'une  poussière  abondante. 

Ce  geqre  ^  de  si  grandes  affinités  avec  les  Fougères,  mie 
quelques  auteurs  Tont  placé  parmi  elles.  If  referme  les  pins 

grandes  espèces  de  la  famille  des  mousses.  Ce  sont  des  nerr 
bes  rameuses,  rampantes  ou  droites,  souvent  dicfaotomes  , 
dont  le  feuillage  est  simple,  imbriqué  circulaîrement ,  quel- 
quefois aplati  et  comme*  distique.  Leur  fructification  est  01^ 
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ÎSpme  dans  les  aisselles  des  feuilles,  on  disposée  sttr  des 
épis  écaillem  et  termînaaz  ;  ce  qui  a  fourni  uo  moyen  de 
les  diviser  en  deux  sections.  On  en  compte  près  de  deux 
cent  cinquante  espèces ,  dont  huit  ou  dix  seulement  kont 
ropres  à  l'Europe.  On  les  trouve  ordinairement  dans  les 
ois  humides,  sur  les  montagnes  ombragées  ,  au  pied  des 
rochers  exposés  au  nord  ,  môme  dans  les  marais.  £lles  fleu- 
rissent pendant  Tété  ,  et  sont  toutes  vivaces. 

Palisot-Beauvois,  qui  s'occupe  d'un  travail  général  sur 
les  mousses  ,  dont  on  attend  beaucoup  de  lumières  ,  en 
sépare  les  lycopodes^  pour  en  former  une  famille  qui 
les  lie  avec  les /ow^èrcs.  Un  extrait  de  ce  travail  a  été  publié 
par  Mirbel ,  •  dans  son  Hhtoire  naturelle  des  plantes ,  faisant 
suite  an  Buffon  de  Deterviile  :  on  va  en  profiter  ici. 

Le  caractère  de  la  famille  des  Ivcopodes  est  d*avoir  les 
fleurs  dioïques  ou  bennaphrodites  ;  les  fleurs  mâles  à  anthè- 
res onilocolairés ,  sessUes  ou  pédonculées  «  à  deux  ou  trois 
▼aires ,  solitaires  on  géminées ,  rondes  on  anguleuses,  rem* 
plies  d^ane  poussière  jaune  inflammable,  naissant  le  long  des 
)%es  ,  dans  Taisselle  des  feuilles  ,  ou  sur  des  épis  distincts 
etrecouYerIs  par  des  bractées  :  les  Heurs  femelles  à  or^re 
arrondi  y  nu  ou  enveloppé  dans  des  folioles  calicinales,  se 
changeant  en  une  capsule  uniloculalre ,  à  deux  ,  trois  on  qua- 
tre valves  ,  placées  à  la  base  de  Tépi  anthérifère  ,  et  con-v 
tenant  une  où  plusieurs  graines  lisses  ou  chagrinées. 

Palisot-Beauvois  partage  celte  famille  en  six  genres,  sa- 
voir :  Stacbygynandre  ,  Planante,  Lépidotis,  àndrogy^ 
UETTE,  Didicle/FristÈque  et  Poi\ELLE.  Ce  dernier etoit  fait 
par  Linndeus;mais  Dickson  aprouvé  quec'cloit  par  une  erreur, 
^.  ces  différens  mots  et  ceux  de  Tmesipteris,  Carpolepide, 
'PsiLOTOlf  9  antre  genre  introduit  par  Swartz.  ^ 

L^étatactnel  de  nos  connaissances  dans  la  physiologie  ré- 
gétale  vend  cette  subdivision  utile;  mais  elle  n'est  point  en- 
core nécessaire  dans  Tus  âge  habituel  ;  en  conséquence,»  on 
conservera  ici  le  ^nre  tel  qu'il  a  été  établi  par  Linnœus. 

Parmi  les  espèces  de  ïycopodes  dont  la  fructification  est 
«n  épis,  ii(aut  remarquer  particulièrement  : 

lie  Ltcopooe  EN  massue  ,  dont  les  feuilles  sont  terminées 
'par  nn poil  assez longj,  les  épis  cylindriques,  pédonculésel 
géminés.  11  se  trouve  parmi  les  rochers ,  dans  les  hoîs  mon- 
tagneux ,  toujours  à  Texposition  du  nord.  C'est  la  plus  con- 
nue des  espèces  de  ce  genre  ,  et  la  plus  grande  des  mousses 
d'Europe.  Ses  tiges  sont  quelquefois  longues  de  trois  à  quatre 
pieds,  fréquemment  dichotomes,  et  toujours  rampantes.  Les 
pédoncules  naissent  de  l'extrémité  des  rameaux  latéraux  ,  et 
$on(  baa|s  de  deux  à  trois  (luuces*  La  poussière  qui  se  trouve 
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dans  les  capsnles  de  ces  épis  est  ëminemment  inflammable  ^ 
et  sa  coip))i|stion  est  si  rapide,  (}u  elle  ne  peut  se  communiT 
<|i4Pf  ;  upe  p^j^cée  jetée  /siir  4i;s  cbarbops  ^r4<!ps,  et  pnéme 
^iiulfiïf^ppt  k  tray^r^  U  Qamme  d^ime  th^i^eUe ,  reipplit  un 
jippiinçnient  it  p^sse  Ml»  laisser  C^esl  cf 

i|m  U  WiÀ  si  préciensç  sur  les  théâtre^  et  dans  les  friip  4'#rt 

y  iiÂcc.  i^op  çofi^tvQivagejDoniaUer  spiisle  |ioiyi4eM»r 
jfh  prêtai.  On  Teipploie  aussi  pour  rouJisf  Ifs^bols  dipas  Uf 
pbarniliçies ,  et  ppar  a4ppçir  les  ëcQirchures  de  la  peau  de» 
çfffaiis.  Ç'est  |»riiiçjp|le|||ent  daps  la  Suisse  et  çn  AD^n^ar 
^e  qv^QP  rfcneille  cçlîfs  substance  pour  le  coron^erce.  A 
cet  effet,  les  paysans  parcourent  leurs  montagnes  à  1^  fin 
Oc  Pété,  lorsque  les  épis  de  lycopodes  çommepcent  à 
lâcher  leur  poussière  ;  ifs  coupent  ces  épis ,  les  mettent 
dans  un  sac ,  et  arrivés  à  la  maison ,  les  placent  sur  des 
tamis,  dans  des  tonneaux  ou  des  caiss^^  disposées  à  ce^ 
efîet.  La  dessiccation  en  termine  la  maturité  ;  et  en  les  re- 
muant de  temp$  ^P  t^inps  aveic  la  maip  09  détermine  U 
cbut^  df  U  poussière  .9«|ipn4  4l9  tonneau  on  àt  la  caisse.  Ce 
w^\ps^  BQ^tTt  ?^|a|,  aiu|i9^1  on  siib^iie  qpelqfiefÎDÎs  ti^ 
la  popi^èr«  /ùéfiiyndant^  dn  nb^,  e/it  ja^i^^fr^  9  fsfl/t^ 
metneiM  fin  et  eilrjimenient  Xégpt»  Sef  pjutlçiltcy  oi||  feniro 
çUçs  mt  lelle  «aiffinîié;,  qi|t  Inraqa'im  j^ttç  scplc|pij>nt  vno 
pipç^e  ^ar  Te^  d'^K  siçAu ,  op  pc ut  ensuite  ^fbnc^  it?  main 
aiusi  somren^  Feul  ji|squ>v  fo^  »  çr^^Mrt  h 
g^bmller. 

Le  lycopode  en  massue  passe  pour  diurétique  el  popr  un 
bon  topique  contre  la  goutte.  Mis  en  poudre  et  délayé  dans 
du  vin  blanc,  il  arrête  la  diarrhée,  la  dyssenterie,  affermit 
les  dçnts  et  guérit  le  scorbut  ;  sa  poussière  est  regardée  ppn^me 
antispasmodique  et  carminative.  Les  Polonais  èt  les  Suédois 
s'en  servent  habituellement  contre  celte  singulière  maladie 
qu'ils  appellent  plica^  et  dont  le  principal  symptôme  est  de 
fepdre  sensibles  les  clieyfçiK^  et  de  }es  teutrer,  ou  ecamêler 
naturellement. 

I^s  étofifes  àib  kipe  qpî  ont  bouil)f  ^urec  des  lyGppqdjBS, 
acquièrent  la  propriété  de  se  colorer  en  bleu ,  loi^qii  on  Itp 
fait  passer  ensuite  dans  un  b^in  de  }^ois  d/s  Brésil. 

.Ijt  ]^yfi0|K>DE        4f'P^  i»  lies  feuilles  imbr|^4(»s  sur 

Quatre  TWfffk  j  les  tiges  rampantes,  les  rameai^  relfevés, 
.  ichotomes  et  fascicuilés ,  les  épis  tantôl  ^ssiles ,  tapt^l  pé* 
donculés.  Il  se  trouve  sur  les  montagnes  élevées  de  TjËiiirope. 

Le  Lycopode  junipéroïoe  ,  lycopodium  anrwimum  ,  a  (es 
feuilles  éparses,  un  peu  recourbées^  la  tige  rampante  et  les 
épis  sessiles  ^MÇ^IHÛ^gx.  U  §9  ^WiB  ^  j^Wffff»  ilAT  le^ 

mmm^  ... 
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Le  Lycopode  des  mardis  a  les  feuilies  éparses  ,  très-en- 
tîères,  les  épis  terminaux  et  feuilles.  Il  se  trouve  Aes 
Jieux  marécageux  flL's  montagnes  élevées  de  l'Europe. 

Le  Lycopode  helvétique  a  les  feuilles  disposes  sur  deux 
rangs  et  ouvertes,  les  épis  géminés  et  pédonculés.  Il  croît 
sur  les  m/)wtagnes  de  1^  Suisse  ,  est  beaucoup  plu$  petit  <l9e 
le  lyiujpode  en  massue ,  et  n'a  pas  les  feuilles  mucronèes» 

Lc-Lycopode  éventail  a  la  tige  droite  et  les  feuilles  dis- 
posées sur  quatre  rangs  ,  dont  deux  latéraux.  Il  se  trouve 
dans  rAmérique  méridionale ,  sur  le  bord  des  ruisse4»«. 
.  C'est  une  plante  extrêmement  élégante  par  son  port,  qui  res- 
;iemble  k  U9C  fpugère  à  fe^ilic0  tnpiiiDées  ;  ses  foUoles  soot 
demi^transparentes ,  liii«^e«  t%  avaa  yen  irès-viff  et  elle  eit 
naturellement  aplatie  comme  an  éventail. 

Le  Lyqopodë  pectine  a  la  tige  ramj^ante ,  les  femUes  dû-* 
^Qsëe^  sur  quatre  rangs,  dont  les  4eux  latéraux sontpectlnés 
et  miftîqnea.  I)  se  trouve  àaa»  Tln^é.  11  qe  le  cède  pas  au 
j^récédent  poorTélégance  4eAi>iifeiiil!.a^. 

Parmi  les  espèces  dont  la  fraçtifiealion  est  é^firse  e|  aspl^ 
laine»  il  font  paréicnlîéremeni remarquer: 

Le  hxcasoDE  sélâgi noïde  ,  qui  a  le^  feuilles  ép9roes«  lan- 
céolées ,  dej^tées ,  ciliées ,  e^  celles  de  la  fruetmçation  plua 
grandes  foe  les  antres,  tl  ^e  tirouve  en  £iirope  dans  les  lieujt 
mpntagi^auK  el  humides. 

Le  Lycqpopb  aéiiAOïW  aieslenSliia  épajnses«  imbriquées^ 
frès-serfiées  i  les  tiges  droites  9  dichotomes  etllisei^lées>i  II  se 
trouve  dans  les  lieq]|  ombrages  des  montagpe;i.  Sa  décpçtion 
est  parère  et  im  peu  éinétiq^e. 

Le  imm^w  wenriciat  a  les  feuilles  oval^a*  Imbrîqué^^ 
mncronées  ;  la  >îgo  mmpante  et  très^funuse,  Il-^e  troov<e 
dans  Les  PjrrÉaées  et  «n  Angleterne.  Brotero  a  fait  sur  lui  des 
<dMBerrations  importantes,  qui  sont  consignées  dans  le  çpn«* 
quicme  reilume  des  Ades  ikh  Société  Liiméçt^  de  Laifir^, 

Le  Lygopooe  phlegmaiub  a  les  feuilles  reniciliées  qnatoe 
par  quatre  ,  les  épis  terminauu  et  dichotomes.  Il  se  trouve 
dans  rinde,  où  il  passe  pour  un  excellent  aphrodisiaque ,  et 
où  il  est  célébré  dans  tontes  les  fêtes  oè  ramour  préside. 

LYCOPSIDE  ,  Lycopsis.  Genre  de  plantes  de  la  pentan« 
drie  nionogynie  et  de  la  famille  des  borraginées,  qui  pré- 
sevile  pour  caractères  :  un  calice  persistant ,  à  cinq  divisions  ; 
une  corolle  monopétaie,  infuodibuli forme  ,  à  tube  courbe  , 
h  orifice  formé  par  cinq  écailles  conniventes  ,  à  linibe  court , 
bilobé,  jou,  divisé  en  cinq  découpures  obtuses^  cinq  étamincs; 
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quatre  ovaires  supérieurs,  du  milieu  desquels  s'élèvenn  style 
filiforme  de  la  longueur  des  ctamincs,  et  terminé  par  un  stig- 
maiebifide  ;  quatre  semences  nues  >im  peu  obiongues,  situées 
au  fond  du  calice. 

Ce  genre ,  auquel  celui  appelé  Nonée  par  Moench  doit 
être  réuni ,  paroît  établi  d'après  un  caractère  qui  n'est  bien 
évident  que  dans  un  petit  nombre  d^espèces.  Il  se  rapproche 
surtout  infiniment  du  genre  BcGLOsk.  F.  ce  mot. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Ifcopsides  sont  des  plantes  la  pbpart 
iDd^ènea  et  annuelles ,  dont  les  feuilles  sont  simples  et  alter- 
nes, plus  ou  moins  rudes  au  toucher ,  et  les  fleurs  unilatérales 
disposées  en  épis  lâches,  feuillés  et  terminaux.  On  en  compte 
une  douzaine  d'espèces  9  dont  les  plus  communes  sont: 

La  LycoPSIDE  YÉSICULAIBE  qui  a  des  bractées  ovales ,  ai- 
guës, la  corolle  très-saîllantc  ,  et  le  calice  à  dix* angles,  vé- 
siculaire,  ou  renflé  et  incliné  à  la  maturité  des  graines.  Elle 
se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  TËurope.  Desfon- 
taines ,  dans  sa  Flore  Atlantique ,  en  a  fait  un  genre  sons  le 
nom  d'ËcaioïDE.  V,  ce  mot. 

La  Ltcopside  des  champs  a  les  feuilles  lancéolées  %  hëris* 
sées ,  et  le  calice  relevé  après  la  floraison.  Elle  est  annuelle , 
el  se  trouve  très-abondamment  par  toute  l'Europe  ,  dans  les 
champs  ,  sur  le  bord  des  chemins  ,  et  autres  lieux  incultes. 
Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  la  bourrache  et  la  bugiose^  et 
Aeut ,  sans  inconvénient ,  leur  être  substituée.  (B.) 

LYGOPSIS.  Celle  plante  que  quelques-uns  nomment  aussi 
anchusa^  dit  Dioscoride,  a  les  feuilles  plus  longues,  plus  larges 
et  plus  âpres  que  celles  de  la  laitue.  Sa  tige  est  droite,  velue  , 
rude ,  très-garnie  de  rameaux  effilés  et  velus ,  qui  portent  de 
petites  fleurs  pourpres.  Sa  racine  est  rouge.  On  la  trouve 
dans  les  campagnes.  Ces  indications  de  Diosooride  sont  in- 
suffisantes pour  la  reconnoître.  Cependant,  quelques  na- 
turalistes pensent  que  c'est  une  borraginée ,  et  peut-être  une 
espèce  de  Vifébine  (  Echium  ùalieum  ou  vulgare  )  >  OU  bien 
vne  emèce de  CthooIiOSSE  on  de Bugloee (anchusadalieaf'W.) , 
on  le  Lycopside  des  champs.  Cette  dernière  plante  est  le  type 
da  genre  Ltgopsu  de  Linnsens,  quia*est  qu'on  démembrement 
de  celui  nommé  iughssum  par  Toumefort.  Quelques  esprècM 
.  de  myosotis^  d'aspemgo  et  d'autres  borraginées ,  ont  été  dS» 
crites  sous  ce  nom.-  Anguillara  çomme  fyayfsia  la  Buglo$e 
d*Italie ,  et  9  la  Gabdia^e  {konurus  cardîaca,  L.  ) 

tfcopsîs  signifie  y  en  grec  ,  figure- de- loup.  Cette  plante  devoit 

iant  doute  ce  nom  à  laiormedes^^fleor.  V^eit  Lycopsid*. 
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LYGOPtJS  (Pied-de-loup ,  en  grec).  Fuchsias  a  donné  ce 
nom,  sniyant  C.  Bauhin,  à  la  Cardiaque  {Leomma  cmiiaca)é 
Tournefortet  Linnans  Tont  appliqué  ensuite  à  un  genre  de  la 
même  famille  ,  et  qui  a  pour  type  te  marnêbe  aquaiique»  Yoye^.' 
'  Lycope.  (ln.) 

LYC O S E,  Iyco5/i,  Lati*.^  Walck.  Genre  d'arachnides  « 
de  Tordre  des  pulmonaires ,  Camille  des  aranéides  ou  des 
fiieuses»  tribuMea  citigrades  ou  araignées- loups ,  ayant  pour 
caractères  :  yeux  représentant  un  quadrilatère  ,  disposés  sur 
trois  lignes  transverses;  la  première  formée  de  quatre,  et  les 
deux  autres  de  deux  ;  les  quatre  derniers  coîtiposant  un  carré, 
dont  le  côté  postérieur  est  de  lalongueurde  la  ligne  formée  par 
les  quatre  antérieurs  ou  guère  plus  long  ;  les  deux  postérieurs 

{►oint  portés  sur  des  tubercules;  lèvre  carrée  ,  plus  haute  que* 
aiige;  la  quatrième  paire  de  pattes  la  plus  longue  ,  la  première 
ensuite,  la  seconde  après,  la  troisième  la  plus  courte. 

Les  lycoses  ont  la  forme  des  dolomèdes;  leurs  pattes ,  dont 
la  paire  antérieure  est  sensiblement  plus  forte  que  la  se- 
conde ,  sont  néanmoins  proportionnellement  plus  courtes  et 
plus  robustes.  Les  deux  yeux  postérieurs  sont  plus  en  arrière 
et  plus  rapprochés  du  milieu  du  dos  que  dans  le  genre  pré- 
cédent, de  sorte  qu'ils  forment,  avec  les  deux  intermédiaires, 
non  une  ligne  courbe  »  mais  un  quadrilatère  plus  ou  moins 
régulier  ;  us  sont  cependant  un  peu  plus  éloi^és  Fun  de 
l'autre  que  ceux-ci.  Les  quatre  de  la  ligne  antérieure  sont  les 
plus  petits  et  à  peu  près  égaut;  les  deux  latéraux  sont  pén 
doncttlés  dans  plusieurs ,  et  paroissent  tant  soit  peu  plus  in- 
férieurs que  les  deux  autres  de  Ja  même  ligne  ;  les  deux  de 
la  seconde  sont  souvent  très-grosl  Le  corps  est  tout  garni  de 
duTCt  ;  Tabdomen  est  ovaiaire. 

Ces  aranéides  se  tiennent  presque  toujotrs  à  terre ,  où 
elles  courent  très'irite.  Les  trous  qu'elles  y  trouvent,  ou  ceux 
qa*eiles  s'y  pratiquent ,  qu  elles  agrandissent  avec  Tâge,  et 
dont  elles  empêchent  l'éboulement  en  fortifiant  les  parois 
intérieures  avec  une  toile  de  soie,  leur  servent  de  domicUe.  La 
lycose  habile  élève ,  au-dessus  du  trou  qu'elle  habite  »  un 
petit  tuyau  cylindrique  formé  de  terre  ;  quelques  autres 
s'établissent  dans  les  cavités  ,  et  les  fentes  des  murs.  La 
lycose  allodrome  y  fait  même  un  tuyau  composé  d'une  toîle 
fine  ,  recouvert  à  l'extérieur  de  parcelles  de  terre  ou  de 
sable  ,  et  long  d'environ  cinq  centiuièlres.  Elle  le  ferme  au 
temps  de  sa  ponte.  Placées  près  de  l'entrée  de  leurs  de- 
meures, elles  y  guettent  leur  proie.  C'est  là  aussi,  ou  du  moins 
dans  des  retraites  semblables ,  qu'elles  hivernent.  Le  iaren- 
tulez,^  suifant  Olivier  I  la  précaution  d'en  Loucher  exaqte- 
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meut  l'olmrtaré,  et  il  est  probaUé  (pie  plasîeufs  âtttrei 
cspètes  osent  de  la  même  prudence. 

On  commence  k  tronrer  des  lycoses  dès  les  preraîeff 
beaux  jours  du  printemps;  ce  sont  plus  spécialement,  à  ce 
qu  il  me  paroît,  celles  qui  fréquentent  le  voisinage  des  lieoz 
aquatiques.  L*accouplcment  a  lieu ,  suivant  les  espèces  et 
suivant  la  température  du  printemps  ,  depuis  le  mois  de  mai 
jusqu*à  la  mi-juillet.  Clerck  a  observé  la  manière  dont  il  s^o- 
père  dans  Tcspèce  qu'il  nomme  motUiroU.  Les  deux  sexes 
préludent  réciproquement  par  divers  petits  sauts  d'abord  pré- 
cipités y  mais  qui  se  ralentissent  et  deviennent  plus  légers  à 
mesore  que  TeieîUtioii  et  let  désirs  augmentent  La  femelle 
ii'ëtuit  êooroîse ,  le  mâle  ,  par  le  moyen  d*im  de  ses  palpes  , 
rapproçlie  de  son  corps  «  et  un  peu  oUiqoement,  son  abdo* 
Ynen  ;  pois  se  plaçant  par  derrière  et  nn  pen  de  c6té  «  se 
concne  sàr  elle ,  applique  doacerinent  et  à  diverses  reprises  f 
sonoi^gane  générateur  sur  un  corps  proéminent,  et  que  Clerck 
Hoilhnlke  trompe  de  ta  partie  sezueile  de  la  femelle  ,  en  faisant 
joiier  alternativement  Tun  de  ses  palnes\  jusqu'à  ce  que  les 
deuindividussc  séparentparmisantillementtrèft-preste.  C'est 
le  seul  fait  de  cette  nature  qu^on  ait  encore  recueilli  ,  du 
moins  à  nia  connoissance.  Les  palpes  des  mâles  ont,  à  quel- 
ques modifications  près ,  la  forme  de  ceux  du  dulomède  ad- 
mirable. Le  bouton  m'a  seuleuieiil  paru  un  peu  moins  renflé 
et  plus  grêle  ,  du  moins  dans  les  nif\les  que  j'ai  vus.  11  est 
distinctement  terminé  par  une  petite  épine  dans  les  lycoses 
al/odroineel  habile.  L'organe  sexuel  est  situé  de  même,  et  offre, 
d'après  les  figures  de  Clerck  el  Texanien  des  individus  que  je 
possède  ,  une  partie  saillante  finissant  en  pointe  ou  terminéje 
par  dés  dentelures. 

jLes  œuls  sontUBres,  ordinairement  spbériques,  et  léorndtft- 
bre  raiiesatvadi  les  es|iéces(ao,  70  à 80 ,  180  et  quelques); 
ils  sent  renfermés  dans  un  sac  ou  coemi  tanàKglebiilen,  tantét 
l^lafl ,  drcnlaire  et  formé  de  deux  calotes  réimiespar  leurs 
bords.  Il  est  membraneux  et  composé  d'aile  soie  serrée.  Sa 


 ^w—w  ^  ,  .    .  ^  —   —  ^ 

blaucbâtrcs  en  dessus  'et  noirâtres  en  dessous.  Le  coco  A  de 
la  lycose  iàfomlef  qui  est  du  nombre  de* ceux  dont  la  f}^nre 
est  lenticulaire ,  est  gris  extérieurement  avec  un  cercle  hlanc 
et  formé  d'une  soie  moins  serrée  ;  ses  parois  intérieures  sont 
d^un  blanc  tirant  sur  le  céladon.  Le  sac  à  œufs  est  toujours 
attacbé  au  derrière  de  la  femelle  par  les  filières ,  au  moyen 
d'une  petite  pelote  ou  d'un  lien  de  soie.  Elle  en  applique 
les  fils  sur  sa  surface ,  en  faisant  agir  sur  elle ,  avec  vitesse, 
les  mamelons  qui  en  sont  les  conduits.  Si  on  détache  ce  sac, 
on  dévide  en  mcme  temps  un  fil  de  soie  qui  sort  des  filières. 
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Lîster  a  môme  prétendu  que  rànlffial  "|)ouvoît  le  retirer  danf 
rinlérîéur  de  ses  filières  ,  ce  qui  paroîl  impossible  k  Dcgeer, 
La  femelle  emporte  toujours  avec  elle  ce  précieux  dépôt,  et^ 
malgré  Sa  tharge ,  court  arec  célérité.  Si  on  Fen  sépare , 
elle  témoigne  son  inquiétude,  ra  et  rient  de  tous  côtés,  él , 
dès  qu'elle  Ta  reti-ottvé,  elle  le  saisit  et  s'enfuit  avec  lui  (i). 

Degeer  ayant  renfermé  dans  un  poudrier  une  lycose  ruri' 
co/^  femelle  ,  elle  y  fila,  contre  ses  paroiâ.  Une  couche  dfe 
soie  blanctié ,  à  laquelle  elle  attacha  sa  coque  ;  elle  s^etl 
ëloigila  ensuite  à  une  certaine  distance,  mais  elle  y  revetioit 
.de  iéttkpi  àaatris,  et  se  plaçoit  dessus  avec  affection.  Cette ^ 
coqae  fenferméit  pUu  de  loo  œnft. 

Cet  observateur  présume  qae  la  tnère  aide  les  petits  à  sor** 
tir  de  leiirpriion  én  çcrçmt  U  coque,  ei  qUe  ce  secours 
leur  est  même  nécéasaife.  Les  oèaà  éclilseot  eô  {ain  on  ea 

1*oUlet.  Les  petits  restent  encoré  quelqiié  teihps,  ou  jusqa^à 
ear  premier  cbsittement  de  peaô ,  dans  le  berceau  où  ils  eot 
pris  naissance.  Moins  foibles  t  après  cette  transformation , 
ils  abandonnent  cette  demenre,  montent  sur  le  corps  dé  leur 
mère ,  se  cramponnent  tout  autour  de  son  abdomen  «  plus 
particulièrement  sur  le  dos,  et  s'y  arran^nt  en  gros  peloton^ 
de  sorte  que  cette  mère  en  devient  hideuse  ou  méconnôissa* 
ble.  Elle  se  promène  partout ,  chargée  de  sa  progéniture  qui 
ne  l'abandonne  pas,  et  avec  laquelle  sans  doute  elle  partagé 
son  butin.  Vers  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juil- 
let ^  la  lycose  liUoraU  s'offre  fréquemmeat ,  dans  cet  état* 
il  nos  regards. 

Lister  a  observé  ,  à  la  mi-octobre  .  lorsque  le  temps  étoit 
serein ,  une  grande  quantité  de  jeunes  lycoses  voltigeant  cri 
l'air;  il  dit  les  avoir  vus,  quelquefois,  faire  sortir  de  leurs 
filières,  comme  par  éjaculation ,  plusieurs  fils  simples,  en 
forme  de  rayons  de  comète,  et  qui  avoient  un  éclat  d'un 
pourpre  brillant.  Tantôt  ils  rompoient  les  fils,  tantôt  ils  les 
rassembloient  en  une  petite  pelote  d'un  blanc  de  neige  ,  en 
faisant  mouvoir  ^  avec  rapidité ,  en  rond  et  au-dessus  de  leur 
téte,  leurs  pattes  ;  ils  s^anandonnoienl  à  rimpuîsion  de  Vést 
et  y  étoient  transportés  à  des  hauteurs  considérables*  Ces 
longs  fils  aériens^  Hunis  eii  forme  de  cordes  inégales,  etem- 
bnraillées ,  devienàeni  souvent  un  filet  pour  des  mooiBbes. 


(i)  Clerck  dit  à  l'cgard  de  l'espèce  qu'il  nommé  timentatùs  ,  que 
lorsqu'elle  retrouve  son  cocon,  elle  le  pçrte  d'abord,  ea  le  rtiettafit 
éouf  lè  «èntM  t\  ra|)(#éNfbë  «n  petc  d'un  o6f«  d»  la  (Myitri ti« ,  dans  lé 
lieu  le  plus  proche  et  où  il  soit  en  sârete ,  et  qu'après  Favoir  ails* 
cité  a  coBiàe  aa^ravaiil ,  elle  se  remet  à  fuir. 
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Parmi  les  dlitërentes  espèces  de  lycoses  ,  il^  est  une  quf 
jouit  d'une  grande  célébrité ,  la  tarintUe ,  ainsi  noannée  de 
la  ville  de  Tarente,  en  Ilalie  t  ans  environs  de  Isuqaelle  elle 
est  fort  commone.  Les  effets  qa*on  a  attrilmés  an  venin  ré-' 
Miltant  de  sa  morsare  9  ou  cette  maladie  singulière*,  appelée 
pftnii$mèj  et  dont  la  cure ,  à  ce  que  Ton  croyoït ,  ne 
Donvoit  s^obtenir  que  par  le  secours  de  la  musique  et  de  la 
danse»  ont  rendn  cette  aranéîde  très  -  fameuse,  mais  depuis 
que  ces  fsrlls  merveilleux  ont  été  soumis  à  une  sage  critique 
et  aux  lumières  de  Tcxpérience,  ils  ont  perdu,  du  moins  dans 
Topinion  des  gens  instruits  ou  dégagés  de  préjugés  ,  celte  ré- 
putation ,  fruit  malheureux  des  terreurs  d'une  imagination 
crédule.  11  est  reconnu  aujourd'hui  que  le  venin  de  la  taren-  • 
tule  n  est  que  peu  ou  point  dangereux  pour  Thomme  ,  et  qu'il 
ést  même  facile,  par  les  moyens  que  la  médecine  four- 
nit ,  d'en  prévenir  les  effets. 

Les  dépariemens  les  plus  méridioinauz  de  la  France  nous 
offrent  une  espèce  de  lycose  qui  .  diffère  très-pen  de  la 
tarentule  de  la  Pouille  et  de  la  Galabre  «  et  qu*01ivier  a 
même  confondue  avec  elle.  Il  en  a  étudié  les  babitndes  9 
et  a  publié  le  résultat  de  ses  observations  dans  le  tome  qua* 
trième  de  THmIouv  naUutik  de  VEncyclupédie  méÊhodiçue  ^ 

Sag.  ai^.  Ce  que  nous  avons  dit  k  Tégard  de  cette  aranéide 
ans  nos  divers  ouvrages ,  n^ést  que  l'extrait  des  faits  qu'il 
a  rapportés  ;  et  la  critique  que  M.  Chabrier  (  Séances  publi- 
ques de  la  Suciélfi  d'amuieurs  des  sciences  et  des  arts  de  la  ville 
de  Lille ,  l^.^  cahier  ,  pag.  82)3  faite  de  l'article  araignée  ta- 
rentule de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  ,  tombe 
moins  sur  nous  que  sur  les  écrits  du  célèbre  entomologiste 
que  je  viens  de  citer.  M.  Chabrier  nous  reproclie  d'avoir  dit 
que  la  tarentule  ne  filoit  |^oint,  de  même  que  toutes  les 
aratgnées-loups,  11  convient  Ini-méme  qn^elles  ne  font  point  de 
toile  à>la  manière  de  plosieurs  de  leurs  congénères  ,  qu'elle» 
n'en  ont  nas  besoin  ,  mais  que  néanmoins -elles  filent,  soit 
pour  envelopper  leurs  <eu&,  soit  ponr  consolider  les  parois  in-* 
térieures  de  leur  habitation,  et  qu'elles  les  tapissent  d'une  toile 
fine  et  serrée.  Nous  assurons  d'unemanière  positive  que^quoi-* 
quetoutesles  araignées  ne  tendent  point  de  toile,  elles  savent 
néanmoins  toutes  filer  et  qu'elles  sont  pourvues  d'organea 
propres  àcet  ouvrage.  {Nouo.  dict.  d'flist.  nat.^  tom.  2  ,  pag.  35.) 
JSous  avons  dit  encore  ,  et  d'après  Olivier,  que  la  tarentule 
fortifie  ,  avec  quelques  fils  de  soie,  la  surface  intérieure  de  sa 
cellule,  et  que  ses  œufs  sont  dans  une  coque  de  soie  ;  il  n'y  a 
d'inexactitude  que  relativement  à  ces  mots  :  quelques  ûls  de 
soie. 

Cette  cellule  consiste  en  un  boyau  perpendiculaire,  cyjin-« 
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drîque  ,  qu'elle  crense  dans  les  terrains  secs  et  hicnltes.  Sea 
dimensions  doivent  augmenter  progressivement  avec  1  â^e  ^ 
cl  souvent  même  suivant  la  grosseur  de  l'individu  ;  Oli- 
vier i'avoit  bien  remarqué.  Celles  que  nous  avons  données 
paroissent  trop  foibles  à  jVI.  Chabrier ,  et  il  s'est  assuré  que 
le  diamètre  de  l'ouverture  étoit  de  vingt-sept  à  trente-deux 
millimètres  ;  qu'il  s'accroissoit  graduellement  jusqu'au  fond  , 
de  sorte  que  cette  extrémité  inférieure  avoit  un  diamètre  tri- 
ple de  celui  de  l'entrée  ;  d'où  il  s'ensuit  que  la  tarentule  et 
sa  progénitore  s'y  trouvent  à  leur  aise, et  qu'elle  est  obligée 
M  s'allonger  pour  en  sortir.  Soi? «ni  loi  ^  la  Ipo^evir  du  ter* 
rier  est  àe  p^,  ^44  9  ^  o"«  971.  Blie  se  place  ordinaireoieiit  à 
son  eiurée  «  «t  dès  ^fo'elle  aperçoit  un  inaecle  ,  elle  s'élancç 
àmoê  avi^e  une  vitesse  ppodigtciise  «  le  saisit  avec  ses  tenaillest 
Teinporte  a«  foad  4e  sa  demenrs  f  et  le  dévore  presque  ei|r> 
tièreaeBtf  ou  n'en  laisse  que  (es  parties  k^plu^  dwef-  EUf 
va  souvent  courir  dans  les  cbamips  9  pour  y  exe  rccr  tes  rapine^^ 
maïs  elle  revient  toujours  k  son  gîte.  L'accouplement  a  lieu 
dans  le  tem^  des  plus  fortes  chaleurs  de  l'été  ,  on  depuis  la 
ûn  de  juin  ,  |usqu'à  la  nf^i-juill^t.  Vers  la  fin  du  mois  d  août, 
la  femelle  pond  une  quantité  très  -  considérable  d'œufs, 
parfaitement  semblables  à  des  graines  de  pavot  blanc  (1). 
£lle  les  enferme  dans  une  coque  de  soie  blanche  ,  d'un  tissu 
très- serré,  qu'elle  tient  fortement  attachée  à  son  anus,  et 
qu'elle  emporte  toujours  avec  elle.  Lorsque  les  petits  sont 
éclos  ,  la  mère  déchire  l'enveloppe  ,  pour  les  faire  sortir;  les 
porte  sur  son  dos  ,  et  les  nourrit  jusqu'à  la  première  mue  ou 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  se  former  eux-mê- 
mes une  habitation  ,  et  pourvoir  à  leurs  besoins.  «  La  taren- 
«  tule  ,  dit  Olivier ,  que  nous  avons  loi^oiirs  suivi  «  meurt 
«r  à  la  fin  de  Tété ,  ou  elle  passe  Thiver  dans  un  état  d*en^ 
•r  gourdîssement»  euférmëe  dans  son  nid ,  après  Tavoir  exac- 
«  tement  bouehé  y  pour  se  garantir  du  (roid  et  de  l'eau.  £Ue 
«r  n'en  sort  que  lorsque  les  chaleurs  du  printemps  ont  été 
«  assez  fortes  pour  la  ranimer.  » 

Nous  ne  disons  point,  comme  l'avance  M.  Chabrier,  que 
la  mère  lAeurt  en  hiver ,  mais  ii  la  fin  de  Tété  ;  et  on  voit 
par  la*  suite  de  notre  discours  ,  que  nous  attribuons  cette 
mort  k  des  cas  fortuits  qui  détruisent  plusieurs  autres  ara- 
néides  dont  la  vie  seroit  naturellement  plus  longue.  Il  ne  dit 
pas  avoir  cherché  la  |arentule  dans  les  mois  qui  composent 
rigoureusement  l'hiver  ;  et  de  pe  qu'il  l'a  trouvée ,  ainsi  que 


{i)  Rossi  dit  (|uc  Je  cocon  est  une  fois  plus  gros  quVae  noisette  , 
et  (]u'il  contient  627  œufs.  On  a  même  compté  jusqu'à  827  petits  dans 
le  wèfue  sac.  Le»  œuCi  sont  jauoâtres.  *      .  ' 
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les  petits ,  vers  la  fin  de  février  ,  dans  jan  élat  alerte  ,  il  ne 
s^ensuit  pas  qu  ils  ne  fussent  pas  engourdis  quelque  temps 
'  auparavant,  ou  lorsque  la  température  étoit  froide.  QuoiquUl 
en  soit ,  suivant  M.  Chabrier ,  la  tarentule  passe  Thiver  avec 
sa  famille  sous  le  même  toit ,  et  ce  n'est  qu'au  retour  de  la 
belle  saison  que  la  dispersion  a  lieu.  Alors  les  intempéries 
ou  variations  'èa  printemps  font  périr  on  très-grand  nombre 
Je  ces  jeones  indmdo», 

*  On  les  voit,  dans  les  premiers  beaux  jours  de  la  fin  de  mars, 
sortir  de  leur  demeure  ,  pour  jouir  de  la  douce  chaleur  du  so- 
leil ,  faire  des  excursions ,  mais  de  courte  durée  ;  le  plus  lé- 
ger zéphyr  suffit  ponr  Cure  rentrer  la  famille»  A  la  fin  du  se* 
cond  iuvelr  «  la  tarentule  a  ac^pris  environ  le  tiers  de  sa  gran- 
*deur  ;  et  ce  n'est  qn*à  la  trobième  Année  ,  que  son  accrois^ 
«ement  est  terminé  La  durée  de  leureristence  pourroit  être 
lrès*lon|ue  ;  mais  les  fortes*  averses  d*automne  y  une  grande 
^espèce  de  'scolopendre  ^  propre  aux  mêmes  ccfntrées ,  mais 
iqui  n>st  pas  la  monkans  *  ainsi  que  le  dit  M.  Chabrier ,  sont 
^es  ennemis  auxquels  peu  d^individus  échappent.  Cette  sco* 
lopendre  attaque  les  plus  grosses  tarentules ,  et  après  un 
combat  opiniâtre  ,  les  tue  et  s^empare  de  leur  habitation. 
Xies  deux  sexes  vivent  séparément  ,  et  hors  du  temps  des* 
amours  ,  ils  se  font  une  guerre  à  mort.  M.  Chabrier  ,  faute 
d'expériences  qui  lui  soient  propres ,  ne  dit  rien  des  effets  de 
la  piqûre  de  la  tarentule  ;  mais  suivant  lui ,  elle  est  suscep- 
tible de  se  courroucer,  surtout  lorsqu'on  veut  la  forcer  à  quit- 
ter sa  retraite  ,  et  elle  ne  le  fait  qu'à  la  rigueur  et  avec  peine. 
jVlais  si  après  en  avoir  été  chassée  ,  elle  parvient  à  recouvrer 
sa  possession ,  tous  les  tourmens  et  la  mort  même  ne  peu- 
vent l'obliger  à  en  ressortir. 

\  Une  espèce  de  lycose,  très-voisine  de  la  tarentule  et  plus 
encore  de  la  lycose  ouorière  ,  que  je  nomme  rayonn'ée^  m'a  sou- 
vent donné  l'exemple  de  la  même  opiniâtreté  à  défendre  son 
domicile.  Elle  habitoit ,  comme  elle  ,  les  lieux  secs  ,  arides , 
et  exposés  au  soleil;  elle  y  vivoit  également  dans  des  trous, 
mais,  à  ce  qu'il 'm*a  paru ,  plus  horizontaux  qu^  perpen- 
diculaires. ËUe  saiisissoit  avec  ses  manldibules  une  grosse 
épingle  que  je  lui  présentois,  et  se  laissoît'  enléver  plutôt 
^e  de  llcher  prise. 

I.  ligne  antérieure  des  yeux  pas  plus  îaige  que  Viniennédiain, 

•  • 

A*  Yeux  de  la  seconde  ligne  très-sduiblement  plus  gros  que  les 
deux  de  la  ligne  postérieure. 

.  IffiitL  Teuz  latéraux  de  la  ligne  antérieure ,  distinctement 
pédiculés  ;  le  cocoir  rond ,  dans  le  plus  gcand  nombre. 
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LtCOSS  TAECNTULE  ,  fycoia  'lanmttda  Latr.  9  Clercl  ;  ara* 
mea  tarantula^  Linn. ,  Fab.  ;  Albin,  Nabtr.insL  of.  spid,,  pl.  Sg. 
Longueur  dû. corps,  :eiiylroii  trois  centimètres  ;  palpes  sa- 
iiraaés  »  avec  Feitrémité  noire  ;  mandibules  noires ,  avec  la 
base  supérieure  safranée  ;  bord  antérieur  do  tronc  et  contour 
des  yeux  de  la  seconde  ligne,  de  cette  couleur  ;  yeux  rouge â< 
très  ;  dessus  du  tronc  noirâtre ,  avec  une  bande  longitudinal^ 
dans  lemiliendes^longacur,  une  autre  tout  autour  desbords^  et 
des  lignes  en  rayon  ,  partant  de  la  bande  du  milieu  ,  d'un 
gris  cendré  ;  une  ligne  noirâtre  ,  longitudinale  ,  de  chaque 
côté  ,  sur  la  bande  de  la  circonférence  ;  dessus  de  i'abdomen 
noirâtre,  ponctué  de  gris  cendré  ;  une  suite  de  tachés  presque 
noires  ,  plus  foncées  au  bord  postérieur  ,  dans  le  milieu  de  sa 
longueur  ;  les  deux  supérieures  ,  la  première  surtout ,  allon- 
gées en  fer  de  flèche  ,  bordées  tout  autour  de  gris-roussâtre  ; 
les  suivantes  transverses,  en  forme  de  cœur  élargi,  bordées 
postérieurement  de  gris  cendré  ,  ou  séparées  par  des  lignes 
cbevronnées  de  celte  couleur;  ventre  safrané,  avec  une  bande 
très*-noire ,  transverse  au  milieu  ;  poitrine  et  origine  des 
pattes  très-noires  ;  pattes  d*an  gris  cendré  en  dessus ,  grises 
eir  dessous ,  avec  denz  tacbes  aux  cuisses  et  aux  jambes ,  et 
les  tarses  noirs  ;  dessous  des  cuisses  et  des  jambes  antérienrea 
ayant  une  teinte  roussâtre. 

Dans  l'Italie  méridionale. 
*  LtgosE  HÉlaNOG astre,  Lycosa  melamgaster;  lycosa taraniula 
narbonensis^  yVa\€k.\  AfmieaUiraatuia,  OHv.  ;  Dorthes ,  Tran- 
êaci.  of  ihe  Linn.  soc.  ,  tom.  3  ,  pag,  86  ;  Amoreuz  ,  Hisi.  dès 
w^ec/.  veaim.  de  la  France;  Chab. ,  séance  pnbl.  de  la  soc.  d*a^' 
nat.  des  sciences  et  aris de  Lille  ^  4**  cah. ,  pag.  82.  Un  pcu'plus 
petite  que  la  précédente  ,  et  n'en  différant  que  parce  que  le 
ventre  ou  le  dessous  de  l'abdomen  est  presque  entièrement 
occupé  par  une  grande  tache  très-noire  et  arrondie  ,  et  que 
son  extrémité  postérieure  est  d'une  couleur  safranée  pâle. 
'  Dans  les  départemens  de  la  Ifrance  situés  sur  la  Médi- 
terranée. 

La  môme  lycose  se  trouve  en  Espagne  ,  mais  elle  forme 
nne  variété.  Le  fond  de  sa  couleur  est  plus  clair ,  soit  d'un  gris 
an  pen  roussâtre-pâle,  soit  presque  gris  ;  les  deux- bandes 
brunes  du  tronc  ,  ou  les  espaces  compris  entre  la  bande 
grise  du  dos  et  celle  de  la  circonférence,  sont  plus  étroites, 
paroissent  moins ,  et  ne  sont  pas  coupées  sensiblement  par 
des  rayons;  le  fond  même  de  ces  bandes  est  recouvert  9  du 
moins  dans  plusieurs  individus ,  de  duvet;  les  taches  noires  , 
do.  dos  de  Tabdomen ,  sont  beaucoup  plus  petites  f  et  entre- 
coupées par  des  traits  gris;  le  dessous  du  corps  ressemble 
4'ailleurs  à  celui  de  la  lycose  mélanogastre.  £lle  m'a  été  enr 
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TOjrée  p^r  mon  attii  M.  Léon  Dafoar,  qui  publiera bsobiér* 
plions  qn'U  a  rècneiilies  lur  m  habUndet. 

Lycose  ticaÉE  f  Lfcosa  t^frim ,  L.  tarànitila'  Russia ,  La- 
treille  9  Oenar,  cnaL  H  imeet. ,  tom.  t,  pag.  119.  VoUttoé  Aû 
la  précédente ,  et  presqaé  de  sa  taiOe  ;  yeu  noirs  ;  des^ 
des  pattes  gris,  foriemeot  tacheté  et  poncfoé  de  noir  ;  tronc 
noirâtre  9  avec  les  bords  et  une  tache  allongée ,  centrale ,  jet- 
tant  un  grand  nombre  de  lignes  fines  ,  en  forme  d'étoiles  ^ 
grises  ;  point  de  lignes  noires  sur  la  bordure  du  limbe;  des-  ' 
sus  (le  l'abdomen  offrant  trois  séries  longitudinales  de  pe^ 
tilcs  taches  noirâtres,  avec  le  bord  postérieur  blanc;  ventre 
noir  ,  dans  les  individus  adultes  ;  dessous  des  cuisses  très- 
*  velouté  ,  blanchâtre  ,  sans  taches  ;  dessous" des  jambes  de  la 
même  couleur  ,  avec  deux  bandes  noires;  dessous  des  tarses 
noir  ,  comme  dans  la  précédente;  tronc  un  peu  plus  large  et 
plus  déprimé  postérieurement. 
Dans  la  Crimée. 

On  trouve  ,  à  Astrakàn  ,  dans  les  cavités  des  vieux  murs  , 
une  aranéide  qui,  au  témoignage  de  M.  Rousseau,  chirurgien, 
fils  du  préparateur  d'anatomîe  du  Muséum  d^Hisloire  natu-  / 
relie  de  Paris ,  paroît  être  une  espèce  de  tarentule  ;  se- 
roit-ce  la  lycose  que  je  viens  de  décrire  ? 

LvcoiiE  RWONNÉE,  Lycosa  radiata;  Lycusa  iarantuîœ  ajfinisf 
I^aL,  Gen.  crusi.  ei^inseci,  ,*  tom.  i  ,  pag.  lao;  ejusd. ,  HisL 
noL  des  emaL  tt  det  imeeL  ,  tom.  j  ,  page  39a.  Cette  espèce 
n'est  pent'étre  qae  la  fycose  metonagastre  dégénérée  on  mo- 
difiée par  rinflvance  du  cfimat.  Klle  est  dW  tiers  plus 
tite,  et  n'en  diffère  que  parles  caractères  snivans  :  ks  caisses 
ne  sont  pas  tachetées  ;  le  dessous  du  second  article  des  qua- 
tre jambes  antérieures  n^a  qu^une  seule  bande  noire  ^  placée 
près  de  sa  base;  on  en  voit  deux  au  même  article  des  iinatre 
lambespostérieures  comme  à  toutes  celles  delà  précédente;  le 
dessous  des  tarses  est  un  peu  plus  obscur  que,  les  autres  par-^ 
ties  9  sans  élre  noir.  Le  dessous  de  l^abdomen  est  de  cette 
couleur  ,  avec  une  teinte  rougcâtre  à  son  extrémité  posté- 
rieure ,  dans  quelques  individus.  Nous  ajouterons  que  la  ligne 
noire  qui  coupe  Ja  bande  grise  dcs  bords  dtt  tronc  9  est  ici 
divisée  «n  petites  taches.  .  . 

Âu  nnidi  de  la  France. 

Lycose  ouvfiiÈaE,  Lfcosa fahrilis;  fyceea  fahrilis,  Walck.; 
aranea  fahrilis  ^  .CHiv.  mumea  fabiiUs  ^  Clcftcà^  Arm,  «ictc» 
pl.  4  f  tab.  2. 

Cette  espèce  offre  encore  plusieurs  rapports  avec  la  iycosë 
tarentule  »  et  semble  n'en  être  qu'une  variété  plus  dégénérée 
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et  plut  propre  aox  p^yil  M  Ndrd.  Les  pli|t  grAsâs  iiidindiu 

sont  loDgs  d'enviroa  quatorze  miiiimèlret.  La  couleur  safirâ- 
née  de  la  base  des  masdibules  est  beaucoup  plus  foibie  ,  et 
même  mêlée  de  gris;  celte  dernière  couieur  domine  sur  les 
palpes  ;  le  tronc  est  gris,  ou  d'un  gris  cendré  ,  avec  une 
grande  tache  noire  et  oblongue  de  chaque  côté  ,  divisée  par 
quelques  raies  ou  taches  parlant  du  milieu  du  dos  et  de  sa 
couleur  ;  quelquefois  ces  raies  disparoissenl.  La  bande  grise 
du  milieu  du  dos ,  ou  celle  qui  est  le  long  de  la  carène  ,  est 
quelquefois  coupée  par  une  raie  longitudinale  plus  claire , 
et  bordée  de  brun.  Le  dessus  de  Tabdomen  est  noirâtre  ;  sa 
base  offre  une  tache  en  forme  d'arc  ou  de  V  renversé ,  grise, 
et  recouvrant  une  autre  tache  noire  9  arquée  dans  le  même 
.MO»,  dont  le  vide  eat  gris ,  ei  occupé  par  vn  iaiaeeaade  poiti 
â€  celte  cooieor  1  entrenélés  de  quelques  poila mira;  en  dea- 
aooa  eat  une  tadie  noiritre  ,  angulaire ,  éont  lea  bords  aoitt  - 
cnaâtrea  »  et  vont  ae  réunir  postérienremnt  ^  poor  former 
le  long  da  milieu  dn  doa  one  petite  bande  dinsde  transver- 
salement en  petites  taches  ;  à  chacun  de  ses  cdtda  eat  nne  li- 
gne ou  bande  iongîtudinaie  «  noirâtre ,  divisée  encore  en  pe- 
tites taches  ,  et  sur  laquelle  est  une  ligne  de  jj^oinla  gpîa  ;  le 
dessous  de«d*abdoinen  et  la  poitrine  sont  noirs  ;  les^attep 
sont  d'un  brun  clair ,  mais  avec  un  duvet  grî^  et  rayé  iongitu-  ' 
dinalcment  et  extérieurement  de  brun  ;  leur  dessous  est  sans 
taches,  et  les  hanches  sont  d^un  brun  très-foncé,  et  non 
pas  noires ,  comme  dans  les  espèces  précédentes. 

L'organe  sexuel  du  mâle  est  terminé  par  une  petite  pièce 
saillante  ,  transverse,  largement  échancrée  etbidentée. 

J'ai  trouvé  cetle  espèce  aux  environs  de  Paris ,  dans  le 
bois  de  Boulogne.  M.  (le  Brébisson  l'a  observée  dans  le  dé- 
parlement du  Calvados.  Elle  habite  aussi  le  midi  de  la  France, 
l'Italie  et  la  Suède. 

Lycose  ru  rigole  ,  Lycosa  ruricola ,  Latr.  ;  J^foosa  agtesUca^ 
'Wilde.  ;  Anméa  runcola ,  Deg. ,  Oliv.  Degeer  a  très-bien  dé* 
crit  et  observé  les  mœnrs  de  cette  espèces.  U  y  rapporte  IV-i 
raneus  euneatus  de  Clerck,  pl.  tab.  it  9  mais  cependant 
aiv^  qoelquea  dontes  ;  Je  sais  persuadé  que  c^est  une  autre  es-^ 
pèce  9  puisquHci  Tabdomen  a  sur  le  doa  nne  tache  noire  «  en 
forme  de  coin ,  bordée  de  blanc ,  ét  que  dans  la  lycose  rnri- 
cole ,  cette  partie  offre  une  ligne  d^un  gria  faunâtre,  bordée 
de  noir.  M.  Walckenaer  cite  une  aéire  figure  de  Clerck  (pl. 
4»  tab.  4)  f  nuûa  elle  y  convient  encore  moins ,  et  le  cocon  de 
cetle  espèce  (iignanus)  diiîère  par  la  couleur  et  par  la  forme 
de  celui  de  la  L.  ruricole.  Elle  se  rapproche roit  davantage  de 
la  lycose  habile.  Ce  n'est  pas  ,  pour  la  même  raison  ,  Tarai- 
g0ée ,  titre  a6  de  Lister,  il  dit  d'ailleurs  que  son  abdomen  est 
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rayé  obliquement;  Geoffroy  rapporte  celle-ci  k  ton  ara^piée 
ioup. 

La  lycose  nirlcole  femelle  a  de  quîoze  à  dix-sept  mUlimè- 
tres  de  longueur.  Les  mandibules  sont  noires  ;  le  tronc  est  d'un 
brun  obscur,  peu  garni  de  duvet,  avec  une  ligne  le  long  du 
milieu  du  dos,  et  deux  autres  presque  marginales ,  une  de  cha- 
que côté,  d'un  gris  jaunâtre  ou  tirant  sur  la  feuille  morte; 
les  yeux  sont  noirâtres  et  très  -  luisans  ;  l'abdomen  est  d'un 
brun-olive  foncé ,  et  offre  au  milieu  du  dos  ,  depuis  sa  base 
tusqu'au  milieu  de  sa  longueur ,  une  ligne  droite  ,  de  la  cou- 
leur de  celle  du  tronc,  bordée  de  noir,  de  chaque  côté ,  et 
finissant  en  pointe  ;  les  côtés  supérieurs  ont  de  petits  points 
d'an  gris  jaonâtre  foncé  ;  on  en  woii  encore  d'antres  de  la 
même  couleur  y  très-petits  et  disposés  sur  deux  lignes  longi- 
tudinales ,  très*écartées ,  de  cinq  à  six  par  chaqae  ,  à  l'extré- 
mité postérieure  du  dos  ;  les  palpes  et  les  pattes  sont  d^oii 
brun  livide 9  peu  velus;  mais  les  pattes  ont  des  piquaûs 
noîrSf  et  on  en  distingue  deux  plus  longs  sur  le  côté  supérieur 
de  chaque  cuÎMCy  comme  dans  Va,  aigfuikumée  (aaUeatus)  dci 
Gierck. 

Le  mâle  estbeancoup  plus  petit;  les  lignes  du  tronc  et  celles 
de  Tabdomen  sont  grisâtres;  Torgane  sexuel  présente  un  corps 
en  ovoïde  court,  qui  m'a  paru  divisé  par  deux  scissions  trans- 
▼erses  «  en  trois  parties ,  dont  la  supérieure ,  qu'on  jogeroit , 
plus  molle ,  à  raison  de  sa  demi-transparence ,  est  arrondie 
à  son  extrémité ,  et  sans  crocbet  apparent 

Cette  lycose  est  très-commune  dans  les  lieux  un  peu  bu-- 
mides  des  environs  de  Paris  ,  et  on  la  trouve  dès  les  premiers 
jours  de  mars.  Degeer  dit  que  son  sac  à  œufs  est  parùiîtement 
rond ,  de  la  grandeur  d'un  pois  ordinaire ,  et  formé  d'une  soie 
blanche.  Ayant  mis  une  femelle  avec  son  sac  dans  un  pou- 
drier, elle  y  fila  contre  les  parois ,  une  couche  de  soie  blan- 
che ,  et  y  attacha  sa  coque.  Elle  s'en  éloîgnoit  et  s'en  rappro- 
choit  alternative  me  lit,  et  se  plaçoit  même  dessus.  Cetobser— > 
vateur  l'a  nourrie  ,  pendant  quelque  temps  ,  avec  des  mou- 
ches. Il  l'avoit  trouvée  au  mois  de  mai,  sous  une  pierre,  et  char- 
gée de  son  cocon.  Ainsi  raccouplement  a  lieu  dès  les  pre- 
.  miers  jours  du  printemps. 

J'ai  trouvé,  à  lamême  époque,  aux  environs  de  Paris ,  une  ly- 
cose qui  a  unegrandc  affinité  avec  la  précédente, mais  unpeu  plus 
petite  et  que  je  caractérise  ainsi:  Palpes  d'un  brun  jaunâtre  obs- 
cur, plus  foncés  vers  rextrémilé  ;  mandibules  noirâtres  ;  yeux 
noirs;  troncayantses  bordsetunebande  longitudinale  lelongdc 
la  carène,  d'un  brun  jaunâtre  ou  olivâtre  obscur,  etune  bande 
noirâtre  de  chaque  côté,  entre  celle  du  dos  et  le&  bord^^  abdo^ 
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men'd'ttn  bnm  famiâtrè  foncé  '«  ayec  la  base  sopérienre  plus 
claire  oa  un  peu  grisâtre  ;  près  du  mîliea  de  cette  bàSe  sont 
deux  petites  taches  noires  réunies  en  derant  et  en  accent  cir« 
conOexe  ;  entre  elles  est  nn  faisceau  de  poils  jaunâtres  ; 

les  pattes  sont  d^un  brun  jaunâtre  ,  avec  les  cuisses  plus  clai- 
res ou  olivâtres ,  et  marquées  de  quelques  nuances  brunes  ; 
les  tarses  sont  noirâtres.  Je  nomme  cette  espèce  lycose  accen- 
tuée {lycma  accentuata).  £lle  se  rapproche  de  ïamnea  trabaUs 
de  Clerck  ,  pl.  4  »  tab.  5. 

Lycose  entrecoupée,  Lycosa  iiUerseçta;  Citrck,,  Aran* 
•  Suec.  ,  pl.  4  î  tab.  6 ,  fig.  i. 

La  femelle  est  longue  d'environ  un  centimètre ,  cendrée  ; 
le  dernier  article  des  palpes  «  ïti  mandibules ,  les  yeux  et  la 
poitrine  sont  noirs  ;  le  troac  a ,  de  chaque  côté,  nue  bande' 
longitudinale  plus  obscure  on- noirâtre ,  de  sorte  que  le  miJiea 
du  dos  ou  la  carène  et  les  bords  paroiMent  plus  èlairs  ;  la 
couleur  de  ces  bords  fortne  même  uneli^e  grisâtre  j  et  sur  le 
bord  interne  de  sa  partie  antérieure  ,  est  appuyée  une  petite* 
tache  triangulaire  ,  noire  ;  Textrémité  postérieure  de  la  ca- 
rène est  aussi  plus  pâle,  en  forme  de  tache  bifide  en  devant , 
et  bordde  postérieurement  de  bnin  ;  Tabdomen  est  ovalaîre,' 
plus  foncé  ou  d'un  cendré  noirâtre  sur  le  dos  ;  sa  base  a  , 
de  chaque  côte  ,  une  tache  grisâtre ,  formée  par  des  poils;  le 
milieu  du  dos  offre  ,  dès  son  origine  ,  deux  petites  lignes  de 
cette  couleur  ,  se  réunissant  postérieurement  pour  former  un 
ovale  ,  et  se  prolongeant  ensuite  jusqu'à  Tanus  en  une  petite 
bande  ,  divisée  transversalement,  ou  maculaire  ;  l'intérieur 
de  FoTale  présente  une  petite  bande  oblongue ,  presque  noi- 
râtre; nnidentée  de  chaque  côté,  près  du  nûlieu  de  sa  lon- 
gueur, et  terminée  aussi  par  deux  dents  ;  les  angles  soni  plu* 
roncés  ;  de  chaque  cdté  du  milieu  du'  dos,  est  une  série  ion- 
gitndînale  de  points  grisâtres,  placés  chacun  sur  un  point 
noirâtre  ;  les  pattes  sont  entrecoupées  de  taches  noirâtres  et 
garnies  de  petites  épines  noires: 

Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Paris ,  et  pour» 
roilbien être  Taraignée ,  titre  26  de  Lister,  dont  nous  avona 
parlé  à  Tarticle  précédent.  On  la  trouve  de  bonne  heure. 

M.  Walckenaer  rapporte  la  figure  de  Clerck  que  je  cite,  à 
une  variété  de  sa  lycose  andrénmire;  peut-être,  ainsi  que  Je 
l'avois  d'abord  soupçonné,  celte  dernière  espèce  est-elle  la 
même  que  la  précédente.  Voici  un  extrait  de  la  description 
qu'il  vient  de  donner  de  la  fycose  andrénivore^  k  la  fin  de  ses 
Ménu^e3  pour  servir  à  tHitloUt  mâuniU  des  abolies  soUiaires^ 
qui  composent  le  genre  Haucte. 

Couleurs  du  corps  variant  du iamre  pâle  aabnin  foncé;  dof 
de  l'abdomen  ayant  en  derant  one  tache  phis  fonçée  ;  ç» 
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forme  de  fer  de  flèche  ;  nne  ligne  longitudinale  plus  claire, 
sur  la  partie  postérieure  du  dos,  traversée  par  des  chevrons 
peu  arqués  ,  blancs  ,  avec  leur  milieu  et  leurs  deux  extrémités 
plus  foncés  ,  et  foriiiaut  ainsi  trois  rangées  de  points  noirs  ; 
mandibules  rougcâlres. 

Celle  espèce  se  tient  immobile ,  les  pattes  étalées ,  dans 
les  lieux  où  les  haUr.ies  perceurs  font  leurs  trous  ,  et  s^éiaoce 
sur  eux  lorsque  ces  insectes  sont  à  sa  proximité. 

Je  rangerai  dans  la  même  division  les  espèces  suivantes 
de  M.  'Walckenaer^  et  tou$^cs  indigènes  :  i.^  la  iycose  rorace^ 
Mâc.  porax  9  dont ,  suivant  lui ,  Clerck  a  représenté  le  mâle  ^ 

SI*  4>f  6,  fi£.  a  et  3.  Le  tronc  a  trob  lignes  biandiâtres  9 
ont  nne  dorsale ,  et  les  antres  marginaks  »  s^arées  par 
deux  liignes  brunes  ;  le  deisoy  de  rabdomen  a ,  an  nûlien  9 
nne  tache  oblongne  branet  «ntonrée  de  denx  lignes  jau- 
nes (i).  2.»  La  iycose  Ingiàbref  iugtiingf  ou  la  dorsalis  de 
Pabricius.  £lle  est  petite  ,  très-noire  ,  avec  une  ligne  blan- 
che «  formée  par  des  poils  le  long  du  milieu  du  dos.  3.*  La 
lycose  enfumée.  Lie  fumùgalifg  Varane^fimugaia  de  Linnsus,  e^ 
de  Clerck,  pi.  5  ,  tab.  6;  son  abdomen  est  noirâtre ,  avec 
deux  points  blancs ,  formés  par  des  faisceaux  de  poils  à  sa 
base.  Linnœus  dit  qu^elle  vit  dans  les  champs  ^  et  qu  elle  se 
place  au-devant  du  nid  de  certaines  larves ,  probablement 
des  chenilles ,  pour  les  saisir  et  les  sucer  les  unes  après  les 
autres,  a  fur  et  mesure  qu'elles  en  sortent^  et  en  rejetant 
successivement  celles  qui  lui  ont  servi  de  pâture. 

fi.  Les  quatre  yeux  pcutrrieurs  presque  de  tnème  (prandeur. 

Nota.  Cocon  souvent  aplati  et  lenticulaire. 

LvcosE  A IXODROME  ,  l^rostf  allodroma  ^  Latr.  ;  Walck  , 
Hist.  des  aran. ,  fasc.  i,  tab  4»  1^  femelle;  Clerck ,  Aran.  suer,.  , 
pl.  5  ,  t.'»b  a.  Celle  espèce  ,  une  des  plus  grandes  de  nos  en- 
virons ,  a  le  carps  d'un  roussàtre  brun,  tout  mélangé  de  gris 
et  de  noir  ;  les  mandibules  sont  d'un  brun  foncé  ;  les  yeux 
sont  rougeâtres  ou  d'un  jaune  clair  ;  entre  les  quatre  posté- 
rieurs est  une  tache  noire ,  échancrée  sur  les  côtés  ;  le  dos  de 
Tabdomen  offre  deux  rangées  longitudinales  de  petites  taches 
alternativement  brunes  et  grises ,  venant  â  la  suite  de  quatre 
taches  plus  grandes,  allongées,  d'un  gris  pâle,  sîtnéès'près  de 
la  base  ^  et  entre  iesquefles  il  y  en  a  quatre  autres  petites  et 

(1)  J'ai  trouve,  »cs  envirviu.  d*i  Paris,  une  lycose  voisine  tle 

cette  espèce ,  mais  qui  me  païuil  incdite  EUIf  est  petite,  noirâtre, 
arec  les  mandibules,  les  palpes,  trois  lignes  sur  le  tronc,  doiîl  deux 
nargindles  et  rantre  au  roilièn  et  pins  large,  deux  autres  sin*!e  dos  de 
Tabo  men.  se.  reuniêtant  pottërheurement  en  ovale,  et  les  pattes d*un 
jsnn  de  rire  ;  le  ventre  est  aussi  rayé  de  cette  cotllcar.  Je  la  nom* 
iaafa^>^^'0-iSrM«/«  »  à  raiesjauiics. 
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âUposéeS'Co  t&Kféi  le  ▼entre  eil  dhm  gns  imîfeniie  ;  les 
pattes  sont  d'un  roiusâtfe  cUir  et  «nnelées  de  noirâtre.  - 

J'aiironvé  fréquemment  cette  espèce  tor  ks  bords  de  la 
Seîaef  an  bai  de  Paiflju  J'ai  parlé  de  ses  babitndet  dans 

rblstorique  dn  genre» 

Lycos£  haule  ,  LycoM  peAta ,  Latr.;  Aranea  perHa  «jasd. 
Bullel.  de  la  Soc.  philom. ,  n.°  2a.  Elle  ressemble  beaucoup  à 
la  précédente  ,  mais  elle  est  de  moitié  au  moins  plus  petite  , 
n^ayant  que  six  ou  sept  millimètres  de  longueur  ;  les  mandi- 
bules sont  d'un  brun  rougeâlre  et  allongées  ;  le  tronc  est  mé- 
langé de  noir,  de  gris  et  de  roussâtre -,  les  yeux  soot  d'un 
rouceâlre  clair;  le  ventre  et' 1  anus  sont  d'un  gris  cendré 
mitomie  ;  le  dessus  de  Tabdomen  offre  k  sa  base  une  grande 
tadw  ronssâArei»  avec  le  centre  gris  .et  figliré^  en  forme  de 
baohe  ;  le  nilieadmdot  est  mît  «  avec  denx  points  de  «ha^ 
c6té,  el  nne  tadie  inteméd&aire  grie  ;  les  pattes  sont  roos* 
akres,  avec  nn  grand  nombre  d'anneans  noirs. 

Très-commuiie,  particnlièrenentien  automne.  V.  les  gén4* 
^alités  de  cet  article.  Cette  espèce  me  parott^;avoir  beao* 
conp  d'affinité  avec  la  lycoseàtacàt  M.  Walckenaer. 

La  lycose  littorale  on  Taraignée  des  rivages,  Bran.  UUoraUsf 
de  Degeer  et  d'Olivier,  et  que  M.  Walckenaer  prend  pour 
V araignée  à  sac  (aran.  saccata)  de  Linnœus  el  de  FaLricius,  est 
probablement  de  celte  division.  Celte  espèce  ^que  Degeer 
dit  très-commune  dans  les  lieux  humides  et  marécageux  ,  sur 
les  bords  des  fossés,  etc. ,  est  toute  noire,  avec  des  taches  el 
nuances  grises  ,  et  quelques  petits  points  blancs  ,  formés  par 
des  poils,  sur  le  tronc  et  sur  Tabdomen.  Le  tronc  a  trois 
raies  grises  et  longitudinales  y  Tone  au  milieu  ,  et  les  deux 
antrealatérales  ;  les  flattes  ,4^«nrès>sa  %nre»  Mat  tadietées.. 
Ceiantear  citepoor  synonyme  1  araignée  pabiiieok  de  Clerek, 
pi.  4;  t^*  7  9  tandis  M.  Walckenaer  y  rapporte  son  aranms 
ameniaiuMpjL  4t  ^ab.  8,  fig.  a.  Mais  ceUe-ci  parolt  former  une 
espèce  différente  de  celle  de  Degeer,  pkn  tardive^  et  vivant 
parmi  les  gramens ,  dans  les  lieux  arides. 

Le  cocon  de  Taraigoée  paiudicole  de  Clerck  a,  en  dessus ^ 
une  bordure  plus  blanche  nue  le  fend  de  cette  surface ,  et  ce 
caractère  se  retrouve  dans  le  cocon  de  Taraignée  littorale  de 
Degeer;  d'après  ce  motif  et  quelques  autres,  je  présume  que 
c'est  la  même  espèce  ,  ainsi  que  le  pense  ce  dernier.  J'ai  ana- 
lysé ses  observations  ,  dans  les  généralités.  Clerck  dit  que  le 
cocon  est  blanchâtre  en  dessus  et  noirâtre  en  dessous. 

L'araignée  noire  de  Lister,  fig.  aS;  l'araiçnée  loup  de  Geoff.» 
n.^  i4;  1  araignée  à  sac,  aran.  saccala,  de  Linnaeus  et  deFabri- 
cius  \'Varaneiu  aneniaius  de  Clerck  ,  pl.  4-  9  ont  été 

décrites  d'une  manière  si  imparfaite   qu'il  est  bien  difficile 


Digitized  by  Gopgle 


398  L  Y  G 

àt  les'  recofinoltré  "ef  de  ne'  pâïles  cohiùàiH'^vtt  id*ftlifA» 
espèces  très-^naiogues ,  mais  différentes.  *  •      •>  < 

LÀ  lycose  à  saé>  /iff/jaopafa,'âe  Bi.  Walekénaer,  a,  sohrant 
kû  y  le  corselet  bran  9  avec  vne  bande  ^^longitadin^e  iam 
dans  son  milieu  ;  Tabdoinen  bmn ,  marqué  de  points  noirs  ^ 
et  de  points  fauves ,  bbscnrs  k  la  partie  postérieure  ,  et  for- 
mant deux  rangées  ;"les- pattes  sont  anneléer  de  noir  et  de 
tàuye.  Elle  fait  un  cocon  verdâtre  et  aplati; 

L'espèce  à  laquelle  )'ai  appliqué  ,  dans  mon  Gênera  cnuL 
et  insect.  (  tom.  i  ,  pag.  120)  ,  la  même  dénomination  spéci- 
fique ,  est  en  dessus  d'un  noirâtre  fuligineux  on  brun  de  suie, 
avec  des  nébulosités  formées  par  un  duvet  cendré.  La  carène 
du  tronc  est  d'un  roussâtre  obscur,  et  marquée  d'une  ligne 
cendrée  ;  la  hase  supérieure  de  Tabdomen  a  un  petit  faisceau 
de  poils  gris  ;  les  pattes  sont  d'un  roux  livide,  entrecoupées 
de  taches  noirâtres;  les  palpes,  les  mandibules  et  le  bord  an- 
térieur du  irouc  ,  sont  d'un  roux  livide  dans  la  femelle,  et 
noirs  dans  le  mâle.  Le  sac  des  œufs  est  aplati  et  verdâtre. 

J'ai  observé  cette  année-ci  sur  le  vivant,  deux  lycoscs ,  qui 
paroîssent  n'être  que  des  rariétés  de  la  précédente.  La  pre- 
mière est  longue  de  cinq  millimètres  «  li'un  cendré  '  Ibncé  « 
mais  plus  clair  et  sans  mélange ,  sous  le  corps  ;  les  mandi- 
bules sont  ncHrâtrcs)  les  yeux  sont  noirs  ;  le  milieu  de  la  par- 
tie supérieure^  du  tronc  offre ,  dans  tonte  sa  longueur ,  une 
bande  d'un  cendré  plus  clair ,  plus  lai^ge  dans  sa  moitié  anië- 
/  rieure  ,  échancrée  ensuite,  puis  resserrée  ;  de  chaque  côté  de 
Téchancrure  est  un  traitnoir,  formant  une  bordure;  les  borda 
latéraux  du  tronc  sont  aussi  un  peu  plus  clairs  iTabdomen  esl 
ovoïde;  le  milieu  de  son  dos  a,  près  de  sa  base,  un  petit 
faisceau  de  poils  élevés  ,  en  forîTic  d'écaillés  ,  et  grisâtres  ;  de 
ce  faisceau  partent  deux  rangées  longitudinales  de  petits  points 
noirs  ou  noirâtres,  qui  se  terminent  en  convergeant  vers  le 
milieu  du  dos  :  de  chaque  côté  ,  mais  plus  en  arrière  ,  est  une 
autre  ligne  de  points  noirs,  plus  forts  et  entrecoupés  alter- 
nativement de  points  grisâtres  ;  les  côtés  inférieurs  de  l'ab- 
domen sont  vaguement  ponctués  de  noir  ;  les  palpes  et  les 
pattes  sont  d'un  grisâtre  pâk  ou  livide,  entrecoupé  de  ta-^ 
cbes  noirâtres  ^  nombreuses,  et  hérissés  de  poils  ou  de  pi- 
c^uans  noirs,  élevés.  LVi^ganë  seiuel  du  mâle  ne  forme  qu'une 
simple  protubéraioce  arrondie  «  du  moins  bors  de  la  copuUr 
tion. 

La  seconde  variété  ^  qui  n^est  pentHÉtre  qu'un  ietme  indt** 
vidu  y  est  d'un  noirâtre  mate  avec  quelques  ondes  d'un  cendré 
obscur;  la  ligne  dorsale  du  tronc  n'est  pas  apparente;  i'alh* 
domen  n'offre  pas  en  dessus  de  taches  sensibles  ;  mais  on  re- 
marque I  k     biM  ;  le  foifcean  doint  j'ai  parité  \  le  ▼entre  a 
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Im  dinret  soyeiix  et  cemM  ;  les  palpes  et  les  pattes  comme  * 
dans  la  précédeote.  II  paroîtroit ,  d'à  près  sà  taille  et  ses  cou** 
leurs,  ^ae  c'est  Varaîgnée-'hup  de  Geoffroy. 

Toates  cesTacilialîoas  syamymiques  ne  disparoîtront  qae 
lorsque  Ton  observera  avec  ,  soin  les  aranéides  dans  leôrs 
divers  â^es,  et  qa^on  les  décrira  complètement  et  d'une  mai* 
ûière  comparative. 

11.  Ligne  antérieure  des  yeux  plus  lar^e  que  Vînt ermèâîcure. 

Lycose  pirate,  Lycosa  .piraiica ,  Waitk.  ;  Clerck  ,  Aran, 
si/ec. ,  pl.  5,  tab.  4  (le  mâle):  efusà.  pl.  5,  tab.  5  (la  fe- 
melle, pleine).  M.  Walckenaer  lui  donne  pour  caractères 
d'avoir  le  corselet  verdâlre ,  bor<îé  d'un  blanc  très-vil";  Tab- 
domen  ovale,  noirâtre,  entoure,  de  chaque  coté,  d'une 
li^e  blanche  avec  six  points  blancs  sur  le  dos. 

Cette  espèce  paroît  ainsi  avoir  des  rapports  de  couleurs 
avec  les  dolomèdes  aquatiques.  £Ue  court  sur  la  surface  de 
FeaUf  sans  se  mouiller.  Son  cocon  est  d'nnbeau  bbnc  et 

i parfaitement  rond.  Il  est  beaucoup  plus  petit  que  celui  de  la 
ycose  à  sac. 

M.  Walckenaer  forme  j  avec  une  espèce  inédite  9  qu^il 
n  om  me  albimane,  fyc,  aUàmana^  une  petite  famille  particulière. 
La  li^e  antérieure  des  yeuy  n'est  pas  plusiaiîge  fue  Tinter; 
médiaire;  les  filières  supérieures  sont  apparentes  et  beaucoup 
plus  longues  que  les  inférieures.  Cette  lycose  court  à  terre  et 
se  cache  sous  des  pierres,  (l.) 

LYCOS KMPHYLLON.  Lun  des  noms  du /amonioji  ou 
iimon/arn  (K.  ce  mol)  ,  chez  les  (irecs.  (ln.) 

LYCOSTAPHYLLON  ou  Raisin  de  loup.  Gordus nom- 
me ainsi  rOuiER,  Vihumum  opulus.  V.  V^IOHNE.  (lK.) 

LYCTK  ,  Lyrtus.  f  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
coléoptères ,  section  des  tétrarnères  ,  famille  des  xylophages , 
tribu  des  trogossltaires ,  et  dont  les  caractères  sont  :  tous  les 
articles  des  tarses  entiers  ;  antennes  de  la  longueur  de  la  tête 
et  du  corselet,  de  onze  articles  distincts  >  dont  les  deux  der- 
niers formant  une  massue  ;  corps  étroit  et  allongé  ;  mandi-^ 
bules  saillantes. 

Herbst  et'Fabricîus ,  par  les  démembremens  qu  ils  ont  faits 
dans  le  genre  fjps  d^Olivier ,  en  ont  facilité  Tétude.  .Fexpose- 
rai  ces  travaux  k  Particie  de  la  famille ,  qui  tpmfkrend  la  pin- 
part  de  ces  nouveaux  genres  (T.  Xylopîiaces).  Je  me  suis  vu 
néanmoins  obligé  d^en  modifier  plusieurs' et  d'en  introduire 
de  nouveam:.  Celui  auquel  je  conserve  le  nom  de  fycie  a  pour 

type 

Le  Lycte  CANALïCUtÉ  (iyctus  canaliculatus  )  de  Fabricîus  , 
ou  Vips  d'Olivier  ,  Col.  tom.  2  ,  n."  18,  pl.  i  ,  fig.  5.  11 

est  d'un  brun  roussâtre  |  pubescexii  f  avec  les  yeux  noirs  ^  le 
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'  corselet  presque  aossî  long  que  large ,  dcntelë  sar  ses  bords 
latéraux  y  marqué  au  milieu  d'une  fossettç  allongée  i  et  neoC 
il  dix  lignes  élevées  sur  chaque  élylre. 
On  le  trouve  en  Europe  sur  le  bois. 

Le  dermesie  Unur  à  sUies,  4e  Geofiroy«  est  ime  avire  espèce 

âelycte.  (l.) 

LYCURE,  lyrurus.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie  trian- 
4rie  et  de  la  famille  des  graminées  ,  établi  par  Kunlh  ,  d^ns  le 
bel  ouvrage  de  Humboidl  et  Bonpiand  sur  les  plantes  de  TA*  . 
mérique  méridionale.  • 

Ses  caractères  consistent  :  en  deux  flenrs  géminées ,  Vûtkt 
hermaphrodite  et  pédicellée ,  Tautre  mâle  ,  presque  sessil^^  ^ 
€l  plus  petite  ;  en  deux  balles  calicinales  dont  la  ii^téricorc 
est  ponrfoe  d'une  teole-  et  rinférieure  de  deux  ùa  trois  arê-> 
les  ;  en  deos  balles  florales  dont  l'inférienre  seale  est  aristée* 

Deox  espèces  seolement  entrent  dans  ce  genre,  (b.) 

LTGUS  oaLTQU£,  fycus,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
Fordre  des  coléoptères ,  aection  des  pentamèfes ,  famille  des 
•erricomes ,  tribu  des  lampyrides  ^  ayant  pour  caractères  l 
corps  étroit  et  allongé ,  mon  ;  corselet  plat ,  presque  carré  oa 
en  trapèze,  plus  large  postérieurement  ;  tète  inclinée ,  rétré- 
cie  et  avaflcée  antérienrement  en  forme  de  museau  ;  mandi- 
bules étroites,  très-pointnes  et  entières;  palpes  maxillaires 
plus  grands,  terminés  par  un  article  presque  triangnlairc:  an- 
tennes très-rapprochées  à  leur  base ,  fdiformes  ,  coni[>rlm('es , 
souvent- en  scie  ou  pectinées  ;  pénultième  article  des  tarses 
bîlobé  ;  élytres  plus  larges  ou  même  très-dilatées  vers  leur 
extrémité  ,  du  moins  dans  Tun  des  sexes. 

Le  mot  lycus  a  été  appliqué  ,  par  quelques  auteurs  grecs. 
Il  plusieurs  êtres  différens.  Il  a  été  employé  par  Hésyt  i'ius 
pour  désigner  une  espèce  à' araignée.  Il  signifie,  dans  AiLe— 
née  ,  une  espèce  de  poisson  ;  dans  Aristote  ,  une  espèce  dW— 
seau  ;  mais  Homère  et  les  Grecs  eû  général ,  ont  désigné  par 
ce  mot  le  Ump.  Les  insectes  qot  composent  ce  genre  ont  été 
confondus ,  par  tons  les  entomolo^stes ,  avec  les  lampyres  et 
avec  les  Ul^hom  (amlAorn),  Lin.  Fabricins  les  en  a  sé* 
parés  et  leor  assigoé  le  nom  de  fycm. 

'  Les  lycus  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  lampyres;  maiû 
Us  en  sont  sofifisamment  distineués  par  la  partie  antérieure, 
de  la  tête  en  forme  de  trompe  pins  ou  moins  avancée^  et  par 
les  mâchoires  simples.  La  forme  des  antennes  et  leur  riippro-- 
chement,  ne  permettent  pas  de  confondre  les  fyf^us  avec  les  télé" 
phares.  En  général,  ces  insectes  ont  le  corps  ublon^,  déprimé; 
la  tête  inclinée  ;  le  corselet  aplati  ;  les  élytres  flexibles  ,  quel-  " 
qaeiois  réticulées^  souwent  diLtées  poslérieuremeni  i  lus  cou* 
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leurs  dont  ils  sont  ornés  sont  reofermées  dans  le  noir-yioUtf 

le  fauve  ou  le  rouge  sanguin. 

On  rencontre  les  lycus  sur  les  fleurs;  ils  eofoiioeilt leur  téte 
au  fond  des  corolles ,  et  eu  retirent  les  sucs. 

Oo  troww  peu  de  ces  insectes  eo  Europe.  Us  forment  on 
geiMT®  composé  de  quarante  et  «pieUiiies  espèces.  La  plos  com- 
muae  en  II  rance  est  lê  Lyccjs  sanguin  (  lycus  sanguineus) ,  pL 
G  3,  i3  de  cet  ouvrage.  Tl  est  noir;  les  bords  latéraux  du  cor^ 
seiel  et  les  élytres  sont  d'un  rouge  sanguin.  Sa  larve  se  trouve 
sous  les  écorces  du  chêne  ;  elle  est  très-noire  ,  linéaire  ,  très- 
aplat  ie,  avec  le  dernier  anneau  rouge,  en  forme  de  plaque ^ 
ayant  il  son  extrémité  deux  espèces  de  cornes  cylindriques» 
comme  articulées  et  arquées  en  dehors.  £lle  a  six  pattes. 

Parmi  les  espèces  étrangères  ,  nous  remarquerons  le  Ly- 
cus LARGE  (/k<^w5  ialissimus)  11  est  beaucoup  plus  grand  ^|ue 
le  lycus  sanf^n.  Sa  couleur  en  dessus  est  le  jaune  fauve  ;  ses 
élytres  sont  fortement  dilatées  postérieurement  dans  Tnn  des 
sexes  ,  avec  une  tache  marginale  et  Textrémité  noires.  GettA 
belle  espèce  habite  l'Afrique  équinoxiale.  (o.  L.) 

T.YDË ,   lyda ,  Fab.  Genre  d'insectes  hyménoptères. 
V.  Pamphilie.  (l.) 
LYDIENNE  ou  PIËAI^£  LYOIËNNK  V.  Jaspe 

SCUISTEUX.  (LN.) 

LYDiSCa£KST£IN  de  Weraer.  F.  Jasp£  schisteux. 

(LN.)  . 

LYF.  Voyez  NaKHLEh.  (ln.)  • 
LYG\10xN.  Voyez  Lygos.(lw.) 

LY(^É£y  LygCBus.  Genre  d  insectes ,  de  Tordre  des  hé- 
miptères, section  des  hétéroptères,  famille  des  géocorises. 
Ses  caractères  sont  :  élytres  de  consistance  inégale  ;  tarses  à 
trois  articles  distincts;  gaînc  du  suçoir  à  quatre  articles  dis- 
tincts et  découverts  ;  labre  long  ,  subulé  et  strié  en  dessus  ; 
les  deux  petits  yeux  lisses  point  apparens  ou  très-rapprochés 
des  yeux  ordinaires;  antennes  de  quatre  articles,  filiformes  , 
droites  ,  insérées  dans  la  ligue  qui  v.a  des  yeux  à  la  hase  du 
bec  ou  au-dessous. 

Les  lygées  ont  le  corps  ovale  ,  allongé;  la  tôle  reçue  posté- 
rieurement dans  la  concavité  du  bord  antérieur  du  corselet, 
sans  cou,  petite,  triangulaire,  avec  deux  petitsyeux  lisses,  dans 
la  plupart  ;  le  corsfîlet  en  trapèze  ,  les  bords  antérieur  et  pos- 
térieur énnt  presqa;?  piralîj'U^s,  et  les  côtés  convergent  insen- 
sibleinerit,  en  allant  de  la  base  à  l'extrémité  ;  Técusson  grand  , 
trian-^'îîLtire  *,  les  élytres  de  la  longueur  de  l'abdomen  ,  mem* 
braucuoci  à  l'exlrémité  ^  les  pattes  assez  longues,  uui(|ue- 
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ment  propres  à  marcher ,  dont  les  poste'rîeures  ne  diffèrent 

Ï>as  beaucoup  des  autres  pour  la  forme  et  1^  grandeur,  tX  dpok 
es  antérieures  ont  dans  plusieurs  les  cuisses  renflées. 

Nous  devons  l'établissement  de  ce  genre  à  Fabricius , 
qui  l'a  nommé  fy^éc  ,  c'est-à-dire  uLscur ,  â  raison  des  couleurs 
sombres  de  plusieurs  de  ses  espèces.  Ces  insectes  se  rappro- 
chent tellement  des  coud!»  de  ce  naiiiraUate  ,  qu^ii  a  placé  avec 
cm  nu  assez  grand  nombre  d'espèces  qui ,  par  u  manière 
dont  sont  posées  lenrs  antennes,  par  la  forme  de  leur  cor- 
selet» me  semblent  appartenir  à  ce  dernier  genre.  Plusieora 
lygées  ont  leurs  antennes  figurées  de  même  qne  celles  des 
corés.  Ce  n'est  donc  pas  sur  la  forme  de  ces  Odqgasetque  doi* 
▼ent  porter  les  caractères  distinctifs  des. deux  genres;  j'ai  cm 
en  aroîr  trouvé  de  meilleurs  dans  la  position  des  antennes  » 
par  rapport  aux  yeu?c  et  à  la  naissance  du  bec,  et  dans  la 
forme  du  corselet.  Les  corés  ont  les  antennes  insérées  au- 
dessus  de  la  lie;ne  qui  va  des  organes  de  la  vue  à  la  base  de  ce 
bec.  Dans  les  lygécs,  1  inserlion  est  plus  b.asse  que  la  ligne  y 
011  du  moins  n'est  point  au-dessus.  Les  premiers  ont  le  cor- 
selel  Irès-étroit  en  devant  ;  sa  coupe  est  presque  celle  d'un 
triangle  ,  dont  Tangle  du  sommet,  et  qui  répond  au  bord  an- 
,  térieur,  est  tronqué.  Les  seconds  ont ,  comme  nous  avons 
dit  j  le  corselet  presque  en  trapèze ,  ou  presque  carré»  avec 
sa  partie  antérieure  qn  peu  plus  étroite.  Les  corés*  d'ailleors, 
ont  sodvent  le  corselet  beancoup  plus  élevé  postérieurement 
qa'én  devant,  avec  les  côtés  ou  les  angles  dilatés.  Ils  ont»  ainsi 
que  les  alydes  les^deoz  yeui  lisses  rapprochés  sur  le  vertes. 

Les  lygées  se  trouvent  sur  les  plantes,  et  y  vivent  moins 
du  suc  de  leurs  feuilles  que  d'autres  petits  insectes.  Le  lygée 
aptère  et  quelques  autres  espères  se  rassemblent  en  grande 
quantité  sous  l'écorce  des  arbres  et  dans  les  crevasses  des  mura» 
Lygée  APTÈRE,  lygœusapterus,  Fab.  ;  Chnex  aplenis  ,  Linn.  , 
Geoff.;  pl.  G3,  i^decet  ouv.  Celte  espèce  est  très-commune, 
et  se  tient  de  préférence  sur  la  mauve.  Elle  n'a  point  ordi- 
nairement d  ailes  ni  d'appendices  membraneux  au  bout  des 
élylres  ;  son  corps  est  rouge,  mélangé  de  noir  ,  loni^  de  près 
de  quatre  lignes;  les  antennes,  la  tête,  l'écussonetlespattessont 
noirs;  le  corselet  a  dans  son  milieu  une  grande  tadie  noire  y 
coupée  en  deux  par  on  trait  rouge  ;  les  étuis  ont  chacun  une 
tache  ronde  dans  leur  milieu  et  un  point  vers  le  haut,  noirs* 
On  en  trouve  »  mais  rarement ,  d'ailés  :  les  aUes  sont  noires. 
Cette  espèce  n'a  pas  d'odeur  désagréable. 

Lygée  équestbe  ,  lygasus  equestrisy  Fab.  ;  Clmex  equesUis^ 
linn.  11  est  long  d'environ  cinq  lignes  ;  ses  antennes  sont 
noires;  la  tête  est  noire ,  avec  le  dessus  rouge; le  corselet  est 
rouge  f  avec  une  tache  au  bord  antérieur ,  transverse  et  échan-^ 
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tréêpokténenreflieDl,  et  presquetoiitleliorjlpaiiM^^ynoirs; 
Fécnsson  est  noir  ;  les  élytres  sont  rouges ,  mo  nne  bande 
transrerse  et  nne  parrîe  da  bord  interne  à  côté  de  Técosson  , 
noires;  les  appendices  membranenz  sont  noirs  ,  avec  deux 
petites  taches  allongées  k  leur  jonction  avec  la  portion  crus- 
tacëe  de  Télytre  9  et  un  point  rond  au  milieu  ^  blancs  ;  la 

Ïioitrioe  est  d^unnoir  cendré ,  avec  des  points  plus  foncés  ; 
'abdomen  est  ronge  9  avec  deux  petites  tacbes  noires  de 
chaque  côté  sur  les  anneaux  ;  les  pattes  sont  noires. 

LygÉEDE  la  JUSQUi  AME,  fygœus  hyosrtami  ^  Fah.  ;  Cimex 
hyosciami  ^  Linn.  Il  est  d'un  tiers  plus  petit  que  le  précédent. 
Son  corps  est  rouge,  mélangé  de  noir;  le  corselet  est  rouge, 
avecle  bord  antérieureldeux  taches  carrées  aubord  postérieur^ 
noirs  ;  Técusson  est  noir  à  la  base ,  rouge  à  rextrémilé  ;  le% 
élytres  ontleurcôté  interne,  le  long  de  Técussoii ,  etune  bande 
transverse  au  milieu ,  noirs  ;  les  appendices  sont  d'un  brun 
noirâtre,  sans  taches  ;  la  poitrine  est  rouge  ,  avec  une  raie 
noire  transverse,  de  chaque  côté;  Tabdomeu  a  trois  rangs  de 
tacbes  noires  ;  les  pattes  sont  noires, 
£tle  se  trouve  sur  la  jusquiame. 

On  peut  encore  citer  :  le  Lygée  damier  ^  Ijfgœm  saoMUUUm 
Son  corselet  est  noir ,  avec  leis  côtés  et  une  ligne  au  milieu, 
rouges;  les  élytres  sont  noires  9  avec  trois  tacbes  routes;  les 
•  appendices  membraneux  sont  entièrement  noirs.  Cette  es* 
pèce  est  très-rare  aux  environs  de  Paris;  mais  elle  est  assez 
commune  dans  le  .Midi.-~  Le  Lygée  BU  piïï,  fygœus  pini. 
Il  est  noir ,  avec  les  élytres  brunes ,  marquées  d'une  tache 
rhomboïdale  noire.  —  Le  Lygée  de  Rolander,  ly^œusRo^ 
landri.  Il  est  très-noir  9  avec  une  tacbe  rbomboïdale  jaune 
sur  les  ailes. 

Plusieurs  autres  espèces  de  lygées  de  F abricius  appartien** 
nent  au  genre  Miris.  P\  ce  mot.  (l.) 

LYGÉ13M.  Nom  latin,  imposé  par  Lœfling  au  genre 
Sparte.  (  V.  ce  mot).  Il  a  été  adopté  par  Linnœus.  (ln.) 

LYGINIE  ,  lyginia.  Genre  de  plantes  établi  par  R. 
Brovvn ,  et  que  Pgiret  croit  devoir  réunir  au  ScuyENO- 
DEde  Labillardière^  plante  qu'il  a  appelée  Yieagine  ep 
français.  . 

Le  genre  Ahautuie  9  du  méme  botaniste  9  s«  rapproche 
infiniment  de  celui-ci.  (b.) 

LY<iIST£  9  Malbun.  Genre  de  plames  fort  voisin  de«) 
Febnelies,  des  P£tésies9  des  Aîanéues,  des  Bak^eliébes 
et  des  Cakmantines,  dont  font  partie  les  deux  espèces 
qui  le  composent.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  qàatra 
dents  ;  une  corolle  tubulée  à  limbe  ,  à  quatre  ioh^  pr^sfué 
réguUem  ;  une  bàie  biloculaire  9  à  quatre  sem^ceSt . 
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Le  LTOim  AXIILAIRB  crott  il  la  Jaipaïque ,  et  le  Ly- 
oiOTE  Bit  in  awc  Antilles,  (b.) 

LY<iOI>ION  ,  lygodîum.  Genre  de  fougère  établi  aux 
dépens  desOFaiMLOSWts  II  est  synonyme  d'ilYDROGLOssE, 
ai  nsiqoe  de  Ramoudie.  (b.) 

LTGODISODÊE,  lygodisodea.  Arbrisseau  grimpant  ,  à 
tiges  très>longaes ;  à feoiHes  opposées ,  pétiolées  ,  en  cœur, 
aiguës ,  très-entières,  accompagnées  de^ stipules  ovales ,  ai- 
guës ,  à  fleurs  d^im  blanc  pourpre  «  disposées  en  coiymbes 
azillaires  «  q[ui  forme  on  genre  dans  la  peûtandrie  monogy- 
nie  •  et  dans  la  famlUe  des  mbiacées. 

Ce  genre ,  autrement  appelé  Disodée  ,  offre  pour  carac* 
ières  :  un  calice  persistant, à  cinq  divisions  lancéolées  ;  une 
corolle  infundibnliforme  ,  à  gorge  velue  et  à  limbe  divisé  en 
cinq  lobes  ovales,  plissés  et  réfléchis;  cinq  étamines,  dont 
deux  saillantes  bors  du  tube  ;  on  ovaire  inférieur ,  k  style  fi- 
liforme, bifide,  et  à  deux  Stigmates  écartés;  une  capsule  ovale, 
comprimée  ,  membraneuse  ,  fragile  ,  nniloculaire  ,  couron- 
née par  le  calice  ,  bivalve  à  sa  base  ,  et  renfermant  deux  se- 
mences orbiculaires  ,  comprimées  ,  membraneuses  en  leurs 
bords  ,  et  attachées  à  un  réceptacle  filiforme. 

Le  lygodisodèe  se  trouve  au  Pérou.  Ses  tiges  servent  4  faire 
^es  liens  ,  et  à  d'autres  usages  domestiques,  (b.) 

LYGOPHILES  ou  TÉNEBKICOLES,  Duméril.  Fa- 
mille d'insectes  coléoptères  ,  qui  répond  à  la  troisième  divi- 
sion (Le  notre  faiiiUie  des  méiasomes,  ou  à  la  tribu,  des  Xi- 

KÉBUIONITES.  (L.) 

LYGOS  et  LYGAION.  G  es  noms  grecs  étoient,  chez  le^ 
anciens  ,  synonymes  de  celui  de  sparUon  qui  désignoit  une 
espèce  de  légumlneuse.  (ln.) 

LYME  de  Dioscorlde.  Synonyme  à' Elaphohosrum  ,  chez 
les  Grecs.  Cette  plante  est  probablement  un  Panais,  (ln.) 

LYMEXYLON  ,  lymexyhn  ,  1  ab.  Genre  d^insecles  de 
l'ordre  des  coléoplères,  section  des  pentamère:^ ,  famille  des 
serricornes,  tribu  des  lime- bois  ,  ayant  pour  caractères  :  tous 
les  articles  des  tarses  entiers  ;  corps  cylindrique  ,  long,  avec 
la  téle  presque  globuleuse  ,  distinguée  du  corselet  par  ua 
.  étranglement  ou  une  espèce  de  cou,  inclinée;  mandibules  cour- 
tes ,  épaisses  ;  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  grands  que 
les  labîaVK,  pendans ,  plu» gros  à  le«r  «uremîté ,  laciniés  oa 
en  lome  de  houppe ,  dans  les  mâles  ;  anOtnoes  Amples ,  fi^ 
tifermes  ^  ou  en  iusean  >  les  articles  dn  milieu  étant  on  pe« 
phis-  grands. 

Les  larves  des  Ivmexylons  vivent  dana  ^intérieur  da  bots  ^ 
•  le  percent  on  le.  sillomMOt.  Aidées  des  cii|^oiiriiciiyde#i(i9ilK^ 
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«I  dé!5  lucanes ,  les  /y^m^rajy/o/w  parviennent  souvent  ii  carier  un 
arbre,  au  point  qu'il  périt  après  avoir  langui  pendant  quelque 
temps.  C'est  sur  le  tronc  des  mômes  arbres  qu'on  rencon- 
tre l'insecte  parfait ,  soit  au  moment  où  il  vient  de  parvenir 
k  cet  état  en  sortant  de  celui  de  nymphe  ,  soit  lorsque  la 
femelle  y  retoame  poar  déposer  ses  œu(s. 

Pamu  le*  espèces  les  plus  conones  «  nous  cîtenms  le  Ly-* 
VEXTLon  VKVkLffymea^hm  noMde^  pl.  G  3, 8*  de  cet  ouvrage^ 
la  femelle  ;  ^fménpfUm  naoaU ,  Fab.  i  la  femelle-;  ejusd. ,  ly^  ^ 
mexyîon  flampes^  le  mâle.  Il  est  d^miaiiTe  pâle»  arec  la 
téte  ,  le  bord  extérieur  et  Textrémité  des  étuis  noifs  ;  Cetté 
dernière  coalear  domine  dans  le  mâle ,  bien  distingué  d^ail-» 
leurs  de  l'autre  sexe  par  la  forme  de      palpes  maxillaires» 

Dans  les  bois  de  chêne  ;  dans  tonte  l'Europe. 

Lie  lymexylon  dermestdide ,  mentionné  au  même  article  « 
dans  la  première  édition  de  cet  omrrage  ^  forme  le  genre  Hy<», 
LÉCŒTE.  Voyez  ce  mot.  (l.) 

LYMNANTHEMUM.  (  Ocur  de  marais ,  en  grec).  Ce 
genre  de  G.  Gmeliri^^épond  au  waldschmidia  de  Wiggers  ^ 
et  diVLvillarsia  de  F.  Gmclin;  mais  il  avoit  été  établi  par  Tourne! 
fort,  sous  celui  de  nymphoides^  nom  adopté  par  Ventenat.  lia 
pour  type  le  menyanihes  nymphoides. 

LYMNK.  Poisson  du  genre  des  Raies,  (b.) 

LYMNEE,  lym  nœa.  Genre  de  testaccs  de  la  classe  des 
UllfTAIiVEs ,  qui  a  pour  caractères  }  une  coquille  oblongue 
sobtnrricnlée  ,  dont  Vonvertiire  est  entière  9  plus  longoe  qiitf 
large  ;  la  partie  inférieure  du  bord  droit ,  remontant  en  ren« 
trant  dans  l'oarertore ,  et  formant  sur  la  colamelle  f  on  pli 
trè»-oblique. 

Ce  genre,  établi  par  Lamarck  ant  dépens  des  HiucES  de 
Iinnseas,etdesBuLiMES  de  Bruguières,  a  été  adopté  par Dra" 
pamaud  ,  dans  son  Tableau  des  mollusques  de  Froncé,  11  refl'- 
ferme  les  buccins  de  Geofiûnoy  9' c'est-à-dire  9  presque  toutes 
les  coquilles  fluviatiles  à  spire  allongée.  11  a  pour  type  VhéSce 
ou  le  bulime  stagnai. 

L'animal  de  la  lymnêe  a  la  tête  munie  de  deux  cornes  ou 
tentacules  larges  ,  aplaties  ,  à  la  base  intérieure  desquelles 
sont  placés  les  yeux.  Son  pied  est  mince ,  triangulaire  et 
échancré  sur  le  devant.  Il  est  hermaphrodite  ;  mais  son 
accouplement  ne  s'exécute  pas  comme  celui  des  hélices, 
Geoffroy  a  observé  que  la  position  des  organes  de  la  géné- 
ration ne  permet  pas  un  coït  double  ,  mais  qu'un  individu 
lait  l'ofBce  de  mâle  avec  un  autre  qui  fait  le  même  office 
avec  un  troisième  ;  de  sorte  qu'ils  sont  tous  fécondans  et  fé- 
condés» excepté  les  denxdemierB  qui  agissent  le  premier  sen- 
ûmenl  comme  mâle  et  le  dernier  seulement  comme  femelle. 
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On  trouve  quelquefois^  éit  Qtêikoy  f  de  longues  fériés  êe  cd 
coquillages  »  aissi  «coooplës  ea  mai,  époque  de  leurs  amours. 
Les  lymoéetue  soal  point  opercttlées,  et  on  ignore  si  eUes 
sont  vivipares» 

Ce  genre  renferme  plnsietars  espèces  qin  ne  présentent  pas 
de  caractères  saillans,  et  qui ,  en  conséquence ^  ont  été  beau- 
coup négligées  par  lesconchylîologistes.  Celles  qui  vivent  dans 
les  eaux  des  marais,  des  étangs,  des  rivières,  des  rnissenux, 
sont  diftereiiles.  J'en  ai  rapporté  d'Amérique 9  qui  difTè- 
renl  évidemment,  quand  on  les  compare,  de  celles  d'Europe, 
et  qui  ne  peuvent  cependant  pas  en  être  distinguées  par  une 
phrase  descriptive.  T.  les  mots  Hélice,  Bulime  et  Buccin. 

Parmi  les  espèce^p  d'Europe  ,  que  JJraparnaud  divise  en 
deux  sections;  savoir,  à  spire  plus  lingue  tpte  la  largeur  de  V  ou- 
çerture ,  et  à  spire  pas  phts  eemrie  ftse  ht  largasr  di  Pamfaiân  f 
les  pins  coounnneset  les  miens  caractérisées  «  sont  : 
'  La  LTinvén  stagnalb  ,  Hdix  slagnaMs  ,  linn.  ;  BuKmm 
siagnalis^  Bmg. ,  qui  est  oblmigae  »  ventrue  ,  transparente, 
dont  la  spire  est  longue  ,  étroite  y  effilée  9  et  le  hotà  de  la 
lèvre  droite,  ondolens*  Elle  est  très-commnne  dans  les  eaiit 
stagnantes  ,  et  se  montre  ^  la  surface  on  sur  les  bords  ,  dans 
les  chaltws  de  Tété.  Pendant  Thiver  ,  elle  s^enterre  dans  la 
boue.  Elle  est  si  abondante  dans  quelques  marais,  qu^on  la  pè- 
che pour  fumer  les  terres,  ce  à  quoi  elle  est  très-propre  sous 
les  deux  rapports  de  diviseur  de  la  lerrc  ,  par  ]$a  coquille  ,  et 
de  fournisseur  de  mucilage,  par  son  animal.  Elle  sert  de  nour- 
riture a  une  grande  quantité  d'animaux  aquatiques  ,  mais 
l'homme  ne  la  mange  point.  C  est  le  type  de  la  seconde  di- 
vision de  Draparnaud. 

La  LYMIlte  VBê  MARAIS  est  oblobgne ,  bnme ,  striée  ;  n 
les  tours  de  la  spire  convexes ,  ét  Poaverture  Ovale.  Ello 
ressend>le  beaucoup- la  précédente  ;  triais  elle  est  constant 
ment  plus  petite ,  et  a  un  tour  de  spii^  de  moins ,  c'est-âh 
dire  f  seulement  cinf  *  £lle  «si  trè»-comnione  dans  les  étang» 
et  les  marais.  •  ' 

La  Lymnés  AAAia,  HeiL^amiouhria,  Lirai,  i  BssUmm  oÊtri-- 
guUfnm^  Bmg»  9  est  ovale ,  obtuse ,  cornée  \  a  la  spire  très« 
courte  ,  pointue ,  et  l'ouverture  grande.  Elle  se  trouve  dans 
les  eaux  stagnantes,  et  même  dans  les  rivières.  Elle  est  très-* 
commune  dans  la  Seine  ,  et  se  remarque  par  l'excessive  am- 
pleur de  son  ouverture.  C'est  ie  type  de  la  première  divisioa 
de  Draparnaud. 

Beudant  est  parvenu ,  en  procédant  graduellement ,  à  faire 
yivre  les  espèces  les  plus  communes  de  ce  genre  j  dana 
Teau  salée,  (b.) 

LYM^ORÊE  ,  lynmrta.  GemeétabU  par  Pérou,  aus  ' 
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éépens'àÊ»  llinusES,  mafs  rëunt  atui  ])tAli^,'âlilre  genre 
do  même  auteur  «  par  Lamard^  (i.) 

LYMNUS.  Deoys  de  Momlmrt  domie  ee  nom  latio  aus 
LYWfÉF.s  ^  appelées  ijrmmma  par  M.  d»  Lamarek.  (desm.) 

LTM P H  E  DES  V  A  iss£  A  u  \  lt«9iiâtiqu£5.  C'est,  comme  son 
Bom  I  indique,  on  iifnide  plus  ou  moins  limpide ,  qui  parcourt 
uBsyslèuie  de  Tsisseaux  aksorbaus»  destinés  à  repoi^^er  dans 
le  sang  ces  Imneurs  recueillies  ou  pompées,  soit  de  toute  la 
surface  externe  ou  interne  de  nos  organes,  soit  surtout  dtt 
tube  intestinal  qui  fournît  le  cliyle  nourricier.  Nous  devons 
donc  donner  ici  une  idée  du  Système  lymphatiqur  ou  ab- 
sorbant qui  remplit  un  si  grand  rôie  daos  la  nutrition  de 
tous  les  animaux,  f^.  INutrition. 

La  tunique  interne  des  intestins  <  grêles  surtout ,  est  par- 
semée de  villosités  innombrables  qui  sont  les  orifices  d'autant 
de  vais9**aux  absorbans  très-déliés  ou  de  radicules  qui  pom- 
pent de  toutes  parts  le  cbyle;  et  leurs  méandres  se  réunissent, 
dans  le  mésentère ,  en  troncs  plus  considérables  ,  parsemés 
de  diverses  glandes  qui  semblent  éfre  destinées  à  filtrer ,  éla- 
boirer  de  plus  en  plus  le  chyle  et  la  lymphe  charriée  dans  les 
lacis  et  l<>s  i^êplîs  des  Taisseaui  lymphatiques,  qui  sont  aussi 
entremêlés  de  valsseaui  saneuins. 

Le  cbyle  et  rbnmeur  lymphatique  Tiennent  ensuite  dans  le 
réservoir  de  Pecquet  et  dans  le  conduit  thorachique,  en  re« 
montant,  avec  la  veine  cave  et  Taorte^le  long  de  Tabdomen  et 
de  la  poitrine ,  puis  se  détooment  à  gauche ,  derrière  Tceso^ 
phai^c  ,  pour  aboutir  à  la  veine  sous-clarière  gauche ,  la-- 
quelle  porte  cette  lymphe  et  le  sang  à  la  reine  cave  pour  le 
transmettre  au  coeur.  Mais  quelquefois  ce  conduit  thora- 
chique se  subdivise  en  quelques  branches  qui  se  versent  dans 
la  sous-clavière  droite,  ou  la  jui^ulaire  tîl  d'autres  veines. 
Ce  conduit,  au  reste,  possède  des  valvules  qui  empêchent 
ïniympfte  ascendante  de  rétrograder  ;  il  reçoit  dans  son  tra- 
jet les  lymphatiques  de  la  poitrine  et  ceux  delà  tête  et  des 
extrémités  supérieures. 

En  outre ,  toutes  les  parties  du  corps  étant  enveloppées 
d'un  tissu  cellulaire  ou  lamelleuxplus  ou  moins  dense  el  sou* 
vent  graisseux  ,  sont  parsemées  par  des  taisseanx  innombra* 
bles  de  lymphatiques,  diversement  repliés ,  entremêlés danf 
leurs  méandres,  leurs  anastomoses ,  leurs  retours  ;  leurs  di« 
▼iaions ,  leurs  dilatations  et  leurs  rétrécissemens ,  de  glan- 
desj^rticulières.  Celles-ci  sont  surtout  abondantes  aux  auies> 
à  TuMéfleu^  des  cuisses  et  des  bras,  au  pli  desjanrets  et  des 
bras,  au  cou,  etc.  EUés  ;sont  fort  gonflées  et  volumineuse^ 
^ans  l'enfance  ou  Tépoque  de  Taccroissement,  et  s'affaissent 
émm»  la  vkilksse.  JËUes  sont  destinées  il  filtrer ,  élaborer  t 
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«nimaliser  de  plus  eti  plus  le  fluide  Ijrmphatique  qui  letf  tra^ 
irerse  (  V.  Ganglion  )  ;  elles  pemrent  s'engoi^r  dam  le»- 
maladies ,  dites  de  la  lyraj^he ,  telles  qoe  les  scrophnles  f 
la  syphilis ,  oa  derenir  sqiurrheuses  et  cancéreuses  t  surloal 
aux  mamelles ,  k  Tuténis ,  aux  testicules. 

Les  radicules  des  vaisseaux  lymphatiques oe  sont  pas  seules 
ment  plongées  dans  Pintérieur  du  réseau  cellulaire  ou  dutissa 
de  ce  nom  ;  maiselles  s'épanouissent  vers  la  surface  de  la  peau, 
et  jusque  dans  Tépaisseur ,  la  profondeur  de  tous  les  tissus 
musculaires ,  membraneux ,  etc.  Ces  orifices  très-déliés  et 
presque  inapercevables  résorbent  sans  cesse  toute  la  séro- 
sité ,  tous  les  débris  des  matériaux  qui  s'usent,  se  détruisent; 
et  en  repompanl  ces  matériaux  ,  ils  les  travaillent,  les  élabo- 
rent avec  lenteur  dans  leurs  tortoosités ,  leurs  filières,  leurs 
glandes,  pom'Ies  rendre  propres  lirentrer  dans  le  système  cir- 
culatoire, avec  le  sang  vemetiz  qui  doit  se  régénérer  en 
sang  artériel  aux  poumons^ 

Ainsi  9  lorsque  l'on  frotte  la  peaa  de  quelque  mitière  ^ 
eomme  d^un  oogaeni  mercorielt  d'une  compositionopiatiqae  « 
pu  de  scille,  etc.  t  ces  médicamenssont  absorbés  par  les  lym- 
phatiques et  transmis  bientôt  à  tonte  l'économie  animale 
intérieure  ;  comme  aussi  un  virus  quelconque  :  si  Ton  in- 
jecte dans  la  cavité  péritonéale  de  Tabdomen ,  de  l^au  oa 
d'autres  liquides  ,  ils  seront  également  repompés  facilement 
par  les  lymphatiques.  Ainsi,  un  ou  deux  lavemens  prisât  noa 
rendus ,  sont  absorbés  et  bientôt  transmis  à  la  vessie  uri- 
naire.  Tout  le  corps  est  donc  ainsi  perméable  et  formé  d'un 
amas  énorme  de  vaisseaux;  ce  qu'on  démontre  par  des  injec- 
tions. Ainsi  s'opèrent  les  transports  des  humeurs. 

Mais  si  cette  absorption  des  lymphatiques  languit  ou  est 
arrêtée  par  quelque  obstruction  de  canaux  ,  il  en  résulte  des 
amas  de  lymphe  et  des  hydropisies ,  ou  des  infiltrations  , 
comme  dans  l'anasarque  ,  la  leucophlegmatie. 

Le  système  lymphatique  forme  donc,  avec  le  système  Tel- 
neuz  t  les  deux  arbres  ou  racines  qui  ramassent  les  liqoideft 
dn  corps  vivant ,  pour  les  combiner  avec  le  cbyle  jéparatenr 
et  fournir  les  élémens  de  la  nutrition  et  du  renouvellement 
de  l'être  animé.  £n  effet ,  le  sang  veinetn  combiné  à  la. 
lymphe  et  au  chyle  qui  s^y  joignent,  vient,  dans  le  poumoD  , 
nasser  à  l'état  de  sang  strtériel  ou  vivifiant,  lequel  distrî— 
bue  à  toute  l'économie  une  nouvelle  vigueur  et  la  nourri* 
ture. 

Tout  ce  qui  blesse  le  système  lymphatique  empédte 
donc  la  nutrition  ,  l'élaboration  animale. 

Le  système  lymphatique  se  ressemble,  à  peu  de  chose  près^ 
dans  tous  les  animaux  veriébréset  à  sang  rouge.  Mais  clàez 
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les  mollusques ,  les  insectes  qui  n'ont ,  au  lieu  de  sang  , 
qa^ane  sérosité  blanchâtre ,  il  paroît  que  c'est  en  effet  !• 
^Md^sAme  fymphaU^  qui  tient  lien  dits  tm  èa  iystème  san- 
guin. £o  effety  si  dans  l'homme  et  les  animaux  Tertébrés ,  le 
système  lymphatique  ou  absorbant  est  on  élaborateur ,  on 
nn  préparatenr  pour  la  natrition  et  la  formation  d'an  sang 
artériel,  les  animaux  qu}  n'avoient  besoin  que  d'an  moindre 
état  d'élaboration  vitale,  pouvoient  être  suffisamment  nour- 
ris par  ce  système  lymphatique  ,  le  premier ,  le  plus  actif 
dans  tous  les  êtres  simples  et  les  |eanes  animaw  qoi  s'ac- 
croissent rapidement. 

La  lymphe  parott  composée  d'ean^  d'albumine  «  de  géla^ 
dne  et  d'un  peu  de  qoeiqaes  sels  ;  mais  elle  n*a  point  été 

analysée,  (virey.) 

liSTMPHË  ou  SÉVË.  F.  ce  dernier  mot  et  âbbeb.  (n.) 

LTNCÉ ,  lynctÊis.  Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  bran- 
chiopodes  9  famille  de  lophyropes ,  qui  offre  pour  carac- 
tère|':nn  test  bivalve  et  échancré  près  du  bout  antérieur  , 
qui  ressemble  à  un  bec  ;  des  ailtennes  en  pinceau  ;  boit  pattes 
et  deox  yeux. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  typris  et  les  daphnies  ; 
car  il  la  tête  des  premières ,  et  la  qneae  des  secondes.  Cette 
téte  a  la  figure  d'un  bec  et  est  garnie  de  deux  yeux ,  non  pas  à 
côté  l'un  de  l'autre  ,  mais  l'un  devant  l'autre  :  le  dernier  tou- 
jours plus  grand.  Il  y  a  quatre  antennes  insérées  au-dessous 
de  la  téte  ,  toutes  inégales  ,  et  garnies  de  lonf^s  poils  sur  leur 
côté  inférieur,  qui  servent  encore  plus  directement  à  Taclion 
natatoire  que  dans  les  cypris.  Les  pattes  sont  au  moins  au 
nombre  de  huit  ;  mais  il  est  souvent  difficile  de  les  compter. 
Elles  sont  insérées  sur  la  poitrine  ,  et  vont  en  décroissant. 
Toutes  servent  à  l'action  natatoire^  et  sont  fort  bien  con-; 
formées  pour  cela ,  attendu  qu'elles  ont  ^  an  cAté  intérieur , 
quatre  appendices  linéaires  garnis  de  longs  poils ,  et  du  càlé' 
extérieur  une  lam  brandue  composée  de 'trois  k  quatre 
pièces ,  tontes  éguement  g^ies  de  longs  poils.  Entre  les  . 
antennes  et  les  piatttes,  on  remarque  un  oigane  double  et 
rapproché  ,  dont  un  des  côtés  est  armé  d'un  ongle  épais  et 
courbé ,  et  l'autre  est  tronqué  et  terminé  par  des  poib.  On 
*  ne  connoh  pas  l'usage  de  cet  oigane»que  MoUer  croit  qu'on 
peut  regarder  comme  le  cœur ,  parce  qu'il  est  ponnra  d'un 
mouvement  de  systole  et  de  diastole. 

On  Toit,  au  printemps  y  à  la  partie  supérieure  et  posté- 
rieore  da  ventre  des  lyncés ,  un  assemblage  d'ceuik  ordinai- 
rement verdâtres,  quelquefois  noirâtres;  mais  on  nTl  pii 
encore  observé  leur  copulation  ni  leur  ac^uchement 
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11  y  a  lîeu  de  croire  que  ïargule  coron  de  MuUer  n^est 
^u^un  jeiARe  de  ce  gearcw 

JLes  lyocés  îe  ireitveiit»  «vcc  les  antres  animsm  de  cette 
classe  %  danskseaiix  dormantes  oà  croissent  des  plantes  aqna- 
t^nea.  £l4es  ne  sont  point  rares  aux  enrirons  de  Paris  ;  mais 
cependant  on  ne  les  y  rencontre  pas  en  aussi  grande  albon- 
daôce  ^e  les  cypris  et  les  daphnies.  On  en  compte  boit  es- 
pèces ,  dont  les  principales  sont  : 

Le  Lyng£  sPHKRiQUE,  qui  a  la  queue  courbée  en  dednns 
et  le  test  giobuleux.  11  est  figiiré  dans  les  EfUgatmÊracés  de 
MuUer ,  tab.  9  »  n.^*  7—9-  11  se  trouve  dans  eanx  stag- 
nantes. 

Le  Lyncé  quadrangulaire  a  la  queue  courbée  en  dedans 
et  le  lest  quadrangulaire.  Il  est  représenté  à  la  figure  1.^^  li 
de  la  même  planche,  et  se  trouve  dans  les  mêmes  endroits. 

Le  Lyncé  tronqué  dont  la  queue  est  courbée  en  dedans, 
dentelée  ,  et  le  test  denté  à  sa  base.  11  est  figuré  iab.  11  , 
n.^  4  et  8  du  même  ouvrage ,  et  se  trouve  dans  les  mêmes 
lieux.  (B.  L.) 

LYNCURIUS.  Pline  rapporte  qu'on  donnoit  ce  nom  à 
une  pierre  semblable  à  l^scarboucle  et  qui  brillôit  comme  da 
feu.  On  croy oit  qu  elle  éloitdneii  l'urine  congelée  du  Lynx. 
Une  origine  pareille  étoit  attribuée  an  snccin.  Pline  semble 
douter  de  rexîstence  de'ia  pierre  fyncunuSf  et  il  n^en  parle 
qne  d'après  des  auteurs  pins  ancien^,  et  principalement 
d'après  Théophraste.  Suivant  ce  disciple  d'Aristate,  le 
ijrnamus  on  la  pierre  de  Ifgt ,  selon  Tinterprétation  des  com- 
mentateurs, étoit  transparente,  de  conlenr  de  feu,  so- 
lide et  difficile  k  polir;  eHc  j'ooissoit,  comme  le  succiOf 
de  la  propriété  d'attirer  des  brins  de  paille ,  de  petites  lames 
de  cuivre  ou  de  fer.  On  y  gravoit  des  cachets.  La  pierre  de 
lynvj  de  la  couleur  la  plus  pâîe ,  se  nommoit  pierre  de  lynx 
femelle;  celle  foncée  en  couleur,  étoit  la  pierre  de  lynx  mâle. 
Ces  données  ne  conviennent  nullement  à  la  Lelemnite  que 
quelques  auteurs  prennent  pour  la  pierre  de  lynx  ou  fyncurius 
et  à  laquelle  ces  noms  sont  restés.  On  peut  croire,  avec  Hill, 
qo^on  ne  doit  voir  ici  que  Thyacinthe  ou  plutôt  un  zircon; 
car,  parmi  les  pierres  gravées  antiques  ,  on  en  rencontre  de 
cette  nature  ;  la  conlenr  mordorée  on  celle  du  feu  est  com- 
ÉMme  dans  ces  pierres.  Le  nom  de  fyncurius  poorroit  être  « 
suivant  Beckmann  ^  une  corruption  de  Sguna^  eontrée  où 
Ton  rencontroit  «  sans  doute,  le  lyncurios.  Ce  n^est  pas  pro- 
IbaUcy  etil  est  aisé  de  voir(|ae  la  première  syllabe  de  lyncu- 
rins  nVst  q[oe  le  lyffx  des  Carrées,  latinisé;  mais  c'est  dans  le 
pn^pniersens  étymologique  que  daosla  Vulgate  on  met  H^rius 
•en  place  dn^iwerî»»  delaTcrsioa  des-ScptanleS)  tjui  désignoit 
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rnne  des  pierres  du  rational  du  grand  -  |irètre  Aaron.  Ou 

trouve  aussi  écrit  llgyrion  et  liiconon.  (ln.) 

LYNE  et  LYNEN.  JNoms  alleuiands  de  1»  ClÉmatitb 
COMMUNE  (  Chmatîs  vila  alha  ,  Lion.).  (LN.) 

LYINKUK  er  LYNKURIER.  Nom  allemand  de  l'hya- 
ciolhe  des  anciens  ,  du  quarz  a^athe  ,  calcédoine  grise ,  et 
du  succin  rouge  d'hyacinthe  et  diaphane,  (ln.) 

LYjNJSETTE.  C'est ,  en  Savoie  ,  le  nom  de  la  Linotte. 

'  (s.) 

LYNX  (^Felis  lynx)  ^  Linn.  Quadrupède  carnassier  du 
genre  des  Chats.  V.  ce  mot.  (desm.) 

LYNX  BOTTE.  Autre  animal  du  même  genre  ^  mais 
d'espèce  différente,  (desm.) 

LYONIA.  Nom  proposé  par  Rafinesque-Schmaltz,  pour 
remplacer  celui  de  Folygonella  ,  donné  par  Michaux  à  un 
genre  de  plantes  de  rAmériane  septentrionale,  (ln.) 

LYONSIE,  l^àna'a.  ArbrisseM  de  la  Noarelle-Hol- 
lande ,  qui  seoi ,  selon  R.  Brown ,  constitue  un  genre  dans 
la  pentandrle  monogynie  »  et  dans  1»  Dunille  des  apocinées, 
fort  voisin  du  Paksonsie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  persistant ,  à  cinq 
divisions;  corolle.ii  cinq  décoi^nres  reconrbéef;  cinq  éta- 
Énines  à  anthères  sagittées  et  rapprochées  ;  un  ovaire  à  style 
filiforme  dilaté  k  son  sommet  ainsi  qu'à  sa  base,  et  entouré 
d'écaillés  conniventes;  une  capsule  cylindrique  à  deux  loges  , 
conten.ant  plusieurs  semences  attachées  à  une  cloison  libre. 

(B.) 

LYPERANTHE  ,  Lyperanûms.  Genre  de  plante  de  la  gy- 
nandric  diandrie  etde la  famille  des  orchidées,  qui rénnll  trois 
plantes  pareilles  de  la  Nouvelle- Hollande  ,  fort  voisines  des 
Caladei^ies. 

Ce  genre  ,  établi  par  R.  Brown,  offre  pour  caractères  : 
une  corolle  presque  en  masque,  à  découpures  de  la  lèvre 
supérieure  planes,  presque  égales  ,  à  découpures  de  la  lèvre 
plus  courte ,  presque  en  capuchon ,  à  bords  ascendans  ,  ré- 
trécis j  disque  dandnleuz,  à  colonne  linéaire  supportant 
nne  anthère  à  deux  loges ,  contenant  chacune  deux  masse» 
de  pollen,  (b.) 

LYQUÉ.  rCom  donné  Bxtlycus  par  MM.  Cnvier  et  Dp* 
Diéril.  f^.  Lycus.  (O.) 
LYRE.  Nom  que  M.  Cuvier  (Bàgne  animal)  donne  au  Mb* 

HURE.  K.  PoRTB-liYRE  et  MÉNUBE.  (V.) 

LYKË.  JNom  spécifique  d*im  poisson  da  g«nre  CaiXTO- 

HYME.  (B.) 

LYRE  DE  DAVIT).  On  donne  quelquefois  W  wxa  aur 
coquilles  appelées  Habpj^.  F*  ce  mot.  (b.} 
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LYRON.  Adanson  place  ce  nom  aa  nombre  de  ceux  que 
Dioscoride  donne  à  Valisrna  des  Grecs  ,  qu'on  croit  être  le 
plantain  aquatique ,  Alisma  plantago  ,  Linn.  (ln.) 

LTROP£,  lysops,  lliig.  ;  roc^^es,  Panz.  Genre  d^insec- 
teSf  de  Tordre  des  hyménoptères  «  très-Toisiii  dn  cenre  des 
Amy ,  et  dont  il  ne  oifiSfcre  qo*en  ce  qoe  lès  mandwules  oui 
an  côté  interne  une  saillie  en  forme  de  dent ,  qoe  l'abdomen 
est  proportionnellement  plus  court»  et  que  la  languette  a, 
de  chaque  c6té|  one  petite  division 9  on  qn'elle  est  distincte* 
ment  trifide. 

Ce  genre  se  compose  du  larra  etntsca ,  représenté  par  M.  Jii^ 

rîne ,  dans  son  ouvrage  sur  les  hyménoptères ,  pl.  9 ,  genre 
9  ,  du  iachytes  Irir.olor  de  Panzer,  figuré  dans  sa  Faune  d'AU 
jemagne  ,  fasc.  84,  tab.  du  UrisamUa^t  Fabricios»  etcu 
V.  Larre.  (l.) 

LYS.  V.  les  articles  Lis.  (ln.)  ^ 
.  LYS  MI  G.  C'est  le  Cousin  ,  en  danois,  (b.) 

LYS  DE  PIERRE.  V.  Lilium  lapideum.  (ln.) 

LYSANTHË,  fytmàhm.  Genre  établi  par  Salisbury  dans 
la  tétrandrie  monogynie  «  mais  depuis  réoni  aoz  Gaeyillées 
de  R.  Brown.  (b.) 

LYSARDE.  Altération  du  mot  Lézard,  qu'on  applique, 
dans  quelques  cantons,  au  Lézard  gris.  V.  ce  mot.  (b.) 

LYSIANTHUS.  Genre  de  plantes  établi  parBrovvn(Jaiii.) 
et  adopté  par  les  botanistes.  V.  Lisianthe.  (ln.) 

LYSIMACHIA.  Ce  nom  fut ,  chez  les  Grecs,  celui  d'une 
plante  que  l'on  nommoit  également  lytftrum.  Le  premier  dé- 
rive du  nom  du  roi  Lysimaque,  iilsd'Agathocies,  qui  découvrit 
cette  plante  ;  le  second ,  qui  signifie  sang ,  lui  étoit  donné  parce 
qu'on  lui  attribuoit  la  vertu  d'arrêter  les  hémorragies,  oelon 
[Dioscoride ,  le  lysimachia  poussoit  des  liges  fruliaueuses  d'une 
coudée  de  haut.  Ses  feuilles  ressembioient  à  celles  du  saule  , 
et  les  (leurs  étoîent  jaunes  et  dorées.  U  croissoit  dans  les  ma- 
rais. Cette  description  a  été  regardée  comme  celle  de  notre 
fysinuîchU  commuae.  Pline  prétend  que  le  fysima^da  k  les  flenr» 
pourpres  ;  du  reste  «  il  s^accorde  arec  Dioscoride.  On  pense 
qu'il  a  Yonlu  parler  de  nôtre  Salicairb  communb  (^fyéhrwn 
mUcana)  ou  peut-être  d'une  espèce  d'EPiLOBE.  Ces  deux  opi- 
nions ont  fait  donner  le  nom  de  fysinuuhia  :  1."  aux  espèces  de 
liYSIMikCBlB  À  fleurs  jaunes  en  épis ,  ou  en  grappes,  ou  enpa- 
nicnle  ;  ce  sont  les  lysîmachia  liUea ,  C.  B.  ;  a.^  à  tous  les  Epi- 
tOBES  (F.  Epilobium)  ;  ce  sont  les  lysîmachia  siUquosa  ;  3.°  aux 
Salicaires,  à  la  Toque  et  à  TEpire  des  marais,  dont  les 
^eurs  sont  pourpres  ;  et  4.°  au  Genêt  bes  teinturiers. 
'  La  plante  supposée  être  celle  de  Dioscoride  est  le  type  dii^ 
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genre  fysimachia  de  Tournefort  et  de  Linnaeiu.  Ce  genre  com- 
prend ceux-ci ,  ;7a//a</ia ,  Moench;  naumhurgia^  Moench;  lu- 
binîa  y  Lam. ,  et  leromsia ,  Mer.  V,  les  mots  Lisimachie  et  Ji- 

AASEKIA. 

Hermann,  Plukenet,  Rai,  Barrelicr,  Gronove,  J.  Bur- 
mann,  ont  désigné,  par  ce  nom  de  lysimarhia^  quelques  espè- 
ces d'ONAGRES,  de  LUDVIGIES,  d'OLDE>'LENDES  ,  de  CoR- 

RÈTES,  de  Chiroi^es,  de  JussiES,  de  Dracocépuales,  de 
Gaura  ,  de  MiMULES  et  de  Rhexies.  (ln.) 

LYSIN£M£ ,  lysinana.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie ,  et  de  la  (aiidlle  des  bicoraes,  quiTenfenne 
cinq  espèces  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  genre,  fort  ToisiD  des  Epackis  ,  et  qn^oo  doit  à  R* 
Brown,  présente  poar  caractères  :  un  calice  coloré ,  accom- 
ff^aé  de  bractées  ;  une  corolle  à  cinq  divisions  réfléchies  ; 
cinq  écailles  insérées  sur  le  réceptacle  ;  une  capsule  poly-» 
sperme,  (b.) 

.  LYSKA.  Nom  polonais  de  la  Foulque,  (v.) 
LYSMATE,Risso.  Genre  de  crustacés.  V.  PalÉMOSB.  (L.) 
LYSTKR.  Nom  hollandais  du  Merle,  (v.) 
LYSTRE  ,  lysira.  Fabricius  nomme  ainsi  un  genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hémiptères ,  section  des  homoplèrcs  , 
famille  des  cicadaires, tribu  des  fulgorclles.  Ces  insectes  res- 
semblent, au  premier  coup  d'oeil  ,  à  de  petites  cigales  ;  et 
quelques-uns  d'eux,  en  effet ,  ont  été  appelés  ci  gales  w  ouches  ; 
mais  ils  sont  bien  plus  rapprochés  des  fulgores,  et  n'en  dif- 
férent que  parce  que  leur  tôle  est  trans verse  et  ne  se  pro- 
longe pas  antérieurement  en  forme  de  museau.  Leur  cor|^s  est 
allongé  ;  les  élytrcs  ne  s'élargissent  point  en  amèrct 
comme  celles  des JUUes ,  et  ne  se  terminent  point  par  un  ré- 
trédssemlent,  ainsi  que  cèlles  des  isses ,  genre  que  Fabricius 
a  séparé  de  celui  des  fiilgores.  Les  femelles  des  lystres  ont  » 
à  l'eactrémite  postérieure  de  leur  abdomen  ,  des  paquets  de 
filets  cotonneux  ,  très-blancs  ,  dont  il  paroît  qu'elles  enve< 
loppent  leurs  œufs. 

Ces  insectes  se  trouvent  aux  Indes- Orientales  t  à  la  Chine , 
et  dans  FAmérique  Méridionale. 

La  LystRE  laineuse  ,  Lystra  lanala,  Fab.  ;  Cicada  lanaiay 
Linn.  ,  a  les  côtés  du  front  rouges  ,  l'extrémité  de$  élytres 
noire  ,  avec  des  points  bleus.  li^Ue  habite  les  Antules, 
Cîiycnne  ,  etc.  (l.) 

LYSURë.  Nom  donné|  en  Sibérie  «  à  une  espèce  d'AiL 
(  allium  nutans  ).  (ln.) 

LYTHRUM.  Chez  Dioscoride  et  les  anciens,  ce  nom  est 
synonyme  de  celui  de  lysimachia.  V.  ce  mot. 

I4iia«u3  le  donne  au  genre  salicaire»  F.  ce  mot.    .  . 
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Ge  genre  pni  nombreux  en  espèces  est  formé  par  la  réu- 
nion «le  huit  genres  difterens  ,  savoir  :  le  saliraria  de  Tour- 
nnfori,  quiapourtvpe  La  Salica[RE  COMMCNe  ;  le  derodon 
de  (ïnielin,  Sysl.  ,  iondé  sur  le  fyfh.  veriiciilatum  ;  le  nesœa 
de  Comme r&ou,  où  rentre  le  iyûi.  injlorum  ;  le  nentuglossum 
jde  Forsklâ  ou       thymifoUum  ;  le  pemphis  de  Forster ,  qui 
lenferaie  mi  fyihfum  àt  ce  nom  ;  et  les  gennee  iMAMlwn«pai»- 
mmia  et  emphea  àe  Brom ,  Jern.,  coBlen«Bt  chacme  vn  es- 
pèce de  lytiimm  de  leur  nom.  Le  dernier  etl  le  Mmumiui  de 
Vendelli.  QiieliiaeslioCenitte»  se  sont  eonlentét  d'adopter  lei 
•  deoidcraîerB  genres  teolement.  Le  fyiknmfmticosum,  Linn., 
est  une  espèce  de  grislea ,  selon  Wiâidenew  et  Bozburg.  (ln.) 

LYTRODES.  Nom  donné,  par  Karaten  ,  à  la  vanété 
rouge  de  la  PiiuiE  GEAsaE  on  FsnmiN.  Vafêz  te  dernier 

.mot.  (LN.) 

LYTRA  et  LYTRIX.  V.  Lutra.  (desm.) 

LYTTE  ,  lyiia.  V.  Canthahide.  (o.) 

LYZAN.  C  est  le  nom  d'an  poisson  da  genre  CENTao- 

KOTE.  (DESM.j 

LYZAKDE.  V.  Lézard,  (b.) 

M. 

.   MAAGONI.  V.  Mahogoni.  (ln.) 

MAAR.  Nom  danois  de  la  MaaxE.  (ABAM.) 

M AASBEËafL  C e0i le  SomBiuidea  oiaeleora,  en  AUe- 

magne,  (ln.) 

MAASWËLLER  L'on  des  noms  aUemands  de  1  £âa-  ' 

SLE  CHAMPETRE.  (LN.) 

MABA  ,  Malfa.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  triandrie 
et  de  la  famille  des  ëbénacées,  fort  Toisin  des  Ferreoles, 
des  Pisones  et  des  Ehreties,  qui  renferme  huit  ou  dix 
arbustes  de  la  Nouvelle -Hollande  et  autres  îles  australes,  à 
feailles  alternes  et  à  fleurs  disposées  en  paquets  dans  les  ais- 
selles des  feailles ,  dont  amn  n^estenltiTé  dans  nos  jardins. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  trois  divisions 
obloncues;  corolle  tobolease,  velnef  trifide;  trois  étanMies 
dans  les  flears  mâles;  nn  ovaire  supérieur  à  un  s«nl  style 
dans  les  flears  femelles;  vn  dmpe  orale ,  biloeabire ,  renfer- 
mant, dans  chaque  loge,  deux  noyaozoblongpi  aplatis sor  les 
^ôlés  et  convexes  en  dehors. 

On  croit  que  I'Ebénoxyle  de  Looreiro  doîtdtreréoni  ^ 
ce  genre,  (b.) 

MABL  Nom  caraYbe  du  LiSEROVI  BATATE.  (b.) 

MAB1£II|  dlo^  Genre  deplantesdelamonoéciedodé-; 
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candrie^  a  ponr  caraotèrcs  :  un  calice  monopliyîle  urcéolé, 
à  cinq  dénis  ;  point  de  corolle;  neuf  ou  dix  élaniines  dans  les  • 
fleurs  niàles  ;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  Icrmiiié  par  un 
style  à  Irois  stigmates  filifiM'mes,  rouies  en  spirale  dans  les 
femelles;  une  capsule  trigone  ,  triloculaire  ,  dont  Técorce 
est  épaisse  ,  et  dont  les  loges  coutieuneut  chacune  une  se- 
mence arrondie  et  tachetée. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui  ODt  été  déoomrertes 
par  Aublel  dans  les  forêts  de  la  Goiane.  Ce  tout  des  arbm- 
seanxlacieacens,  k  feoUlea  simple^^  allemea,  accompagnées 
de  stipules,  et  k  flem  aascz  petites,  dispotées  ea  grappes 
terminales. 

Le  Mabier  calumet  ,  dont  les  fenUes  sont  ovales ,  ob^ 
longues,  et  dont  les  îeupes branches,  qui  sont  creuses,  ser- 
vent à  faire  des  tuyaux  de  pipe,  d^où  vient  le  nom  de  M$ 

culumei  qu^ii  porte  dans  le  pays. 

Le  Mabier  taquari  ,  dont  les  feuilles  sont  ovales,  obtuseSt 
veinées  de  rouge  en  dessous,  (b.) 

MAliOLO,  Coffamllea.  Arbre  médiocre,  à  rameaux  velus, 
à  feuilles  grandes,  alternes,  ovales,  allongées,  coriaces, 
dont  la  surface  supérieure  est  glabre  ,  et  la  surface  inférieure 
argentée  par  des  poils  roides  et  couchés ,  à  fleurs  blanchâtres, 
argentées  en  dehors,  rassemblées  par  petits  faisceaux  vers  les 
extrémités  des  rameaux,  et  accompagnées  de  bractées.  Il 
forme ,  dans  la  polyandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
plauueminien^  on  genre  ^m  a  «été  éiaUi  par  Liamarck. 
.  Ce genre  a  pour  caractèi«s  :  on  calice  monophylle ,  turbiné^ 
coriace,  beaucoup  pbu  laiige  que  la  corolle ,  et  partagé  en 
quatre  découpures  ovales,  pointues,  dont  deux  opposées  sont 

Elus  extérieures  ;  une  corolle  monopétale ,  coriace  ,  infundi- 
uliforme ,  k  tube  droit ,  et  à  limbe  partagé  en  quatre  décou- 

Ïmres  ovales ,  allongées;  environ  vingt-quatre  étamînes,  dont 
es  filamens,  extrêmement  courts,  portent  des  anthères  li- 
néaires; un  ovaire  supérieur,  tomenteux  ,  qui  paroît  dé- 
pourvu de  style;  une  baie  grosse,  charnue,  globuleuse  ou 
presque  globuleuse ,  veloutée,  contenant  quatre  k  six  se- 
mences un  peu  comprimées ,  dures  comme  de  la  corne. 

Le  maboïo,  figuré  pl.  (v.  12  de  ce  Dictionnaire  ,  est  un 
fort  bel  arbre  qui  croit  aux  Philippines,  dans  les  lieux  humi- 
dem  et  qu'on  coltive  actnellenient  à  rile-de-Franee.  Son  bois 
est  noir,  très-dur,  et  peut  rcniplarer  Tébène.  Son  fruit  res- 
semble k  on  gros  edag.  Sa  peau  couleur  de  rose  est  «bargée 
d'un  duvet  épais  qui  recouvre  une  pulpe  ferme  et  fort  blanche,, 
d'une  saveur  agréable  et  d^noe  odeur  sauvage.  Elle  «est  fort 
acide ,  mais  fort  saines  et  on  «n  laii  otte-grande  consomma- 
tion. ..... 
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Auberl  Dupelît-Thouars  s'est  assuré  à  l'Ile  -  de  -  France 
que  ce  genre  est  le  même  que  I'EmbryoptÈre  de  Gœrlncr, 
Willdenow  Ta  rëuni  avec  celui  des  Plaqueminiers.  (b.) 

iMABOUlA  DES  BANANIERS.  C'est,  à  la  Marlini- 
qae ,  le  Gecko  fascicule  de  Daudin.  (b.) 

MABOUIËR  y  Morisonia.  Arbre  de  moyenne  grandeur , 
à  fbaUles  grandes,  alternes ,  pëtiolées  j  entières^  coriaces, 
et  peu  iiomibreiises,  il  fleurs  déposées  en  corymbes  peu  nom- 
brem  sur  des  pédoncules  conunnns  ëpars  autour  des  ancien- 
nes branches  ou  des  jeunes  rameaux»  Ces  fleurs  sont  d*im 
blanc  sale  et  peu  odorantes  ;  elles  ont  un  calice  monophylle, 
ovoïde ,  obtus ,  qui  se  déchire  en  deux;  une  corolle  de  quatre 
pétales  orales  y  allongés ,  obtus  9  très-ouverts ,  recourbés  en 
dehors  ;  une  vingtaine  d^étamines ,  dont  les  filamens  sont 
réunis  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur,  pédiculé,  surmonté 
d*un  stigmate  sessile ,  élargi  en  plateau ,  et  ombiliqué  par  un 
point  ;  une  baie  sphérique  ,  portée  sur  un  pédicule  plus  ou 
moins  long,  uniloculaire ,  delà  grosseur  d'une  pomme  ,  cou- 
verte de  points  calleux  couleur  de  rouille.  Sa  pulpe  est  blan- 
che ,  et  contient  plusieurs  semences  réuiformes  y  blanchâtres 
et  éparses. 

On  Toit  par  cette  description  que  cet  ari>re  forme  un  genre 
dans  la  monadelphie  polyandrie ,  et  dans  la  famille  des  cap- 
paridëes.  Il  croît  sur  les  mont&gnes  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Ses  racines  sont  noires ,  lon^s ,  noueuses  9  dures  t 
pesantes ,  et  servent  aux  sauvages  pour  faire  des  massues  « 
qu'on  appelle  mutoiQris ,  c^est-à  dire  Udiabie,  Ses  semences 
•ont  aussi  connues  sous  le  nom  de  pois  maèoÊKfa,  (B.) 

MABOUJA.  F.  Mabouya.  (s.) 

MABOUYA.  Nom  spécifique  d'un  SciNQUE.  (B.) 

MABOUYA.  C'est  la  racine  du  Mabouier.  (b.) 

MABUBNIE ,  Mabumia.  Petite  plante  de  Madagascar  que 
Dupctit-Thouars  croit  être  le  type  d'un  genre  ,  mais  que  Poi- 
ret  regarde  comme  appartenant  aux  Burmaisnies.  (b.) 

MABY.  Nom  du  Liseron  patate,  (b.) 

MAC  A.  Nom  générique  que  les  Guaranis  9  nati<m  do  Pa- 
raguay, ont  in^osé  aux  GaIbbs  et  aux  Gastagubux.  (v.) 
.  MAGABJ^O.  G*est ,  en  Espagne ,  le  nom  d'une  variété  de 
Raisin  blanc  muscat,  (lm.) 

MAGAC  A.  M.  Lacépède  a  donné  ce  nom  auf^enre  des  sin- 
ges appelés  Macaques  en  français,  (desm.) 

MACAC A.  Gest ,  à  la  Guyane,  le  nom  de  pays  d'une  es- 
pèce de  SavonïER,  Sapindus  arbofescens ,  AubL 

MACAGO.  F.  Maki-mococo.  (desm.)  * 

MACACCO.  V.  Macaque,  (desm.) 

MAGADAPALA.  Nom  brame  du  GABA-PUiAyA  des  Ma. 
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labares  }  c^esl-à-dire  »  cEu  morinda  ciUifoUa ,  espèce  de  Royog. 

(LN.) 

MAC  AGU  A ,  Herpeiotheres  ,  Vieill.  ;  Fako ,  Lalh.  Genre 
de  l'ordre  des  oueaiix  Accipitebs  ,  de  la  triba  des  Diuaves 
et  de  la  famille  des  AcciPiTams  (K.  ces  mots).  Cararièm  :  bec 
robuste»  couvert  d*ane  cire  poilae.à  la  base  «  courbé,  dans 
une  partie  de  sa  longueur ,  épais  »  comprimé  latéralement; 
mandibule  supérieure  à  bords  dilatés  ^  crochue  et  acuminée 
à  la  pointe  ;  Tinférieure  plus  courte  »  arrondie  en  dessous  f 
émoossée  et  échancrée  en  forme  de  cœur  sur  le  bout,  pour 
recevoir  la  pointe  de  la  supérieure;  narines  orbicuiaires » 

tuberculées  dans  le  milieu  ,  langue  ;  tarses  courts , 

robustes;  quatre  doigts  courts,  trois  devant,  un  derrière  ;  les 
extérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  ongles  aigus, 
l'intermédiaire  le  plus  fort  de  tous  ,  les  autres  presque  égaux  ; 
ailes  médiocres;  la  première  rémige  plus  courte  que  la  cin- 
quième ;  les  troisième ,  quatrième  et  cinquième  à  peu  près 
égales  et  les  plus  longues.  • 

Cette  division  n^est  composée  qne  d'une  seule  espèce  à  la- 
quelle j'en  joins  cependant  one  seconde ,  maba^ec  le  doute, 
parce  qu'elle  m'a  pairu ,  d'après  sa  description ,  se  rappro- 
cher plus  du  macagua  que  de  tout  autre  oiseau  de  proie  ;  par 
ses  tarses  courts,  par  la  forte  courbure  de  son  bec  «  par  ses 
narines  rondes  avecun  petit  bouton  dans  le  milieu*  etenfin,par 
son  genre  de  vie;  cependant  il  faut  la  voir  en  nature  pour  lui 
assigner  une  place  convenable.  Les  macaguas  habilent  lesboîs 
qui  bordent  les  savanes  noyées  et  les  marais,  et  se  perchent 
sur  les  branches  sèches  et  élevées  ,  ce  qui  fait  soupçonner 
qu'ils  se  nourrissent  de  grenouilles,  de  lézards  etd'autres  rep- 
tiles. 

Nota.  Ce  genre  remplace  celui  qui  est  sous  le  nom  de  Phy- 
SÈTE  dans  l'analyse  de  mon  Ornithologie  élémentaire. 

Le  l)i\CiiGtIA  proprement  dit,  Herpeio&&€3Cmchm(ms^Vitx\i,\ 
fako  eadiittani ,  Lath.»  pL  E  a^ ,  £  i  de  ce  Dictionnaire ,  a- 
diz-hnit  pouces  de  longueur  totale  ;  une  tache  noire  part  de 
l'angle  des  mandibules,  et  occupe  tout  le  côté  et  le  derrière 
de  la  téte,  qui  est,  dans  le  reste,  couverte  de  plumes  blanches,, 
longues  de  dix-huit  lignes  ,  et  susceptibles  de  se  relever  eil; 
forme  de  hnppe ,  à  la  volonté  de  l'oiseau.  Cette  couleur  forme 
un  collier  sur  le  dessus  du  cou,  et  règne  sur  toutes  les  par-> 
lies  inférieures  ;  le  reste  ^u  plumage  est  brun ,  avec  quelques 
taches  blanches  ,  en  forme  de  croissant,  sur  une  partie  des 
ailes  ,  et  à  l'extrémité  de  quelques  pennes.  On  remarque  sur 
la  queue  des  bandes  de  ces  deux  teintes  ,  irrégulièrement 
placées  et  transversales  ;  le  bec  est  noir  ,  et  garni  de  poils  à 
sa  base;  la  cire  jaune;  Tiris  roux,  et  le  tarse  jaunâtre: 
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Ici  est  Pmclîvi<1a  qu'a  décrit  M.  Azara  ,  et  qui  se  trouve  nu 
Paraguay.  J'en  ai  un  autre  sous  les  yeux,  qui  a  élé  ap^ 
porté  de  Cayenne,  ef  dont  le  plumage  est  ud  peu  différenu 
Lcf  phimet  do  sommet  de  la  tête  sont  d^an  blanc  jau- 
nâM,  et  à  tige  noire;  ses  côtés  et  l'occipat  noirs;  an 
eollicr  d*on  blanc  faonâtre  est  en  dessus  da  eon;  la  gorge 
ainsi  ^e  tontes  les  parties  postérieures  sont  de  cette  même 
teinte  ;  le  dos  ,  le  croupion  et  le  déssous  des  ailes  »  dW 
bmn  uniforme;  les  pennes  aiaîres, noires  à  Tenérieur ,  avec 
des  bandes  transversales  brunes  ,  et  d^one  teinte  jannâtre 
sale  ;  tes  primaires  tachetées  de  brun  en  dessous  ;  la  queae 
traversée  par  des  bandes  alternativement  brunes  et  jaunâtres. 

Cet  oiseau  prononce  son  nom  distinctement  ,  soit  dans 
l'état  de  liberté  ,  soit  en  cage.  11  est  d'un  naturel  doux  et  même 
stupide.  Lorsqu'il  est  fort  repu  ,  on  aperçoit, dit  M.  de  Azara, 
son  jabot  saillant  et  nu,  comtiu'  relui  du  caracara.  Ce  môme 
auteur  ajoute  qu'il  a  recours  à  une  certaine  herbe  pour  se 
guérir  de  la  morsure  venimeuse  des  serpeus  \  c  est ,  dit  Son** 
aini^  nn  conte  ridîcnle. 

Linnaens  -a  décrit  d'après  Rolander ,  ce  ftausm  auquel  il  a 
donné  Tépithète  de  rieur ,  parce  que  ,  dit  ce  dernier  »  il  jette  - 
des  éclats  de  rire  dès  <pi*il  aperçoit  un  homme  ;  mais  son 
imagination  exagérée  a  pris  pour  des  éclats  de  rire  les  cris 
aigus,  successifs  et  précipités  que  jette  cet  oiseau  de  prpiCf 
à  la  vue  d^un  objet  qui  l'offusque.  Du  reste  ,  ce  fawsoa  que 
Sonnini  a  vu  dans  l'intérieur  des  terres  de  Cayennei  y  .porte 
le  nom  de  paganî ,  comire  la  plupart  des  oiseaux  de  proie. 

*  Le  M  ACAGU  A  SOCIABLE  ,  Herpdolheres  sociahiUs  ^  Vii  ill., 
se  trouve  dans  TAmériqtie  méridion  ili* ,  ciiii  e  I 's  parallèles 
de  vingt-sept  à  trente  degrés  de  latitude  ,  daiK-;  le  district  de 
ComV/i/e5  ,  et  auprès  de  la  rivière  de  la  Plata.  On  l'approcbc 
difficilement,  et  on  ne  le  voit  qu'autour  des  e.nix  ><lagn  njtes; 
il  se  perche  au  haut  des  arbres  aquatiques  ,  d  ou  il  s  abat  sur 
les  crapauds^  les  grenouilles,  etc.  Il  va  pour  Tordinaire  en 
troupes,  qui,  pour  passer  d*un  canton  à  un  autre ,  s'élèvent 
et  planent  fort  haut.  G^est  la  huse  aodabht  de  M.  de  Azara,. 
qui ,  dit-il ,  diffère  de  tontes  les  autres  par  le  volume  de  soa. 
bec  t  dont  la  mandibule  supérieure  est  forte  et  crochue  dans 
la  moitié  de  sa  longueur ,  et  rjnférieure  plus  courte  de  qua- 
«ire  lignes  ;  par  ses  tarses  courts  et  revêtus  de  plumes  bian— 
cbes ,  sur  une  longueur  de  six  lignes  à  sa  partie  supérieure; 
la  membrane  du  bec  enveloppe  les'narines  qui  sont  condeSf 
avec  un  petit  bouton  au  milieu. 

Cette  espèce  a  seize  pouces  un  tiers  de  longueur  totale; 
le  bec  noir,  long  de  dix-sept  lignes,  larce  et  épais  de  six; 
ia  cire  Jaune  ;  la  tête  variée  de  blanc  saie  et  de  brun;  les 
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parties  supérieures  ,  de  la  dernière  couleur;  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  ,  bordées  d'un  roux  clair  ;  les  pennes  avec 
des  bandelettes  transversales  et  noirâtres  ;  paruii  les  plus 

£ roches  du  corps ,  les  ones  ont  lenr  extrémité  blancbe  ,  et 
m  antres  nordorées  ;  le  dessous  du  corps  est  d^on  blanc 
sale  ;  les  cdvrerfores  sopërîenres  de  la  queoe  sont  Manches  ^^ 
ainsi  que  les  pennes  caudales  »  à  leur  origine  ;  ma»  eosnhe 
cette  teinte  s*obscnrcit  sensiblement,  joscia'à  devenir  bronei 
▼ers  lenr  extrémité  «  laquelle  est  d'une  nuance  pins  claire  ; 
les  plumes  des  jambes  sont  traversées  par  des  lignes  blanchâ- 
tres ,  sur  un  fond  brun  ;  Tiris  est  couleur  de  grenat  ;  le  tarse 
orangé  ,  robuste ,  et  presque  arrondi  ;  la  queue  égale  à  son 
extrémité,  (v.) 

MACAH  ALAF.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à  Peau  dis- 
tillée des  fleurs  du  ralaf  ou  chalaf  ^  espèce  de  saule  qui  croît 
en  Egypte  (  salix  œgyptiaca  ,  ForsL  }.  Cette  eau  passe  pour' 
cordiale  et  antiputride,  (ln.) 

MACAH  ANE.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane  fran- 
çaise donnent  à  un  arbrisseau.  Aubiet  en  a  fait  son  genre 
JUacahanex.  ^.  Macane.  (ln.) 

MACAII^A.  V.  les  articles  Makaira  et  Espadon,  (desm.) 
MAC  A  ME.  Voyez  Mazame.  (s.) 

MACAMITZLI.  Quadrupède  de  TAmérique ,  dont  parle 
Nieremberg  ,  et  que  Ton  ne  peut  reconnoiîre  au  peu  que 
cet  auteur  en  dit.  Il  paroh  néanmoins  que  c'est  le  Jaguaii 
on  le  CotmVAft.  (s  ) 

MACANDA  et  MACANDOU.  A  Java,  on  donne  ces 
noms  il  une  espèce  de  RoYOC  (  moràid^  c&ftfoUa ,  W.  ).  (ln.) 

MACANE.  r.  Machane.  (b.) 

MACANILLA  D£  CAR1PE.  Palmier  de  FAmérique 
méridionale  ,  k  tronc  couvert  d'épineâ  verticiilées  ,  mais 
qu^on  ne  peut  rapporter  k  aucun  des  genres  connus.  Il  sen^  ■ 
bie  cependant  se  rapprocber  du  MaatimÈZS.  (il)  ^ 

MACAO,  y.  Ara.  (v.) 
MACAQ.  V.  Macaque,  (desm.) 

MACAQUE  ,  Pilherusj  Geoffr. ,  Cuv.  ;  Simia  ,  Linn.  ^ 
Erxl.  ,  Schreb.;  Cercopiihecus  ,  Briss. ,  Erxieb.  ,  Lacép.  ,* 
lUig.  Genre  de  mammifères ^  de  l'ordre  des  quadrumanes^' 
et  de  la  famille  des  singes. 

Entre  tous  les  singes  de  l'ancien  continent ,  il  y  a  des 
nuances  telles  qu^on  ne  sait  trop  ou  placer  la  séparation  des 
genres  qu'on  a  cru  devoir  établir  pour  les  classer  ;  aussi 
doit-OD  dire  que  ces  genres  sont  purement  artificiels,  et  ce; 
qui  le  prouve  sans  réplique ,  c'est  mie  la  plupart  d'entre 
mm  ont  été  raccessivement  adoptés,  détroits,  et  adoptés  de 
Bureau  par  quelquea-iuu  des  natorélistes  qui  se  flMit  occti*^  - 
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pés  de  cette  partie  dt  U  loologîe.  Le  genre  des  naciâict' 
est  notamment  dans  ce  cas.  Formé  par  M.  Geoffroy ,  il  à 

été  depuis  divisé ,  par  le  même  professeur ,  en  deuxgroupeSf 
dont  l'un  lui  a  servi  pour  former  le  genre  magot  (  inuus)  ,  et 
Tautre  réuni  à  quelques  espèces  de  guenons,  pour  établir  le 
genre  cercocèbe  ;  mais  récemment,  M.  Cuvier,  en  retirant  les 
V  macaques  proprement  dits  de  ce  dernier  genre  qu'il  sup- 

prime ,  et  en  rendant  au  genre  des  guenons  les  espèces  qui 
en  avoient  été  séparées  ,  rapporie  aux  macaques  une  espèce 
de  babouin  de  M.  Geoffiroy,  Toaanderou  (  5.  5/&;iiui  )  ,  et 
continue  à  boler  lei  magots.  Noos  adopterons ,  dans  cet  ar- 
ticle y  cette  disiribation  qoi  noas  ]^aroit  fondée  aor  det  ca- 
ractères pins  impoctans  et  pins  faciles  à  saisir  qae  celle  qui 
Favoit  précédée. 

Néanmoins  les  caractères  des  macaques  seront  encore, 
plutôt  des  caractères  comparatifs  que  des  caractères  essen- 
tiels :  voici  les  principaux  :  quatre  incisives  k  chaque  mâr- 
choire  ;  deux  canines  assez  fortes  (i);  cinq  molaires  tuber- 
culeuses,  tanl  en  haut  qu'en  bas  ;  des  callosités  aax  fesses  (a); . 
des  abajoues  (3)  ;  le  museau  médiocrement  gros  ét  long 
l'angle  facial  de  4o  à  5o  degrés  ;  des  crêtes  surcilières  ,  for- 
mées par  un  rebord  de  Torblle  relevé  et  échancré  intérieure- 
ment ;  les  narines  rapprochées ,  obliques  à  la  face  supérieure 
du  museau;  les  oreilles  plates,  nues,  bien  détachées  et  an- 
guleuses à  leur  bord  externe  et  supérieur  ;  la  queue  plus  ou 
moins  longue  ,  souvent  plus  courte  que  le  tiers  de  la  longueur 
du  corps,  et,  dans  «ne  espèce»  se  trouvant  remplacée  par  un 
petit  tubercule. 

L'allongement  de  lalace  dans  toos^  et  la  brièvèté  de  la  queue 
i|ans  quelques-uns,  éloi^ent  les  macaques  des  guenons  et  les 
rapprochent  des  baboums  et  des  mandrills  :  ils  ont ,  comme, 
ceux-ciy  un  tubercule  impair  de  plus  k  leur  dernière  molaire 
d>n  bas. 

La  position  oblique  des  narines,  au  contraire,  les  dis<- 
tinguc  de  ces  derniers  singes  ,  chez  lesquels  le  museau  al- 
longé et  comme  tronqué  au  bout ,  a  les  narines  percées  sur 
la  face  qui  résulte  de  celte  sorte  de  troncature  (4)  ,  tandis 
que  cette  même  position  oblique  est  analogue  à  celle  dea 
narines  des  guenons. 

Quant  aux  caractères  anatomiques ,  ils  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  dans  les  autres  singes  ;  mais ,  cependant ,  il  est 

(1)  Plus  que  dans  les  guenons  \  moins  que  daos  les  babottinf  ,  le» 

tnandrills  et  surtout  les  pongos. 

(2)  Comme  dans  la  plupart  des  singes  de  l'ancien  continent. 

(3)  Comme  dans  les  guenons,  les  babouins,  les  maudrills* 

(4)  Cequi  lelÎHtreiienilderî  celiiides  ditinsf 
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on  de  faire  remarquer  qu^  rorgaDÎsatlon  des  macaques  est 
intermédiaire  entre  celle  des  guenons  proprement  dites, 
qui  sont  dès  aniaiatix  doaésïe  nueurs  pétulanies,  mais  assez 
douces ,  el  celle  ée$  babouins  et  des^joandrilU  remarquables 
par  leur  férocité  et  leur  lubricité  extrême.  Parieurs  babitodet 
naturelles ,  les  macaques  iienneut  «nssi  le .  milieu  entre  les 
iidWL  groupes  de  singes  auxquels  nous  venons  de  les  com- 
parer ;  mais-ils  se  rapprochent  cependant  encore  plus  des 
guenons  que  des  babouins. 

Quelques  macaques  habitent  les  contrées  méridionales  de 
rinde  ;  d'autres  se  trouvent  sur  divers  points  de  l'Afrique  , 
et  Tune  de  celles-ci ,  qui  se  rencontre  plus  particulièrement 
en  Barbarie ,  a  été  transportée  sur  les  rochers  de  (xibraltar  , 
oi!i  elle  multiplie.  C^esi  le  seul  singe  européen ^  s'il  est  per«- 
mis  de  le  regarder  comme  tel. 

La  synonymie  des  macaques  est  des  pins  embrouillée,  ce- 
pendant il  est  possible  de  déterminer  bien  certainement  les 
caractères  de  six  espèces  distinctes  ,  si  toutefois  Tune 
d'elles,  que  nous  n'avons  pas  vue  en  nature  (la  foque  de 
M.  Geoffroy)  ne  se  rapporte  pas  plutôt^au  genre  des  guenons 
qu'à  celui-ci. 

Les  macaques  vivent  en  troupe  ,  comme  la  plupart  des 
singes  ,  dans  les  grandes  forêts.  Quelques-uns  s'approchent 
des  champs  cultivés  pour  les  dévaster,  et  détruisent  beau- 
coup plus  qu^ils  ne  consonimeat.  Ce  sont  eux,  et  particulière- 
ment Tespèce  du  magot ,  que  Ton  apporte  le  plus  souvent  en 
Europe,  et  qui  se  pr£tent  le  plus  facilement  à  exécuter  cer-: 
tains  exercices  entre  les  mains  des  bateleurs.  'Ils  produisent 
quelquefois  en  captivitél,  mab  toujours  leurs  petits  meurent 
ennaissiant.  Leur  larynx  étant  pourvu  «  sous  le  cartilage  ty- 
roYde,  d^uo  grand  sac  où  Fair  s^epgouffre  ,  lorsqu'ils  renient 
faire  entendre  leur  voix,  il  en  résulte  qu'ils  ne  peuvent 
produire  que  des  cris  plus  ou  moins  aigres.  A  des  épo- 
ques marquées  ,  les  femelles  sont  sujettes  à  un  écoulement; 
alors  leurs  fesses  prennent  un  accroissement  consi4érablft 
et  sont  colorées  d'un  rouge  viil 

f^BsiHBa  80«js-omu.  MACAQUE,  PHhêeus,  GeofT. 
Caractères  ime  queue  plus  au  motos  allongée ,  ne  dépassant  pas 
lahnçueur  ébi  corps eiée la  iiU  réunis. 

Première  Espère. —  Le  Macaque  ouatsderou  (  pithecus  sîle- 
niis)  ,  Simia  sÙenus  ,  Linn. ,  Gmcl.  ;  — ■  S.  leomna  ,  Peniiant  ; 
—  OuANDEROU  ,  Buff  ,  tom.  i4i  pl-  18  ;  —  Audebert  , 
Hist.  nat.  des  singes  y  Fam.  2  ,  sec.  1 ,  fig.  8  ;  —  le  babouin 
ûuandervu ,  GeoU.  i  Ann,  Mus, ,  tom,  19 ,  pag.  loa  9  £sp.  i  \ 

XYiii.  AI 
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Macaque  a  crinière  ,  Cuv.  ;  R}gn.  anim. ,  tom.  i  f  pag*  * 
108.  —  V.  pl.  M.  I.  6g.  3.  de  ce  Dictionnaire. 

Un  individu  de  celte  espèce,  qui  a  vécu  à  la  ménagerie  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  ,  est  conservé  dans  la 
collection  ;  il  a  environ  quinze  pouces  de  longueur ,  mesurés 
depuis  le  bout  du  nez  jusqu^à  l'origine  de  la  queue  ;  son  corps 
est  cou^rert  de  poUi .noirs  sur  le  dos,  les*  flancs  et  les  mem-  • 
bres,  et  gris  sous  le  ventre;  son  museaa est  assez  allongé  et 
noir;  son  front  couvert  de  poils  noirs  comme  ceux  du  corps , 
et  sa  face  entourée  d'une  grande  barbe  ou  crinière  grisé  ;  la 
queue ,  égalant  à  peu  près  le  tiers  de  la  longueur  du  corps  , 
est  terminée  par  un  flocon  de  poils  asses  longs  ;  elle  est 
noire.  Ces  couleurs  ne  sont  cependant  pas  constantes  ^  et  aa 
dire  des  voyageurs,  il  paroit  qu^indépendamment  des  ouan- 
derous  noirs  à  barbe  grise  ^  il  y  en  a  encore  de  gris  à  baibe 
blanche  et  de  tout  blancs. 

Au  surplus  ,  plusieurs  espèces  de  singes  qui  ont  été  distin- 
guées par  les  auteurs ,  paroisseot  devoir  rentrer  dans  celle- 
ci  ;  telles  sont  ,  par  exemple  ,  le  locçando  ou  simia  veter  de 
Gmel. ,  qui  a  le  corps  gris  et  la  barbe  noire  ;  le  cercopiffifrus 
harhatus  de  Clusius,  Ejooiicum.^  pag.  3 7 1,  et  la  guenon  à  criiiière 
de  BufFon  {Suppl.^  tom.  7,  pl.  22),  dontPennant  fait  son  51- 
mîa  leomna.  Quant  à  la  guenon  à  face  pourprée  de  BufTon  ,  que 
l*on  a  vonln  rapprocber  de  Touanderou  «  M  Geoffroy  la  rap- 
porte à  Tespèce  nouvelle  qu*il  décrit  sous  le  nom  de  guaum 
oorhique  {Ann,  Mus.^  tom.  19 ,  p.  94)* 

Le  nom  ^ouimdema  est  «lonné  à  Ceylan  «  non-seulement  à 
Tespèce  qui  nous  occupe ,  mais  encore  à  cette  même  guenon 
à  face  pourprée.  Selon  M.  Yirey  (première  édition  de  ce  Dic- 
tlonn.) ,  on  l'applique  notamment  à  des  singes  fort  méchans  « 
faisant  mille  outrages  aux  femmes  ^  et  finissant  par  les  étran- 
gler; aussi  y  au  rapport  d'un  voyageur  (JDescr.  du  Macaçarp 
pag.  Sg) ,  les  maris  jaloux,  à  Macaçar,  ont  bien  soin  de  dis- 
tribuer  des  coups  de  bâton  aux  galans  de  celte  espèce  qui 
viennent  caresser  leurs  femmes.  Ces  açimiux  sont ,  au  reste  , 
fort  adroits;  mais  ils  s'apprivoisent  difficilement ,  car  ils  ai- 
ment beaucoup  leur  indépendance.  Ils  deviennent  grands  de 
plus  de  trois  pieds  et  demi;  mais  leur  consliluiion  ne  sup— 

Îorte  pas  le  voyage  par  mer;  aussi  n'en  apporte-t-on  pas  en 
lurope  ,  car  ils  meurent  ordinairement  en  roule.  Ces  singes 
marchent  à  quatre  pattes;  ils  habitent  Tîle  de  Ceylan  et  les 
"contrées  voisines.  KooK  assure  qu'ils  causent  peu  de  dégâts 
idans  les  terres  cultivées  «  car  ib  vivent  toujours  dans  les  bois  , 
^e  bourgeons  et  de  feuilles  d*arbres ,  quoiqu'ils  paîssent  s^ac- 
cootumer  à  d'autres  nourritures.  Il  est  «Ûflictle  de  les  bien 
apprivoiser,  car  ils  sont  d'an  caractère  violent  et  làrieinc 
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lorsqu^on  les  maltraite.  Les  Indiens  prétendent  qne  les  g!ie- 
nons  respeclenl  les  ouanderous  parce  qu'ils  ont  plus  d'esprit 
qu  elles  ;  elles  s'humiiienl,  dil-on,  en  leur  présence,  comme 
un  esclave  devant  un  j^rand  seigneur.  Au  reste,  c'est  le  jé- 
suite Vincent  Marie  qui  rapporte  ce  fait.  {Voya^  du  P.  Vin^ 
cent  Marie,  chap.  i3,  pag.  4o5  ,  trad.  fr.) 

SerMnde  Espère.  —  Le  MacaQITE  PROPREMENT  DIT,  (  pithô-' 
eus  cynoniolgus)  Simia  cynumolf^us  ti  cynocephalus  Linn.  ;  — 
Macaqle,  Buff. ,  tom.  14,  pl.  20;  —  Simia  rynomolgos  ^ 
Schreb.  ,  ,  pl.  i3  ;  —  Cercorèhe  mantque  ^  Geoffr.  , 

Ann.  du  Mus. ,  tom.  19 ,  pag.  99  ,  Sp.  8  ;  —  Babunin  cynocé^ 
phale^  ejasd. ,  pag.  loa,  op.  3  ;  —  TAicbeite  ,  Buff.,  lom. 
114.  pl-  31  ;  ^  Simia  aygula.,  Lioo.,  GmeL;  —  Schreb., 
Saeugth,  pl.  12  ;  —  Cenocèheaignite,  Qt^ît,^  Ann*  Mm,  ^  lom. 
»9  ♦  P^g-  99  ^  Sp.  7. 

Cette  espèce  doit  réunir  deux  singes  ,  V Aigrette  et  le  ilfa- 
caque  piopremeiUdit  ^  que  BuffoD  et  Daubeoton  regai  doient 
comme  de  simples  Tarielés  Tun  de  Taolre  ;  mais  que  les  na- 
taralUles  qui  ont  écrit  depuis  ces  nâtaralîstes  «  ODt  conslamr 
ment  séparés.  M.  Cavier  {^Bigneaaunai)  dit  de  iaigretle, 
que  son  pelage  est  d'an  gris  olivâtre  en  dessos^  plus  pâle  oa 
jaunâtre  en  dessous  ;  et  da  macaque  y  que  sa  robe  est  verdâ- 
tre  sur  le  dos,  jaunâtre  ou  blanchâtre  sous  le  ventre.  M.  Geof- 
froy,  de  son  côié  ,  donne  pour  caractère  an  premier  decea 
sîoges»  d*étre  d'un  brun  olivâtre  en  dessus  et  gris  en  dessous^ 
tandis  qne  le  second  n'est  indiqué  par  lui  que  comme  ayant 
les  parties  supérieures  du  corps  d  un  brun  verdâlre.  Or  ces 
couleurs  dont  ad  ne  sauroit  bien  faire  sentir  les  différences  9 
varient  encore  dans  les  divers  individus,  et  cela  à  tel  point 
qu'il  faut  abandonner  tout-à-fait  le  caractère  (U^tinctif  qu'on 
VOudroit  en  tirt-r. 

M-  Cuvier  parle  bien  de  Tépi  de  poils  relevés  qui  fait  don- 
ner à  Taigrelte  le  nom  qu'elle  porte  ;  màis  il  ne  fait  pas 
mention  de  la  touffe  analogue  que  1  on  trouve  dans  le  maca- 
que. IVL  Geoffroy,  en  allrlbuanl  cet  épi  à  Tune  et  l'autre  de 
ces  espèces ,  observe  f  avec  Baubenton ,  que  celui  de  l'ai- 
grette est  au  mUieu  dit  front  «  et  celui  du  liiacaqùe  sur  ietfm* 
met  de  laiite.  De  plus,  le  même  naturaliste  fait  remarquer 
que  le  bord  supérienf  de  Torbite  do  macaque  est  très-saillant 
en  devant,  et  forme  une  forte  crête  surrilière ,  tandis  que  ^ 
dans  l'aigrette ,  le  même  bord  de  l'orbile  est  très-élevé. 

Ces  deux  derniers  caractères,  s*ils  étoient  constans,  ponr* 
Toient  seuls  servir  à  (aire  séparer  ces  deux  animaux,  qui  d'aîi* 
leurs  ont  les  plus  grands  rapports  par  leur  taille  (i) ,  les  pro^ 

(t)  Buffoo  dit  cependant  que  :  aigrette  est  d'un  tiert  pAtt*  piilîle 
que  le  macaque  I  dans  toutes  le»  dimeustons. 
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portions  de  leur  corps  et  les  couleurs  de  leur  pelage;  mais 
nous  devons  le  dire  ,  ils  ue  sont  pas  appréciables. 

La  ménagerie  du  Muséum  renferme  plusieurs  macaques 
en  assez  boa  état,  qui  nous  ont  fourni  la  description  suivante  : 
U  longueur  moyemifl  du  corps  et  de  U  tête  »  pris  ensemble  ^ 
est  d^un  .pied  et  demi  i  la  téPte  du  mâle' surtout  est  forte  ;  ses 
crêtes  snrcilières'soDt  très-marquées;  son  pelage  est  brun 
olivâtre  et  mêlé  de  gris  dans  certaines  parties  «  et  surtout 
sous  le  ventre  «  k  Textrénuté  des  quatre  membres  et  à  la  face 
externe  des  postérieures. 

Les  poils  du  sommet  de  la  téte  sont  longs  ,  convei^ens , 
bruns,  et  forment  une  houppe  pointue  ;  le  dessous  du  ventre 
est  blanchÂtre  ;  le  bord  extérieur  des  bras  et  le  postérieur  des 
jambes  sont  garnis  de  poils  gris  longs  ;  la  queue  est  d'un 
brun  foncé  en  dessus  ,  et  tTun  brun  très-pâle  en  dessous.  La 
femelle  a  la  xèui  beaucoup  moins  fort^  ,  les  poils  de  la  face 
et  du  cou  plus  longs,  et^  en  général |  une  teinte  plus  grise 
que  le  mâle.  " 

Selon  Buffon,  l'espèce  du  macaque  est  originaire  deCopgo 
et  des  autres  parties  de  l'Afrique  méridionale ,  où  elle  reçoit 
des  habitans  k*  nom  qui  lui  est  attribué.  11  paroît  qu'on  1  ap- 
porte en  Egypte ,  car  Hasselquist  la  décrit.  Ses  mœurs  sont 
douces.  Ces  singes  vont  par  troupes  et  se  rassemblelit  pour 
voler  des  fruits  et  des  légumes.,Bnnba  rapporté^  d*après  Bôs- 
man  (Voy.  en  Guinée),  qu'îlsSont  très-friands  demi!  ;qu'ilsse 
rendent  dans  les  jardh»  les  nègres  cultivent  cette  plante  ; 
qu'ils  en  arrachent  beaucoup  plus  de  tiges  qu'ils  n^en  trans- 

{ sortent,  parce  qu'ils  en  dédaignent  un  grand  nombre  après 
es  avoir  toutes  examinées  avec  la  dernièrèliexactitude  ^  ett 
qu'ils  se  servent  de  leur  bouche  et  de  leurs  m'a ins  pour  iesen^ 
lever,  en  sautant  continuelleihent  sur  leurs  pieds  de  derrière. 

Trois  individus  de  cette  espèce  ,  un  mâle  adulte  ,  une  fc-  ' 
melli'  et  un  jeune  mâle^sont  actuellement  vivans  dans  la  mé- 
nagerie (lu  Muséum.  La  femelle  a  produit  ,  il  y  a  quelque 
temps,  un  seul  petit  qui  est  mort  peu  après  sa  naissance.  Le 
mâle  porte  sa  queue,  arcjuee  en  dessous,  à  la  manière 
des  babouins  ;  sa  verge  est  ordinairement  rentrée  jusqu'au 
gland  dans  le  scrotum.  'Ions  cessinges  sont  doux  et  dociles. 
Cette  espèce  liabile  TAfrique  méridionale. 

Troisième  Espèce.  —  Le  MaCAQUE  Bont^et-Cbii^OIS  (pWie-' 
eus  sinicus)  ,  Simia  sinica  ,  Gmei.      Schreb.,  SaeagHi , 
a3.      Bo^^ET-CHlKors ,  Bu£f. ,  tom.     »  pl*  3o»  —  Aude- 
bert,  Histoii-e  des  singes j  Faun.  4-f  se  et.  a  ,  fig.  ii.  Cen^ 
cèhe  hounet  chinois  y  (TeofT.  ,  Ann.  du  Mu$»p  ton*       ^  pa^.-^^i 
Sp.  5.  f  \  pl.  A  2$  de  ce  Dictionnaire. 

Le  bonnet-chinois  est  aossîgrandquele  macaque  propcc- 
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inent  dit  Son  pelage  est  d*aii  bmn-rôiur  siflr  timte»  les  parties 
sapérieures  da  corps  ;  les  doigts,  des  pieds  et  des  mâips  sont 
limos  ;  la  qiicae  est  k  peu  près  de  la  loogaeiir  do  eorps  ; 
le  soipinet  de  la  tétc  est  garni  d'one  calotte  de  poUs  d'an 
/  roux  plus  obscur  que  ceux  du  dos^  très-lbomis  et  disposés  en 
/  rayons  dire rgens;  la  face  est  presifue  nue  y  avec  quelques 

Î»oUs  rares  et  grisâtres  sur  les  joues ,  et  des  poils  noirs  sur 
es  sourcils;  Ta  poitrine,  le  ventre,  la  face  interne  des 
quatre  inL'inbres,  sont  couverts  de  poils  d'un  gris  clair,  celle 
jcouleur  tranchant  avec  celle  du  dos  et  de  l'extérieur  desbras 
Ce  singe,  que  nous  avons  décrit  d  après  un  individu  de 
la  collection  du  Muséum  ,  habite  le  Bengale  ;  c'est  fort  gra-  •  " 
tuitement  qu'on  a  voulu  lui  rapporter  ce  que  les  voyageurs 
disent  du  respect  des  brames  pour  les  singes.  Il  partage  cet 
honneur,  ainsi  que  le  remarque  Audebert ,  non-seulement 
avec  tous  ses  congénères,  mais  môme  avec  tous  les  êtres 
Tivans  :  on  sait  que  les  bramas  s'abstiennent  de  manger  de 
tout  ce  qui  a  en  vie«    ^  . 

Le  bonnel-cbinois  est  «  de  tons  les  singes  du  ce  genre ,  ce- 
lui qoi  aie  plus  de  rapports  déformes  avec,  les  guenons.  Il 
est  rraisemblable  que  ses  ncwuis  ne  difièrent  pasf  .on  difift- 
rent  peu  de  celles  de  ces  animaux. 

Quatrième  Espèce.  —  Le  Macaque  toque  (jjiûiecw:  radia- 
tus)  ,  (^Cercocebus  radiatus),  Geoflr. ,  Ann,  du  Mus.  dHist.  naL^ 
tom.'  19  ,  p.  98  ,  sp.  5. 

Cette  espèce  est  nouvelle.  Nous  n'avons  pas  la  certitude  / 
qu^eile  appartienne  au  genre  des  macaques  «  et  il  se  peut  " 
qaVHe  doive  rentrer  dans  le  genre  des  guenons  9  avec  les 
cerGOcè|>es  que  nous  y  avons  reportés.  JHons  ne  nous  som- 
mes déterminés  à  la  placer  provisoirement  ici ,  que  parce 
que  M.  Geoffiro^  s'attache  à  la  comparer  à  celle  du  bdPnnet- 
chinois ,  ce  qm  nous  fait  supposer  qu^èile  doit  se  ranger 
'dans  le  même  genre. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  la  toque  a  le  pelage  brun  verdâtre  ;  le 
dessus  des  jambes  cendré;  le  ventre  cendré  clair;  les  poils 
du  sommet  de  la  tête  divergcns  et  disposes  en  forme  de 
calotte.  Les  crânes  des  adultes  ayant  été  observés  ,  il  se 
trouve  que  ce  singe  a  la  tête  assez  écrasée  ,  les  yeux  plus 
larges  que  hauts;  que  les  orbites  ont  leur  plan  à  angle  droit 
sur  le  plan  des  os  maxillaires ,  et  que  conséffjieniment  le 
rayon  visuel  est  fort  abaissé,  dans  une  direction  presque  pa-  ^ 
rallèle  à  la  ligne  des  mâchoires  ;  tandis  que  le  bonnet-col- 
néis  a  la  lête  plus  bombée,  et  ses  yeux  moins  d'à-plqmb  sur 
'  le  mnseau.  Ce  singe  habite  l'Inde. 

Cinquième  Espèce. — Le  MaCAQUE  MAIMON  (  pithecus  nrmestri^ 
mu) ^{^imiia Hemestriiid)^\ïiïk.^  Gmel.  ^  Schre^b.  Sacugth.  ^ 
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fig.  9.  Ejusd.  SîndapiaUpygos^  fig.5.B.*^Aôdebert9 11.*  fam.; 
seci.  i.'^'  >  planche  a.  «^M^fol imiànoR*  Geoffir.,  Ann.  Mus.» 
tome  19 ,  pagC'  101  ,  sp.  3.  Singe  à  queue  de  cochon  , 
Edwards^  Glanores,  p.  ai4. —BABOUiiiikLOKGiiES jambes? 


Pam.  elBuir.,  suppl.,  tom.  7,  pl.  6.  ''^Simiajmca,  Shaw.9 
Gen.  ZooL  ,  part 

U  esl  il*im  tiers  plus  grand  que  le  macaque  proprement  dit. 
Son  pelage  est  d'un  bran  roussâtre  «  tiranl  sur  tout  au  bran 
noir  sur  la  ligne  moyenne  du  dos ,  et  particulièrement  sur 
les  lombes  ;  ses  crêtes  surcilières  sont  moins  saillantes  que 
dans  les  antres  espèces;  les  poils  du  dessus  de  sa  tête  sont 
bruns  ,  et  disposés  pour  former  une  aigrette  en  divergeant 
▼ers  le  sommet  ;  sa  face  ,  ses  oreilles  et  ses  mains  sont  pres- 
que nues  ;  le  dessous  de  son  cou  ,  sa  gorge  et  ses  parties 
internes  sont  couverts  de  poils  d'un  gris  fauve  ,  très-pâle  ; 
ta  queue ,  longue  d'un  pouce  et  demi ,  est  brune  en-dessus. 

Telle  est  la  description  d'un  maimonde  la  collection  du 
Muséum.  Cet  individu  est  femelle.  Il  mit  bas  en  1807  ^  un 
petit ,  qui  causa  sa  mort  en  naissant  Le  petit  qne  ron  « 
aussi  conservé ,  pent  avoir  hait  pouces  de  longueur  ;  sa  tête 
est  ronde.  Toat  le  dessus  dn  cor^s  est  d'an  bran  assez  foncé  i 
et  le  dessous  gris-bran  clair.  Mais  ce  qui  est  fort  surprenant, 
9a  qneae  est  lon^e  de  deux  poaces  9  c'est-à-dire  ^  qu'elle 
dépasse  de  six  lignes  celle  de  sa  mère. 

Soffont  qui  a  observé  an  maimonmâle,  dit  qu^ii  avoit 
la  verge  et  les  testicules  cachés  sous  la  peau. Un  grand  individu 
qui  a  vécu  au  Muséum  ,  avoit  deux  pieds  et  demi  de  longueur. 
Xlavoitle  dos  d'un  brun  noirâtre,  les  épaules  olivâtres,  la 
iface  externe  des  pieds  gris  jaunâtre  ,  le  dessous  de  la  gorge 
gris-blanc  ;  le  ventre  un  peu  plus  jaunâtre  ;  les  oreifles  peti- 
tes ,  avec  des  poils  blancs  derrière  chacune  ;  la  queue  longue 
de  quatre  pouces  et  demi ,  etc.  Nous  pensons  que  c'est  à 
cette  espèce  que  Ton  doit  rapporter  la  figure  d'un  macaque 
inédit ,  et  publiée  récemment  dans  le  S."  cahier  des  planches 
du  Dict.  des  Sciences  naturelles.  Cet  animal  paroît  être  une 
femelle  ,  dons  les  fesses  sont  tuméfiées  à  Fépoque  des  rè- 
gles ;  mais  ce  4|ui  est  remarquable,  c'est  que  le  dessous  de  la 
queue  est  aussi  prodigieusement  renflé.^ 
Lie  mamon  se  trouve  à  Java  et  à  Sumatra. 

Cinquième  Espère.  —  Le  M  ACAQUE  Rhésus  (  Piihecus  T^esus)^ 
Simia  rhésus^  Audebert  ;  Hist.  nai.  des  Singes ,  Fam.  4î  Sect. 
pl.  I. — Patas  a  queue  courte,  BufTbn,  Suppl. ,  tom.  xiv, 
fiç.  i4»  et  Audebert,      9  pl.  4-  --Maimon^  Buiroa,tom.  xiv, 
pl.  19. 

Celle  espèce  de  singe,  décrite  et  figurée  par  Audebert  dans 
aon  Histoire  da  Singes ,  souâ  le  nom  de  simia  ritesus  ,  doil  le 
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rapporter  an  judas  h  queue  courte  de  Bufifon ,  et  non  an  maca^ 
fue  à  çueui  courte  du  même  auteur ,  qui  n^est ,  ainsi  que  le 
remarque  M. Cuvier,  qu^un  vrai  macaque  (P.  cynomolgos)  dont 
la  queue  est  coupée.  Cet  animal ,  qui  a  beaucoup  de  rap« 
port  avec  le  maimon  ,  paroîl  néanmoins  former  une  espèce 
distincte.  Il  a  deux  pieds  de  haut,  et  son  poil ,  qui  est  d^un 
cendré  verdàtre  sur  la  tête  ,  le  cou ,  le  haut  du  dos  ,  devient 
orangé  en  descendant  sur  les  cuisses  et  les  lombes  ;  son  ventre 
est  blanchâtre ,  el  la  partie  anlérieare  des  quatre  membres 
est  gilse  ;  les  quatre  mains  ODt  dé&  doigts  noirs. 

Cet  animal  a  des  fesses  calleuses  «  nues  »  et  d'un  beau  rouge 
▼if«  ainsi  que  le  dedans  des  cuisses,  le  pubis,  la  Yulye,  le 
pénis  et  Tanus  ;  le  bas  du  corps  est  comrert  de  rides  grande» 
et  de  bourrelets  considérables  ^  surtout  à  la  base  de  U 
queue 9  qui  est  arquée  et  fort  grosse  à. son  origine,  et 
qui  a  tout  au  plus  six  pouces  de  longueur.  Sa  face  est  nuâ 
et  livide.  Lorsque  ce  singe  a  bien  mangé  ,  sa  figure  prend 
une  couleur  plus  vive  ,  et  la  rougeur  de  ses  callosités  ,  de 
ses  parties  sexuelles,  est  d^autant  plus  intense  ,  que  cet  ani- 
mal a  plus  de  santé  et  de  vigueur.  L'iris  de  ses  yeux  est  jau- 
nâtre ,  et  ses  oreilles  sont  de  couleur  de  chair. 

Le  rhésus  est  un  singe  fort  doux  ;  le  mâle  accueille  les 
femmes,  et  la  femelle  cherche  les  caresses  des  hommes  ;  mais 
elle  est  jalouse  des  femmes ,  et  se  jette  après  elles  pour  les 
mordre. 

Second  sous-genre,  MAGOT,  Inuus,  Geoff.  Caractères: 

queue  remplacée  par  un  petit  tubercule. 

Sixième  Espèce.  —  Le  Macaque  Magot  (  Piihecus  inuus  )  ; 
Simia  Syhanus,  Piihecus  et  Inuus  y  Linn.,  Gmel.  ;  —  Schreb., 
Saeugih  ,  fig.  4-  ?  4  et  5  ;  —  Ma^f,  Audebert,  Hist.  nat.  des 
Singes,  Fam.  i  ,  sect.  3,  fig.  i.— Pitiièque,  Buff. ,  Suppl., 
t.  7  ,  fig.  2  9  3  ,  4  7  Cynoçéphale  sans  queue  de  Prosper 

Alpin. 

Le  magQt  est  particulièrement  distingué  des  espèces  de  ce 
genre  par  le. manque  de  queue  «  et  ce  caractère  ne  permet- 
trait de  le  confondre  qu*a¥ec  les  Obaivgs  on  airec  le  Pongo 
de  Bornéo.  Mais  la  forme  de  la  tète  suffiroit  seule  pour 
le  faire  distinguer  de  ces  singes ,  le  pongo  Vayant  pyra- 
midale avec  Tangle  facial  de  opo  seulement,  et  les  oraogs 
rayant  sphéroïdale  avec  un  angle  facial  de  So**  au  moins«  sHi' 
n*y  avoii  encore  de  nombreux  caractères  pour  les  séparer. 
Les  orangs  manquent  d'abajoues,  el  quatre  d'entre  eux  n'ont 
point  de  callosités  aux  fesses  (i).Le  pongo,  dont  la  tnîHe  ^ur- 

-       ■     -  "        '       I  ■         Il  .1  I.  Il  ■  I  ■■  I— —  .    — 

(i)  Le  Wouwott  tenl  en  prétente.  C*est  un  sioge  des  Mduqoes» 
rimiarquablepar  la  longueur  de  ses  bras  qui  le  rapproche  dés  gibbons 
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passe  celle  des  plus  grands  smges  connus  ,  a  des  bras  ex- 
cessivement allongés;  ce  qui  ne  s^observe  eo  alicuoe ma- 
nière dans  le  magot.  * 

Camper  aroit  Cru  rcconnoître  T orang-outang  dans  le 
sîne^e  sans  ffuene  ^  dissfc|iié  par  Galien;  mais  M.  de  Ulainville 
s'est  assuré  que  ce  célèbre  naturaliste  avoit  mal  compris  le 
texte  de  Gnlien  rn  ce  qui  concernoit  la  description  du  larynx, 
ef  que  r(  tte  description  ne  pouvoit  se  rapporter  qu'au  ma- 
got. M.  Cuvier  a  confirnié.  cette  assertion  dans  son  ^gne 
a/limai. 

Le  nom  de  pilhrros  (\uou  a  voulu  restreindre  à  l'orang- 
outang,  n'appartient  pas  à  cet  animal  non  connu  des  Grecs  , 
mais  ,  en  général  ,  aux  quadrupèdes  de  la  famille  des 
singes.  C'est  ainsi  que  le  magot  a  pu  recevoir  la  dénomina- 
tioD  de  pithèque.  Depuis  long  temps  on  connoissoit  ce  singe  , 
lorsque  M.  Desfontaines  rapporta  de  Bai^rîedfi  animal 
assez  semblable ,  '  dont  la  taflfenétoit  senlemettt  phiS  petite , 
la  face  plus  allongée  et  le  pelage  nlus  jailne  et  phis  roussi- 
tre.  On  crat  d*abord  deroir  le  distinguer  du  magot,  et  Bof- 
fbn  cherebà  k  prouver  que  cVtoit  te  pîthecos  des  ftïiciens^ 
mais  ce  prétendu  pithèque»  ^ui  vécut  plusieurs  années  à 
Paris ,  ne  tarda  pas  k  changef  de  figure  ;  son  museau  s'é- 
paissit et  son  poH  pHt  une  teinte  gris-verdâtre  ;  sa  taille  s^aug- 
menia  ;  en  an  mot,  on  reconnut  que  ce  n*étoit  qu'on  jeune 
individu  de  l'espèce  du  magot.  • 

Le  mt^ot  a  quelquefob  juaqu'i  trois  pieds  de  bantenr 
lorsqu'il  est  debout.  Son  museau  est  très  -  gros  et  très- 
avance  ;  sa  face  presque  nue  ;  son  poil  est  d'un  brun 
légèrenicnt  olivâtre  sur  le  dos;  d'un  gris  blanchâtre  sur 
la  face  interne  des  mcnibrcs  et  sur  le  ventre  ;  son  anus 
est  relevé:  ses  callosités  sont  fort  larges;  et  le  tubercule 
qui  remplace  la  queue  a  tout*  au  plus  six  iigues  de 
saillie. 

Au  surplus,  la  couleur  du  dos  varie  un  peu  et  passe 
au^bruu,  plus  ou  moins  foncé  sur  quelques  individus. 

On  trouve  les  magots  en  B)gyple,  en  Arabie,  en  Ethiopie,  • 
mais  principalementenRaiiiarie,  où  Us  garnissent  q«M*lqvefoîs 
des  arbres  entiers.  Quelques  individus  e«bappés  sur  le  rodier 
de  Gibraltar  s*y  sont  acclimatés  èi    ont  asultiplié. 

Ces  singes,  dans  Tétat  sauvage ^  aont  aonplea,  mais 
impudens ,  sans  être  fort  à  craindre^  quoic|u''ils  soient  grot 
et  robustes.  On  les  cboisit  pour  les  iBontrer  dans  les  foires 
et  aux  portes  des  ménageries,  parce  qu'on  leur  apprend 
assez  facilement  à  exécuter  différens  tours  i  et  qu^Ûs  sont 
fort  grimaciers  de  leurnaturel. 
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C'est  à  celte  espèce  de  singe  que  M.  Imrie  rapporte 
quelques-uns  des  osscmens  qui  ont  été  trouvés  fossiles  dans 
la  substance  calcaire  rouge  de  brique,  qui  remplit  les  fentes 
du  rocher  de  Gibrahsir  (^Tratii^. Soc, roy»  d  Edim,  lygôJ.^DEiM.) 

.  MACAQUO.  V.  Macaque,  (d&sm.) 

MAGARANGUE ,  Macaranga.  Genre  de  plantes  de  la 
dîoëcie  octaodrie,  établi  pair  Anbert  Biipetit  -  Thouars  » 
pour  placer  trois  arbres  de  Mad aga  scar. 

Ses  caractères  sont  :  dans  les  fleurs  mâles^  un  calice  à 
quatre  folioles  et  huit  étamines;  dans  les  fleurs  feuiellcs ,  un 
calice  à  quatre  dents;  un  ovaire  prolongé  en  languette,  à 
style  terminé  par  un  stigofate  adné  el  velu  ;  dans  le  fruit  , 
nn  follicule  souvent  tubercuié  9  coateQaUt  une  seule  semence 
en  forme  de  noyau,  (b.)  * 

MACARET,  MASCARET  m  BARRE.  On  donne  cés 

noms  au  mouvement  rétrograde  et  qiieKinefois  impétueux  que 
le  (knc  de  TOcéan  fait  éprouver  aoz  eam  des  fleuves  près  de 
leur  emboucbure.  Cet  effet  est  surtout  sensible  dans  la 
Gironde.  11  est  queltqaefeis  si  riolent ,  quHl  fait  chasser  les 
▼abseaux  sur  leurs  ancres  ,  et  cause  divers  accidens.  V.  M£a. 

(PAT.) 

Genre  de  Tordre  des  oiseaux  NAGEUftSt  de  la  tribu  des  Atê- 
LÊovonES  ,  et  de  la  famille  des  BbacRYPTÈres.  V.  ces  mots. 
Caractères  :Bec  garni  d'un  bourrelet  et  aussi  élevé  que  le  front 
ài  sa  base  y  très  *  compriff^é  latéralement,  robuste ,  sillonné 
transversalement,  plus  court  que  latéie,  aussi  haut  que 
long  ;  mandibule  supérieure  crochueà  la  pointe,  l'inférieure 
anguleuse  en  dessous;  narines,  situées  près  du  capistrum  , 
oblongues,  latérales,  ouvertes  en  en  bas,  a  peine  apparentes  ; 
langueélroile,  entière,  pointue;  orbites  nues;  pieds  àTarrière 
du  corps;  tarses  carénés  devant  et  derrière;  troisdoigts  dirigés 
en  avant ,  et  engagés  dans  une  membrane  entière  ;  pouce 
nul  ;  ongles  ialcnlaires  ,  aigus  ;  les  première  et  deniîèaie 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  rectricesyseixe.  Ce  genre 
n*est  composé  que  de  denx  espèces  Ixîen  distinctes ,  qui  se 
trouvent  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  TÀmérique. 

Le  bec  des  macareux  a  la  figure  de  denx  lames  de  coutean 
très -courtes  ,  appliquées  l'une  contre  Tautre.  Les  dens 
mandibules  étant  réunies  sont  presque  aofst  hautes  que 
longues  et  forment  un  triangle-  à  peu  près  isocèle  ;  la 
supérieure  est ,  près  de  la  tôle  ,  bordée  dans  son  contour 
et  comme  ourlée  iTun  rebord  de  substance  membraneuse 
ou  calleuse  9  criblée  de  petits  trous ,  d'où  il  sort  de  quel- 
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ques  -  uns  de  fort  petites  plumes  ;  les  narines  ,  placées 
assez  prés  de  la  tranche  du  bec,  ue  paroissent  que  comme' 
deux  fentes  oblougues  ,  la  bouche  est  armée  ,  vers  le  palais  y  ' 
de  plusieurs  rangées  de  pointes  charnues ,  dont  Textrémité  ' 
est  transparente,  et  paroit  on  pen  {lus  dore  qne  le  reste  ; 
ces  pointes,  sont  dirigées  vers  i  entrée  dn  gosier. 

Les  macareux ,  d'une  marche  chancelante  et  qui  semblent 
se  bercer ,  ne  Yivent  sor  terre  qae  retirés  dans  leseavemea' 
on  dans  les  trous  creusés  sous  les  rivages,  où  ils  peuvent  tpa- 
jours  être  à  portée  de  se  jeter  dans  reaa^  tem*  élément  na- 
turel ;  mais  1  on  a  remarqué  qu'ils  ne  penrent  tenir  la  mer 
si  elle  n'est  calme  ,  et  que  ,  surprît  au  large  par  la  tempête  , 
ils  périssent ,  ce  qui  arrive  quelquefois  à  ces  oiseaux  à  leur 
départ  à  l'automne  et  à  leur  retour  au  printemps.  Le  vol  des 
matareux  est* court  et  rasant  Teau  ordinairement;  mais  ils 
peuvent  s'élever  à  une  certaine  hauteur*,  et  s'y  soutenir  avec 
aisance.  Ils  s'aident  dti  mouvement  de  leurs  pieds  avec  les- 
quels ils  ne  font  qu  eflleurer  la  surface  de  la  mer,  ce  qui  a 
pu  faire  croire  que,  pour  s'^  soutenir,  ils  la  firappoient  sans 
cesse  des  ailes  et  s*en  servoient  comme  de  rames. 

Us  se  nourrissent  de  langoustes ,  de  crevettes ,  d^étoiles  ^ 
d*arâignées  de  mer ,  de  coquillages  et  de  tons  antres  poissons 
qu'ils  saisissent  en  plongeant  dans  Teau  qui.»  ordinairement  « 
leur  sert  d*abrî  dans  le  danger.  Les  macareux  ne  font  point 
de  nid  ;  ils  pondent  il  plate  terre,  dans  des  trous  qu'ils  creu- 
sent eux-mêmes,  ou  dans  des  anfractuosités  de  rochers. 

Le  Macareux  proprement  dît,  Alça  arctica,  Lath.  Frat.  arc» 
iîr.a^  Vieill.;  pl.  enl.de  I5ufî.  n.°  ajS.  11  a  un  pied  de  longueur; 
le  bec  d'un  gris  de  fer,  épais  à  sa  base  d'un  pouce  et  demi ,  et 
long  de  seize  lignes  à  partir  des  coins  de  la  bouche  ;  ce  bec 
a  la  pointe  rouge  et  cannelée  transversalement  par  trois  ou 
quatre  sillons  ;  l'espace  près  de  la  tôte  ,  lisse  et  teint  de  bleu  ; 
Torbite  et  les  paupières  sont  rouges;  la  supérieure  aune 
petite  excroissance  de  forme  triangulaire  ,  et  celle  de  Pinfé— 
rienre'  est  de  figure  oblongue  ;  les  pieds  sont  orangés  et  garnis 
d'une  membrane  de  même  couleur  entre  les  doigts  ;  les  ongles 
d'un  noir  luisant  ;  les  jambes  courtes,  cachées  dans  rabdo- 
meA  ;  les  parties  supérieures  de  la  tête  ét  do  cou ,  le  dos  »  le' 
icroopion  ,  les  coUTeriures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  noirs;  cette  couleur  descend  sur  les  côtés, du  cou,  et 
forme  sous  la  gorge  une  sorte  de  collier  d*un  pouce  de  large  ; 
celle-ci  et  les  côtés  de  la  tête  sont  d'un  blanc  grisâtre.;  le  reste 
du  dessous  du  corps  est  blanc  avec  un  peu  de  noirâtre  sur  les 
flancs  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  pareilles  au 
dos  ,  et  le  plumage  est  plutôt  un  duvet  qu'une  véritable 
plume.  Ce  plumage  ressemble  assez  à  l'habit  de  certains 
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mornes;  aussi  Gesner  surnomme  cet  oiseau  le  petit  morne  (  fm»' 
êercula),  désignation  adoptée  par  Brisson  comme  générique. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  en  ce  qu'il  a  des  couleurs  plus 
prononcées  :  les  caractères  éu  bec  ,  indiqués  ci-dessus  ,  ne 
conriennent  qu*à  l'oiseau  adulte  ;  car  celui  des  jeunes  est  ^ 
avant  leur  première  mue  ,  sans  cannelure  et  très-petit  ;  mais 
à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge  ,  leur  bec  grandit  et  se  cou- 
rre d'abord,  d'un  seul  sillon  et  ensuite  de  plusieurs.  Ils  ont  ^ 
pendaal  leur  premier  hiver,  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps , 
ses  ailes  et  la  ^eué  noirâtres ,  arec  un  mélange  de  gris 
iombre  sur  le  dos  «  sur  les  plumes  scaupulairesel  les  couver- 
tores  sopérieures  des  ailes  ;  un  collier  d*nn  cendré  irès-som- 
bre  sur  le  devant  du  cou  ;  la  goi^d\m  cendré  cUir  ;  le  hnim 
noirâtre  jusqu'à  l'œil,  dont  le  dessus  est  d'un  blanc  sale 
ainsi  que  les  côtés  de  la  tête  ;  les  (lancs  gris  *,  le  reste  des 
parties  inférieures  de  couleur  blanche;  le  bec  d'un  rougeâtre 
rembruni  en  dessus ,  avec  un  sillon  peu  prononcé.  Les  rnsî— 
careux  pondent,  soit  dans  des  trous  qu'ils  creusent  eux- 
mêmes,  soit  dans  des  enfoncemens  de  rocher,  trois  œufs  gris, 
selon  de  Querhoè'nt  ;  mais  c'est  une  méprise  :  Willughby 
a  rencontré  juste  en  disant  que  la  ponte  n'est  que  d'un 
œuf,  gros  et  fort  pointu  par  un  bout.  Selon  Othon  Fahri- 
cius  ,  elle  seroit  composée  de  deux  ;  mais  il  est  présumable 
que  ce  naturaliste  ne  parle  pas  de  la  même  espèce.  Ce  der- 
nier ajoute  que  le  jaune  de  ces  œufs  a  une  teinte  orangée,  et 
qu'ils  sont  bons  à  manger  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  leur  chair 
foi  ne  vaut  rien ,  ayant  la  saveur  désagréable  de .  Thuile 
rance  ;  cependant  les  jeunes  ,  salés  et  assaisonnés,  passent 
pour  un  assez  bon  mets. 

Ces  4^iseanz  fréquentent  habituellement  les  parties  boréales 
des  deux  continens,  etVavancent  lliiver  dans  les  contrées 
tempérées.  On  les  trouve  ^'la  Caroline,  au  Groenland,  an 
Kamtschatkàf  aox  Orcades^et  autrestles  voisines  de  l'Ecosse. 
On  en  rencontre  aussi  sur  nos  cAtes,  à  Belle-Isle,  dans  le 
golfe  de  Gascogne ,  sur  la  côte  du  Croisic.  Partoot  ils  se 
tiennent  sur  la  plage  la  plus  voisine  de  la  mer. 

Je  dois  à  un  naturaliste  distingué,  M.  Jules  Delamoite, 
d'Abbeville  ,  des  observations  intéressantes  sur  les  macareux 
qui  habitent  les  côtes  et  les  îles  de  la  Bretagne.  Ces  oiseaux 
Y  arrivent  au  mois  de  mars  et  se  tiennent  alors  presque  toujours 
a  la  mer  ;  mais  quand  ils  se  disposent  à  nicher ,  ce  qui  a 
lieu  vers  le  i5  mai,  ils  se  retirent  sur  les  îles  désertes , 
s'emparent  des  terriers  de  lapins ,  ou  creusent  eux-mêmes 
des  trous  profonds  de  plusieurs  pieds ,  k  l'aide  de  leur  bec 
et  de  leurs  ongles;  c'est  à  quoi  ils  parviennent  facilement, 
HUendu  qu'ils  font  choix  d^un  terrain  très-léger.  Ils  se  plai- 
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pent  à  nicher  près  les  uns  des  antres,  et  le  local  qu'ils  oht 
choisi  est  tellement  miné  que  quand  on  passe  dessus  ,  on  y 
enfonce  souvent  jusqu^aux  genoux.  Chaque  terrier  ne  con- 
tient qu'une  femelle  et  son  œ«f ,  car  chaque  couvée  n'est 
'   composée  que  d'un  seul,  qui  est  blanc  et  de  la  grosseur  d'un 

Ï>etit  œuf  de  poule.  Lorsque  la  couveuse  s^aperçoit  qu'on  veut 
e  lui  ravir,  elle  se  met  devant,  le  pousse  derrière  elle  avec 
ses  pieds  jusqu'an  fond  du  trou  ,  et  reste  toujours  en  Avant 
pour  le  défeadref  sans  cependant  se  sernr  de  son      ,  tant 
4|Q*eUe  est  terrée  ;  mais  elle  s'en  sert  lorsqu'elle  sort  de  soa 
trou ,  et  pince  très»fort.  11  y  a  apparence  qne  le  iinâle  la 
nourrit  pendant  l'incabation  ;  car  cet  obsenratenr  l'a  m  son- 
▼ent,  h  cette  époque ,  Toler  aotoor  dn terrier  avecim poisson 
dans  le  bec  Une  des  sept  lies  bretonnes  ^  la  plus  éloignée 
de  terre  et  qm  n'est  nnilenent  liabitée ,  est  préférée  par  les 
macareux  ;  aussi  y  en  Toit-on  des  bandes  innombrables  ;^ 
c'est  au  point  qu'on   peut ,   dans  une  matinée ,  en  tuer 
plusieurs  centaines.  Le  bruit  du  fusil  ne  les  effraie  nulle- 
ment, et  ils  ont  un  tel  attachement  pour  l'endroit  qui  recèle 
leur  géniture  ,  qu'ils  viennent  s'y  poser  presque  aux  pieds  du 
cliasseur.  Ces  oiseaux  ne  restent  à  terre  que  jusqu'au  i5  juil- 
let y  époque  où  leurs  petits  sont  en  état  de  les  suivre  :  ils  se 
ti^anent  ensuite  dans  les  environs ,  mais  toujours  sur  la  meri 
y  restent  jusqu'aoz  nKiia  d'octoiire  et  de  noveoriMPe,  et  dis- 
paroîflscnt  ensaite.  Leur  cri  est  fort  et  grave  ;  leur  vol  aiâé  et 
Même  asies  élevé,  qn<liqu41s  aient  1<m  ailes pettteik  Us  s'ac- 
couplent sur  l'eau  coonne  les  canards  ;  il  n'y  a  point  de  dif- 
férence entre  le  mâle  et  la  femelle  ;  l'on  et  Tautre  ont,  avant 
la  saison  des  amours,  la  face  d'un  blanc  pur  et  lesoi%ites  dè 
couleur  bleue.  On  a  dit  qu'on  ies  'appeloil^iudsuu^iMMlsurles 
côtes  de  la  Bretagne  ;  nais  cette  dénomination  appartient 
plus  particulièrement  aux  pingouins  et  aux  guitlemots.  Ceux-ci 
ne  nichent  point  dans  des  trous;  ils  déposent  leurs  œufs  sur 
les  rochers  ou  dans  des  terriers  sous  les  pierres  ;  leur  ponte 
est  de  deux  ou  trois  œufs  ,  irès-gros  et  à  écaille  très-dure  : 
quoiqu'ils  aient,  ainsi  que  les  macareux,  les  ailes  petites  ; 
leur  vol  est  cependant  assez  élevé  ,  et  il  se  soutiennent  très- 
bien  à  une  grande  élévation. 

V  Latham  indique  deux  variétés  de  celte  espèce  :  INme  le 
sommet  de  la  téte  et  la  nuque  cendrés  ;  les  joues ,  la  poitrine 
et  les  paùrties  postérieures  lilandies  ;  le  reste  dn  plunfage  noir. 
^L'autre  en  diffère  parlebec,  qui  est  plus  p«lit;  il  a  le  dessus  de 
la  tête  d'un  noirlimn;  ks  cdtés  d'une  conlenr  blanche  qui  s'é- 
tend en  arrière  presque  jusqu'à  la  nuque,  et  les  jambes  qui 
sont  cendrées.  Ces  macareux  ont  été  trouvés  dans  Tilc  des 
Ois«Mi»  entre  T  Asie  et  TAmérique.  On  les  appelle  4  Tlle  de 
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éroë,  lunde ;  dans  d'autres  endroits,  couher-neb ,  d'après  la 
lorine  du  bec  }  eufia  les  Kainlschadaies  leur  douuenl  le  noiu 
àypcUka. 

LovuuDe,  en  Norwégc ,  est  le  lieu  de  réaqîoii  d'une  foule 
innombrable  de  macareux  que  Ton  poursuit  pour  aToir  leum 
plumes.  On  les  prend  sans  beaucoup  de  peine  ;  ils  se  ras-* 
sen^lient  dans  des  crerasses  où.le  cbassepr  saisit  arec  un  cro^ 
cbet  le  ipremier  qui  se  prësente.  Si  le  trou  est  très-profond  « 
il  envoie  des  chiens  dressés  qui  reviennent  avec  un  oiséaii 
dans  la  gueule.  Le  macareux  qui  se  trouve  le  piùs  près  dd 
celui  qu  on  enlève ,  lui  saisit  la  queue  avec  son  bec  ;  un  autro 
en  fait  de  même  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier.  Le  chas- 
seur les  tire  de  cette. manière  tous  k  la  fois  de  leur  trou  ^  et 
fait  une  bonne  capture  en  peu  de  temps.  Ces  oiseaux  ne  vivent 
pas  sur  les  îles  basses  ,  ni  sur  celles  où  il  y  a  des  ro- 
chers ;  ils  fuient  le  voisinage  de  rhommo,  se  /tiennent  tou- 
jours sur  les  écueils  les  plus  hauts  el  les  [)lus  éio<i,.iés  au  large, 
et  ne  fréquentent  pas  les  golfes  ni  les  iles  qui  sont  à  leur 
entrée.  (Kxlrait  de  la  traduction  des  P'oyages  en  Norwége  et 
en  Ldfxjnie,  par  M.  Léopohl  <le  Ijuch). 

Le  Macareux  a  aigrettes.  Voy.  Macareux  kallingak. 

Le  Macareux  kallingak  des  Groënlaodais  paroU  cire« 
dit  Buffon  ,  le  même  oiseau  que  le  macareux  mùchagaichi; 
seulement  sa  taille  est  un  peu  moins  forte  que. celle  de  ce 
dernier. 

Le  MACAREyx  du*  Kamtsgbatka.  Foyen  Macareux 

MlTCBAGATCOI. 

Le  Macareux  du  Labrador  ,  ^^f^a  labradorica,  Latbam 
donne  cet  oiseau  pour  une  espèce  distincte;  cependant  il  mOi 
semble  que  c'est  un  individu  de  celle  du  macareux  propre- 
ment dit  \  en  effet ,  sa  taille  et  sa  longueur  sont  les  mêmes  ; 
le  bec  est  rouge  en  dessus  ,  blanchâtre  en  dessous ,  et  mar- 
qué d'une  tache  blanche  à  son  angle  ;  le  plumage  en  dessus 
est  noir  ;  les  côtés  de  la  tîîte  sont  d'un  hlanc  sombre  ;  la^ 
gorge  est  noirâtre  ;  le  dessous  du  corps  blanc;  les  ailes  et 
ia  queue  sont  pareilles  à  la  gorge. 

Le  Macareux  mitchagatchi,  Fraiercu/a  drrata  j  Vieill.; 
Alra  cirraia ,  Lath,  ,  pl.  enL  de  Bufibn ,  n.**  761 ,  a  près  de 
dix-neuf  pouces  de  long.  On  remarque  au-dessus  des  yeux 
une  sorte  de  parure  composée  de  plumes  effilées ,  longues 
de  plus  de  quatre  pouces,  et  qui  tombent  sur  chaque  côté  du 
cou.  Elles  sont  blanches  à  lenr  origine»  et  d'un  nean  jaune 
4ans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur;  le  front,  les 
côtés  de  la  tête  et  le  haut  de  la  gorge  sont  blancs  ;  Tiris  est- 
d'un  bran  jaunâtre;  le  reste  du  plumage  noir,  tendant  au  cen- 
dré sur  les  parties  inférieure^  ;  les  tiges  des  penoes  alaires  «ont. 
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blanches  ;  les  pîeds  d^an  orangë  brunâtre  ,  les  membrane, 
rouges  et  les  on|»les  noirs.  L'individa  que  Ton  donne  pour  la 
femelle,  dllTère  du  mâle  en  ce  qu'il  est  plus  petit,  que  son  bec 
n'a  que  deux  siUons  ,  et  que  ses  aigrettes  ont  moiii3  de  ban* 
teur.  Ne  seroil-ce  pas  plutôt  un  jeune  ? 

Ce  macareux  i^orte  au  Kamtschatka  le  nom  de  mitchagatchl 
oa  momchagaika;  les  Koriaqaes  l'appellent  kiUschuguigaUi.  U 
at  les  mêmes  habitndes  que  le  macareux  proprement  dit ,  et 
se  tronre  dans  les  contrées  da  nord  de  TAsie  et  de  TAmé- 
riqae.  Les  natareis  se  font  un  ornement  des  beçs  de  ces  ol- 
seam;  les  portent  même  comme  amulettes,  etse  couvrent  dé 
leurs  peaux  cousues  ensemble.  Ces  macareux  ne  s'éloignent; 

t'amais  de  terre  déplus  de  cinq  àsix  iieaes;  les  navigateurs  qui 
es  rencontrent  pendant  la  brume  ,  doivent  être  à  peu  près 
certains  qu'ils  n'en  sont  qu'à  cette  distance,  (v.) 

MACARIBO  ou  CAU1B9U.  C'est  le  R£NN£  habitant 
de  l'Amérique.  V.  Cerf,  (desm.) 

MACARISIE  ,  Macarisia.  Arbrisseau  de  Madagascar  ^ 
que  Dupetit-'rhouars  regarde  roniiae  devant  former  un 
genre  dans  la  monadelpbie  décandrie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  turbiné 
à  cinq  divisions  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  insérés  à  la 
base  du  calice;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style 
simple  ;  une  capsule  à  cinq  loges  monospermes  \  les  semen- 
ces pourvues  d'une  aile  latérale,  (b.)  •  « 

'  MACARON  D£S  PRÉS.  Synonyme  de  Mousseroh 
D* Armas,  (b.) 

MACATLCHÏCHILTIC  ou  TEMAMACAME  C'est 
le  Mazame  au  Brésil  et  à  la  Nouvelle  Esp.  V,  Cerf,  (desv.) 

BIACAYACAHOU.CVst  le  singe  aussi  appelé  viduUaotx 
90106,  et  qui  appartient  au  genre  des  Sagouins,  (dbsm.) 

MACCAMA.  C'est,  dans  Nieremberg,  les  MaCaHSS. 

F.  l'art.  Cerf,  (s.) 

MACCAO.  Nom  anglais  de  TAra.  (v.) 

MACCAW-TREE.  Nomdonné,  dans  les  colonies  an- 
glaises d'Amérique  ,  au  Cq€OTI£&  du  Brésil  {^cocas  bufyra^ 
cea).  (ln.) 

MACE.  Nom  anglais  des  Massettes  {typha  ).  (ln.) 

MACEIRA.  Nomportugais  du  Pommier,  (ln.) 

MACELLA.  Nom  p.-îr  lequel  les  Portugais  désignent  les  • 
Antuémides  ou  Ca.momilles  ,  les  Acuillees,  plusieurs 
autres  plantes  voisines  et  les  Millepertuis,  (ln.) 

MACER,  ou  MACIR  ,  ou  MACRE.  On  donne  ce  nom 
à  une  sorte  d'écorce  jaunâtre  »  apportée  de  l'Orient ,  di^nt 
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les  anciens  ont  parlé ,  qui  est  à  peu  près  semblable  k  celle 
d'à  simarouba  ^  et  qu'on  soupçonne  être  la  même  que  celle 
de  l'adbre  qui  porte  ce  dernier  nom  (  F.  Siiiff<iROUBA  ).  Il  ne 
fimipas  confondre  le  ilMC«r  avec  le  macis^  qui  est  l'enveloppe 
moyenne  da  finit  da  Moscadise.  V.  ce  mot.  (d.) 

MACERET.  On  donne  ce  nom  à  TAiuelle  ai^gul£USE, 
dans  quelques  endroits,  (ln.) 

M\CERON,  Smyrnium.  Genre  déplantes  de  la  penian- 
drie  digynie  et  de  la  famille  des  ombelliières  ,  qui  offre  pour 
caractères:  des  ombelles  peu  garnies,  dépourvues  de  colle- 
rette; des  ombellules  à  fleurs  jaunes  également  dépourvues 
de  collerette,  composées  d'un  calice  à  peine  apparent;  de 
cinq  pétales  presque  égaux ,  lancéolés ,  carinés  ,  un  peu  ré- 
flécnu;  de  cinq  étamines  et  d'an  ovaire  inférieur,  surmonté 
de  deu  styles  fort  çoortS}  à  stigmates  obtus  et  sujets  à  avorter 
dans  celles  dn  centre  ;  finit  ovale  ^  ou  ovale-oblong ,  gib- 
beuzi  ayant  un  pei\  la  forme  d'un  croissant ,  et  composé  de 
deux  semences  appliquées  l'one  contre  l'autre. 

Ce  g^nre^  fçrt  voisin  des  Livèches  ,  renferme  des  plantes 
vÊraces  ou  bisannuelles ,  à  feuilles.  cauUnaires  simples  on 
temées»  et  à  feuilles  radicales  composées.  On  en  compte 
dix  espèces,  les  unes  de  r£arope  méridionale  «  les  autres  de  ^ 
l'Afrique  ou  de  rAmériqae. 
•  Les  principales  de  ces  espèces  sont  : 

Le  MacéRON  commun  ,  Smyrnium  olusairum  ,  dont  les 
feuilles  supérieures  sont  teroécs,  opposées,  et  leur  gaine  la- 
nugineuse sur  ses  bords.  Il  croit  dans  les  parlies  méridlo- 
naiesde  PEurope,  aux  lieux  sombres  et  marécageux.  11  est 
bisannuel.  Toutes  ses  parties  ont  une  odeur  forte,  aroi^a- 
tique.  C'étoit  autrefois  un  légume  dont  on  faisoit  assez  d^u- 
sage.  On  maneeoit  en  salade  les  jeunes  pousses,  après 
avoir  fiût  blancbir  les  racines  »  comme  on  mange  encore 
celles  de  céleri,  et  les  feuilles  en  guise  de  persil.  Aujourd'hui 
«n  ne  s'en  sert  qu'en  médecine  ;  savoir ,  des  racines  dans  les 
apozèmes  et  les  bouillons  apéritifs,  et  des  semences,  qui 
abondent  en  huile  essentielle  ,  comme  carminatives. 

Le  Macéron  perfolié  a  les  feuilles  supérieures  simples 
et  amplezicaules.  Il  croît  dans  les  parties  méridionales  de 
TEuropeetest  bisannuel,  (b.). 

MA-CHAG-LAN.  C'est  le  nom  que  porte  ,  en  Chine  y 
ime très-belle  espèce  d^OacBis  {jotihis Susaimœ),  (liN.) 

MACHAIROLOBOS  des  Grecs.  Adanson  rapporte 
.cette  plante  lu  son  genre  Kanayali  qui  comprend  des  es- 
pèces de^K^tcAoi  de  Linn^us.  (ln.) 
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MACHAIROMION.  L'aa  des  noms  du  Glatevi.^  chez 
les  MMueBs.  (ln.)  ^ 
.  BiAGHAM.  QueI({uesiBcieas  voyageurs  ont  désigné  sons 
oe  nom  la  PAmHÈRE.  F,  k  Fart.  Cbat.  (s.) 

MACHANDËL,  MAGHHOLD£IL  Denx  nOns  alk^ 
mands  du  Gknévrier.  (lu.) 

MACHAN£»  Machanea.  AthrlssciVL  de  Cayenne  à  bran- 
ches sarm'enteuses ,  k  feuilles  opposées,  petinlées,  ovales, 
pointues ,  dentées ,  et  à  (leurs  encore  inconnues  ,  qu^Aubiet 
a  figuré.  Il  a  de  gros  fruits  rassemblés  par  paquets ,  qui, 
sous  une  écorce lisse  ,  brune  et  coriace,  marquée  de  petites 
tacbes  rondes ,  contiennent  quatre  ou  six  amandes. 

Cet  arbrisseau  forme ,  selon  Jussieu,  un  genre  dans  la 
famille  des  guttifères.  (b.) 

MACH.4EH1NE,  Machœrina.  Genre  de  plantes  établi 
par  Vahl  pour  placer  le  Choin  restioÏoe.  Ses  caractères 
sont  :  épillets  composés  d*écailles  lâchement  imhrkpidos;  en* 
Uce  à  deox  Valves  ;  point  de  coi^le  ;  des  soiesà  la  hase  dei 
semences,  (b.) 

MACHAONIE,  Maekmma.  Peth  arhre  de  rAmériifne 
méridionale  qui,  selon  Bonpland ,  forme  seul  un  genre  dans 
la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  £amiUe  des  rohiacées. 

il  offire  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  persistant  ; 
nne  corolle  monopétale  à  cinq  jasions  et  à  gorge  velue  ; 
cinq  ctamines  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  bifide  ;  une  capsule  k  deossillonSf  hivaive  ,  hilo~ 
culaire  et  monosperme. 

Cet  arbre,  qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale,  a  les 
feuilles  opposées,  péliolées ,  orales,  aiguës,  velues  en 
dessous  ,  et  les  llcurs  sessUes  disposées  en  panicules  termi- 
nales et  trichotomes.  H  se  rapproche  diL  Cuimarrhis  et  dtt 
Quinquina,  (b.) 

MAGHiERIUM.  F.  MAcaitE.  (lï^,) 
^MAGHE.  Plante  du  genre  des  oaiàume$^  qui  se'troinra 
ahendamment  dans  presque  toute  la  France»  et  .qo*on  cuU 
ti?e  dans  les  jardins,  aux  environs  des  grandes  vlUes,  povsrlm 
manger  en  salade.  Adanson  ra  séparée  des  çMitmn  pour  nm 
former  le  genre  Fédie.  (b.) 

MACHEFER.  Espèce  de  iatier  que  forme  le  résidu  ter- 
reux du  charbon  de  terre  en  se  vitrifiant  à  demi  dans  le  feu 
des  forges.  On  lui  a  donné  ce  nom  parce  qu'on  a  supposé 
qu'il  y  entroil  une  portion  de  fer  qui  avoit  été  dévorée  par 
les  parties  sulfureuses  de  la  houille  ;  mais  la  houille ,  ou  le 
charbon  de  terre  seul,  brûlé  dans  les  poëlei  et  recouvert 
de  ses  cendres  humectées ,  produit  également  du  Machefeb. 

V  -  '  (PAT.)  • 
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MACHERIEon  MACHiERION,  Machœrium.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces  de  Nissoles  , 
priocipalementiè  Rissole  februginevx  ,  qui  diffèrent  des 
autres.  Ses  caractères  sont  :  calice  camf  anukS  i  cinq  dents 
et  acconipagiié  de  deux  bractées  ;  carène  de  la  corolle  bifide  $ 
l^ume  comprimé  en  sabre  ,  sans  Taire  »  et  contenant  Une 
ssole  semence  réniforme.  (b.) 

'  MAGHETES.  C'est,  dans  le  Règne  animal  de  M.  CuTier,; 
le  nom  générique  du  Combattait,  (v.) 

MAC  H  ETTE.  Nom  vulgaire  du  D  UG  A  touRTEs  oasiLLEâ  • 
F.  Parlîclè  Chouette,  (v.) 

MACHI  ou  MATCHI.  Les  habitans  des  colonies  espa- 
gnoles ,  dans  r Amérique  méridionale ,  donnent  ce  nom  aux 
siuges  du  genre  des  Sapajous^*  Les  Ciéoles  l'étendçnt  è  plu- 
fieure  autres  quadrumanes,  (desm.) 

MA-C  m.  Nom  chinois  du  Sésamë  d^ Orient (lesffmiiniomn- 
to/c).  F.  Cay-me.  (lu.) 

MA-CHI-HIEN.  Nom  donné ,  en  Chine ,  au  Pouepieb  ^ 

portulaca  oleracea.  (ln.) 

MAC  H I  LE,  Machilis.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  TaT*: 
SANOURES,  famille  des  LÉPisMÈî«£S. 

Les  entomologistes  ont  confondu  ces  insectes  avec  les 

pûmes;  mais  ils  s'en  éloignent  en  plusieurs  points  :  les  an-' 
tennes  de  ces  dernières  sont  insérées  entre  les  yeux  ;  leurs 
palpes  maxillaires  ne  font  pas  de  saillie  remarquable  ;  leur 
corps  est  déprimé  et  ne  saute  point  ;  leurs  yeux  sont  petits 
et  formés  de  petits  grains;  leur  corselet  est  composé  de  seg- 
mcns  presque  ésaux  ;  les  iîletsdc  leur  queue  sont  de  la  même 
grandeur;  leurs  banches  et  leurs  cuisses  sont  comprimées;  au-  . 
tant  de  caractères  que  Ton  n'observe  pas  dans  les  maMes,  Ici 
le  corps  est  d'une  forme  qui  approche  d^celle  d*un  càne  ;  ses 
cAtés  sont  comprimés;  son  dosestvoAté  aumiliisu;  les  antennes 
et  les  palpes  maxillaires  paroissent  nàhre  dans  une  .même 
ligne  transversale  ;  la  tète  est  petite  9  enfoncée  en  partie 
dans  le  premier  segment  du  corselet  ;  les  yent  sont  grands , 
à  réseau  ,  et  réunis  postérieurement  ;  le  premier  segment  du 
corselet  est  beaucoup  plus  court  et  plus  éiroit  que  le  second  ^ 
se  replie  sur  les  celles  ,  devient  presque  C)  lindrique ,  et  avance 
d«  p«'»rl  et  d'autre  antérieurement  ;  le  second  segment  est  fort 
grand  et  élevé;  le  reste  du  corps  est  ensuite  formé  de  plu- 
sieurs aimeaux  qui  diminuent  insensiblement  de  grandeur  jus- 
qu'à l'extrémité  postérieure.  Celte  parlie  offre  :  1."  trois  filets 
aétacés,  longs,  dont  celui  du  milieu  plus  grand  ;  2.°  une  pièce 
demi-transparente  »  4*iifl  blanc  jaunâtre ,  cylindrique ,  eottr 
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primée ,  caoaUcalëe.  ^tnée  ifliniédîatemeat  au-dessous  9  et 
qui  peut  bien  être  un  OTÎdacte  ;  3.*  aa-dessoua  èit  eette-ci  un  ' 
appendice  cyllodrifiue,  biarticalé  a«  boni;  on  voit  ansii' 
toat  le  long  des  côlés  àm  eorpa  de  fetîts  dppenéieea  eylift^  * 
dnifuea  9  nmples  en  majeure  partie  «  et  dont  cm  ifgnoir^  l^a* 
sage.  Lea  pattes  sont  assez  coortes ,  avec  les  tarses  conîipies  9 
de  deux  pièces,  dont  la  dernière  est  munie  de  éen%  petits  cro-  • 
chets.  Le  corps  de  Tinsecte  est  tout  couvert  de  petites  écailles , 
mais  qui  n'ont  pas  d'éclat  argeniin^comme  celles  des  lépismes. 

Les  machîles  sautent  très-bien  par  le  moyen  de  leur  queue. 
On  les  trouve  surtout  dans  les  bois  ,  au  pied  des  arbres.  La 
seule  espèce  connue  est  la  Machile  polypode,  Machilis  poly^  ' 
j^oda^  Lêpisma  poiypoda ,  Linn.  On  la  trouve  en  Europe. 

J'avois  d'abord  Domné  ce  genre  forbicine;  mats,  poarëviter 
la  coa&isioa  qui  auroit  pu  en  résulter ,  |^ar  changé  cette  diénô^  * 
minatîon.  (l.) 

MACUILE ilMUfas.  |lumpUna  désigne  sous  ce  iiom 
qpiatre  arbres  qui  paroissent  fort  dîffërena  les  una  des  aiitm#\ 
mais  dont  iL  ne  fait  connotire  les  caractèrea  que  d^une  ma- 
nière incomplète.  Ifs  sont  figurés  pL      4>    4>  de  V Herbier^ 

•'Le  premier  parott  être  toisin  des  îcatrkrs.  Son  bob  est 
l^er,  de  couleur  citrine^  et  est  de  longue  durée-  dans  les  '  ' 
constmciioiis. 

'  Le  second  a  le  bois  moins  coloré  et  moins  durable. 

Le  troisième  .a  uu  boia  jaunâtre^  noueux  et  de  ioogae 
durée. 

Enfin ,  le  quatrième  a  le  bois  propre  à  la  construction  des 
édifices.  Ces  quatre  arbres  ont  les  iieaiUes  aitcmesy  et  se  trou" 
vent  dans  les  IVIoluques.  (b.) 

MAC  H  LIS.  C'est  ainsi  que  ïèlan  est  désigné  dans  VHis^ 
toirâ  naturelle  de  Ptiae.  V.  EiiAN  à  Farticle  GfiRF.  (s.) 

MàC-MON-NAM.  Nom  cochineUMMa d'une  plante  qu0 
Loureiro  place  dans  le  genre  ZamàthdUa  de  linusenS'y  et  qui 
parott  devoir  en  constitner  un  particulier..  Sa  racine  ^  ibnnëe 
de  plusieurs  tabérosités,  doime  nataaance  à*  dea  feuilles  enai-' 
formes  et  à  des  épis  simplea^  garais  de  fleura  mâles  et  de 
'  fleurs  femelles  ;  lea  premières  ne.  présentent  qi/one  seule 
étamine  ;  lea  secondes  ont  quatre  ovaires  t  logés  dans  un  pé- 
mnthe  d^une  seule  pièce  «  découpés  en  sts  lobes.  Les  fruits 
aont  des  baies  monospermes.  11  aêlïit  de  comparer  cette  des-» 
criplion  avec  celle  du  Zarmichellla  pour  s'assurer  de  la  diffc  • 
rence  entre  ce  dernier  genre  et  celui  qu^on  pourroit  former 
4Tec  la  plante  de  Loureiro.  (Lt?-) 

.  MACii-NHiAi.  Nom  de  Toi]^.,  en  Cochinchlne.  T.  Mè. 

.  •    ,        .  '  .        ,  •  .      .  .   O-^d  ' 
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MAGIÎO.  Nom  espagnol  du  Mulet,  (desm.) 
MAGHOAGàN  noir.  Il  parott  que  le  JàJU»ml  (  eod-* 
çohuhts  jalapa  )  a  élé  ainèi  désigné  alitrefois.  F*  Jalâpiiiii» 

GILAMO.  (LN.) 

MAGHOIRAN»  Maehmmms.  Soas-genre  étabK  par  Ça-' 
vier  poitr  placer  quelques  espèéés  dé  Sîlures  qui  fopY partie 
descendes  Pimilooe  el  BoAAé  de  Lacé pè de.  Il  sé  distîn- 
goé  de  ce  dértiiér  par  les  nageoirA  dorsales,  dont  la  premièrè 
est  rayotin^^e  la  seconde  adipeciBé.  Lés  espèces  qm  y  eUh-' 
trent  se  trouvent  aux  Aniilles. 

Ce  genre  avoit  jadis  été  établi  par  Linnaeus  et  Artedi 
sous  le  nom  de  IMyste.  (b.) 

MACHOIHKS  ,  Maxillœ.  Ce  mOt  indique  ,  dans  la  plu- 
part des  animaux  ,  les  insirumens  propres  à  la  mastication  , 
et  on  les  dmàe  en  suaéHeùh  et  UfmèUrè.  Êlles  sont  an  con- 
traire Uttéi^aféé  datts  les  hk^ectéâr;  et  nié  peùTénf  éire  désignées' 
que  par  leûr  iittsitiotf  k  djroh'e  ôif  à  gauéh'é. 

LesiR^oîrety  qn^il  fant  bien  distinguer  d^és^iiiiindkïu/çty  sont' 
plaeée's  «i>deis[s6us  d'elfes  ,  ét  sé  lÂéuvent  coihmë  elles;  maïs 
elles  sont ôrdinaireliiéiat  iÂoiiifs fortes,  pTos  aplaties,  plutôt 
membrane'nses  que  cornées ,  Surtout  leur  ^àrtiie  interne  ;' 
elles  portent  sur  leur  dos  et  dans  le  point  de  réunion  de  leur 
partie  cornée  avec  leur  partie  membraneuse ,  un  ou  deux 

Ï petits  appendices  ordinairement  filiformes,  cornés,  arlicu- 
és,  assez  semblables  aux  antennes  :  on  les  a  nommés  palpes 
ou  antennules. 

L'usage  des  mâchoires  n'est  pas  de  couper  et  de  diviser  les 
alimcns  ;  elles  ne  sont  pas  mues  par  des  muscles  assez  forU 
pour  cette  opération;  mïtlréllëisènreiit  à'^letf  diriger,  à  les 
contëilir  f  à  détenniiler  la  masticatioik,  fit  àiar-onser  peuf- 
étre  la  déglutition.  -    J    »  • 

Ati  mot  Boccnt ,  nous  avons  padé  aycc  plîis  dfe  dëfàîls  de 
la  cioiifonnAatioiardes  Mthoires ,  dans  les  diffêreàs  ordres  d^in- 
aectes  qui  en  sont  pourvus.  V.  Boxjche.  (oJ  l.) 

liiACHOMOR.  Ëspèce  de  Champigt^on  du  Kanitschat- 
ka  ,  dont  une  légère  infusion  produit  la  gaîle  et  Tivresse; 
et  une  forte  infusion,  le  sonirtieil  et  la  mort,  (b.) 

MACHOQUET.  Ce  nom,  qui,  dans  quelques  îles  des 
Indes  ,  signifie  forgeron ,  a  été  donné  à  un  insecte  de  Tor- 
dre des  OrthoffÈRES  ,  ungriiion  ou  un  criquet  probablement , 
parce  que  le  bruit  qu'il  fait  entendre  est  semblable  à  celui  que 

Îtroduisent  de  loin  trois  coups  de  marteau  frappés  l'un  après 
'antre  ,  et'avec  mésiAre^  sar'  okié  etoélbilie.  Ge  son  n^ëst'  ni 
discordant  ni  démrëable.  L*aiâmal  se  tient  dans  les  trous 
ou  dans  les  treuil  d'arbres,  et  ne  pénètre  que  rarement  dans 
les  maisonii.  Ses  éfytrcfs  ont  dilTérenjl  enfoncement,  (i..)' 
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MACHOTTE.  Ud  des  noms  . proven^nx  de  U 

Chouette,  (v.) 

MACIA  et  MACIATOPÎ.  Ges  deux  noms  étoient,  chez 
les  Romains  ,  ceux  du  MouRON  ROUGE  (  anagaUis  atven" 
m).  (LN.) 

HACIGNO.  Pierre  mamease  et  micacée ,  tantôt  com* 

S acte  f  tantôt  schisteuse  «  qaî  forme  les  collines  stratifiées 
'one  partie  de  la  Toscane  tflurtont  aux  enrirons  de  Florence, 
oà  Ton  en  fait  un  grand  usage  pour  la  construction  des  édifices. 

U  y  a  du  macigno  de  deux  couleurs  :  Tan ,  ^'on  nomme' 
fUtra  Ugia  ,  est  d^un  jaune  grisâtre  ;  Tautre  ,  appelé  pîetra 
Urena  ,  est  d'un  grîs-blcu  ;  c'est  celui  dont  la  plupart  des 
maisons  de  Florence  sont  bâties.  Il  a  1  inconvénient  de  noir- 
cir à  Fair,  et  de  se  décomposer  à  la  longue.  La  pitira  bigia^ 
qui  contient  de  Toxyde  de  fer,  a  plus  de  solidité ,  et  résiste 
mieux  à  l'action  de  l  atmosphère  :  elle  est  meilleure  pour  les 
constructions  extérieures ,  et  la  pieLra  serena  pour  les  parties 
intérieures  des  bfttimens. 

Les  couçhès  supérieures  des  carrières  de  macigno  sont 
plus  argileuses  que  les  autres  ;  oUes  résistent  fort  bien  ii  Tac^ 
tion  du  feu ,  et  Ton  en  construit  les  fours  et  les  fojrers. 

Les  mêmes  collines  ont  des  couches  dont  les  unes  sont 
d*unc  consistance  moins  solide  que  le  .macigno*;  ce  n'est  quel- 
quefois môme  qu'une  argile  durcie  ;  on  nomme  ces  couche» 
hardelloime  :  les  autres  sont  au  contraire  beaucoup  plus  dures 
que  le  macigno,  et  portent  le  nom  de  pieira forte  ;  c'est  cette 
pierre  qui  sert  à  paver  les  rues  de  Florence.  Elle  est  blan- 
châtre ,  et  c'est  à  cette  couleur  que  Ton  attribue  rafîoiblisse- 
ment  de  la  vue  ,  qu'on  éprouve  à  Florence  plutôt  qu'ailleurs. 
Mais  Ferbcr  observe  qu'à  Naples  où  les  rues  sont  pavées 
d'une  lave  noire  ^  on  voit  une  infinité  de  gens  ne  marcher 
qu'avec  des  lunettes.  On  remarque  aussi  la  même  chose  dans 
d'antres  pays ,  surtout  depuis  quelques  années ,  quoique  In 
couleur  du  pavé  des  rues  n'ait  pas  changé  ;  ainsi  l'on  doit 
cherchef  ailleurs  la  cause  de  cette  infirmité. . 

Le  savant  observateur  Ferber  dit ,  avec  raison  ^  que  les 
deux  sortes  de  macigno ,  de  même  ^ue  le  bardellonne  et  la 
pîetra  forte ,  ne  sont  que  des  variétés  de  la  même  matière  y 
dans  laquelle  dominent  tour  4  tour  rarjg;Ue ,  la  terre  calcaire 
et  le  mica. 

La  pîetra  forte  varie  pour  la  couleur,  comme  le  macigno: 
elle  est  Assez  souvent  d'un  jaune-gris  ou  bleuâtre  ;  quelque- 
fois même  ces  deux  couleurs  se  trouvent  réunies  dans  une 
même  couche.  . 

Dans  la  carrière  de  Compara^  qui  est  à  deux  milles  de 
llorence  i  et  d'où  l'on  lire  tout  le  j^avé  de  cette  y^e ,  la  pic* 
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'  tra  forte  est  dlèposée  par  conclies  bonzootales ,  qu!  D^ont 
qne  quelques  ponces  d^épaisseur ,  et  qai  sont  quelquefois  sé-^ 
arées  les  unes. des  antres  par  des  conches  .semblables  de 
ardellonne  ;  et  Ton  remarque  assez  souvent  entre  celui-ci 
et  la  pietra  forte  ,  une  légère  croûte  de  spath  calcaire  d'en- 
viron une  ligne  d'épaisseur.  Ferber  pense  que  c'est  cette  ma- 
tière calcaire  qui,  en  pénétrant  dans  une  couche  debardel- 
lonne  »  la  convertit  en  pietra  forte- 
Cette  pierre  offre  une  particularité  remarquable  dans  sa 
structure  intérieure  :  elle  est  toute  divisée  en  rhomboïdes  , 
qui  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cloisons  de  spath 
calcaire  ;  ce  qui  semble  prouver  ^e  la  matière  calcaire  et 
Targile  ont  été  déposées  en  même  temps,  et  que  le  triage 
s>n  est  fait  par  le  jeu  des  affinités^  et  par  reffet  de  cette  ten- 
dance qu'ont  presque  toujours  les  molécules  calcaires  à  s'ar- 
ranger sous  une  forme  rhomboïdale  «  qu'elles  ont  communi— 
^  qûée  à  Targile  de  la  pietra  forte  ,  comme  elles  la  comma-. 
.nîquent  au  sable  quarzeux  du  grès  de  Fontainebleau. 

Les  collines  formées  de  ces  diverses  sortes  de  couches 
se  trouvent  dans  une  contrée  qui  fut  anciennement  toute  vol- 
canisée  ;  elles  reposent  môme  quelquefois  sur  des  basaltes. 
Ferber  nous  apprend  ,  page  SgS,  4.o3,  4^07  ,  etc.  ,  que  l'on 
voit  fréquemment,  soit  dans  le  macigno  ,  soit  dans  la  pietra 
forte  ,  des  veines  et  des  rognons  de  houille  (  lignite  F  )  ;  dans 
la  colline  de  BoàoU^  elles  se  trouvent  placées  alternativement 
ârec  des  couches  de  grè$  homcghms. 

C'est  dans  les  montagnes  de  macigno  qu'on  trouve  des 
couches  dé  cette  pierre  marneuse ,  connue  sous  le  nom  de 
merre  de  Florence ,  dont  on  voit  des  plaques  qui  décorent  tout 
les  cabinets  de  minéralogie  ;  les  unes  ofirent  des  rumes  y  et 
les  Àntres,v  des  passages»  Quelques  auteurs  donnent  à  cette 
pierre  le  nom      marbre;  maïs  c'est  fort  improprement,  car 
ta  matière  argileuse  dont  elle  est  composée  l'emporte  de 
beaucoup  sur  les  parties  calcaires  qu  eUe  renferme.  K.Pl£Ji^ 
DE  Florence,  (pat.) 
MACIR.  V.  Macer.  (b.) 
MACIS.  Seconde  écorce  de  la  Muscade,  (b.) 
MACJON.  V,  Gesse  tubébeuse.  (d.) 
MACKAU-TRÉIL  A  la'Jamsil^e  et  daniles  antres  ro- 
loaies  anglaises'  d'Amérique ,  on  donne  ce  nom  à  un  palmier 
dont  le  tronc  est  épineux  et  les  fruits  de  la  grandeur  des  pru- 
nes. Ces  firuits  sont  entourés  d'une  écorce  épaisse  qui  donne 
nne  substance  grasse  analogae  âi  celle* que  produit  le  palmier 
à  huile.  Les  graines  sont  susceptibles  de  prendre  un  très-bean 
pAli.  Les  négresses  en  font  des  chapelets.  Ce  palmier  pa* 
roit  être  très-TOism  du  CocoTUft  butyeacé.  {hTSi^ 


t 

MACKREL.  C'est  ie  Maquereau,  (b.) 

MAC-LAN.  iSom  donné  ,  en  Chine  ,  k  une  espèce  de  /i- 
liacée  cultivée  comme  omeme;jaL  C'est  Àe  liriopespiciua  de  Lou* 
reiro.  (ln.) 

MAC  LE  (  Haiiy  ,  Brochant ,  Bropg.  ;  Crucîte ,  Lamélh.  ; 
Qtiastolith  ,  Karst. ,  James.  ;  Holspath ,  W.  ;  Pierre  de  croix  , 
R.  D.).  Substance  pierreuse  très-remarquable,  qu'on  trouve 
engagée  dans  le  schiste  argileux  primitif,  et  qui  se  présente 
e^  prismes  ^u^draxiLgi^Uires ,  lesquels  sembieji^  formés  de  plu- 
ûem  crisUiii  in^âciés  et  unis  par  la  nième  w^stance  scoUr- 
t^use  qui  kur  sert  4e  gangue,  de  manîèi^e  j^ue  lorsqa'po  coupe 
s  prismes' en  travers  f  leur  traûcbf  ^Mfp  des  %Def  disposées 
\p%  unes  ei^  cn)|x  daps  le  sens  des  diagonales  ^  on.  en  carrés 
dont  les  côtés  sont  parallèles  an  bord  des  prismes.  Çe|te  suh 
§aliè,re  structure  a  faji  fiommef  |a  mâcle  ,  pierre  de  croix. 

liàmâcle  e;^t  d'un  roufiè  tendre  tendant  au  lilas,  lamel-* 
leiise  eJt  à  lames  très-brMumtes.  Cependant  elle  est  plas  or- 
dinairement d'mi  b^anc  jaunâtre  ou  brunâtre  ou  grisâtre ,  à 
structure  lamclleuse  peu  ou  point  apparente  et  à  grain  fin 
et  serré  ,  modification  qui  est  due  sans  doute  à  une  altéra- 
tion particulière ,  résultant  d'une  cause  analogue  à  celle  qui 
opère  la  décomposition  du  feld-spath.  C'est  ce  que  Tonne  sau- 
roit  affirmer,  puisqu'il  n'existe  aucune  analyse  de  la  mâcte. 
Cette  substance  jouit  de  la  propriété  4^  çQmfnunîque.r  ré- 
^ectricité  vitreuse  par  frottement,  ' 

La  mâcle  lamelleiise  est  translucide ,  durp  au  poifi^^  rayer 
le  Terre  assez  fortement  ;  elle  ^e  jciive  asi^e^  di$cileipent.  Sa 
pesantepr  spécifi(^ue  est  de  a,94jçpviron.Àac1i^iai||je9U|  elle 
est  infiisible  ;  mais  ellç  blant^Vt  ^t  devient  opaque.  Si|  jTonne 
nrimitiye ,  «eloi}  M.  jEîajyiy  ,  est  celle  Qpia*4rj?  riçpIfMJSB" 
laire  dont  ^ncidenpe  faces  eft  4®  ^^4$'t  f\A^  i^^"* 
epJfiron.  Cet  octaèdre  se  subdivisée  sous  ^îs.^^ç|t  plf^B.  4^" 
féreôs ,  doi)it  rindicatipn  ^st  difficile  à  donner i|ansfime  ^  V|Â|a 
dont  on  peut  se  faire  une  idée  en  considérant  1^  ipr|ne  pri-** 
mîtive  comme  un  prisme  légèrement  rhomboYdal ,  divisible 
dans  le  sens  de  ses  diagonales  et  ^^i^^ipfsnt  i|ur  sps  angles 
obtus.  (Hauy,  Traife.) 

Les  variétés  de  forme  de  la  mâcle  seboment  à  la  forme  pris-' 
matique.  C'est  le  prisme  presque  rectangulaire  ou  peu  sensi- 
blement rhomboïdal.  Dans  son  centre ,  on  voit  toujours  i|U 
rliombe  noir  ou  grif ^tffç.,  M.^  d^  iipurnon  ep  ci^e  i^iq  vaciété 
à  sommet  di^^r^* 

M.  Hatty  a^met  ^ne  variété  pr^fûte.  pf|f  |e  grp^pemeiii 
de  xpijatre  cristaux  k  là  fois  ;  îX  la  QOifimît»  i^jfdEk  ^i^^^fiicf^  ,  p% 
il  en  distingue  plusienrs  sortes  d'après  ra^sf^Mméf^t  dfet  dcn 
substances  qui  composent  ces  ensta^x;  faaîa  noua  pj|§s<D9f 
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,qu*îl  n*y  a  pa$  Heu  ici  k  un  groupenéttl  réel ,  mais  ipi^il  n^y 
a  qu'intercâllation  de  la  matière  noire  dans  les  lames  de  la 
substance  de  la  mâcle  ,  et  cela  d'autant  plus  que  les  lignes  et 
les  petits  rhombes  noirs  ont  leurs  dîreclions  parfaitement  en 
accord  avec  les  divers  clivages  de  la  mâcle.  Les  assorlimens 
de  ces  lignes  sont  principalement  les  8uivdOies>  qui  se  combi- 
nent aussi  entre  elles. 

1.  Tétragramme.  Un  rhombe  noir  intérieur,  dont  les  angles 
sont  miis  aux  angles  du  cristaL ,  cbacun  par  des  lignes  de  même 
couleiir  qû  fiiarqiieiit  les  diagonales  mêmes  da  cristal! 

a.  Bmtarhtméii^  Le  préi^denlt  quatre  petits  iliom* 
^es  ans  quatre  angles  du  «ristal  ' 

.  3.  Pofygramme,  Xef  dessins  précédens  avec  d'antres  raies 
poires  paraiiièies  aux  diagonales»  on  bien  aux  côtés  de  la 
base.  lorsque  ces  deox  accidens  se  préaenteni  à  la  fois  sur 
}e  même  cristal ,  sa  coupe  imite  plus  ou  moins  bien  nn  écbi* 
qnier  ;  on  pourroit  le  nommer  alors  mâcle  mosaïque. 

4«  Circonscril.  Prisme  presque  noir  avec  une  légère  bor-  ' 
dure  blanche-,  ou  bien  avec  les  pans  simplement  recouverts 
d'une  pellicule  blanche  nacrée  seuibiable  à  du  talc,  ou  plutôt 
à  du  mica  talqueux. 

,  La  mâcle  n'a  encore  été  trouvée  jusqu'ici  que  dans  les 
•terrains  primitifs  ,  et  dansjie  schiste  argileux ,  sorte  d'ar- 
'doise  ;  eue  y  est  en  prismes  quelquefois  tr^s-déliés  9  mai^ 
quelquefois  aussi  assez  gros;  ses  cristaux  sont  disséminés 
ou  entre-eroisÀ  ;  rarement  ils  se  trouvent  groupés  en  étoiles 
^  nombreux  rayons  ;  ils  se  fondent  avec  le  Àcbiste  quiieur  sert 
de  gangue,  et  paroissent  avoir  avec  cette  gangue  une  liaison 
intime.  La  macle  n'est  pas  très-répandue,  et  dans  chacune 
de  ses  localités  «  la  roche  qui  1^.  contient  n'est  pas  très- 
étendue. 

C'est  à  Saint  Jacques  de  Compostelle  qu^on  a  d'abord 
découvert  la  mâcle  en  cristaux  qui  sont  dégagés  de  leur 
gangue  ,  qui  est  une  roche  schisteuse  en  partie  décomposée. 
Ces  cristaux  n'ont  plus  leur  tissu  cristallin  ;  ils  gonld'un  blanc 
jaunâtre  ou  gris  verdâtre  ,  ou  même  rougeâtre,  avec  Fappa- 
rance  de  ia  stéalîte  ou  du  talc  ;  c^est  ce  qui  a  pu  faira  ranger 
la  mâcle  dans  la  famille  des  pierres  maanéaiennes.  La  m£le 
d*£wagne  offre  assez  firéqoemmeni  »  la  variété  polygram:- 
me.  JSoece  de  Boot«  qnîfi^  parle  sous  le  nom  ài^kfhemc^er^ 
dit  ^'elle  étoil  de  son  temps  en  grande  vénération*  On  la 
portoit  pendue  au  cou  pour  arrl^ries  hémorragies^  guérir  la 
nèvre ,  donner  du  lait  aux  nourrices;  mais«  malheureusement 
pour  sa  célébrité,  elle  n'a  aucune  de  ces  vertus.  On  lui  attri- 
buoit  encore  le  pouvoir  de  chasser  les  esprits.  I^a  mâcle 
d'Espagne  se  trouve  en  cristaux  obion^.  ou  cyiindroïdes  dont 
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les  âréi€8  Ci  les  tn^M  sont  arrondis  par  l'usore.  On  les 
conpoit  par  tranches  qa*on  enBloit  en  forme  de  chapelet.  Ces 
CfisUnz  ont  quatre  k  sept  lignes  dVpaîssenr  et  même  plus , 
car  il  y  en  a  qui  ont  nn  ponce;  ce  sont  les  plus  rares  et  les 
plus  gros  dans  Tcspèce. 

Kn  Bretagne,  prés  Saint-Brieox ,  au  lien  dit  les  Salles  de 
Rohan ,  près  d'un  étang  de  ce  nom,  il  y  a  nn  schiste  noîr 
bleuâtre  ou  grisâtre ,  dans  lequel  sont  disséminés  ou  groupés 
des  cristaux  de  niâcle  que  dans  le  pays  on  nomme  lardons  :  celte 
niâcle  est  l'origine  des  armes  de  la  maison  de  Rohan  :  elle  est 
assez  commune  dans  les  cabinets.  Elle  est  souvent  lamelleuse  et 
cristalline.  Ses  prismes  sont  assez  réguliers,  assez  longs  ,  cl 
s'obtiennent  quelquefois  isolés.  Ils  ont  jusqu'à  3  et  4  pouce» 
de  longueur  ;  leur  surface  est  luisante  et  nacrée  ou  micacée  ; 
ils  ont  jusqu'à  cinq  lignes  d'épaisseur  et  présentent  quelque* 
•  fois  des  étranglemens  qu*on  ponrroît  prendre  pour  des 
arttculaiionst  mais  qui  n'en  sont  pas.  La  structure  întérieuré 
est  généralement  téiragramme  ou  pentarhombique.  Le 
schiste  qui  la  contient  présente,  souvent  lorsqu'on  le  fait  cha* 
toyer,  une  multitude  de  petits  plans  ^hombes  semblables  ans 
ibombés  noirs  qui  sont  dans  les  cristaui  de  mâcles ,  en  sorté 
qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  soient  produits  par  une 
cristallisation  du  schiste  lui-même.  Ceci  n'étonnera  pas  lors^ 
.  qu'on  se  rappellera  que  M.  Daubaisson  a  prouvé  que  le 
schiste  est  un  composé  de  parties  de  mica  extrêmement 
fines  ,  et  lorsqu'on  aura  remarqué  que  la  forme  primitive  dit 
mica  est  celle  d'ijn  prisme  droit  à  base  rhombe.  Ce  sont  de 
semblables  rhombes  qui  se  sont  formés  simultanément  avec 

•  les  cristaux  de  la  mâcle  qui  ont  produit  leurs  dessins  inté- 
rieurs. L'enduit  argenté  ou  luisant  des  cristaux  est  composé 

•  lui-mi^me  d'écaillés  de  mica  beaucoup  plus  pur.* 

Les  prismes  de  mâcle  de  la  Bretagne  s'amincissent  par 
le  bout  et  finissent  en  pointe ,  ou  se  confondent  arec  le 
schiste.  La  mâcle  a  encore  été  obsenrée  en  Bretagne ,  dans 
le  boîs^de  Bioiin ,  près  de  la  ville  de  Montfort->la-Canne|  à 
cina  lieues  de  Rennes.  • 

On  doit  il  Dolomien  et  à  M.  Lelièvre  la  déconverle  de 
cette  substance  aux  Pyrénées,  dans  ia  vallée  de  Barègc.  C'est 
encore  dans  une  sorte  d^ ardoise  fort  tendre  qu'on  y  voit  les 
cristaux  de  mâcle.ils  ont  une  ligne  d'épaisseur  et  ils  sont  peu 
apparens  ,  h  cause  que  le  rhombe  noir  du  milieu  en  fait  la 
presque  totalité.  C'est  la  variété  circonscrite.  Au  plateau  de 
IVoumouse  dans  les  Hautes-Pyrénées ,  il  y  a  un  second  gi- 
/sementde  mâcle.  Les  cristaux  sont  tétragrammes,  plus  grands^  . 
et  dans  un  schiste  plus  gris. 
A  Gefrees ,  près  de  HofT^  dans  le  pays  de  Bareiib ,  existe 
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«me  scliîste  analogue  aux  précédens^  maïs  qui  ne  parott 
pas  aljéré  ;  il  est  traversé  par  une  multitude  de  cristaux  aci- 
culaires  de  raâcle  tétrngrainnie  blanche ,  ayant  quelquefois 
la  structure  sublamelleuse.  Cette  belle  roche  est  commune 
dans  nos  collections  ;  on  y  peut  très-bien  observer  la  dis- 
position des  cristaux,  quelquefois  oblique  ou  perpendicu- 
laire à  celle  des  feuillets  de  la  roche.  Un  schiste  analogue  k 
présenté  la  màclc  en  petits  cristaux  dans  le  Cumberland ,  en 
Angleterre  ;  et  en  Irlande ,  à  Aghavanagh  et  à  la  montagne 
de  Battni«^Glass ,  dans  le  comté  deWîcUow.  * 

La  mâele  est  encore  indiquée  dans  nn  schiste  argileux  laicacé 
dans  la  montagne  dite  Serra  de  Marao  en  Portugal ,  et  dans 
un  gpêiss  près  de  Nantes.  L'on  prétend  que  la  mâcle  a  été 
trouvée  aa  Chili ,  près  de  la  ville  de  Sainte-Croix. 

Ainsi  la  mâcle  se  rencontre  partout  dans  le  schiste  argilemc^ 
quelquefois  micacé)  et  qni  appartient  aux  pias  anciennes  for* 
mations. 

Les  minéralogistes  ne  sont  pasd'accord  sur  le  classeuient  de 
cette  substance.  On  a  cru  d'abord  qu'elle  devoit  être  placée 
parmi  les  pierres  talqueuses.  Nous  avons  fait  remarquer  plus 
haut  que  la  mâcle  k  tissu  lamelleux  est  le  vrai  type  de  1  es- 
pèce, ejL  que  la  variété  d^apparence  stéaliteuse  n^en  est 
sans'doate  qa*ane  altération.  Lorsqa'on  eét  reconnu  la  struc- 
ture lamelleuse  de  la  mâcle ,  on  cnangea  d'opinion.  Wemer 
^t  Hoffmann  la  regardent  comme  très-roisîne  du  feld-spath* 
.MBI-Bembardi,  Fîtton  et  Stephens  arancent  que  ce  n^est 
antre  chose  que  do  la  Jamesouite,  c'est-à-dire  VandalousUê 
de  Werner  on  le  feld-sptàh  apyre  de  M.  Haiiy.  £n  effet,  il  7 
a  de  très-grands  rapports  entre  ces  deux  substances;  Tune  et 
l'autre  appartiennent  aux  terrains  primîiifs  ;  la  première  se 
trouve  dans  les  gneiss  :  ses  cristaux  se  présentent  en  prismes 
à  quatre  pans  dont  la  couleur  est  presque  toujours  le  rosé  lî- 
las;  leur  surface  est  recouverte  de  lamelles  de  mica  nacré  , 
qui  V  forment  un  enduit  luisant;  et  Tinlérieur  offre  souvent 
lann me  substance  interposée  dans  ces  lames.  Peut-être  que 
si  le  mica  e(kt  été  en  parties  aussi  ténues  que  dans  le  schiste  y 
il  anro  i t  produit  les  dessins  qu'on  voit  dans  la  mâcle.  Le  gneiss 
aur  lequel  sont  les  cristaux  de  jamesonite  de  la  Bavière ,  est 
souvent  composé  de  très-petites  paillettes  de  mica  formant 
des  feuillets  extrtîmemeiit  minces.  On  a  vu  que  le  schiste  des  ^ 
n^âcles  n*est  lui-même  qu'une  roche  formée  d'élémens  de 
mica,  et  que  quelquefois  il  est  micacé  (  Portugal)  «  on  un 

feiss  (Nantes).  Lés  prismes  de  jamesonite ,  comme  cenx  de 
mâcle  ,  ont»  des  étranglemens  analogues.  Ces  deux  substan- 
ces sont  infusibles,  rayent  le  verre,  ont  un  clivage  suscep- 
tible  de  donner  un  prisme  quadrangulaire  à  base  reçiango-^ 
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laire  ou  presque  rectangle,  qui  se  subdivise  dans  le  sens  de 
Tune  01^  des  deux  diagonales  de  la  base  ;  dans  la  jantesonite, 
les  angles  solides  sont  souvent  remplacés  par  des  facettes; 
dans  la  mâcle ,  M.  Hatty  a  reconnu  un  clivage  qui  tronque 
les  angles  solides  obtus ,  et  M«  de  Bournon  possède  des  cris- 
.tm  ée  mâcle  «vec  des  sommelf  dièdrce.  Teal  semble  érae 
jclémootrerqiielamAcle  elle  jernesomte  sonttrès-roismes  l'ime 
.de  Fantre  «  et  mi  Bomrel  examen  de  «es  de»  sabstsnces  «  et 
snitoot  Tanalyse  de  la  mâcle ,  pourront  ^étenmner  si  l'on  doit 
iesrémir  ou  si  Ton  doit  simplement  les  rapprocher  Pour  ob- 
tenir un  résultat  plus  certaio ,  l'analyse  de  la  mâcle  doit  être 
faite  sur  la  variété  rose  à  tissu  lamelienx  et  translucide.  Il  faut 
avoir  le  même  soin  pour  la  jamesonitc.  L.i  mâcle  et  la  }ame^ 
sonite  sont  placées  près  du  feld-spath  par  Jameson. 

Les  étranglemens  qu'on  observe  dans  les  prismes  de  la  mâ- 
cle de  Bretagne  ont  fait  croire  à  quelques  naturalistes  que 
ces  prismes  étoient  des  articulations  de  corps  organisés  fos- 
siles, du  genre  des  encrinites  ,  c'esl-à  dire  ,  que  c'ëtoient  des 
£ntwques\  mais  le  plus  l^ger  examen  sufGl  pour  démontrer  qa^il 
^'y  a  pas  la  miaindre  analogie  entre  W  mlcle  et  lés  enerinitea. 

(LU.) 

X  JiAGLE.  V.  Macek  et  Hémitrom^.  (ui.) 
.  MACLOU.  Nom  ^mlgaire  de  T Aconit  astooke.  (b.) 
*  MAÇPÇO.  Grapd  ^adnipède  du  Congo ,  auquel  Dap- 
perattfiliue  de  loq|;i|es  cornes  pointues*  des  jambes  grêles  , 
|e  cou  rayé  de  blanc  et  de  gris ,  et  la  grosseur  d'un  chemi, 
X^est  vraisemblablement  quelque  grande  espèce  à^arUiiopes 
ou  gazelles.  Le  nom  de  mf^foco^  toujours  suivant  Dapper^ 
Teut  dire  grande  bêu^  dans  la  langue  du  pays,  (s.) 

MAGOCQWEIl.  Espèce  de  cowge,  dont  les  Américains 
font  des  instrumens  de  musique  ,  en  la  vidant  et  y  mettant 
quelques  cailloiME.  F.  au  mot  CoURG£.  (3.) 

MACOLQjpi,  Poisson  figuré  par  Renard ,  pl.  9 ,  n.*  6a 
Il  appartient  ^nj«;i||«  PiAGiii^lf US'  4e  Gnyier.  (b.) 
\ .  JIAGÔMËI^Â  Nom  poftngais  d*une  éspèee  de  Pal* 
jKtEK  dn  ^MsU,  qni  now  «s(  ÎQconnn. 
.  MAÇON-  Nqin  TVlietf re  de  la  Sittelle  ,  parce  qu'elle 
js^dnildjè  lerre  l'onirerliire  dn  trou  de  Tarbi^  où  elle  niche. 

I4AGON.  Nom  vulgaire  d'un  palmier  de  TAmérique  mé- 
lidiiNB^  W  encore  4té  observé  par  les  botanistes. 

(B.) 

MAÇONNE.  Nom  que  les  marchands  donnent  aux  es- 
pèces de  coquilles  du  genre  Toupie,  qui  soudent  des  corps 
étrangers^  Pii^tQV^t  4e&|^^rire&»  4  lear  test.  K.  au  mot  Go - 
QUlLUi.  (B.)  , 
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MACOUARAxNA.  Nom  d'un  Tinamou.  V.  ce  mot.  (v.) 

MACOUBÉ,  Macoubea.  Arbre  élevé  de  la  G  uiane  ,  a 
feuilles  opposées  ,  pétiolées  ,  ovales  ,  entières,  à  fleurs  in- 
connues. Les  fruits  sont  de  la  grosseur  d'une  orange  à  ecorce 
rugueuse  ,  et  contiennent  dans  leur  centre ,  qui  est  vide  , 
une  grande  quantité  d^amandes  assez  grosses  ,  convexes  <i  uu 
côlé  ,  sillonnées  dç  l'autre ,  attachées  à  un  yljicenta  qui  ta- 
pisse tout  l'intérieur  4^  û-i^it.  Ils  sont  supéneyrs^  disposés 
en  grappes  'et  portés  sur  des  pédoncules  comwm^s  »  situéB 
dans  |es  bifbrcatîons  iP^e^nz* 

Toutes  {t^  parties  du  ipacoubé  4oi|n^nt  us^  fpç  laîlevs  ; 
son  bois  est  d*uo'  ianne  irer^âir^ ,  ^t  rjép^4  m^vraise 
odei|r.^ 

Jussîeu  a  fait  uip  genre  de  cet  arbre  »  qu'il  a  placé  dans 

la  famille  des  Apocinées.  (b.) 

MACOUCAGUA.  Npio  que  porte,  au  Brésil,  selon 
Marcgrave  ,  le  9lA.Goy^  K  ce  njtf^^  Afi  plplAf  le  piot  Ti-- 

MAMOU.  (s.) 

MACOUCOU  ,  Macouc.oua.  Grand  arbre  à  feuilles  al- 
ternes ,  presque  sessiles  ,  ovales,  quelquefois  obtuses  ,  quel- 
quefois terminées  en  pointe  «  à  fleurs  très-petites,  blanches, 
naissant  par  petits  bouquets  dans  les  aisselles  des  feuilles  et 
accompagnées  de  petites  bractées  écalileuscs ,  qui  forage  un 
^enre  dans  la  tétrandrie  monogynie. 

'  Ce  ^ènre  à  pour  c^fj^ptèreç  ;  un  ca)ice  «nonopbyile  très- 
pe^t ,  divisé  en  quatre  décoqparès  pointues  ;  une  corolle 
monopétale ,  évasée  >  .  divis(é^  en  quatre  lolies  arrondis  ;  quar 
Ire  étamines  dont  le^l^ainens,  aUernesavef  Ifiy  d^visioiM^ 
la  coTollis ,  portent  41^8  *antl|jères  4|ldymes;  pn  ovaire  sopé^- 
rieur  arrondi ,  spripqnté  d'un  siigni^tfî  <^l^!l- 

Le  fruit  n'est  pas  connu. 

Cet  arbre  croî^  natufellement  ^^nilles  fofét^  de  |^  Quiane, 

et  son  écorce  y  sert  à  cuire  les  poteries  de  fabrication  saur 
vage.  lia  ^é  réuni  aux  CMMi'^i^fts  par  q)ff4w^M'l^9M$lu»« 

et  aux  Houx  par  d'autres,  (b.) 

MACOUME.au.  Nom  languedocien  de  rA|tB&&??«  ^ 
fleur  odorante,  r^.  Centaurée,  (ln.) 

MACOUNA  et  MACUNA.  Nom  %asUiea de  quelques 
espèces  de  dolichos.  V.  Macu>k.  (ln.) 

MACOW.  Nom  do^pé  ,  p,|ir  les  Apglais  ,  aux  Aeas. 

.  MACTALXp-ÇHIQVAHITI,.NQB»i^çw}|i>i4a&^^^ 

ROSTUOH.  UBl]  m  '  * 

MACPALXOCHL.  La  planta  1K^^imm»t 
ment  ainsi,  d'après  ntrn^p^^tMlVtS^ci^^  à.wkt^JJU 

*(».), 
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MAGQUER1E,  Macqueria.  Genre  établi  par  Commer*  - 
son  sar  un  arbre  de  TUe-de-France,  depuis  réimi  aux  F^- 

GARIERS.  [R.) 

M  ACQUI.  Nom  qu'on  donne,  au  Chili,  à  un  arbrisseau, 
dont  Lhériticr  a  fait  un  genre  soos  le  nom  àamtoUUa,  V* 
Ahistotèle.  (ln.) 

MACRANTHE.  V.  Marcranthe.  (b.) 

MAGRE,  SALIGOT,  CORNUELLE,  CHATAI- 
GNE ,  on  TRUFFE  D'EAU  ,  Trôna  notons,  Linn.  (  té^ 
irmAie  monagynie).  Plante  annaelle  d^Éurope  ,  qu'on  trovre 
dbms  les  rhrières  ,  les  lacs ,  les  étants ,  dans  les  fossés  des 
TÎlles ,  et  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  eanz  cronpîes  «  on 
dont  le  90I  est  limoneoz  et  marécagenz  ;  elle  constitoot 
presque  seule,  un  genre  que  quelques  botanistes  ont  mis 
dans  la  famille  des  naïades  ,  quoiqu'elle  paroisse  appartenir 
k  celle  des  ëpilobiennes.  Sa  racine  est  très  -  longue ,  et 
gnrnîe  par  intervalles  d'un  grand  nombre  de  fibres  en  partie 
hollciutcs  dans  Teau  ,  et  en  partie  attachées  <i  la  vase  qui  se 
trouve  à  son  fond.  Elle  pousse  des  liges  minces  ,  herbacées 
cl  rameuses  ,  qui  s'élèvciit  jusqu'à  la  surface  de  Teau  ,  et  qui 
sont  garnies  de  deux  sortes  de  feuilles  ,  les  unes  opposées  , 
plumeuses  et  à  folioles  capillaires  ;  les  autres  alternes  ,  de 
ibrme  rhomboïdale,  assez  semblables  à  celles  du  peuplier 
eomnmn  ;  les  premières  sont  presque  sessiles  et  flottent  dans 
Tean  ;  les  secondes  nagent  à  sa  sarface  ,  et  sont  portées  snr  « 
de  longs  pétioles  renflés  an  -  dessous  de  leur  sommet  Les 
fleurs  sont  petites ,  axillaires,  et  composées  de  quatre  péta- 
les blancs»  arec  autant  ^^étamines  et  un  seul  style;  le  calice 
est  situé  snr  Toraire,  et  divisé  profondément  en  quatre 
segmens  pointus.  A  ces  flenrs  soccèdent  des  fruits  semblables 
à  de  petites  châtaignes,  mais  armés  chacun  de  quatre  cornes 
opposées  deux  à  deux,  et  formées  par  les  divisions  endurcies 
et  persistantes  du  calice.  Ces  fruits  sont  sillonnés  irrégulière- 
ment ,  et  revêtus  d'une  membrane  grisâtre  qui  ?'en  sépare  ; 
quand  elle  est  tombée  ,  ils  offrent  alors  une  surface  polie  9 
luisante  et  noire  comme  du  jais  ;  ils  renferment  dans  une 
seule  loge  une  amande  dure  ,  blanche  et  faite  à  peu  prés  en 
cœur.  Cette  amande  est  très-bonne  à  manger  1  d'un  goàt 
approchant  de  celui  de  la  châtaigne ,  mais  plus  fade. 

X«a  macre  fleurit  en  juin  »  et  ses  fruits  mûrissent  en  autom* 
ne  ;  en  les^jetant  à  la  fin  de  cette  saison  dans  une  eau  qoi  ait 
nn  moins Vingt  pouces  de  profondeur  9  on  multiplie  aisémeift 
cette  plante ,  qui^rénssit  assez  bien  paMont»  mais  qui  cepen- 
dant préfère  les  pays  méridionaux  ou  une  exposition  au  midi. 
-  Dans  quelques  cantons  de  la  France  et  de  l'Italie ,  on  vend 
les  Mcm  dans  let  mardiéa.  Qa  les  mange  crues  comme 
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les  noisettes  y  ou  cuites  SOUS  la  cendre  et  k  Teau  comme  lea 

marrons. 

On  connoît  une  autre  espèce  de  macre,  trapa  hicomisj  Linn.y 
qui  croit  à  la  Chine ,  et  dont  le  fruit,  plus  gros  que  celui  de 
Tespèce  précédeote,  est  seulement  armé  de  deux  pointes,  (d.) 

MAGRÉË  oa  MAQUERÉË.     BiACARXT.  (  pat.  ) 

MACREUSE.  V.  rartide  Ganarb. 

Macreuse  SEUL  baie  d'Hvbsoh  (geanoe).  f^q^és  Ga« 

MARD  MARCHAUDw 

Macreuse  (double).  r.aa  mot  Canard. 
Macreuse  A  LARGE  BEC ,  vcrezU>id,  -  . 

Macreuse  (  petite  ).  V,  Canard  macreuse.  C^est ,  en 

^  Picardie  ,  le  nom  du  canard  ndllouinan. 

Macreuse  de  la  rivière  de  la  Plata ,  de  Feoillée, 
est  une  Foulque,  (v.) 

MACRIMITI.  C'est ,  en  grec  moderne  y  le  nom  du 
Courlis.  V.  ce  mot.  (s.) 

MACROCÉPliALÉ.  Olivier  désigne  ainsi  le  genre 
arUhribe  de  Geoffroy  et  de  Fabricios.  V^.  ce  nom.  Swederus 
avoii  déjà  appliqué  la  même  déDominatloii  de  macrocéphaUm 
un  genre  d^hëmiptères  de  la  famille  des  ^oeorisesi^  et  que 
Fabriciiis  a  depms,  appelé  rplU,  V,  cet  article  et  celiii  de  phy^ 
maU.{h.') 

MACROCERGUS.  Nom  tiré  dagrec  et  générique  de» 

Aras,  (v.) 

MACROCÈRE.  Macnun.  Genre  d'insectes  liyménop^n 
lères  ,  famille  des  mellifères,  tribu  desapiaires,  établi  par 
M.  Maximilien  Spinola,  et  composé  des  eucères  de  Fabricîus,  qui 
n^ontque  cinq  articles  distincts  aux  palpes  maxillaires ,  et  dont 
les  ailes  supérieures  offrent  trois  cellules  cubitales  complètes. 

L'euccre  aniennata  de  Panzer  ,  ou  Tabeille  de  la  muweà^ 
Bossi ,  est  de  cegenre. (l.) 

MACROCERE,  Macncera,  Genre  d'insectes  de  Tordre 
èes  Diptères  ,  établi  par  Meigen.  U  appartient  à  notre  tribir 
des  titulaires  «  et  il  doit  être  placé  dans  te  voisinage  dn  yenre 
mycéiophUe.  Ses  caractères  sont  :  antennes  en  forme  de  soie^ 
très-longàes ,  dont  les  deoz  articles  de  la  basç  renflés  9  et  les 
suivans  cylindriques;  trois  petits  yeux  lisses;  yeux  oràlea 
éntiers;  ailes  concbéest  parallèles).  .  -  .  _ 

La  Macrocère  jautw  ,  Macncera  luiea ,  est  jaone,  longpa 
de  trois  lignes  ;  ses  antennes  sont  une  fois  plus  longues  que 
le  corps.  V.  Meigen,  Dipt.  1.  part.  tab.  a^  pag,  a4*  On  ia.- 
trouve  en  Europe,  (l.") 

MACROCNEME,  Macrocnemum.  Arbrisseaux  à  feuilles 
opposées,  ovales,  très-entières  et  lisses,  à  (leurs  disposées 
sur  des  panicules  dicbotomes ,  qui  forment  un|;eare  dans  la 
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pentandrîe  monog^'nie ,  et  dans  la  famiflé  àés  ruliiacéei* 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  très-petit,  à  cinq 
dènts  ;  une  corolle  monopétale,  campanulée,  quinquéiîde  , 
^  découpures  ovales-oblonenes ,  droites-;  cinq  étamines  à  fi- 
lannens  vc\w\  «n  ovaire  inférieur,  turbiné,  chargé  d'un  style 
à  stigmate  bilobé  ;  une  capsule  oblongue ,  turbinée  ,  bilocu- 
lairc ,  polysplerme  ,  et  dont  les  semences  sont  imbriquées. 

Les  espèces  qui  conposent  ee  genre  sont  aa  nombre  dç 
aii«  tontes  propres  k  rAmériqac  méiiiUonalé. 

La  plus  ancieiiiiement  cômnie  est  la  ttitcAoçNÈn  be  la 
Jamaïque,  qui  a  ses  corymbes  de  fleors  aliftlalres  et  nus* 
Elle  se  troure  à  la  Jamaïque  Sur  le  bord  des  nrisseauz. 

Ce  genre  a  de  si  gi^arids  rapports'  afvec  lés  Mussenoes  ,  • 
que  Lamarck  Vy  a  rénni  ;  maïs  les  n^ti&oottr  l'en  séparer  • 
sont  également  dignes  de  considération.  Il  A  aussi  de  grands 
rapports  avec  les  QuiNQUi^lA,  parles  caractères  et  parles  qua- 
lités amères  et  aniifiévreusesdes  espèces  qui  le  composent,  (b.^ 

MXCKOl)  XC^T  Y  LES,  Macrodactyii.  Famille  de  l'ordre 
des  oiseaux  Kchassiers  ,  et  de  la  tribu  des  Tétradactyles.* 
(  y,  ces  mots.  )  Caractères  :  pieds  médiocres  ;  tarses  réticulés  ; 
doigts  longs  ;  les  autérieùrs  totalement  séparés,  ou  unis  à  la 
base  par  «ae  p«iile  rfléUibraii^  liM»  elies  les  uns,  bordés 
d'une  membraae  entière  cbea  les  aotres  ;  pooce  articulé  près-  • 
qne'aa  bas  dii  tafsè  ^  et  pdrtadt  à  terre  sur  one  pailie  de  sa 
longueur;  ongles  çomts ,  courbés ,  peu  pointus;  bec  allongé 
du  médiocre,  uU  fiea  épais  «  incliné  à  la  pointe  ;  rectrices,  la. 
Cette  famille  e«t  compésée  des  genres  Ralb  ,  Poezave  , 

PORPBYRTON  et  (iALllNULE.  (V.) 

MACKODAGTYLES,  MacrodactyU,  Tribu  d'insectes; 
de  Tordre  des  coléoptères  ,  section  des  penlamères  ,  famille 
des  clavicornes,  et  dont  fai  exposé  les  caractères  à  rarlicle 
de  cette  famille.  Celte  tribu ,  ainsi  nommée  de  ce  qu'un 
grand  nombre  d'insectes  qui  la  composent  ont  les  tarses  longs 
et  terminés  par  de  forts  crochets ,  est  composée  des  genres  : 
Macromyque,  GéoaissE,  Datons  ,  Rydère  ,  Hétékocère. 
ces  mots,  (l.)  -  , 

liACAOMTI^  IftiMifa».  Geiii^  fer  ecK^oicub»  établi^ 
par  Deiiys-MMItlbtt.-  Seé  «iradtèilés'  «Mitf  coquille  '  Itbire  « 
vairalrey  cloisonnée»  en  dKSqœ;  côtatotli^ëé  en  spik'dë;  ikka- 
melomiéé  su»  sètf-détt^  èétttfeis  ;  te  dèmier  foor  dé  salre  i^o- 
IsnaaaitOtia  ks  aiertreà  ;  d6s  arf bndi  ;  omrerture  oblongue^ 
recoafefl«d*tttildîiplMii|giiie;  sq^bdn  iaconnu;  cloisons  unies. 

La  seule  espèce  connue  se  trouve  dans  la  Méditerranée  , 
et  ne  parvient  pas  à  plus  d'une  ligne  et  demie  de  diamètre. 
l'Jle  ressemble  à  une  bjiiie  de  saTon  par  ses  couleurs  et  sa 
diapbanéilé.  (B^) 
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M ACROG ASTRES  ,  Mucrogasin.  J'avois  ainsi  nommé 
une  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoplères ,  section  des 
hétéromères ,  et  que  je  composois  des  genres  :  Pyrochre  et 
Calope.  F.  SiivÉLYTKES  et  TaAC&£ui»Es.  (l.) 

MAGROOLOSS£f  Macn^fomm.  Mom  dodné  jiarSco- 
poli  k  on  genre  d'insectes  de  Tordre  des  lépidoptères ,  et 
^  comprend  les  ^phmx  dont  Fabdomen  est  terminé  par 
nne  brosse  ^  et  dont  Fabricîus  forme,  dans  son  Sydèmt  dei 
^jhufaim  »  le  genre  sesui.  li  les  avott  déjà  placés  antérieure^ 
ment  dans  ce  m^me  genre,  (l.) 

MACROGLOSSËS,  Macwglotd.  Famille  de  Tordre  des 
oiseaux  Sylvatns  ,  et  de  la  tribu  des  Zygobactyles.  (  Voyet' 
ces  mots.)  Caractères:  pieds  courts  ;  tarses  annelés  ,  quel- 
quefois à  demi  empiumés;  quatre  ou  trois  doigts,  deux  de- 
vant ,  deux  ou  un  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  à  la  base  ; 
bec  entier  ,  droit  ou  incliné  ,  à  pointe  acuminée  ou  en  forme 
de  coin;  langue  lombriciforme,  extensible;  rectrices,  douze  au 
plus  ,  dix  au  moins.  Cette  famille  contient  les  genres  :  Pic  t% 


MA  GROGNAT  HE ,  Marrognaihui,  Genre  de  poisson  de 
la  division  des  Avosés  ,  éfaMi  par  Latepède  aux  dépens  des 
OpiiiMia  de  liimiaMS. 

Les  caractères  de  ce  genre  éonf  :  mâeboiré  snpérienre  très* 
avancée  et  eafbrme  de  trompe  ;  corps  et'  qaene  comprimés* 
comme  mie  lamie  ;  nagemres  dn  dos  ef  de  l^us  ^tîncteade  ' 
celle  de  la  queue. 
II  renf<eniie'déni  espèd«s. 

Le  MAdttCM^ttàTnË  AfouiLtoifmÉ ,  Ophidium  aculeatumy  qui  a' 
fUtttOMe  aiguillons  au-devanl  de  la  nageoire  du  dos.  royes' 
pl.  (il,  où  il  est  figuré.  11  habite  les  eaux  douces  de  Tlnde» 
et  parvient  ordinairement  à  plus  d'un  demi-pied  de  long. 

La  chair  de  ce  poisson  est  très-bonne  à  manger. 

Le  MacrognaTHE  arme  a  trente-trois  aiguillons  au-devant 
de  la  nageoire  du  dos.  On  ignore  le  pays  d'où  il  vient.  Il  se 
rapproche  beaucoup  du  précédent. 

M.  Covicr  a  réuni  ce  çenre  à  celui  des  Mastacembles, 
pour  en  constituer  un  qu'il  a  appelé  RaniCflOBllELLE.  (b.) 

MAGROLORË,  MacnMki^.  Genre  de  plantes  de  la 
liiandrie  monogynie ,  qui  »  été  étabU*  par  Schreber ,  an 
mojrenrâsf  la  rénnion  .des  gelM^s  Oistat  et  VooàPk  d*Au->- 
bief.  It  a  pou»  èataetères  :  nn- calice  donble-,  Textérienr  de 
àt&f  i»ii<les»  etl^intérienr  Itirilînéf  obliquement  tironqoé  et 
à  cinqdmHi  dnq  pétales  rémfts  par  leur  baise ,  dont  le  su- 
pérîear  est  très-grand;  trois  étamines  très-longues;  an  oraîre 
supérienr  pédicellé  «  surmonté  d'un  long  style  â  stigmate 
ntoii^^  nUe  gônsse  laige ,  eon^Kiâiée  et  monosperme. 
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Ce  fenre  a  probablement  été  établi  inr  la  anppontios 
qu^Aoolet  n'avoit  pas  bien  obsenrë  les  caractères  des  nens  « 
ou.sar  la  preaTC  qoe  Scbreber  en  a  acqfuisé  ;  car  d'^ès  le 
premier,  son  pampa  n*a  qa*an  seul  pétale.  Lamarck  a  con- 
senré  les  deux  genres  ,  sons  les  noms  donnés  par  Aublet. 

Quoiqu'il  en  soit ,  les  macrolobes  sont  des  anires  àfeuilles 

E innées ,  sans  impaire  ,  et  à  fleura  disposées  en  grappes  axil- 
tires.  On  en  compte  trois  espèces ,  toutes  de  la  Guiane. 
Le  Maçrolobe  outay  ,  Macrolubium  pinnatum^  qui  estté«* 
traniîre  ,  a  une  étaminc  stérile  ,  et  les  feuilles  pinnées. 

Le  Macrolobe  conjugué  ,  Macmlobium  hymenoides ,  qui 
a  les  feuilles  pinnées ,  les  folioles  ovales  et  obliques  «  et  le 
légume  oblong  et  cariné.' 

Le  Macrolobe  sphérocarpe,  qui  a  les  feuilles  pinnées  , 
les  folioles  ovales,  aiguës,  réticulées,  le  légume  arrondi 
et  comprimé,  (b^ 

MACRONAa.  Ralinesque-Scbmaltz  propose  de'  d<»ner 
ce  nom  au  genre  AauNDUf  abia  de  Micbaux.  (ln.) 

MAGRÔNYGHËS ,  Macmydies.  FamiUe  de  Tordre  des 
obeaoz  Échassiebs,  et  de  la  tnbn  des  TéteadactYles.~K 
ces  mots.  Caractères  :  pieds  longs  ;  tarses  réticulés ,  doigts 
totalement  séparés  ;  pouce  articulé  au  bas  du  tarse  t  portant 
à  terre  sur  toute  sa  longueur;  ongles  longs ,  presque  droits , 
aigus;  le  postérieur  plus  long  que  le  doigt  ;  oec  droit»  mé- 
diocre, tin  peu  reudé  vers  la  pointe.  Cette  iamille  ne  contient 
que  le  cenrc  .T\c ana.  (v.) 

MACRONYQUE,  Macronyrhus.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  penlamères,  famille  des 
clavicornes ,  trilja  des  macrodaclyles ,  établi  par  Millier,  et 
•  dont  les  caractères  sont  :  tarses  longs,  à  cinq  articles  distincts; 
antennes  très-courtes,  repliées  sous  les  yeux,  de  six  articles, 
dont  le  dernier  formant  une  massue  ovalaire  ;  corps  oblong. 

lUiger,  dans  le  numéro  de  son  Magasin  entomologique , 
imprimé  en  1806 ,  a  donné ,  d'après  Millier  ^  les  caractères 
naturels  de  ce  genre,  qui  se  rapproobe  plus  pariicnlièremenl 
des^aoruses,  des  dmis^  des  dryops  et  autres  insectes  clavî- 
cornes  pareillement  aquatiques  ou  riverains.  Il  a  'été  établi 
sur  un  iosecte  fort  petit,  et  qu'on  n^a  encore  décourert  qu'en 
Allemagne  ;  c^est,  itce  qu*il  paraît,  le  pamus  obscunts  de  Fa^ 
bricius  Son  corps  est  oblong,  presque  cylindrique»  et  présente 
le  port  de  celui  des  dryops.  La  tête  s'enfonce,  eU  grande 
partie,  dans  le  corselet,  dont  les  côtés  sont  fortement  rebor- 
dés ;  les  antennes  sont  insérées  au  bord  interne  des  yeux,  sous 
lesquels  elles  se  rourbent  en  forme  d'arc  ;  elles  sont  très- 
petites,  de  six  articles,  dont  le  premier  plus  long  que  le9 
quatre  suivaus  1  cylindrique  9  et  dont  le  dernier  pluis  grandit 


Digitized  by  Google 


MAC  âS3 

ftrme  tmé  massue  ovalaire  et  solide  ;  leur  extrémité  se  loge 
sons  le  bord  antérieur  et  latéral  du  corselet.  Ln  bouche  etft 
très-petite  et  s'enfonce  aussi  dans  le  thorax.  Elle  est  com- 
posée d'un  labre  presque  demi-circulaire  ;  de  deux  man.iibuiea 
cornées  et  bifides  à  leur  pointe;  de  quatre  palpes  très -courts, 
presque  égaux,  terminés  par  un  article  plus  gros  et  ovale; 
de  deux  mâchoires  terminées  par  dcu.\  lobes  ciliés  et  dont 
l'extérieur  est  plus  étroit;  et  d  une  lèvre,  formée  d'un  men-  ' 
ton  transversal  et  d'une  languette  plus  grande  ,  avec  le  bord 
supérieur  plus  large ,  droit  et  entier.  Le  milieu  du  corselet 
offre  «fie  impression  transverse  ;  l'écosson  est  petit ,  trian- 
galaire  et  pomtu  ;  Tabdomen  est  allongé  ;  les  pattes  sont  lon-> 
gnes',  grêles,  arec  les  cuisses  cylindriqiieSfie»  tarses  fort  longs 
et  terminés  par  deux  grands  crochets. 

Le  MACROIfTQUE  A  QUATRE  TUBERCULES,  Mocronychl»  fua» 

drituhemikUus ,  est  d'un  noir  un  peu  bronzé,  avec  les  antennes 
Toussât res  ;  le  bord  antérieur  du  corselet  et  le  bord  extérieur 
des  élytres  pâles  ou  jaunâtres;  le  corselet  a,  entre  sonmiiieit 
et  le  bord  postérieur,  de  petites  éminences  disposées  sur  une 
ligne  transverse  ;  les  élytres  ont  des  points  enfoncés,  formant 
des  stries  longitudinales  ;  leur  base  9  vers  la  suture^  oifro 
quelques  inégalités.  (L.) 
MACROrE^  Macropus.  Genre  de  crustacés.  F,  Macro-» 

PODIE.  (l.) 

MACKOP£  9  Macropus.  Genre  d'insectes.  Voyez  La  mie. 

(L.) 

MACKOPHTALME.  Poisson  du  genre  des  Lutjans. 

MAGROPODE,  Mœn^HKbis.  Genre  de  poissons,  établi 
par  Lacëpède»  dans  la  division  des  Thoraciques.  Il  offre 

f>our  caractères  :  des  nageoires  thoracines ,  au  moins  de  ;la 
onguenr  du  corps  proprement  dit;  la  nageoire  caudale  trè»> 
fourchue  ^  et  à  peu  près  aussi  longue  que  l'animal  tout  en-^ 
tier  ;  la  téte  proprement  dite  et  les  opercules  revêtus  d'é^ 
cailles  seinblables  à  cellea  du  dos  ;  Touverture  de  la  bouche 
très-petjte. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ,  le  Macropode  vert- 
DORE  ,  qui  a  les  écailles  variées  d'or  et  de  vert  ;  toutes  les 
nageoires  rouges;  une  petite  tache  noire  sur  chaque  opercule. 
Il  se  ti-ouve  dans  les  eaux  douces  de  la  Chine,  où  il  est  nourri 
dans  les  bassins  des  jardins,  qu  il  pare  de  toutes  les  brillantes 
couleurs  de  1  iris.  Sesmouvemens  doivent  être  variés  et  très- 
légers  ,  car  toutes  ses  nageoires  sont  fort  longues,  surtout  la 
caudale,  qui  est  fourchue.  11  n'a  point  de  dents,  et  chaque 
opercule  n'est  composé\ue  d'une  pi^e.  F.  pl.  G  1  oà  il  cat 
figuré. 

xvai.  •  a3 
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MACROPODES,  Mqcropoda.  ÎUigcr  donne  ce  nom  à 
nne  famille  de  quadrupèdes  rongeurs,  remarquables  par  la 
longueur  considérable  de  leurs  extrémités  postérieure^.  Ce 
sont  ceux  qui  composent  les  genres  dipus  (gerboise  )  ;  pedeJes 
(gerboise  du  Cap,  de  BufiEbn  ;  htUmysy  Fréd.  Cuv.  el  mc^ 
limes  ,  notre  genre  gerbîlle.  F.  ces  mots,  (desm.) 

MAGROPODIE,  Macropodia.  J'avois  désigné  sous  le 
nom  de  Macrope,  Macropus,  un  genre  de  crustacés  que  j'avois 
démembré  de  celui  à^Inachus  de  Fabricius  ;  mais  cette  déno- 
mination aÈyànt  dé}à  été  consacrée  par  Thnnberg  à  an  genre 
îTinsecles  coléoptères  (  V.  Lmiie  ),  lif .  Léach  a  modifié  sa 
termiqaison»  et  f  . adopte  ce  changement  Je  donné  cepen- 
dant un  peu  plus  d*étendae'qa*il  ne  £ûl«  au  genre  macrvi- 
podie,  en  réunissant  avec  lui  celui  qu'il  •  nomme  Lev* 
tOPOlAB,  tipiopoSai, 

Les  macropodies  sont  des  crustacés  décapodes  de  là 
tribu  €es  triangulaires»  famille  des  bradiyures,  bien  ta- 
pies à  recoimoHre.  Leur  corps  est  triangulaire»  in^al  et 
tjcdierculé ,  et  se  tçrnuine  en  arant  en  manière  de  bec  trèsr 
poÎQta,  et  souvent  .même  fort  long.  lia  portion  de  cette 
estrémité  antérieure  ^  qui  est  comprise  entre  la  cavité 
buccale  et  les  antennes  *  est  étroite  et  allongée*  au  lien 
d'être  transversale;  les  pédicules  oculaires  sont  toujours 
saillans  au-delà  des  bords  latéraux  du  test ,  et  ne  se  logent 
point  dans  des  fossettes  ;  les  pieds-mâchoires  extérieurs 
sont  beaucoup  plus  étroits  inférieurement  que  dans  les 
autres  crustacés  de  la  même  division  ,  le  genre  Inachus^ 
tel  que  je  Tai  restreint,  seul  excepté.  Ënfin,  les  pieds  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  paire ,  sont  longs ,  grêles  ou  fili- 
formes; les  deux  premiers  sont  grands,  avancés,  courbés, 
en  forme  de  serres,  ou  se  terminent  par  une  main  à  deux 
doigts ,  comme  dans  presque  tous  les  crustacés  décapodes; 
les  .uns  et  les  autres  sont  Teins.  La  queue,  suivant  BL  Léach, 
•e  compose  de  six  segmens  ou  six  tkblettes;  celle  4e  là 
femelle  est  large  et  ovale  ;  elle  est  resserrée  et  anguleuse 
sur  les  bords ,  dans  le  mâle.  Les  Ikiacropodies  sont  des-  crus» 
tacés  de  petite  taille,  qui  vivent, 4  ce  qn'U  parott,  parmi 
'  les  .^icaf  et  les.  autres-  plantes  mannes.  On  les  a  désignés 
sous  les  noms  de  peUtés  araignéa  de  mer,.  Les  leptopMies 
de  M.  Léackne  diiOfèrent  de  ses  macropodies  qu^en  ce  qoe 
la  pointe  du  mnseau  est  eutière  ;  elle  est  fendue  dans  ce 
dernier  genre. . 
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Malac.  pudoph.  brît.^  tah.  23,  fig.  6.;  macropus  longirvstnsy  Latr.; 
maja  iongicome^  pl.  G  i5f  a*  de  cet  ouvrage;  maja  phan 
lange,  première  édition  de,  cet  ouFrage  ;  eaneeF  phaiangtum, 
Peaoant.  La  pointe  formée'par  le  «uueaaest  beaoeoup  plus 
courte  one  les  anteones  latérales  ;  dernère  -elle'  sont  trots 
tabercules  dii^sés  en  tidaogle ,  et  dont  le  postérieur  plos 
fort  ;  les  serres  sont  un  peu  raboteuses  et  très-<?elues  au 
côté  interne. 

Cette  espèce  est  commune  dans  tontes  nos  mers. 

Macropodie  bec  effilé  ,  Macropodia  tenuirostns ,  Léach, 
ibid.,  tab.  23,  fig.  i-S.;  maja  adicQmf?  première  édition  de 
cet  ouvrage. 

Elle  est  bien  différente  de  la  précédente  par  son  musean 
effilé,  presque  aussi  long  que  les  antennes  latérales;  les 
bords  latéraux  du  test  et  Tînterne  des  serres,  sont  plus  épi** 
neux.  Sur  les  côtes  d'Angleterre. 

U.  Museau  (^uMqi^)  enlUr     som  jSminb 

.  MACBdOBIB  SAGITTAUUL  Mocropodia  BagÙÊarià  ;  âiadbif  m- 
gitiarius,  Fab.;  lepfapodUif  âagiUarMj  Ijàmàï»^  Zooi.  nusceil.^  tab. 
67.  La  pointe  du  museau  est  longue  et  garnie  d'épines  ,  ainsi 
que  les  pieds;  lesserressont  longues  etétroites.  Aux  AntiUes.(L.*) 
MACROPTÉRONOTE,  MacropUnnotus.  Genre  de 

Soissons  établi  par  Lacépède  pour  placer  quelques  espèces 
u  genre  Silure  de  Linnœus.  11  offre  pour  caractères  :  téte 
large,  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes  et  dures, 
ou  d  une  peau  visqueuse  ;  la  bouche  à  rextrémité  du  museau; 
des  barbillons  aux  mâchoires;  la  peau  enduite  d'une  muco- 
sité abondante;  une  seule  nageoire  dorsale  très-longue. 

Ce  genre,  oui  rentre  dans  celui  appelé  HétébOBEAHCHB 
parGeofliroy  âaint-Hilairef  renferme/qnatre  espèces  dont 
font  partie  :  le  MACBOPTBiiONOT£CR  aemûth,  Sibamanpdffaris^ 
linn. ,  qui  a  buit  liarbillons  à  la  bouche  et  dix  rayons  à  U 
membranedesbranchies.il  est  figuré  dansle  voyage  en  Egypte 
ée  SonninL  On  le  trouve  abondamment  dans  le  Nil,  dont  il 
estnn^es  plus  manrais  poissons.  Geoffroy  a  fait  sur  lui  des 
observations  du  plus  grand  intérêt,  dont  le  résultat  a  été 
consigné  dansle  Bulletin  de  la  Société philomathique,  n."  62. 
Les  organes  de  sa  respiration  présentent  une  anomalie  ex- 
traordinaire; en  effet,  outre  les  quatre  feuillets  des  branchies  » 
on  trouve  encore,  en  arrière,  un  autre  système  de  vaisseaux 
sanguins ,  qui  semble  le  rapprocher  de  mammifères. 

Le  >l\caoPTLRONOTE  GRENOUiLLiER  a  huit  barbillons  à  la 
bouche  et  sept  rayons  à  la  membr^ane  des  branchies.  On  le 
pèche  dans  les  «înères  d'Asie  et  d'Afrique. 
Les  AenDumm  eqièce»  jMM  de  la  Chine.  <b.} 


I     t56  M  A  G  • 

MAGROPUS.  Shaw  {GaunlZoohgy)  donne  ce  nom  aa 
ceniY  Kaugueog,  appelé  HalnuUuiw  par  illiger.  (desm.) 

MAGR01UMPHOSB,ilfiimiraiii^ 
tons  «  établi  par  Lacépède^  pour  placer  le  Siluas  goehu  4e 
Linnœiis  ,  qui  diifère  assez  des  autres  pour  en  être  séparé* 

U  offre  pour  caractère»  :  téie  déprimée  et  couverte  de  lames 
crandes  et  dures  ;  le  museau  très-avancé  ;  point  de  barbil- 
lons; deux  nageoires  dorsales;  le  presder  rayon  dè  la  pre- 
mière fort ,  long  et  dentelé. 

Le  macroram phase  cornu  habite  la  Méditeranée^  OÙ  il  a  été 
observé  par  Forskaël.  (b.) 

MACRORH  YNQUE ,  Macrorhyncus.  Genre  de  poissons 
de  la  division  desBRANCmosTÈGEs  ,  dont  les  caractères  con- 
sistent :  en  un  museau  allongé  ;  des  dents  aux  mâchoires;  de 
petites  écailles  sur  le  corps. 

Ge  genre  ne  contient  qn'oiie  espèce,  qui,  selon' Laeé- 
pède ,  lie  fort  bien  les  Syngnathes  arec  les  I^gasbs.  (  Voy, 
ces  mots.)  Elle  n*a  qn^un  seul  rayon  nageoires  ventrales; 
la  nageoire  du  dos  s'étend  depuislatète  |nsqa'à  la  qoeae.  Elle 
a  des  dents  aux  deui  mâchoires»  et  ses  écailles  sont  aigentées. 
De  là  le  nom  de  Macrdrhtnqub  akgenté  qu'elle  porte.  Qn 
la  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine,  (b.) 

MAGROSTÈME.  Synonyme  de  Calboa.  (b.) 

MACROTARSIENSyAfo^rri^fars/.  Tlliger(PnN2niMRifs  mam* 
maUwn  )  donne  ce  nom  à  une  famille  ^ii'il  compose  du  genre 
Tarsier  et  du  genre  Otolicnus  ,  qui  n'est  autre  que  celui 
des  Galagos.  V.  ce  mot.  Ge  sont  les  animaux  quadrumanes 
les  plus  vobins  des  makis  ,  et  qui  s'en  éloignent  principale" 
ment  par  Fallongeinent  de  leurs  métatarses,  (desm.) 

MAGROTARSUS.  Nom  latin  imposé  par  M.  Lacépède 
an  genre  Tarsier,  V.  ce  mot.  (desm.) 

MACROTARSUS.  C'est,  selon  M.  Lacépèdc  ,1e  nom 

générique  de  TEchasse.  (v.) 

MAGROTRIS.  Nom  que  Rafinesque-Schmaltz  donne  à 
un  genre  qu'il  établit  sur  I'Actée  à  Heurs  en  grappe  (  acicta 
racemosa  )  ;  mais  il  n'eu  a  pas  encore  lait  connoître  les  ca- 
ractères, (ln.) 

'  MAGROULE.  V.  Grande  Foulque,  (v.) 

MAGROURE  ,  Macrourus,  Genre  de  poissons  de  la  di- 
yision  des  Tiioraciques  ,  établi  par  Lacépède  ,  pour  placer 
nne  des  espèces  du  genre  des  Goryprènes  de  Linnaeus,  qui 
'  diffère  des  antres.  V,  ce  mot. 

Ge  genre  présente^  pour  caractères  :  deoz  nagéoirea 
sur  le  dos  ;  la  qoeae  deoz  fois  plus  longue  que  le  corps*. 
Le  MACBOVO0S  BBnGLAX,  Cnjphœna  mpetùû^  Luin.  ,^  ■ 
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Sent  le  prender  ra^on  de  la  nageoire  donale  est  dentelë  par* 
derant ,  et  les  éc^âlles  aigailloimées  et  relevées  en  carène^ 
est  on  poisson  des  mers  du  nord  de  TEnrope ,  plus  connu 
sons  le  nom  de  poMson  à  longue  queue.  F.  pl.  G  1 ,  où  il  est 
^oré.  Sa  longaear  est  de  trois  à  quatre  pieds ,  et  sa  couleur 
argentée  «  avec  les  nageoires  jaunes.  Sa  téte  est  grande  e^ 
large  ;  ses  ^eux  ronds  et  saillans;  son  museau  avancé,  quoique 
ses  mâchoires  f  qui  sont  années  de  plusieurs  rangées  de  dents^ 
soient  à  peu  près  égales  ;  son  menton  a  un  barbillon  ;  sa  lan- 
gue est  courte  et  épaisse.  Il  sert  de  nourriture  habituelle  aux 
habitans  du  Groenland  et  de  Tlslande.  On  le  pêche  avec 
des  lignes  de  fond.  Lorsqu'il  se  sent  pris ,  il  se  débat  violem- 
ment ,  agile  avec  force  sa  longue  queue  ^  anime  ses  yeux  et 
gonfle  son  corps,  (b.) 

MACROURES  ,  Macroura  (ordre  des  eacocftnales  de  Fa- 
bricius  )  j  famille  des  crustacés  décapodes ,  composée  d'une 
grande  partie  des  crabes  mocroiires ,  ou  à  longue  queue,  de 
Linnseus. 

Dans  le  premier  volume  de  mon  Gênera ,  je  désignois 
sous  le  nom  de  Macrodees  ,  la  seconde  tribu  de  mon  ordre 
des  crustacés  décapodes  ,  et  je  la  divisois  en  trois  familles , 
3ans  Touvrage  sur  le  Règne  animal,  par  M.  Cuvier,  que 
je  suis  ici.  Cette  même  tribu  ne  forme  plus  qu'une  famille  ^ 
mais  que  je  partage  .en  quatre  soos-iamiiiesy  qui  m'ont  para 
naturelles* 

La  queue  des  macroures  est  aussi  longue  au  moins  que  le 
test  ou  le  tronc,  étendue  ou  découverte,  simplement  courbée 
vers  son  extrémité  postérieure ,  et  se  termine  par  des  ap- 
pendices ,  formant ,  le  plus  souvent ,  de  chaque  côté  ,  une 
nageoire  ;  le  genre  des  nébalies  est  le  seul  où  la  queue  ait  y 
simplement  à  son  extrémité ,  deux  filets  aljongés  en  forme 
de  soies;  dans  tous  les  autres,  l'avant-dernier  segment  de  la 
queae  a  ,  de  chaque  côté ,  un  appendice  composé  de  trois 
pièces,  dont  une  s'articule  avec  ce  segment ,  et  porte  les  deux 
autres.  Ces  pièces  sont  ordinairement  lamellées  ou  foliacées  , 
et  forment ,  avec  le  dernier  segment,  une  grande  nageoire 
en  éventail.  Le^dessous  de  la  queue  des  macroures  offre  dans 
les  femelles,  et  souvent  même  dans  les  deux  seines,  cinq 
paires  de  fausses  pattes  ou  des  sortes  de  pieds-nageoires  » 
terminés  par  deux  lames  ou  deux  filets.  Les  pieds-mâcboirei 
extérieurs  ,  ceux  de  la  troisième  paire ,  et  les  plus  voisins 
des  serres  sont  généralement  étroits,  allongés ,  ne  recou^ 
▼rent  point  la  totalité  des  autres  parties  de  ta  boncbe,  et 
resscifiblent  à  de  grands  palpei^  ou  à  de  petits  pieds  :  des  au^ 
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teun  les  ont  désignés  tons' le  nom  de  Brn»  Les  brancliîes 
sont  formées  de  pyramides  imitant  des  brosses  on  des  barbes 
de  plumes,  et  séparées  entre  elles  par*  des  lanières  tendi- 
neuses qui  prennent  naissance  de  la  base  extérieure  des 
pieds.  Les  antennes  sont  proportionnellement  plus  grandes 
que  celles  des  ^flf^/iffri/ les  niitoyenoes,  au  lieu  d'être  re- 
pliées et  logées  dans  des  fosselles ,  sont  presque  toujours 
saillantes  de  même  que  les  latérales  ;  elles  se  terminent  , 
dans  un  grand  nombre,' par  deux  ou  trois  filets  très-arti* 
cnlés  «  eenUables  a«z  antennes  latérales.  Les  otganes 
sencla  des  mâlei  xomistent,  éa  inoin»  pour  ^elqaes  «- 
pèces  y  œUes  iia^im  n  élodiées  sons  ce  rapport,  en  on  ma- 
neloo  chamn,  renfermé  dans  Tartide  radical  des  denz  piedi 
postérieurs  ;  les  femelles  ont,  an  même  article  de  ceux  de 
la  troisième  paire ,  rouvertore  génitale. 

Cette  famille  répond  au  genre  aOacui  on  écrevisse  de  Gro- 
novius ,  de  Degeer  et  de  quelques  autres  naturalistes. 

Je  la  divise  ainsi  : 

,  I.  Pieds  simples  ou  non  dmsés  dqns  leur  longueur, 

K*  Les  quntre  aoteiln«»  insérées  presque  à  ia  même  hauteur;  pé- 
doncule des  latérales  poiat  recottreri  par  yne  grande  écailla 
annexée  à  sa  base. 

*  Les  deux  ou  quatre  pisdf  pottérieun  beiacoop  plus  petits  que 
les  autres 

Les  Akom AUX ,  Àmmalia. 

^  Les  dernières  paires  de  pieds  en  proporiSen  avec  les  précé** 
dentés. 

Les  HOMABBS,  ÀOadtUL 

fi.  Antennes  latérales  ou  extérieures  situées  au-dessous  des  mi- 
toyennes ;  leur  pédoncule  enlierement  recouvert  par  une 
grande  écaille  annexée  à  aa  base.  • 

Les  Salicoques  ,  Carides. 

IL  Pieds  dtnsétjmqu^àiÊnrhatgw  jusque  près  in  mXeê'ds  Uw 
.  .    Umffuw^  en  àeux  inmehes. 

Les  ScHizOPODES,  Schiiopoda.  Voyez  ces  articles.  (L.) 

MACT&Ë ,  MaOm*  Genre  ie  coquillages  de  la  classe  te 

BiTALVES  «  qui  offire  pour  caractères  :  une  coquille  régu- 
lière ,  transverse  y  inéquilatérale ,  un  peu  bâillante ,  à  dent 
cardinale  ayant  une  fossette  pour  le  ligament  »  et  à  dents 
lati!rales  comprimées  et  intrantes  ,  ou  nulles. 
]jes  c^Ocbyiioiogisies  fcançais  ^  antérieuiv  àBmgaières  ^ 
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n^ont  point  connu  ce  genre  ,  ipii  ne  présente  point  de  co- 
quilles remarquables  par  la  singularité  de  leurs  formes, 
ou  la  beauté  de  leurs  couleurs.  Il  paroît ,  d'après  Adan- 
son  ,  que  les  animaux  de  ces  coquilles  diffèrent  extrême- 
ment peu  de  ceux  des  VÉisus;  et,  en  effet,  Poli  qui,  dans 
son  ouvrage  sur  les  teslaccs  des  mers  des  Deux-Siciles,  a  fait^ 
sous  le  nom  de  Cali^j  £  ,  un  genre  des  mollusques  des  moo 
Ines ,  y  rapporte  ceux  de  plusieurs  Fénus,  Ces  ankaniz  tont 
Ofiparéi. 

On  mange  les  madrés  snr  tontes  les  cAles  .oà  elks  se  troor' 
vçnt  ;  mais  eUes  sont  rarement  abondantes. 

Lamarckairévlsé  le  genre  desmiidfes,  et  a  formé  à  leurs 
âépens  les  genres  Paphie  et  Crassatellb.  Il  ayoitfait  aussi 
le  genre  LutAaire;  mais  des  observations postériettres  le  lui 

ont  fait  rejeter.  Voy.  Aiuudes  du  Muséum  ,  n."  36. 

Cuvîfer  a  établi  le  sous-genre  Lavignon  aux  dépens  de 
celui-ci  ,  et  lui  a  rapporté  les  Mactres  aplatie  et  papy- 
RACÉE  de  Chemnitz,  et  les  MyES  d'E&PAGNB  et  de  ^ICOBà& 
du  Hiéme  conchyliologisle. 

Les  matUres  les  plus  connues  des  ringt-six  espèces  qui  sont 
figurées  pl.  25 1  et  suivantes  de  Y  Encyclopédie  ,  sont  : 

La  Mactre  de  Spengler  ,  qui  est  unie  ,  a  le  corselet 
plat  et  la  fente  ouverte  en  croisis^t.  £lle  se  trouve  au  Cap 
de  Bonne-Espérance. 

La  Mactre  Striatule,  qui  est  unie,  demi-transparente, 
•  dont  le  rendement  est  un  peu  strié ,  le  corselet  uni ,  enfoncé , 
et  entouré  d'une  carène.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditer^ 
ranée. 

La  Mactre  lisor  ,  Mactra  sùdtonim  ,  Linn. ,  qui  est  demi- 
transparente  ,  unie ,  légèrement  radiée  ;  dont  le  dedans  est 
roogeâtret  etle  corselet  bossn.  F.  pl.  G  i4  où  elle  est  figarée^ 
Elle  se  trouve  danslaMéditerranëe.Ûn  lamange  emeetenite* 

La  M ACTEB  LUTEAiRE ,  qui  est  o^e-obloneue  ,  onie ,  et 
ooi  n'a  pas  de  deots  latérales.  Bile  se  trouve  à  rembondinre 
des  fleuves  d'Europe.  Elle  sert  de  type  au  genre  liUTRAinn  de 
LamarcL 

La  Mactu  POuméE,  qui  est  ovale»  comprimée»  etstriëo> 
transversalement;  qui  a  les  dents  très*pétites ,  la  fossette 
très-grande  et  obli(^ue.  Elle  se  ti^ttve  dans  la  Méditerranée. 
La  chair  de  son  animal  a  un  si  mauvais  eoût  »  {[u*il  sémble 
qu^on  met  du  poivre  dans  sa  bouche  lorsqu  on  veut  la  manger. 

La  Mactre  ivapoutaike  a  la  coquille  ovale  ,  trigone 
grande,  diaphane ,  transversalement  striée  et  zonée  de  jilanc, 
avec  des  rayons  blanchâtres ,  et  le  bord  antérieur  bâillant. 
On  la  trouve  assez  abondamment  aux  environs  de  Naples» 
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La  Mactre  lactée  est  trigone  ,  rentrue ,  brillante  ,  avec 
dés  stries  transverses  ,  le  bord  antérieur  plus  saiilaiil.  On  la 
trouve  dans  la  Méditerranée,  (b.) 

MACUCA.  Noin  que  les  Espagnols  d'Amérique  donnent 
au  TupiNAMBoua ,  plante  à  racines  tobérifèreft  du  g»ure  li£-. 

LIANTHE  (LN.) 

MACUÇ  AOUA.  Nom  brésilien  de  I  Agami.  (v.) 

M ACUERE ,  Macuerus.  Plante  herbacée ,  à  tiges  presque 
qiiadrangulaires  ,  articulées;  à  feuilles  opposées,  pétiolées  , 
ov^iles-obiongues  et  dentées;  à  fleurs  petites,  d'un  blanc 
sale  ,  et  réunies  plusieurs  ensemble  aux  aisselles  des  feuilles. 
On  ne  connoît  pas  encore  les  parties  de  sa  fructifica- 
tion. * 

Cette  plante  croh  natorellement  à  Ambolne»  où  on  la 
mange  ,  mab  sans  reslîmer  beaocoup.  (b.) 

JlitAGU91A.  C'est,  dans  Marcgrave      Doue  brÎlant. 

(B.) 

MACUSSON.  Nom  vulgaire  de  la  Gessb  TUBÉa£usE 

(^iathyrus  tuherosus,  L.).  (lnO 
MACZYN  A.  Nom  du  CaENOVOBS  SkûVnÈ  (ehem^odium 

ionushenncus),  en  Pologne.  (LN.) 

MADABLOTA.  Sonnerai  (  Yoy.  anx  Indes  )  mentionne 
sous  ce  nom  THiPTAGEr  arbre  de  moyenne  grandeur,  célèbre 
par  la  beauté  et  Todeur  suave  de  ses  fleors  :  il  a  aussi  été  dé- 
crit par  les  botanistes  sous  les  différens  noms  de  BANISTÈllBy 
de  GiERTNÉRE  et  de  MoLiN\.  F,  G^rtnère.  (d.) 

MAOAPPLE.  Nom  anglais  de  TAubergine.  (ln.) 

MADAR-KOLË.  Vun  des  noms  du  grémii  des  cbamps, 
en  Hongrie,  (ln.) 

MADASON.  Nom  arabe  d'une  Renoncule,  (ln.) 

MADBEERE  et  MADEREERE.  Deux  noms  de  I4 
Framboise  en  Allemagne,  (ln.) 

MADDER.  L'un  des  noms  anglais  de  la  Garance,  (ln.) 

MADE.  Espèce  de  CiT&ouiLLE  dont  on  mange  ûéqaem^ 
ment  au  Sénégal,  (b.) 

MA  -  DE  et  Xa-tien.  Nom  du  grand  plantain  (^planiaga 
major)  en  Cochinchine  ,  selon  Loureiro.  (ln.) 

M  AD  EL  AI  NE.  On  donne  ce  nom  à  une  variété  de  la 
Pêche  et  à  une  variété  de  Poire,  (ln.) 

MADENKRAUT,  iNoms  de  la  Sasomaw  ovficinaue^ 

en  Allemagne,  (ln.) 

MADERA.  Nom  du  Bois,  en  espagnol;  Madeira,  en 

portugais,  (ln.) 

MAl>£RAM-.PULLL  Nom  malabare  da  Tajujou 
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MADET.  Vieux  Bœup.  (b.) 

MAD£H£NKRAUT.  Nom  aUemand  de  la  petite  Pee- 

iVBNCHB.  (ut,) 

MADHUQUE  ,  Madkuea,  Genre  de  plantes  établi  par 
Hamilton ,  maitf  qui  rentre  dàns  celui  appelé  Ihuvt  (b.) 

MADI .  Madîa.  Plante  de  la  syngénésie  polygamie  miper* 
fine  9  et  de  la  Camille  des  corymbiféres  «  qui  a  une  ti|j;e  ra- 
meuse, élevée,  des  feuilles  alternes,  linéaires,  entières 9. 
▼elaes,  des  fleurs  jaunes,  ag^oméréesausommetdesranieaux, 
et  sessiles.  Chaque  fleur  a  un  calice  commun  velu,  simple^ 
ou  composé  de  huit  folioles  linéaires  ;  un  réceptacle  nu  qui 
porte ,  dans  son  disque,  des  fleurs  hermaphrodites  ,  k  cinq 
dents ,  et  à  sa  circonférence  des  demi-fleurons  fenielles  ligu- 
lés,  trideniés  et  fertiles.  Les  semences  sont  aplaties  d'un 
côté  ,  convexes  de  l'autre,  et  dépourvues  d  aigrettes. 

Cette  plante  croît  au  Chili  ;  on  l'y  cultive  en  grand  ,  parce 
qu'on  extrait  de  ses  semences,  soit  par  expression  ,  soit  par 
coction  ,  une  huile  qui  est ,  selon  Feuillée  ,  plus  douce  et 
d'un  goût  plus  agréable  que  la  plupart  de  nos  huiles  d  olive. 
Les  naturels  du  pays  s'en  servent  pour  aliment ,  pour  iDrAler, 
et  pour  apaiser  leurs  douleurs  rhuniaiismaies.  Celte  plante 
est  6gurée  pl.  26  du  Voyage  de  Feuillée. 

Cavanilles  a  réuni  à  ce  genre  une  plante  du  môme  pays , 
sous  le  nom  de  madi  visqueux  ;  mais  elle  a  un  calice  double, 
dont  Textérieur  enveloppe  les  semences  des  rayons  ,  et  Vuk" 
lérieur  celles  du  disque.  11  est  permis  de  croire,  d'après  cette 
organisation  ,  qu'elle  est  dans  le  cas  de  former  un  genre  par- 
tiralier.  (b.) 

MADI.  Nom  brame  de  TAreg  ;  maâo  est  celui  da 
firnii  d*nne  espèce  de  Cocotier  (  cocos  nucifcrUf  L.  ).  Go 
dernier  est  le  imga  dn  Malabar,  et  le  premier  le  caungtu 

(ln.) 

MADIAN  et  MAIN.  Noms d[*nn  fruit  de  Tlnde,  que, 
selon  Linscbott ,  Ton  mange  pour  aiguiser  l'<ippétit,  et  qui 
enivre  aisément.  On  l'apporte  de  la  Tille  de  Daoïen.  Ce  iiniit 
nous  est  inconnn.  (ln.) 

MADNEP.  Nom  de  la  Beece,  en  Angleterre,  (lk.) 

MADOKA.  Les' Abyssins  donnent  ce  nom  &  une  espèce 
de  gauBe  on  à^antilope  que  M.  de  Blainville  a,  le  premier,  fait 
connottre  ions  le  nom  d^ Ajitilope  de  Salt  (  antihpe  saUiana  ). 

(OESH.) 

MADONIA.  L'nndes  noms  donnés  au  jyrmphœa  ounétat» 
phar  par  Théophraste,  soirant  Adanson.  (ln.) 

MADONNINA*  Les  Italiens  nomment  ainsi  le  Githaos 

lIBS  JBLia.  (lA.) 
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MADRA.  Nom  Islandais  do  CAlUA-LAlT-ott  Gahut  a 

ttEURS  JAUNES.  (LN.) 

MADRA-FIJ.  Nom  de  UMatbigaiee  omcuiAUB,  «a 

Hongrie.  ( ln.) 

MADRÉPORE,  ISIadrepora.  Genre  de  polypiers,  qui  onl 
pour  caractères  d'être  pierreux  ,  fixés ,  simples  »u  branchus , 
avec  une  ou  plusieurs  cavités  de  formas  variablea,  mais  Ion* 
jours  garnies  de  lames  radiées. 

Les  madrépores  ont  été  connus  de  tout  temps.  On  les  tronve 
inenliounés  dans  Dioscoride  ,  sous  les  noms  Ae  lilhophyton , 
lithodendrun ;  dans  Pline,  sous  ceux  «le  gorgone  ou  de  mêduse\ 
dans  les  auteurs  du  moyen  âge  ,  sous  ceux  de fungUe ,  astmU^ 
pore ,  modhe^iv ,  mSiépore ,  porpUe ,  wi&mlaire ,  corMnàet  ait' 
thopkyUe^  acrophore  ,  a£a6^trùmf  etc.  Platieun  de  cet  wuu 
ont  été  consacrés  par  LinnMs»  Lamarck  et  antres  t  jMNV 
désigner  des  genres  voisins*  V..  les  mots  Fongitb,  Mîué- 
roas  et  Porpite. 

Les  naturalistes  modernes»  depuis  Césalpîn  josqn^à  Tour* 
neforty  ont  regardé  les  mtuMpam  comme  des  plantes  ;  mail  i 
leur  organisation  s'éloignant  beaucoup  de  celle  des  ao^cei 
végétaux,  ils  les  appelèrent  àtê  plaateâ-pùures^  et  les  placèrent 
à  Textrémité  de  la  chaîne,  comme  faisant  réellement  le  pas* 
sage  des  végétaux  aux  minéraux. 

C'est  à  Peyssonnel  ,  médecin  de  Marseille,  qu'on  doit  les  j 
premières  observations  qui  ont  constate  que  le  corail  ^  les 
madrépores  et  autres  productions  marines ,  étoient  de  fabri- 
cation animale.  Dans  un  mémoire  qu'il  envoya  en  1727  ,  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  il  prouva,  par  des  expé- 
riences nombreuses  elbien  suivies,  que  ce  que  Marsigli  avoit 
pris  pour  des  fleurs  (  V.  au  mot  Corail  )  ,  éloii  de  véritables 
animaux;  que  ces  animaux  fornioicnt  et  augmentoient  jour- 
nellement leur  habitation,  etc.  L'Académie  qui,  comme  tous 
les  corps ,  ne  jugeoit  .vrai  que  ce  qu'elle  ensei^oit ,  ne  fit  ' 
d'abord  aucune  attendon  à  ce  mémoire ,  qui  bientôt  devoit 
faire  changer  de  lace  à  ttne.  partie  de  PHistoire  naturelle.  Ce 
ne  fut  que  quelques  années  après ,  lorsque  Tremliley  eot 
publié  ses  découvertes  sur  les  polypes  a  eau  domee ,  ^poii 
appelés  Hydbes,  ^e  quelques  membres  de  l'Académie  se 
rappelèrent  le  mémoire  de  Peyssonnel ,  f  rent  voir  sa  con-r 
eordance  avec  les  observations  de  Trembley  ^  et  enfin  que 
trois  d'entre  «we  »  Kéanmur ,  Bernard  <de  •Jussien  et  Guet- 
tard ,  se  rendirent  sur  les  bords  de  la  mer  pour  vériHer  ses 
expériences.  Les  résultats  de  ce  vôyàge  furent  complètement  j 
en  faveur  de  Topinion  de  Peyssonnel  ^  à  qui  personne  n'a 
depuis  disputé  la  gloire  de  cette  mémorable  correction  en 
histoire  natureiie.  '      ^  I 
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•  lot  «lafiire  dts'  mait^^am  «st  pMitireinenf  la  même  quç 
celle  des  coqui&s.  C'est  une  mttière  calcaire  tmi^  à  mie 
portion  plas  oa  moins  grande  de  sttbstànce  animale  oa  de 
gélatine.  (  ^.  aa  ^Mt  CoQm.tB.  )  Leur  contexmre  Wrie 
ieancoopé  Certaiiies  espèces^  sont  considérablement  solides 
et  dm-es ,  d'aatrcs  très^eUulaires  et  friables.  Lear  forme  est 
dams  le  même  cas.  On  en  voit  qai  sont  sphériqoes,  d'aottes. 
demi-globaleuseSf  d'antres  plates.  Plnsîears  sont  branchnes, 
et  leurs  branches  sont  tantôt  mies,  tantét  bërissées,  sillon-', 
nées ,  striées,  etc.  Leur  couleur  rarie  moins,  le  blanc  jannârre 
y  domine  ;  cependant  on  en  ttowc  de  rouges  ^  de  bnmes  et 
de  jaunes. 

Mais  cpielles  que  soient  la  contexture,  la  forme  et  la  cou- 
leur des  madrépores^  ils  possèdent  toas  le  caractère  principal 
du  genre  ,  c'est-à-dire  une  ou  plusieurs  étoiles,  enfoncées  et 
•  formées  par  des  rayons  en  lames  minces,  perpendiculaires, 
et  souvent  inégales.  Ces  étoiles  sont  tantôt  solitaires,  et  ron- 
des ,  oblongues,  prolifères,  sur  des  polypiers  libres  ;  tantôt 
solitaires  ou  plus  ou  moins  nombreuses,  et  rondes  ,  oblon- 
gaes ,  prolifères,  etc.  ,  sur  des  polypiers  fixés  ;  ces  derniers 
sont  de  beaucoup  plus  abondans  que  les  autres.  Parmi  eux 
on  en  rolt  d'arborescens,  où  les  étoues  sont  fixées  à  rextrémité 
des  brandies  seulement;  d*antres  où  elles  garnissent  toute  la 
superficie.  Il  en  est  aussi  de  foliacés ,  qui  ont  des  étoiles  sur 
les  deux  superficies  ou  sur  nue  seule. 

Ces  divenes  circonsisnees  onf  fourni  k  Linnseus  des  sec- 
tions pour  faciliter  la  recherche  des  espèces ,  qnî  sont  très- 
nombreuses,  comme  on  Ta  défè  dit»  et  à  Lamarck  des 
moyens  pour  établir  dix^huit  genres  nonfeaox«  savoir  :  Sty- 
LniB,  SanciGUtB,  Torunolie  ,  MoimcuEAiRE ,  ëcbiivo- 
HWB,  ExrLATvamKy  PoRm,  PocttUPOftE,  Sériatopore, 

OCDUNS  ,  CyCLOLITE  ,  FONGIB  ^  CaRYOPHYLLYE  ,  ASTRÉE  , 

Méandrine  ,  Pavone,  Agarige,  et  enfin  Madrépore.  Ainsi 
donc  le  caractère  des  madrépores  se  trouve  aujourd'hui  ainsi 
rédigé  :  polypier  pierreux,  fixé  ,  divisé  en  lobes  ou  ramifica- 
tions dendroïdes ,  éminemment  poreux  k  sa  superficie ,  et 
garni  partout  d'étoiles  concaves  et  lamelleuses.  Il  se  divise 
en  deux  sections,  savoir  :  à  étoiles  tubuleuses,  toutes  saillantes 
comme  dans  le  Madrépore  muriqué  ;  et  à  étoiles  saillantes 
ou  excavéesj  comme  dans  le  Madrépore  porite. 

On  ne  peut  disconvenir  que  le  travail  de  Lamarck  ne  soit 
très-bon  ;  mais  les  madrépores  ont  un  air  de  famille  si  natu- 
rel,  qu'on  sera  sans  doute  long- temps  avant  de  Tadopter 
dans  l'usage  habituel. 

•  t  L'inspection  des  étoiles  des  différentes  espèces  de-moM- 
ferus  démontre ,  à  tout  observateur  exercé ,  que  les  ammaux 
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qui  les  habitent  doivent  4tre  fort  difiiér«nf  ;  Taiiioial  àn  ma- 
drépore labyrinthe ,  |iar  eiemple ,  ne  peut  pas  être  semblable 
à  celui  du  madrépore  marqué ,  ni  celui  du  madrépore  partie  à 
celui  du  madrépore  chapeau.  Malheoreiuemeiit  on  ne  connoft 
encore  que  celui  du  madrépore  ranié ,  encore  est  -  ce  très- 
imparfaitement.  Foyez  sa  fignre  dans  VEssai  sur  f  Histoire 
naturelle  de  la  mer  Adriatique ,  par  Donati  ,  pl.  7  ;  et  dans 
y  Histoire  niturelle  des  Vers  ^  faisant  suite  au  Buf/on,  édition 
de  JJclcrville  ,  pl.  20  ,  fig.  4.  et  5. 

Le  madrépore  ramé  n'a  d'étoiles  qu'à  l'extrémité  de  ses 
rameaux  ;  ces  étoiles  sont  placées  dans  un  enfoncement  <ur- 
cnlaire  ,  et  composées  d  environ  dix-sept  rayons  ou  lames  , 
qui  partent  d'un  axe  central  percé  de  deux  ou  trois  trous 
dans  sa  longueur  ,  et  se  rendent  à  la  circonférence  ;  d'autres 
lames  transverses  coupent  les  premières  :  ces  intersections  , 
qui  sont  nombreuses  ^  forment,  dans  l'intérieur  des  branches 
et  de  la  tige,  un  grand  nombre  de  celloles.  , 

L'animai  qui  habite  ces  étoiles  ne  peut  être  eon^aré  à  ân- 
cun  antre  ;  sa  tète  est  an  centre ,  et  garnie  d'environ  hait 
tentacules  plumeuz ,  avec  lesquels  il  arrête  sa  proie.  EOe 
oscille  de  droite  k  gauche  et  dé  gauche  à  droite  sans  inter* 
ruption ,  et  avec  une  extrême  vitesse.  On  ne  voit  pas  totqonrs 
cette  tête  ;  l'animal  la  cache  quelquefois  dans  sa  coqtulle  p 
qu'il  ferme  ;  cette  coquille  a  en  dehors  huit  cannelures  et  au- 
tant d'élévations.  Les  pieds  sont  en  très-grand  nombre  ,  ran- 
gés en  cercle,  et  attachés  aux  lames  de  Tétoile  ;  ils  se  réu- 
nissent tous  contre  les  parois  de  la  coquille  auxquelles  ils  sont 
joints.  Chaque  pied  tire  son  origine  de  deux  appendices 
coniques  qui ,  réunis,  constituent  une  partie  ronde  ,  et  en 
quelque  manière  semblable  au  ventre  d'un  muscle  :  cette 
partie  sert  à  allonger  et  à  raccourcir  le  pied.  Elle  est  transpa- 
rente ,  très-agréablement  variée  en  couleur  et  fort  délicate  9 
çomme  tout  le  reste. 

Depuis  que  ceci  est  écrit,  Vincent  Rosa ,  conservateur  du 
Musée  de  Pavie,  m'a  communiqué  la  description  et  le 
dessin  du  Madrépore  Rayon  d'abeille,  qu'il  a  observé  à 
Bone  ,  pendant  sçn  voyage  sur  les  côtes  d'Afrique.  »  De  • 
«  chaque  alvéole  ,  dit  ce  naturaliste  ,  sort  un  animal  cylin- 
«  drique ,  de  fonne  intestinale ,  ridé  transversalement ,  d'oii 
«  demi-pouce  de  long ,  sur  deux  lignes  dt  diamètre ,  et  dont 
«  l'extrémité  supérieure  ou  la  bonche  est  entourée  d'environ 
«  vingt-deux  tentacules  très  -  courts.  Ces  animMx,  qui  sont 
«  pendans ,  parce  que  le  madrépore  rayon  d'aheille  est  ton— 
«  jours  apphqué  sous  les  saillies  des  rochers  et  vibre  aogré  des 
«  eaux ,  sont  d  une  vivé  couleur  orângée,  se  centracteiftdèft 
5  qu'^tt  iestoachci  et  meurent  dès  qo^stmt  sortisdereaa.il 
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Qui  ne  Mconnott  \k  m  mi  polype  ?  Aossi  l'obseiratlon 
de  Vincent  Rosa  esiMïIIe  très  -  précieuse ,  en  ce  <;^a*eiie 
prouve  qa*il  n'y  a  pas  de  discordance  entre  les  habitans, 
on  aa  moins  Fun  des  habitans  des  madrépores  ,  et  les  au<* 
très  polypes  corailigènes ,  et  rend  très  -  douteuse  Texistence 
de  ranimai  compliqué  et  inintelligible  de  DonatL 

II  est  à  croire ,  cependant ,  ainsi  que  Font  pensé  Savigny 
et  Curier,  que  les  animaux  de  quelques  Madrépores,  sont 
par  conséquent  plus  composés  que  les  Polypes  y  et  se  rap- 
prochent des  AsaDiES  par  leur  organisation. 

Des  observations  rapportées  par  Lamarck ,  constatent 
que  d'autres  madrépores  sont  formés  par  un  seul  animal  f 
c'est-à-dire  9  par  des  polypes  réunis  par  leur  base,  etirecou* 
Trant  entièrement  la  surface  de  la  partie  pierreuse  qu'ils 
forment.  Il  est  bien  à  désirer  que  quelques  -  unes  de  ces 
espèces  soient  décrites  et  titrées  par  un  naturaliste  instruit^ 
avec  l'exactitude  conTenable. 

Les  madt^ans  y  comme  on  l'a  déjà  dit  y  sont  communs 
dans  la  nature;  mais  c'est  principalement  dans  les  paya 
chauds,  qu'ils  sont  abondans;  ils  le  sont  surtout  autour 
des  îles  de  la  mer  des  Indes  et  de  la  mer  du  Sud.  Il  est 
constant  même,  par  le  récit  de  tous  les  voyageurs,  qu'ils  somt 
un  des  grands  moyens  que  la  nature  emploie  pour  composer  les 
montagnes  sous-marines,  agrandir  les  îles  volcaniques,  former 
enfin  les  continens.  On  peut  en  croire  le  capitaine  Gooky 
qui  a  été  plus  à  portée  que  personne  de  faire  des  observa- 
tions en  ce  genre  ;  souvent  ce  célèbre  navigateur  parle  de 
bancs  ou  de  récifs  de  corail,  qui  l'emp^choient  d'approcher 
des  terres  de  plusieurs  lieues  ;  il  indique  des  iles  basses 
uniquement  formées  de  coraux;  il  remarque  que  Tenlrée  des 
havres  ,  dans  lesquels  il  avoit  mouillé  à  ses  précédens  voya- 
ges  ,  avoit  été  fermée  dans  Pintervalle  p'ar  la  croissance  des 
coraux.  Loi  et  les  autres  navigateurs  qui  ont  parcouru  la  mer 
du  Sud  et  rarchipel  de  F  Inde* ,  citent  les  fréquens  dangers, 
que  les  bancs  de  coraux  y  existant  dans  les  détroits  et  même 
^  en  pleine  mer ,  leur  ont  Uât  craindre  ;  de  sorte  que  c'est  un 
lait  bien  constaté,  que  les mnâ^^m augmentent \a  grandeur 
des  Ûes,  et  en  forment  de  nouvelles  dans  la  mer  de  l'Inde  et 
la  mer  du  Sud.  Il  ne  parottpas  qu'ils  prodobent  des  effet* 
anssi  remarquables  dans  les  mers  d'Afrique  et  d'Amérique; 
cependant  toutes  les  relations  s'accordent  à  dire  que  la  mer 
autour  des  Antilles  est  pavée  de  madr^res  ;  qu'ils  sont 
également  très-abondans  dans  la  mer  Rouge ,  et  entre  les 
îles  qui  bordent  la  côte  orientale  d'Afrique. 

.  11  est  possible  »  et  même  probable  ^ue  plusieurs  espèces  de 
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madrépores  concourent  ï.  la  formaiion  des  réciCi  de  la  itier  du 
Sud  et  de  celle  des  Indes  ;  mais  il  paroîi  que  c'esl  le  madrée 
pore  manqué  qui  y  coopère  4e  plus.  Sa  croissance  en  hauteur 
oe  s  aiTÔie  qu  à  la  ligne  des  basses  marées ,  et  celle  en  largeur 
ne  doit  pas  avoir  de  bornes.  Au  reste  i  oo  n'en  peut  parler 
encore  que  d'après  les  rapports  des  marins  ;  aucun  natura^ 
lîiteinttniii  dam  cette  partit  n  a  publié  d'obsenraiioos  k  cet 
égard. 

On  doit  regretter  que  la  mort  ait  arrêté ,  aa  oiiUeii  de  sa 
carrière  «  le  voyageur  Peron ,  qui  aTOÎi  répoildtt  à  Tappel 
des  ttatnralistet  à  cet  é^/ùà, 

'  Les  moiMpom  ne  sont  par  abondans  dans  les  niecv 
rope  ;  cependant  E  s'en  troore  plusieurs  espèces  ,  snrtont 
dans  la  Méditerranée ,  propres  a .  serrir  aui  recherches  des 
savans  ;  mab  h.  peine -ont-elfes  été  remarquées. 

Ce  n*est  jpas  sedlement  dans  la  mer  que  Foii  tronve  des 
madrépores  inédits»  mab -encore  dans  les  montages.  £n  ef- 
fetf  ils  sont  très-commnns  parmi  les  fossQes  «  soit  pélagiens» 
•soit  iittoraui».  et  presque  tous  appartiennent  è  des  espèces 
déni  Tanalog^  Tirait  est  inconnu.  Les  oryctographes  en 
nntpublîéheaucoupd^espèces;  mab  comme  ib  les  ont  dé- 
crites sans  principes ,  la  plus  grande  partie  de  leurs  travaux 
«stperdue  potirla  sdeéce. 

Les -madrépores  sont  employés  à  (aire  de  la  chaux  pour  li 

bâtisse  et  l'engrais  des  terres,  et  il  parott  que  cette  chaux  est 
aopérieure  à  celle  faite  avec  les  pierres  calcaires.  On  les  em- 
ploie aussi  en  médecine^  sons  le  nom  àe  corail  blanc  y  comme 
absorbant  ;  mais  cette  propriété  leur  est  commune  avec 
toutes  les  substances  calcaires. 

On  connoft  plus  de  cent  espèces  de  madrépores»  que.  lin* 
n»us  a  rangés  sous  cinq  divisions  »  savoir  ; 

Les  madrépores  à  étoile  unique. 
*    Les  madtrpores  à  plusieurs  élailes  disjointes: 

IjCS  madrépores  à  plusieurs  étoiles  conjointes. 

Les  madrépores  en  masse^  à  étoiles  distinctes  et  à  iaUnfaJle  jtw 
herculeux  ou  poruleux. 

Les  madrépores  rameux  à  étoiles  disUactes, 

Parmi. les  madrépores  à  étoile  unique ,  on  distingue  : 

Le  Madrépore  porpite,  qui  est  libre,  sans  tige  ,  dont 
Fétoile  est  convexe  ,  le'  centre  aplati ,  orbiculaire  ,  le  des- 
sous aplati ,  margmé  et  uni.  K.  pl.  G  lo  où  il  est  figuré.  11 
se  trouve  dans  la  mer  des  Indes^  et  fréquemment  fossile  en 
£arope.  Il  sert  de  lype  au  genre  Cyclolite  Je  Lamarek. 

Le  Madrépore  fumgiïe,  qui  est  libre,  sans  tige  ,  oii>i- 
cuLé^  dpat  l'jétoiU.eât  cvnvegie  «  les  lames  simpieSf  lon|;iia-: 
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(linalas,  elle  dessous  conca7e.  Il  se  Irottire  àkn$  la  mer 
Rouge  etdaascelie  des  lades.  li  «cri  de  ty^ft  au  genre  Fun- 

GiE  <ltî  Lamarck.  V.  pl.  G  lo. 

Le  Madrépore  GOBELET,  qui  est  fixé  en.  forme  de  tear, 
plus  étroit  à  la  base,  dont  Tctoileest  presque  conique,  le  ceO'" 
Ire  saillant  el  déchiqueté.  11  se  troure  dans  la  Méditerranée. 
Il  sert  de  type  à  la  première  division  4n  genre  Gaayopuïl- 
LYEde  Lamarck.  F.  pl.  G  lo. 

Parmi  les  madrépores  à  plusieurs  éioUes  disjoinUs  «  on  doit 
noter  principalement: 

Le  Madrépore  chapeau,  qui  est  sessile,  allongé,  dont 
les  étoiles  sont  convexes,  conglomérées,  à  lames  courtes,  el 
le  dessous  concave.  Il  se  trouve  dans  l'Océan  Indien. 

Le  Madrépore  laitue  est  sessile  et  foliacé  ;  il  a  les  étoiles 

fraudes,  rapprochées;  les  feuilles  crépues  et  découpées. 
^.  pl.  G  lo.  11  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  Madrépore  agaricite  est  sans  tige ,  sillonné ,  les 
sillons  carénés,  les  étoiles  liées  entre  elles.  H  se  trouve  sur 
la  côte  ouest  de  l'Amérique ,  et  fossile  en  £urope.  11  sert  de 
type  au  j^enre  Pavone  de  Lamardb 

Fanni.  les  madrépam  à  pimkm  àmUa  etmfêiÊÊie^i  on  dis« 
tingue: 

Le  Madrévorb  LABYRiirroE ,  qui  est  sessile ,  dont  les 
étoiles  sont  labyrinthiformes  et  leur  intervalle  obtus.  U  86 
trouve  âaoa  la  mer  des* Indes. 

Le  Madrépore Méandrite,  qui  est  sessile,  dont  les  étoi^ 
les  sont  labyrinthiformes  et  l'intervalle  tranchant  V,  pl.  G 
*tOk  On  le  trovre  dans  les  mers  d'Amérique  et  fossue  en 
France.  U  sert  de  type  au  genre  Méanbrine  de  Lamarck. 

Le  Madrépore  aréole  est  seâsile  ;  ses  intervâlies  sont 

IHonatifides,  et  ses  lames  créneléies.  Il  est  figoré  dans  So- 
ander.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Aijdériqae  et  de  Flnde, 
et  fossile  en  France* 

Le  Madrépore  porygie  aies  étoiles  très-longues,  aiguës^ 
les  intenralles  simples ,  perpendieulaireSi  el  les  lanies  écar- 
tées. U  se  tronve  dans  la  mer  dn  Snd. 

Parmi  les  madrépons  en  masse ,  ^  éioUes  ^sUnctes  et  à  itUer^ 
paIlestu6enMleuxou  poadeu»  »  il  faut  principalement  remar- 


Lit  Hadréiobs  rayon  o^abbilIiB  ,  dont  les  étoiles  sont 
anguleose?,  concaves,  jointes  les  «mes  ans  antres.  Il  se 
troure  iBààâ  la  mer  des  Indes  et  dans  Bliéditerranéer  Son 
animal  a  été  décrit  et  figuré  par  moi  dans  le  Joumalde  Phy^- 
^ipte^  aimée  i8o6,  tab.  a;,  d'après  Vincent  Rosa. 

Xie  HADAivoRE  ahasasa  dont  les  étQMet  sont  angnUtesoi^ 
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conrexes  «  le  centre  concaire.  Il  est  figuré  dans  Solander.  Il 
se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  les  mers  d'Amérique. 

Le  MàP&ÉPORE  GALàXÉ  ,  dont  les  étoiles  sont  très-rap- 
prochées  y  eofoocées  ,  les  intervalles  épais ,  aplatis ,  à  peine 
distincts,  elles  lames  très-minces.  On  ignore  sa  pairie.  11 
sert  de  type  à  la  seconde  division  dii  genre  Ast&él  de  Lan 
marck. 

Le  Madrépore  astroÏte  a  les  étoiles  très-rapprochées, 
enfoncées  et  cylindriques.  11  se  trouve  dans  les  mers  d'Amé- 
rique ,  et  fossile  en  France. 
*Le  Madrépore  caverneux  a  les  étoiles  très- profondes, 
évasées  à  leur  ouverture,  à  bords  striés,  à  intervalles  avec 
un  sillon  élevé.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe  et  d'A- 
mérique ,  et  souvent  fossile. 

Le  Madrépore  rotuleux  a  les  étoiles  cylindriques,  à 
rayons  peu  nombreux,  à  lames  saillantes^  pointues,  avec  une 
épine  droite  à  leur  base.  On  ignore  sa  patrie.  11  sert  de  type 
à  la  première  diyisioa  du  genre-ÀsTEts  de  Lamarck. 
•  Le  M  AD1IÉF0BB  CESPrrftuz  est  composé  d'on  grand  nombre 
de  cylindres  réonis,  dont  les  étoiles  sont  concaves  et  rélica- 
lées.  Vcy.  pl.  G  lo.  Il  se  troare  dans  la  Méditerranée ,  et  se- 
roit  dans  le  cas  de  faire  un  genre.  ' 

Le  Madeépoes  capuchon  est  anssi  lignré  sur  la  même  plan- 

l^lie.  , 

Le  Mabrépore  fétaloÎhe  est  nni  ;  ses  étoiles  sont  larges  , 
saillantes  «  ont  beaucoup  de  rayons  «  et  lenr  centre  est  très- 
petit  U  se  trouve  fossile  en  France  et  ailleurs. 

IParmi  les  maér^pom  rameux  à  étoiles  distincttis ,  on  peut  citer 
particulièrement  : 

Le  Madrépore  porite  qui  est  peu  rameux ,  hérissé ,  et  dont 
les  pores  sont  très-rapprochés.  Il  se  trouve  dans  les  mers  des 
Indes  et  d'Amérique.  11  sert  de  type  il  la  seconde  dlvisiondu 
genre  Madrépore  de  Lamarck. 

Le  Madrépore  muriqué,  qui  est  très- rameux,  presque 
imbrique,  et  dont  les  étoiles  sont  saillantes,  montantes  et 
tronquées.  11  se  trouve  dans  toutes  les  mers  entre  les  tropi- 
ques ,  et  souvent  fossile.  11  sert  de  type  à  la  première  division 
du  genre  Madrépore  de  Lamarck. 

Le  Madrépore  rame  est  presque  pinné  ,  strié  onduleusc- 
ment,  et  ses  étoiles  sont  terminales.  Foy.  pl.  G  lo  où  il  est 
figuré  avec  Tanimal  qui  le  forme.  U  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée et  dans  la  mçr  da  Nord.  U  sert  de  type  à  la  seconde 
divisron  du  genre*  CaryopbtIiLYE  de  Lamarck. 

Le  Mahrévors  yiSfiiNAL  est  presque  dichotome ,  drmt  et 
solide.  Ses  étoiles  sont  alternes  et  saiflantes.  U  se  trouve  dans 
la  Méditerranée ,  et  fosnle  en  France. 
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Le  Madrépore  séai ats  est  cylindrique  f  et  ses  étoiles  sont 
disposées  ea  séries  Içngitadinaies.  11  se  trouve  daps  les  fnen 

orientales. 

Le  Madrépore  frangé  est  figuré  dans  le  vol.  de  Tannée 
17QQ  des  Actes  de  l'Académie  de  Copenhague.  (B.)  ' 

MADREPOKI  lE.  CVst  ainsi  que  le  baron  de  Moll  nom- 
ma une  variété  de  chaux  carbonatée  ieiide  ,  qui,  par  sa  struc- 
ture bacillaire  a  te  faux  aspect  d'un  madrépore  pétrifié  ,  et 
qu'il  découvrit  dans  la  vallée  de  Reissbach  ,  pays  de  Salz- 
bourg.  il  proposa  ensuite  de  lui  donner  le  nom  à'unlhra" 
conite  ^  parce  que  cette  pierre  contient,  d'après  Klnproth^ 
une  petite  quantité  de  carbone.  Le  nom  de  madréporile  a 
prévalu;  celui  d^anthraconite  fut  ensuite  plus  particuliè- 
femenl appliqué  à  la  chauicarbooatée  fétide  lamellaire,  qu'on 
trouve  4  Saint-Andreasberg  au  Harts. 

Lés  principaux  synonymes  du  madréporite  sont  les  sui« 
yr^imadrtponleinj  Karst.;  ihaux  caràonaiée  badttaire  faaciadée 
on  cJL  carh,  fétide  hacUUdre  conjointe ,  Hattv  ;  chaux  carèonaiée 
tpaAique6acittaire,  Broiig.  ;  fimmatic  luadbief^wakt^i  etsteu- 
gealicher-iiicuUan  ^  John.  dans  ce  Dictionnaire ,  à  Tar- 
ticle  chaux  carbonatée  fétide  9  voL  6  ,  jpag,  179  f  et  le  mot  Lu*- 

CDLLITE. 

\jt  madréporite  se  rencontre  en  masses  arrondies  »  qui  pè- 
tent depuis  quelques  onces  jusqu^à  vingt  ou  trente  livres.  Sa 
«  couleur  ,  dit  M.  Charles  Coquebert ,  est  celle  de  la  poix  , 
«  dont  elle  a  aussi  le  brillant  mat,  tirant  sur  celui  des  subs- 
«  tances  métalliques  ,  particulièrement  du  fer  de  Tile 
«  d'Elbe.  Elle  paroît  formée  par  la  réunion  de  plusieurs  ba- 
«  guettes  déliées,  à  peu  près  cylindriques,  d'une  ligne  et  de- 
«  mie  à  sept  ou  huit  lignes  d'épaisseur;  et  c'est  ce  qui  lui 
«  donne  de  la  ressemblance  avec  certains  lithopbytes  ;  mais 
«  en  observant  ces  petits  cylindres  dans  leur  structure  ,  on 
«  n'y  remarque  ni  tuyaux  ni  étoiles ,  comme  dans  les  pro* 
«  ductions  marines  de  cet  ordre.  Quelquefois  ces  cylindres 
«  sont  parallèles  entre  eux ,  et  formenl  un  faisceau  :  quelque- 
«  fois  aussi  ,  ils  partent  en  divergeant  d'un  ou  de  plusieurs 
«  centres  communs.  Dans  ce  dernier  cas ,  les  interstices  sont 
«  occupés  par  une  marne  durcie  ,  d^un  blanc  grisâtre.  Ce 
«  fossile  est  entièrement  opaque  ,  peu  dur^  cassant,  et  sou- 
«  vent  parseméf  de  très-petits  points  de  sulfure  (  ou  pyrite  ) 
«  de  cmvre.  Sa  pesanteur  raécifique  «st  moindre  qoe  ceUo 
calcaire  compacte.  »  Jaunud  de$  Mines ,  n.*  47  «  page 

Le  madréporite  se  dissout  avec  effervescence  dans  T  acide 
nitrique  et  dans  Facidc  muriatiqne  f  en  dpnnant  un  légnr  r4* 
aida  noir  ou  brun. 
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D'après  les  «iîalyscs  quî  en  ont  été  faites  par  Schrol  , 
eooseitterAes  mines  à  Sàkbonrg,  parKUproth,  et  à  l  Lcole 
des  mines  k  Paris,  U  en  résulte  que  les  pnikqpes  du  madré- 
sont  lessmfans: 


SchrolL  Klaproûi.  -    Ee.  ÎW&i. 

Clianz  caibonatée  .  .  65,35o  9^  ......  63. 

Alumine  .......  io,ia5  o  lo, 

SUice  ia,5oo  4t5o  .  .  .  .  i3. 

•ptr  io^8$o.  Otrèm^  i,a5-  ....  ii« 

Magnésie  carbonatée  o,So 

Manganèse  

Carbone  .  .  r  o,5o  .  . 

Perte  ^'^yS  .  .  .  ■  .  Ot^S   .  .^^j  3 

100,000  100,00  100 


fttt'H  ail  essayé  ,  ou  fUe  Schroll  ait  négligé ,  avant  d  opérer 
Analyse  de  ielte  pierre ,  de  la  débarrasser  de  la  terre  argi- 
leuse lïiû  se  trouve  souvent  entre  ses  prismes. 

La  vallée  où  ce  minéral  se  trouve  épars  çà  et  la  ,  est  en- 
vironnée de  montagnes  à  conches  calcaires  coqinilières ,  ce 
qui  avoit  contribué,  ainsi  que  la  forme  tubuleuse  ,  a  le  faire 
d'abord  considérer  comme  imfe  production  manne  peinfice  , 
ou  un  madrtpore.  Il  appartient  h  une  de  ces  roches  an< 
ciennes  quWcgarde  comme  de  transil.on  et  par  conse- 
ûuent,  ce  seroîl  un  calcaire  secondaire  des  plus  anciens.  On 
trouve  dans  le  môme  endroit  etliéeauMiadrdponte,  de  la  chaux 
carbonatée  fétide  lamellaire  à  grandes  lames  noires,  au  mi- 
lieu de  laquelle  le  madréporite  est  engagé. 

Johnet  Jamcson,  d'après  lui,  rapportent  au  madréporite 
iriMs  attires  variétés  de  cham  carbonatée  fénde.  Le  prcnnier 
de  ces  minéralogbles  a  donné  à  cette  réunion  le  nom  de 
LUCULLAW  A  BAGUETTE  (stangenlicher  l.irallan )  ,  parce  qu  il 
désiffue  par  lucuUan  ,  la  chaux  carbonatée  fétide  et  la  chaux 
carS)natée  bituminifère  dont  il  fait  une  seule  espèce,  qui  est 
l^buuBiUdt  Jameson.  K.  Lucullite. 

;  Les  trots  variétés  dont  parle  Jofcn  et  dont  il  donne  les 
analyses,  viennent,  i.«  de  Stavem,  en  Norvège;  celle-c» 
barott  appartenir  au  terrain  de  transition;  2."  de  (,arphyiia, 
ènNérîae  C^nède),  dan»  le  schiste  aluauneux;  3^  du  Groen- 
land. 
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VïttcS  leurs  ailatyses? 

Slaoem»        Groadùnâm  Garphyila, 

Chaux  carbonatée.  94)^7-  •  *  •  •  94»^^.  • •  .  ^S^^S, 

Alumine.   .....    i,a5   0,^5.  .... 

Silice                       1,25   trace  

Manganèse  oxydé. .    0,75   1,      ....  o,5o* 

Fer  oxydé                 i,25   o?75   0,75* 

Soufre  .  ,                 0,25   o,5o  trace. 

Carbone  i,a5   1,00.  ....  Oy/S. 

Mumte  «i  Sulfate 

alcalin  • 

Eau.  .......  J.  a,i3w  »...  «,4;.  .  .  ,  a,a5. 

Magnésie  et  Zir- 
-  cône  •  «  •  •  •  • 


ip3b  i(K>900»  coa,oo. 

Ces  analyses  sont  assez  en  accord  avec  l'analyse  donnée  par 
Klaprolh  ;  la  première  est  lrès-remar(|uable  en  ce  qu'elle  indi- 
que de  la  terre  zirconienne  ,  qui  trè^-probabiemeot  n'y  est 
qu'accidentelle,  (ln.) 

MADRÉPORITE  (  fausse  ).  Les  marchands  ont  donné  ce 
nom  à  des  ossemens  pétrifiés  qui  se  trouvent  aux  Vache» 
Noires  sur  les  cotes  de  Normandie,  et  qui  ont  appartenu  à 
des  espèces  de  crocodiles, ou  de  cétacés.  Ces  ossemens,  lors- 
qu'on les  casse,  sont  gris,  avec  une  multitude  de  petites 
lignes  brunes  en  zigzng  ou  en  forme  de  fils  embrouillés,  qui 
sout  dues  au  tissu  spongieux  des  os.  Ceux-ci  sont  trcs-com- 
pactes,  el  fétides  lorsqu'on  les*FroUe.  Ils  n^ ont  aucun  des  ca- 
ractères du  véritable  MADRÉfOaiTEdesmtfléralogistes.  Lors- 
qu'ils sont  polis  et  en  plaque,  Uest  difficile  de  les  reconnoître , 
et  leor  structure  à  petits  yeux  oblongs  peut  |es  faire  prendre 
pour  desviadrépores.  (ln.) 

.  MADREPOBS  I  LIN,  de  Karsten  et  des  AUemands. 

y.  Madréporîte.  (ln.)  ' 

M  VDRKSELV \  ou  M \DRESYLVA.  C'est  le  Chèvee- 
FEUiLLE,  en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Italie,  (lîï.) 

JVIADKON A.  Nom  de  la  Clandestine  ,  en  £spa§;ne.  (un.) 

fiÀELSTROM  on  MALESTBOM.  Espèce  degoidfrc 

Si  se  Mwre  dans  la  mer,  près  des  cAtes  de  Norwége ,  paçle 
*  de  .latitude.  L'eau  de  la  mer  y  éprouve  un  mouvemênt 
4e  tPtatîen  très-rapide  ;  ce  qui  faisoit  Sappo^r  autrefois  qu'il 
existoit  là  quelque  abîme  où  l'eau  se  perdoit  Mais  aujour- 
é^haî  Ton  a  receonu  que  c'est  l'eCfet  d'im  courant  qui  «.pas- 
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saut  avec  violence  entre  deax  tles  qu^il  frappe  inégalement^ 
éprouve  un  remous  qui  le  fait  tournoyer  sur  lui-même.  11  en 
est  de  mt^me  du  phénomène  qu^on  observe  dans  le  détroit  de 
Me/uine ,  entre  les  fameux  écueils  de  Carybde  et  de  Scylla. 

(PAT.) 

M AEN  C  H  lE,  MœncJus.  Genre  de  plantes  établi  par  Rolh  , 
et  composé  aux  dépens  des  Camelines  ,  des  Alys&es  et  des 
Draves.  Il  n'a  pas  élé  adopté,  (b.) 

MAENKou  MliNX  {^Mustelo  lutreola).  Schreb.  Mammi- 
fère du  genre  des  Martes,  (desm.) 

MAËRUA.  Genre  de  plantes  éubli  par  Forskaël.  Il  est 
décrit  à  l'article  MERUiL.  (ln.) 

MAESE.  Genre  de  plantes  établi  par  Fonkaëlt  et  nommé 
BjBOBOTRTSpar  Wabl.  (b.) 

MAEULION  et  BIAtOUUON.  Noms  d*mie  Tariété  de 
'    la  Laitue  ,  cb^apalien.  (lu.) 

MAFAN.  G6^  qui  n*êst  probablement  qu'une  rariété  da 
Cône  amiral,  (p.) 

BiAFOUTILICOUL  Cest^  selon  GmnilU,  le  nom  que 
les  naturels  de  l'Orénoque  donnent  â  un  quadrupède  mal 
déterminé  (le  mapourUa  des  Européens  établis  en  Améri- 
que   et  qoi  appartient  au  genre  des  Moufettes.  V.  ce  moi; 

(desm.) 

MAFOUTOUOUITH.  Nomamérîcain  àxkfaïUiaasc» 
éens.  V.  Nhandirobe.  (ln.) 

MA-FUEN.  Nomdu  QvLK^\K^{rannahi5 saliva)  en  Cbine. 
Dans  l'Inde,  cette  plante  ne  paroît  pas  fournir  une  aussi 
grande  quantité  de  filasse  qu'en  Europe,  (ln.) 

MAFU  riLIQUl.  Voyei  QtlAFOUTlUQOUK.  (nESM.) 

MA(iAl.  r  MARGAI.(B) 

MAGAl  DE  COCUY.  Nom  vulgaire  du  Yucca  sans 
TIGE,  aux  environs  de  Cumana.  (b.) 

MACiALAISE.  V.  Manganèse  (pat.) 

MAGALEP.  C'est  le  bols  de  Sainte-Lucie  en  Provence," 
et  le  Magaleppo  des  Italiens  ,  nom  corrompu  de  mahaUb  , 
nom  arabe  de  ce  même  arbre,  (ln.) 

MAGALLANEy  MagaUana.  Plante  américaine  annuelle, 

Oante ,  à  tige  filiforme ,  hante  de  trois  à  ^ natre  pieds  ;  à 
(S  alternes ,  pétiolées  ,  profondément  divisées  en  trois 
découpnres  très-entières,  linéaires ,  et  parsemées  de  pointa 
transparens;  à  fleurs  jaunes  et  solitaires  dans  les  aisselles 
des  Kotlles,  h^pielle  forme  nn  genre  dans  l'octandrie  nao- 
BMynie* 

Ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  Ca vanilles»  présente  pour 
caractères  :  un  calice  monophyile,  profondément  divisé  en  trois 
partiea  i  dont  les  deux  sopéneores  sont  Hnéaires*}  et  finfi^ 
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riènre  plus  large ,  plus  courte  et  tridentëe est  terminée  pos- . 
téneurement  par  an  éperon;  une  corolle  de  cinq  pétales 
irréguliers  insérés  aox  divisions  du  calice ,  dont  les  deux  in- 
férieurs sont  linéaires  et  sessilesy  et  les  trois  supérienrs  plus 
longs  ,  ovales  ,  voûtés  à  leur  base,  et  portés  sur  un  onglet 
filiforme  ;  huit  étamines  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire  su- 
périeur, did^me ,  à  trois  ailes  y  surmonté  d^un  style  filiforme 
à  stigmate  bifide  ,  dont  une  des  divisions  est  courte  et  épaisse^ 
et  Tautre  longue,  subulée  et  écartée,  (b.) 

MAGARÇ A  et  MAGARZA.  Noms  portugais  et  espagnol 
d^une  espèce  de  ChrysaïO'HÈiie  {ch,  myconis  ,  L.).  (ln.) 

MAGARZU£LA.  Nom  espagnol  de  la  MAïaiCAïaE  ca- 
momille, (ln.) 

MAGAS.  Genre  de  coquilles  fossiles  très-voisin  des  téré- 
bratales,  établi  par  M.  Sowerby  (  minerai  conchology,  pl.  119) 
caractérisé  principalement  par  des  appendices  internes 
qnVn  remarque  à  lenr  .dianiiére.  Il  donne  le  nom  de  maga$ 
pmdbu  à  la  seule  espèce  qa'îl  décrit ,  et  il  croit  qne  Vaiuùtmet 
ffaber  de  Martin  ponrroit  bien  s^en  rapprocher,  (oesk.) 

MAGASTACHYE ,  Jlfi^astei^a.  Genre  de  GaAMiraiBS 
établi  ans  dépens  des  PATiiams  par.Palisot  deBeattvois;  ses  * 
caractères  sont  :  épillets  allongés»  imbriqués;  balle  caficinate 
4  deux  valves  contenant  de  cinq  à  vingt  flears  composées*  cha- 
cune, de  deux  valves,  rinférienre  émaiginée  et  mocroftée;la, 
sopérieure  bifide. . 

lies  PATunms  Éragroste,  Aim ablb,  Giué,  etc.,  entrent 
dans  ce  genre,  (b.) 

MAGDLIËBëN.  G'est  la  PIqueretib  on  Petits;  Mae- 
GUERITE,  en  Allemagne.  (LM.) 

MAGE  et  MAGEN,  on  Mahe  et  Marem*  Noms  des 
Pavots,  en  Allemagne,  (ln.) 

MAGELLAN  A.  C.  Bauhîn  donne  ce  nom  à  rÉco^CB 
DE  WiNTER.  V.  cet  article,  (ln.) 

MAGAI.  Selon  Fragosa,  c'est  le  nom  d'un  arbre  d'Amé- 
rique, dont  le  bois  sert  à  faire  des  fumigations  qui  guérissent 
de  la  maladie  vénérienne  par  les  grandes  sueurs  qu'elles  ex- 
citent. G.  Baubin  rapproche  cet  arbre  du  gayac  à  cause  de 
ses  vertus,  (ln.) 

MAGGIÔ.  Un  des  noms  italiens  de  la  ViORHB-OBlBE'oa 
Boule  de  neige,  (ln.) 

MAGHEY.  Synonyme  de  Maeoai.  (b.) 

MAGILE,  MagUus,  Genre  de  coqaillesétabB  par  Denys  de 
Montfort  ponrplacer  le  campulatu  à prohngemmt  ridé  de  Guei^ 
tari.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  oniTalTe  f  en  tnbe  , 
î  sommet  contourné  en  spirale  soudée  ;  oovortore  pyriformey 
diagonale  et  entière  ;  ventre  caréné. 


\ 

I 


L.iyuizco  Uy  GoOglc 


M  A  G  • 

La  seule  espèce  qui  constliue  ce  genre  est  fossile  ,  el  âUeint 
{usqu  à  quatre  pouces  de  loii^;.  On  it;u(n  e  il  ou  i  lie  prov  icut  ; 
cependant  elle  est  assez  conmiuno  d.»usles  collections.  (li.) 

MAGISTRANTIA.  N  OUI  que  les  pharmaciens  alle- 
mands donnoieiii  à  TImpératoike  à  cause  de  ses  vertuSy  an 
rapport  de  J»  Camcrare  (  £pU.  S3a  ).  (ln.) 

JUAGJON.  Tid^trcvle  de  la  Gesse  vobéuvse.  (eI) 

MAGUA.  Nom  de- la  Pomu^iiB-iBaKS  sauvais,  ao 
Chili,  selon  Molina  (b.) 

MAGMUBA.  Nom  arabe  de  la  Scakhonée.  (ln.) 

MAGNA  on  MAGNAN ,  fu'il  laot  pronoiieer  magmût  ^ 
ça  mûgman.  C'est  le  Ter-à-soie  tu  Languedoc  V.  Bombyx, 

(llESM.) 

MAGNANDI  A.  Dénominations  de  la/qioeiCe il'Aûvr  daos 

)e  Boulonnais.  F.  MoUGUT.  (S.) 

MAGNAOU.  F.  Magna,  (dbsm.) 

MAGNAS.  Les  premiers  auteurs  ou  voyageurs  qui  ont 
écrit  sur  les  plantes  de  l'Inde ,  donnent  ce  nom  aux  Mam-^ 

GUIERS.  (ln.) 

MAGNÉLITHE  de  Hoepfner.  C'est  le  Feldspath 
TENACE  de  M.  HaUy,  la  Saussubite  de  ikarsten  et  le  Jaiu^ 

TENACE.  (LN.) 

MACiNESIA  et  MAGiSESlUM.  Noms  latins  du  Màk. 

GANÈSE.  (ln.) 

MA(iNKSIE.  Terre  blanche  ,  douce  au  toucher,  légère  « 
infusiblc  ,  qui  verdit  le  3irop  de  violette  et  absorbe  le  gaz 
acide  carbonique  de  Tair  à  la  température  ordinaire.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,3.  L'e.xislenie  de  cette  terre  a  été 
entrevue  en  1722  par  Fréd.  Hoffmann;  en  ij^S  elle  fut  cons* 
tatée  par  Black  ,  et  depuis  lors  ,  elle  a  été  regardée  comme 
'  un  corps  simple  jusqu  à  la  décourerte  da /niI0«^iiiii  et  dn  jo- 
Hum ,  époque  à  laquelle  on  Ta  placée ,  par  analogie ,  an  rang 
des  corps  bràlés ,  c'est-à-dire ,  des  métaux.  Ainsi  la  magnén^ 
est  un  aayêe  dont  la  base  porte  le  nom  de  magnesÎMm'  Le  ma- 
gtmhm  oaydé  est  içsolabfe  dans  les  akalis.  11  forme  avec  lea 
^ides  salfiiriqnet  nitriqne  et  muriatiqne»  des  sels  amers, 
soinbles ,  qui  s'eflearissent  à  Tair  ou  qui  sont  déliqnescens  9 
et  que  la  potasse  et  la  soude  décomposent  complètement ,  etcu 
V-  pour  les  autres  propriétés ,  la  chimie  de  Thénard.  (Li!<.) 

11  nV  a  qu'environ  un  siècle  qu'on  a  connu  les  propriétés 
particulières  de  la  magnésie;  on  la  confondoit  auparavant 
avec  la  terre  cakûirôf  dont  on  la  supposoit  «ne  simple  variété. 
Elle  est  employée  en  médecine  comme  un  excellent  aksor- 
Lanl  ;  elle  convient  surtout  aux  enfans  dont  rcsioniac  est  sur- 
charge de  levains  acides.  Ce  remède  a  cela  de  particulier, 
qu'il  n'est  purgatif  que  lorsqu'on  a  besoin  d'être  purgé.  &'il  sfi 
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trouve  dans  l'estomac  des  acides  surabondans  ,  la  magnésie 
se  combine  avec  eux  et  forme  un  sel  neutre  laxatif:  s'il  a'y  a 
point  d'excès  d'acides  ,  elle  passe  sans  effet. 

La  magnésie  qu'on  emploie  en  médecine,  est  tirée  des  eaux- 
mères  du  nitre  et  du  sel  commun  qu'on  obtient  des  fontaines 
salées.  Ou  met  une  certaine  quantité  d*eau-mère  dans  un 
grand  vase  ;  on  y  ajoute  de  Teau  claire  pour  Tétendre  ,  et  Von 
y  verse  peu  à  peu  une  dissolution  de  soude  ou  de  potasse.  Cet 
alcali  s'empare  de  l'acide  nitrique  oumuriatique  qui  se  trou- 
voit  combiné  avec  la  magnésie  ;  et  celle  -  ci,  rendue  à  Tétat 
terreux  f  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  :09 
retend  sur  un  filtre  ^  et  l'on  y  fait  passer  de  l'eau  pore  jusqu'à 
ee  qu'elle  soit  parfaitement  insipide. 

La  magnésie  préparée  de  cette  manière  ,  contient  toujours 
quelques  portions  de  terre  calcaire,  maïs  qui  n'altèrent 
nullement  ses  propriétés  médicinales.  Si  l'on  désiroit  l'avoir 
absolument  pure  ,  il  faudroit,  au  lieu  d'eau-mère  de  nitre  oti 
^e  sel,  avoir  une  dissolution  de  magnésie  sulfatée  que  l'on  pré- 
eipiteroit  de  mtoe  par  un  alcaK. 

La  magnésie  a  la  propriété  de  donner  de  l'onctuosité  aux 
matières  terreuses  ou  pierreuses  où  elle  se  trouve  en  quantité 
un  peu  considérable  ,  comme  on  Tobserve  dans  les  bols  ,  les 
terres  à  foulons,  les  pierres  talqueuses,  les  serpentines,  le 
jade,  etc.  Il  arrive  aussi  quelquefois  qu'elle  se  trouve  telle- 
ment masquée  par  d'autres  substances ,  que  cetie  propriété 
cesse  d'aToir  iieu ,  quoique  la  magnésie  soit  dan»  le  mtnérai 
én  très -grande  quantité.  On  en  a  un  exemple  remarquable 
dans  le  péHdoi,  qui,  d'après  Tanalyse  faite  par  Tau  que  lin  ^ 
contient  plus  de  la  moitié  de  son  poids  de  magnésie ,  et  qut 
cependant  ne  présente  ianenn  des  cartclères  particuliers  des 
pierres  magnésiennes ,  ce  qui  fait  voir  combien  le  mode  d'a- 
grégation change  les  propriétés  des  parties  constituantes  de^  ' 
corps. 

^  La  magnésie  se  trouye  quelquefois  jointe  on  combinée  avec 
la  craie  et  arec  d'autres  carbonates  de  chaux  dans  didérentes 
proportions,  etqaeiquefoiscnquamitépresque égale.  C'estla 
réunion  de  ces  deux  substances  qui  forme  Uiq^liérç  pierreuse^ 
quelquefois  cristallisée,  que  les  Allemands  ont  nommée  biiier-' 
spaûtou  spaûiamer,  c'est-à-dire^  formé  avec  la  terre  qui  est  la 
base  àw  sel  amer  OM  ^el  d  Epsom  ;  carie  hûter-spath  lui-même  n'a 
nulle  saveur  arrière.  V.  Chaux  carbonatée,  Magnésib,  Pé-. 
RiDOT,  Serpentine,  Stéatite,  I'alc,  etc.  (pat.) 

La  magnésie  se  trouve  naturellement  pure  ou  combinée 
avec  des  acides.  On  connoît  les  espèces  suivantes  :  magnésie 
boratée  ;  magnésie  carbonatée  \  magnésie  hydratée  ;  magné* 
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ëie  muriatëe  ;  magnësie  native  ;  magnésie  nitratée  et  ma- 
gnésie sulfatée  V.  ces  divers  articles. 

MAGNESIE  BORATÉE,  liauy,  Jirong.{BoraciuWem.; 
BoraciU^  Lamcth.,  James.  ;  W urfselstein^  Westrumb  ;  quari 
cuhique  y  Lazius  )  vulgairement  spath  -  borac'ujue  et  horacile. 
Elie  est  assez  rare  dans  la  nature  et  particulière  aux  ter- 
rains gypseux.  On  la  trouve  en  petits  cristaux,  qui  sont  des 
cubes ,  avec  des  faceltesadditionneliessur  les  anglesousur  les 
bords.  Ces  cristaux  sont  disséminés  et  solitaires  dans  le 

~  gypse  en  masse.  Deux  localités  seules  les  ont  offerts  jusqu^ici  ; 
ruue  ,  et'  en  même  temps  la  première  est  le  Kalkberg  près' 
de  Lunebourg,  dans  le  Hanovre.  La  deuxième  localité  est 
celle  de  Segeberg  ,  près  Kiel ,  dans  le  Holstein.  Le  gypse 
ces  deos  endroits  appartient  à  la  même  formation.  Ce- 
lui de  Lunebourg  est  salifière  et  contient  aossi  des  cria- 
taux  de  qnan  solitaires  «  disséminés  comme,  ceux  de  la  bo- 
racile  ;  il  est  gris  ou  blanrhâtre.  Lasins ,  qui  découvrit  le 
premier ,  en  1 787 ,  la  magnésie  boratée,  il  Lunebooig ^  ^nil 
aue  c*eioit  du  qoarz  cubique.  Mais  Westrumb  en  ayant  fait 
Tanalyse ,  y  reconnut  un  borate  magnésio-calcaire.  iM>n  ana- 
lysCf  d'après  M.  Vauqoelin,  se  trouve  inexacte;  car,  d'après 
les  expériences  de  ce  savant,  les  crbtaux  transparens  de 
la  magnésie  boratée  ue  contiennent  point  de  chaux  >  et 
celie-ci  esl  à  Téiat  de  carbonate  dans  les  cristaux  ana^ 
lysés  par  Westrumb.  En  faisant  donc  abstraction  de  la 
chaux,  de  Talumine  ,  de  la  silice  et  du  fer  oxydé  que  Wes* 
trumb  indique  ,  M.  Vauquelin  conclut  des  proportions  dé 

.  magnésie  et  d'acide  boracique  que  le  chimiste  allemand 
donne,  que  la  magnésie  boratée  esl  composée  de  84^4 
d'acide  boracique  ,  et  de  16,6  de  magnésie  ;  résultat  très- 
différent  de  celui  obtenu  par  M.  Pfaif ,  en  analysant  la  ma- 
gnésie boratée  de  Segeberg,  remarquable  par  sa  pureté  et 
sa  limpidité  ,  et  qui  conlient  :  acide  boracique^  ^^iji  eima- 
gnésie,  36y3.  \oici  l'analyse  de  Westrumb. 


Acide  boracique*  •   •  •  •  68 

Magnésie*    •   •  ,   i3,5o 

Alumine   i 

Chaux   II 

Silice.   % 

Fer  oxidé.    •    •  '  •   •  '  .    •  0,7$ 

Perte.  3,7s 


100,00 
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Il  est  constant  néanmoins  qae  la  boracîte  est  de  la  ma- 
gnésie boratée  et  non  pas  de  ia  chaux  boratée  magnésifère. 

Les  crîstaax  de  la  magnésie  horaiée  sont  polis,  iU  excè- 
dent rarement  six  lignes  de  diamèlre  ;  ils  sont  gris,  jaunâtres 
ou  blanchâtres  ,  transparens  ou  demi-transparens  ,  et  môme 
opaques  ;  leur  surface  est  lisse  ou  quelquefois  comme  cor- 
rodée ou  raboteuse.  Ces  cristaux  sont  toujours  réguliers  et 
rarement  incomplets  ;  leur  cassure  est  vitreuse  ,  lis  rayent 
aisément  le  verre;  leur  pesanteur  spécifique  est  de  2,56, 
selon  Westrumb,  cl  de  2,711  ,  suivant  Karsten.  La  ma- 
gnésie boratée  fond  au  chalumeau  avec  bouillonnement,  et 
^  donne  un  émail  jaunâtre. 

La  forme  primitive  des  cristaux  de  cette  substance  est  le 
cube.  On  ne  le  trouve  point  parfait  dans  la  nature,  il  est  tou- 
jours avec  des  facettes  additionnelles.  M.  Haiiy  reconnoît 
les  variétés  de  formes  suivantes  : 

DtjfecUi^e.  Le  cube  avec  les  bords  tronqués  ,  et  dont 
quatre  des  huit  angles  solides  et  diagonalciueiU  opposés  sur 
chaque  face  sont  tronqués.  Les  faces  qui  remplacent  les 
bords  prennent  souvent  beaucoup  d'étendue ,  et  le  crist^ 
tend  alors  au  dodécaèdre  à  pian  rhombe.  Les  angles  pris 
deux  k  deux,  diamétralement  opposés  à  traren  le  cristal , 
sont ,  Ton  intact  et  Tantre  troaqoé. 

Surabondanie.  La  première  forme ,  pins  trois  facettes  ad« 
ditionnelles  aatoar  des  angles  tronqués,  et  les  quatre  antres 
'  angles  solides  simplement  tronqués  ;  Tensemble  laisse  sub- 
sistec  encore  le  défaut  de  symétrie  entre  les  £icettes  des  an* 
glesdiamétraleftient  opposes. 

.  QmiridvùdicimaU.  La  précédente  9  dont  les  ùtces  da  cobe 
ont  dispara  par  Taccroissement  des  &ces  des  bords  «  ce  qoi 
donne  Je  dodécaèdre  k  plans  rhombes  presque  parfiiit. 

Plagièdre,  La  précédente ,  dont  les  angles  solides  formés 
par  la  réonion  de  qaatre  plans ,  sont  Ycmplacés  par  quatre 
facettes  sitaées  de  biais.  Le  défont  de  symétrie  existe  tou- 
jours avec  les  angles  solides  simplement  tronqués ,  qui  se 
troorènl  ainsi  diamétralement  opposés  ans  angles  solides 
entiers. 

.L^on  doit  &  M.  Hatly  la  découyerte  dont  jouissent  les 
eristaox  de  la  magnésie  boratée,  d^étre  électriques  par  la  cba- 
lenr  et  de  manifester  k  la  fois  Télectricité  positive  et  Télec* 
incité  négative  sur  le  même  cristal  ;  mab  ces  dcAi  actions 
ne  se  manifestent  que  sur  les  angles  diamétralement  opposés  » 
et  qui,  par  conséquent,  n^ont  pas  la  même  confieuration. 
Mais  les  angles  qui  ont  le  plus  de  facettes  jouissent  de  Télec- 
tricité  vitrée;  et  Ici  antres  de  Téiectricilé  résinease*  L'on 


0 


Digitized  by  Google 


37»  M  A  & 

i 

<îoit  déjà  à  M.  Hauy  la  connoîssance  que  les  crîstatix  des 
minéraux  qui  jouis|eiii  tle  ces  iiiêiiies  propriétés  électriques, 
présentent  également  un  défaut  de  symétrie  dans  la  disposi- 
tion de  leurs  facettes  ;  ainsi  dans  la  tourmaline  les  deux, 
sommets  d'un  môme  cristal  ne  sont  point  symétriques.  L  ac-, 
tion  électrique  se  manifeste  aux  deux  extrémités  de  Taxe  du 
cristal  primitif  ou  noyau,  dans  la  magnésie  boratée  où  la 
ibrme  primîti?e  est  un  cube  ;  ce  Mlide  présentant  quatre 
ms^  il  en  réanlte  qu^il  y  a  ludl  pdlea  électriques ,  deux 
pour  chaque  axe  f  et  que  par  conséqiieiit  ckaque  pdle  de  ce 
même  axe  est  diversement canfigaré  ;  c'est  ce  que  l'eipérience 
et  Tobsenration  ontprooré.  La  propriété  électrique  ne  a'ob-i  • 
s.erve  sur  les  cristaux  de  magnésie  que  lorsqu'ils  sont  purs; 
certains  cristaux  blanchâtres  et  dont  la  surface  semble  corro- 
dée ,  cessent  d'être  électriques  par  la  chaleur  :  cela  arrive 
particulièrement»  suivant  M.  Haiiy,  4  ceux  qui  renferment 
de  la  chaux  carbonatée.L^ électricité  est  plnsfoible  dans  cette  • 
substance  que  dans  les  autres  qui.  jouissent  aussi  de  la  même 
vertu  et  demande  des  précautions  pour  être  bien  pbsenrés* 
(^Haily^  Tmit  mîn.^  deuxième  partie,  p.  Bsg.) 

Nota.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  magnésie  boratée,  prise 
d''al)ord  pour  de  la  chaux  carbonal»^e,  avec  le  dathoUU  ou 
chaux  boratée  siliceuse.  V.  ce  mol.  (ln.) 

]MA(;?^ES1E  CARBON ATÉE,  Hauy  ;  ma^nesitt  ; 
Brong.  Cette  espèce  minérale  forme  des  masses  terreuses 
plus  ou  uioiqs  compactes,  qui  ressemblent  à  de  la  craie,  ou 
a  de  la  stéatitc  ,  ou  à  de  Targile.  Mais  celte  pierre  est  âpre 
ail  loucher,  et  lorsqu'on  la  racle  avec  Tongle  la  rayure  est 
luisante  et  comme  polie  ;  elle  liappe  foriemeiil  à  la  langue  , 
ce  qui  annonce  qu'elle  est  poreuse.  En  effet,  la  magnésie 
carbonalée  desséchée  a  une  pesanteur  spécifique  de  i,  6  à 
3,  4-  environ  ;  mais  lorsqu'on  la  plonge  d^s  Peau,  elle  s'im-* 
)>ibe  de  ce  liquide,  et  pèse  jusqu'à  2,88.  Celte  imbibition  la 
ragiollit,  mais  ne  la  délaye  pas.  Ses  couleurs  sont  te  blanc* 
de  lait,  le  gris  blafiebâlre^  le  jaunâtre  ou  le  fauve,  quelque- 
fois le  blanc  mté  ;  souvent  elle  pr«ad  eette  devnièfo  teinte 
par  le  seul  coptict  de  Tair  ;i  elk  est  èm  k  Toxydat^o»  4e  la 
petite  quantité  de  fer  on  de  manganèse  que  contient  la  ma-) 
gnésie  carbonatée»  Cette  pierre  étincelle  |K>int  sons  U  choc 
du  briquet,  et. casse  difficilement,  quoique  tendre  ;  elle  ÙSX 
le  plus  souvent  «ifenresccnce  aiçee  jles  acides  «  su^toMt  lors- 
qu'on Ta  déduite  en  poudre;  ^irrosée  d'acide  siiUuriqnei  elle 
se  couvre,  au  bout  de  q^elque  temps,  4^6ftlorescnncea  de  ma) 
gnésie  sulfa|4e.  £lle  est,infiisible  au  cbalumeau,  ou  du  moina 
s'y  fond  très-rarei^ent  en  émail  blanchâtre  ;  eUe  y  d&vient 
qp^qpe  et  trés-i^ure  9  au  peint  de  Kayer  le  yerre  »  ce  qni  n'ar«. 

s 
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«Ste  pas  àam  son  état  oalurel  ;  car  akirs  il  est  rare  qu  elie 
puisse  rayer  la  càaux  cark^ooatée'.  Elle  est  essentieilement 
composée  demagDéneconîbiBieaTecricidiecadiofiique,  maUi 
en  proporiîoDft  irès-vajriabies.  La  mâgpésie  carbouatée  aon 
qaien  Vélectricité  vitrée  par  le  frottement  sur  une  étoile  de 

On  peot  diviser  la  magnésie  earboMtée  en  éaq 
riélée  :  .    .  . 

1.  Magnésie  carbonatée  plre  ;  magnésie  nnihc ,  Karst, 
Ses  caractères  sont  les  méjnes  que  ceux  de  la  variélé  suivante, 
seulement  .ellç  se  dissout  complètement  avec  les  acides  ;  et 
selon  Klaproth ,  elle  est  composée  de  :  magnésie,  4^  ;  ^cide 
carbonique ,  49  \  3 ,  s  ans  aucune  autre  substance  mélangée. 
Elle  a  été  trouvée  dans  une  serpentine  ^ui  contenoil  de  la' 
diallagç ,  à  Gulfen  prés  de  Kraobat ,  dans  la  Styrîe  supé- 
rienre,  et  en  Silésie,  àiBaorogarten  etSilberbergs.  La  magné- 
sie carbonatée  de  Banmgarlen  est  composée  de  :  47^^  de  ma- 
gttésie  ;  50,76  diacide  carbôniqœ  ;  de  manganèse  oxydulé  , 
0|2i  ;  et  eau ,  1,4^  {Slromeyer)  \  elle  pèse  a^gS,  et  raye  le 

Jpatb-fhior.  Celle  de  Silberifergs  est  composée  de  magnéue^ 
9;  acide  carbonaté,  49  \  i^i^Doberemtr), 

.   II  MAGItéSIE  eARBONATÉE  SILICIFÈRE  OU  QUARZIFÈRIE  ; 

magnésUes de Mikheil eiplasUque  ^  Brone.  ;  magnésite^  Steffens, 
Jaipes.;  mnetalkerJe^  Wem.,  Reuss.,  Mobs.;  magn4sienatwe^ 
Brocb.  Elle  se  distingue  des  autres  variétés  parce  qu  elle  est 
plus  on  moins  mélangée  de  silice,  et  que  la  proportion  entre 
-fous  ses.  principes  est  très-variable^  comme  on  le  verra.  La 
magnésie  carbonatée  quarzifère  se  rencontre  en  rognons  plus 
ou  moins  volumineux  et  d*un  aspect  terreux,  dans  les  couches 
de  serpentine  allërée,  en  mélange  avec  les  autres  substances 
qui  se  trouvent  dans  les  serpentines  ;  par  exemple  ,  avec 
silex  résinite-blanc  ou  hydrophane  ,  le  silex  vert  ou  plasmn  , 
la  chaux  carbonatée,  Tarragonite,  la  chaux  carbonatée  nia- 
gnésifère,  Tasbeste  subéreux,  le  talc,  la  sténtîtc,  la  diallagc, 
etc.  On  rencontre  à  la  fois  dans  les  mt^mes  localités,  des  va- 
riétés de  magnésie  carbonatée  très-compactes,  et  d'autres  à 
contexlure  siibgramilaire,  rt  plus  ou  moins  tendres.  On  voit 
encore,  dans  les  mêmes  giscmenS)  àQ  \  écume  de  mer  (  ci- 
après)  et  des  silex  magné^.iens.  f 

Les  print  i[>nles  localités  où  Ton  trouve  la  magnésie  carj 
bonalèe  quar/.ifère,  sont  les  suivantes  : 

i.*»  En  Moravie,  à  ilrubschitz  ,  près  de  Rosena.  On  eu 
doit  la  découverte  à  M.  Mitchcil  de  liict  isl.  Cette  magnésie 
est  la  première  qui  ait  été  connue.  On  lui  a^douné  le  nom 
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gris- jaonitre  avec  des  taches  noires  ;  elle  lait  effinreseeBce 
avec  les  acides ,  et  elle  ra^e  la  chaux  carbonatée  elle  se  ra* 
molUt  dans  Tean  sans  laire  pâte  ;  elle  est  infiinble.  Sécbéet 
elle  a  nne  pesanteùr.spécifique  de  a,4â ,  qvûv  après  rimbi- 
bition ,  est  de^»88.  Son  analyse  ,  par  Mitcheii,  indique 

Rartle  égale  de  mafinésie  et  diacide  carbonique.  Trois,  ana* 
yses  ontofEertà  MU.  Haberle  et  Bacholz  : 

S^Iagnésie  .    .  .  4-^1%  •  •  i^^i* 

Acide  carbonique  .    .     Si  ,    .  .  Si      .  .  47»^^ 

Silice                            G  .    •  .    o      .  •  5o 

Alumine   )       .    •  .    i      •  •  o,5o 

Manganèse  et  fer  oxydé  '  trace  .  .    o,25  .  .  o,5o 

Chaux   ^      •    •  .    0,16  .  •  0,08 

£au.  ••*•..•      I  l   .  2 


100        100,00  1069O0 

.  Ces  analyses  qui  n'ont  dit  découvrir  qn^une  très-jietite  - 

quantité  de  silice  et  d\')ntres  substances  étrangères  dans  la  ma* 
gnésie  carbonatée  de  Moravie ,  doivent  peut-être  la  faire  pla- 
cer avec  la  magnésie  carbonatée  de  Stync,  décrite  plus  |ûut» 

Elle  gî(e  également  dans  la  serpentine  ; 

2.  "  A  fCosemutzen  en  Silésie  ,  elle  est  composée  de  : 
magnésie,  54;  acide  carbonique}  aa;  silice |  19  {^Doebe^ 

reiner). 

3.  °  En  Piémont.  Celte  magnésie  carbonatée  est  plus  im- 

Îmre  que  la  précédente ,  blanche  et  assez  dure  ;  elle  est  in- 
usible.  On  la  trouve  dans  les  serpentines  ,  notamment  à 
Baudissero  (Doire  ).  Celle  -  ci  contient,  d'après  Giobert: 
magnésie  ,  68  ;  acide  carbonique  ,  12  ;  silice  ,  i5  ;  chaux 
sulfatée,  2  ;  eau,  3.  Elle  forme  des  filons  et  des  veines  dans 
la  serpentine,  elle  est  accompagnée  de  silex  hydrophane,  d'ar- 
vagonite ,  et  se  fait  remarquer  par  sa  blancheur  ;  elle  ne  fait 

{»as  effervescence  avec  les  acides  concentrés  ,  et  est  moins 
^ère  qoela  suivante.  —  A  CasIeUamontef  elle  est  blanche^ 
mais  jaunit  à  l'air;  réduite  en  pôu^e  «  elle  £ilt  une  vîtc 
lenrescénce.  Ses  principes  ,  d'après  Guyton ,  «ont  :  magné- 
sie 9  a6;  acide  carbonique ,  silice,  i4>;  oan,  ta* 
Si  Tobservation  de  Giobert  est  exacte  i  la  magnésie  de  Cm* 
tellamonte  seroit,  en  sortant  de  la  carrière^  exempte  d'acider 
carbonique^  etn'absoriieroitcet  acide  qu'étant  exposée  à  l'air* 
Ces  deux  variétés  sont  employées  pour  faire  de  la  porce- 
laine à  la  manufacture  de  Yineuf ,  près  de  Turin.  £Ues  rem- 
placent le  kaolin;  elles  font  difficilement  pâte  vrttVtvap 
mais  elles  se  réduisent,  par  le  broyage  à  l'eau,  en  une  nête 
qu'on  peut  façonner  aisément.  Ilacqner  9  Banmé  et  lia- 
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pîonc  ont  pris  la  ma{o;nésIe  carbonatëe  du  Piémont  poar  une 
argile  très-pure;  maisles  analyses  démontrent  qu^ls  ont  eu  tort. 

4.°  En  Espagne  ,  à  Valiecas ,  à  une  lieue  de  Madrid,  est 
une  colline,  composée  de  couches  très-étendues  de  magnésie 
carbonatée  ,  d'un  blanc  grisâtre  ou  rosé  ,  assez  légère  pour 
*  nager  sur  Peau  pendant  quelques  momens.  En  sortant  de  la 
carrière,  elle  est  assez  tendre  pour  se  laisser  très-aisément 
couper;  mais  elle  durcit  ensuite  considérablement,  et  de- 
vient assez  solide  pour  pouvoir  servir  de  pierre  à  bâtir.  Elle 
ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides  ;  elle  est  in£usible 
an  chalumeau  ;  sa  cassure  est  terne  et  raboteuse. 

La  même  colline  et  les  fissures  de  la  magnésie  carbonatée  ' 
elle-même  ,  offrent  une  grande  quantité  àt  silei  pyromaque 
et  calcédonienx  ;  souvent  même  ceux-ci  présentent  des  cris-» 
tanz  pseudomorphes  de  chaux  carbonatée.  Il  est  ik  présumer 
'que  la  magnésie  de  Vallecas  est  d^nne  formation  analogue  à 
eelle  de  la  serpentine.  D'ailleurs  on  ne  trouve  dedans  aucun 
débris  de  corps  organisé. 

La  fabrique  de  porcelaine  de  Madrid  emploie  é^tte  snbs-* 
tance.  Ce  n'est  qu  après  l'avoir  long-temps  broyée  avec  do 
Teau,  qu^on  parvient  à  en  faire  une  pâte  qui  ait  du  liant. 

Il  n'existe  pas  d'analyse  de  la  magnésie  carbonatée  de  Valle*  ' 
cas;  maisson  analogie  avec  les  variétés  précédemment  décrites 
etlessnîvantesylaplace  naturellement  dans  la  même  espèce» 

m.  MaGNÉ&IE  CARBONATEE  SPONGIEUSE  ,  MagnesUc  ^  Ecumê 
ic  mer^  Brong.;  meerschaum  ^  Werner;  keffcki(  et  myrson^ 
Karst.  Ce  qui  distingue  particulièrement  V écume  de  mer  ^  c'est 
sa  légèreté;  elle  est  blanche  ou  jaunâtre  ,  ou  grisâtre  ,  en 
masses  ou  rognons;  elle  se  casse  très-difâcilemenl  et  happe 
fortement  à  la  langue  ;  lorsqu'elle  est  séchée ,  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  lao^  selon  Karsten  ,  et  de  1,60  suivant 
Klaproth  ;  au  chalumeau,  elle  est  iufusible  ou  se  fond  unpeu 
sur  les  arêtes  en  un  émail  blanc.  Kiaprotb  a  trouvé  que  Vé^ 
cuaie  de  mer  est  composée  de  : 

'  Silice.   .  •  •  .   .  ^ifSo  •  •  •  So^  S  - 

Magnésie   ift^aS  •   •  •  X7,a5 

Chaiiz   lOySo  •   •  •  5 

Ean  et  acide  caribou.  •  •  •  3o 

Ainsi  Vécume  de  mer  n'est  encore  que  de  la  magnésie  car* 

bonatée  silicifère  spongieuse. 

Cette  substance  existe  en  veines  dans  les  serpentines  du 
CornouaîUes  ;  de  la  Moravie;  à  Vallecas,  près  Madrid;  à 
Sebastopol  et  àKafTa,  en  Grimée  ;  aux  environs  de  Thèbes, 
en  Grèce  ;  et  surtout  4  Kittji&chy  Bursa  |  et  dans  les  monta-  . 
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gnes  d  Eselcîtcliebîr ,  èn  .Natolîe  ^  où  elle  est  l'objet  d'une  êi» 
ploltalion  précieuse  qui  prodait  on  grand  retenu. 

Chacun  sait  qu^on  fak  avec  cette  substance  des  pipes  très-» 
estimées.  V,  Ecume  de  mer.  Ces  pipea  se  fabriquent  en 
Natolie  même,  et  à  Thèbes,  de  la  manière  suivante^  Ao  sortir 
delà  carrière  onnieli'écumede  mer  dans  des  réservoirs  d>aa| 
danslesqucls  on  l'agi  te  et  où  on  la  laisse  séjourner  quelque  temps. 
Ce  mélange  entre  en  une  espèce  de  fermentation  fétide  ana^ 
logue  à  celle  que  manifeste  la  pâte  de  la  porcelaine ,  dans  de 
semblables  circonstances.  Lorsqu'elle  n'a  plus  d'odeur,  on  la 
détrempe  avec  de  Teau  qu'on  en  relire  ,  pour  en  remettre 
d'autre  qui  soit  propre;  on  répète  les  lavages  jusqu'à  ce  que 
la  pâle  soit  toiit-à-fail  prise.  Quand  elle  s'est  dessécbée  à  un 
degré  convenable  ,  on  la  presse  dans  des  moules  métalli- 
ques ,  cl  quelques  jours  après  on  la  creuse.  Les  pièces  ott 
pipes  obtenues  de  cette  manière  sont  mises  à  l  ombre  pour 
sécher ,  puis  dans  un  four  pour  compléter  leur  dessiccation. 
On  les  ei^oie  ainsi  dégrossies  à  Constantioople;  dans  cette 
ville  elles  sont  achevées  de  cette  manière  :  on  lès  fait  d^ abord 
bouillir  dans  dn  lait ,  puis  dans  on  mélange  de  dre  et  d'hoile 
de  graine  de  lin  qoi  rend  leor  matière  plus  dense  et  plus  propre 
il  recevoir  le  poli,  en  même  temps  qu'il  donne  anx  pipes  la 
propriété  d'acquérir  par  l'usage,  des/ teintes  variées  .de 
^nge  et  de  brun  ;  ce  qui  en  fait  la  plus  grande  beauté  ; 
rpn  sait  que  plus  tes  pipes  sont  vieilles  9  plus  elles  ont  de 
valeur.  £n  Turquie ,  le  peuple  seul  fait  usage  des  nouvelles 
pipes  "jusqu^à  ce  qu'elles  aient  acquis  la  codleur  favoritjs.  Les 
pipes  devenues  nèires  par  le  grand  usage  ,  reprennent  leur 
f.ouleur  en  les  faisant  bouillir  dans  du  lait  et  du  savon. 
Weigleb  a  trouvé  par  l'analyse  qu'une  de  ces  pîpes  contient: 
inagoésÀet  51961  j  et  silice,  54*  10.  (  y.  Brochant ,  Min.  ) 
[  Ù écume  ^  mer  exposée  k  un  feu  violent ,  devient  dure  au 
point  de  faire  feu  sous  le  choc  du  briquet.  L'on  dit  que  dans 
l'île  de  vSamos ,  on  fait  de  la  porcelaine  avec  ï écume  de  mer 
qu'on  trouve  dans  cette  île  ;  on  croit  aussi  que  la  porcelaine 
dont  parle  Pline  ,  étoit  fabriquée  avec  celte  terre. 

IV.  Magnésie  CARBONATÉE  FIBREUSE.  {Pinulithe^  Hauss- 
mann).  Elle  offre  une  texture  concentrique  et  fibreuse,  à  fibres 
minces  et  peu  détenninables  ,  et  deux  différentes  espèces  de 
pièces  séparées,  l'une  testacée  et  conique,  l'autre  testacée 
et  ondulée.  Elle  est  d'un  vert.porreau  sale  qui  tire  au  vert  de 
montagne.  A  lintérieur,  elle  est  brillante  et  soyeuse,  et 
elle  reçoit  un  éclat  de  cire  par  le  frottement  des  doigts  ;  elle 
est  transparente  sur  les  bords  ;  sa  raclure  e.si  blanche  ;  elle 
-est  très-tenace  et  d<Mni  dure.  Traitée  au  chalumeau,  elle 
devient  blanche  ,  xuuiâ  demeure  infuâiblc.  LUe  se  dissout 
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lenlcnient  dans  l'aci«lc  sulfarique,  en  laissant  dégager  du  gaz 
aride  carbonique ,  et  en  laissarrt  un  résidu.  D'après  Haiiss- 
mann,  ses  parties  constituantes  sont  de  la  magnésie  carbo" 
Datée,  de  la  silice,  et  un  peu  d'oxyde  de  fer. 

Elle  forme  des  couches  dans  les  filons  qu  on  observe  dans 
la  serpentine  du  mont  Taberg  près  de  Jonhoping,  dans  la 
province  de  Smolande  en  Suède.  La  niasse  de  cette  mon- 
tagne esttraversée,  danstoutesles directions, défilons dèchaux 
carbonatée  lamellaire,  et  de  chaux  carbonatéc  magnésifère. 

Celle  magnésie  porte  en  Suède  le  nom  de  Cronjard. 

M.  Haussmann  en  indique  une  variété  compacte  dans  les 
couches  de  mines  de  fer  du  Taberg,  en  Wermelande. 

V.  M AGB^IB  CKRBOVATÉB  AtVBlRlTteB.  NoQSnpportons 

anec  doute  celte  Tariété  à  la  magnésie  carbonatée.  Ualninine 
dont  elle  renferme  jusqu^à  35  parties  ponr  loo,  estnnde  ses 
caractères  principaai.  Elle  forme ,  dans  les  bancs^de  pierre 
à  plfttre  de  Montmartre  près  de  Paris,  ^es'coticbes  du  rognons 
blancs  accompagnés  de  magnésie  sulfatée  en  eflQorescence. 

On  pentrapporter  ici,  et  peut- être  arec  plus  de  raison, 
et  comme  Tariété  pulvértdente ,  la  farine  fossile  de  Toscane» 
qoi  contient  55  de  silice  et  ta  td^alamine.  V,  an  mot  Fauiie 
rossiLE  oîi  elle  est  décrite. 

L^on  sait  que  la  magnésie  carbonatée  est  assez  abondante 
dans  la  nature,  et  qu'elle  est  employée  arantageusement 
dans  les  arts.  On  pourroit  en  tirer  un  parti  très-lucratif  en 
la  faisant  senrrr  pour  la  fabrication  de  la  magnésie  saifatée  , 
à  laquelle  elle  est  très-propre. 

Ija  magnésie  carbonatée  se  rencontre  principalement 
dans  les  terrains  primitifs.  L'on  a  vu  ,  à  1  article  Magnésie  , 
que  cette  terre  entre  dans  la  composition  d  un  grand  nombre 
de  pierres  ,  et  qu  elle  absorbe  le  gaz  acide  carbonique  :  c'est 
ce  (|ui  a  été  observé  pour  la  ;magiiésie  carbonatée  naturelle. 

Cette  substance  étant  ordinairement  très-mélangée  ,  et  ett 
supposant  que  la  magnésie  y  fût  primitivement  non  ai  idifiee  , 
on  pourroit  alors  la  placer  avec  les  pierres  magnésieuoes, 
dans  la  classe  des  pierres. 

L'existence  de  la  magnésie  carbonatée  dans  les  terrains 
secondaires,  est  bien  exactement  constatée  à  Monimaitre. 

M  VGNÈSIE  HYDU/VTEE,  m<^/K5$«în<?//W,  Bruce.  On 
doit  sa  connoiftsance  à  Bl.  ië  docteur  Bhice  ,  professeur  de 
minéinsiogie  à  New-Yorbli:',  qni  la  décottirrit  en  petites  veines 
d*im  ponce  d'épaissegr,  dans  la  serpentine,  à  ffoboken  dans 
le  New  -  Jersey  ,  aox  Ëtats-Ums.  £Ue  se  trouve  en  masses 
lamellensesbiancbes  on d*nn  blanc  Tcrdâtre;  ses  lames,  qui  se 
détachent  aisément ,  sont  transparentes  ;  elles  happent  un 
*  peu  à  la  langue,  et  on|  Téçlal  nacrée 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,i3.  Un  fragment  de  ccl!^ 
magnésie  exposé  à  la  flamnia^du  chalumeau ,  devient  opaque, 
friable  et  plus  léger.  Les  acides  sulfurique  ,  nitrique  et  mu- 
riatîoiie  dissolvent  la  magnésie  hydratée.  Ses  principes,  d'a- 
près M*  Bruce,  sont  les  suWans  :  magnésie,  70  ;  eau,  3o. 

La  magnésile  de  Salinelle ,  près  ae^Sommières,  départe- 
ment du  Tàard,  est  probablement  vne  rariété  silicUère  de  la 
jmimMt  hféfatée;  vaprès  M.  Yanouelin»  elle  est  composée 
de  aa  magnésie ,  aS  eau ,  55  silice.  Elle  est  branet  feniuetéey 
mi  peu  translucide  dans  les  parties  a|inces  ;  parla  dîessiccation 
k  Tair ,  sa  couleur  passe  au  gris  et  an  rougeâtre  ;  elle  derient 
solide,  ne  se  délaye  plus  dans  Teau,  et  reste  infnsible* 

MAGNÉSIE  MUAIATEË.  Ce  sel  ne  se. trouve  point 
naturellement  pur ,  mais  en  mélange  avec  la  magnésie  sul- 
fatée, la  soude  muriatée,  la  chaux .nitratée ,  la  magnésie  nitra- 
tée,  dans  les  nitrières  et  dans  Teau  de  la  mer.  11  est  incoloret 
amer,  très-soluble  dans  Teau  et  fort  déliquescent.  On  Tobtienl 
diiTicilement  crisiallisé.  K  Magnésie  sulfatée  sodifère 

MAGNÉSIE  iNATlVE.  C'est  la  ma^nésU  carùomOéei 
c'est  aussi  la  magnésie  hydratée.      cet  article. 

MAGNESIE  NITRATÉE.  On  la  trouve  dans  les  eaux- 
mères  d'à  nitre^du  muriate  de  soude,  dans  les  salines  où  Ton 
exploite  ces  sels,  et  dans  les  eaux  de  la  mer.  Il  est  très-amer 
et  très-déliquescent  ;  il  cristallise  en  petites  aiguilles  ou  en 
petits  prismes  rhomboïdaux. 

MAliNflSlE  NOIRE.  V.  Maîîgaîîèse  oxydé,  (ln.) 

MAGNÉSIE  PURE.  F.  Magnésie  native  et  Magi^ésie 

CAUBOHATÉE.  (ln.) 

MAGNÉSIE  SULFATÉE,  HaUy  ,  Brong.;  —  pOdoldê 
mi^pÊAUf  R.  Delisle  ^  flpsmmie ,  DelaaÊi.  BUlenott ,  Wem. 
▼nig.  $ditEp^om  ^  tel  de  Sedlâz  «  amer^  sel  d'Angleierre,  Ce 
sel,  très-soluble  dans  Tean^  est  common  dans  la  nature  ;  mais 
il  ne  s'y  rencontre  en  général  que  dissous  dans  les  eaiiz,  on 
en  efflorescence  ;  îl  est  rarement  en  masse  ou  veines  qui 
.  sont  alorsslriées,  ou  fibreuses,  et  mélangées  d'autres  sels.  On 
en  obtient  parYart  de  très-belles  cristallisations;  les  carac- 
tères de  ce  sel  naturel  sont  les  suivans  :  il  est  blanc,tm  bianc- 
jannâtre«  on  grisâtre,  transparent  ou  opaque^  firagUe,  et 
a*nn«  saveur  amère  et  fondante.  11  sXIleurit  un  peu  à  Tair;  il 
perd  aisément  son  eau  de  cristallisation  au  chalumeau  ,  mais 
il  est  înfusible.  Sa  dissolution  donne  un  précipité  blanc  ,  < 
par  Teau  de  chaux  ,  ou  par  Paddition  de  la  soude  ou  de  la  ' 
pot;tssc.  11  se  dissout  dans  une  quantité  d'eau  froide  à  peu  ' 
près  double  de  son  poids  ;  d^ns  l'eau  chaude  la  moitié  de 
son  poids  sa£Qt  \  ce  sel  pur.  renferme  moitié  de  apn  poids 
d^eau. 
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.  La  magnésie  suffatéis  contient,  selon  :  * 

Magnésie,  ,  Acide  su^miqui.      Eau,  * 

Bergmann  .    •    19.    .    •    •    33.     .    .    •  •  4^8. 
Kiaproth.  •   •  ^7.   .   .    •  29,46*    •   .  53,54* 

Les  cristaux  qu^on  obtient  artificiellemeiit  ont  pour  forme 

Srimitive  un  prisme  droit ,  quadrilatère  ,  à  base  carrée  ,  et 
irisîble  dans  le  sens  d^one  des  diagonales  des  bases.  Le^ 
(bnnes  secondaires  sont  nrismatiqueâ  avec  des  facettes  ter- 
minales ;  ce  sont  :  i.®  la  forme  Usalieme  00  le  prisme  à  (fuaire 
pans^  dont  les  sommets  sont  des  biseaux,  situés  en  sens  con- 
'traire  ;  a.^  la  pyramdée ,  le  prisme  à  quatre  pans  à  som- 
mets en  pyramide  à  quatre  faces  triangulaires;  o.**la  plagièàn. 
ou  la  précédente,  dont  les  angles  solides  desbases  sont  tronqués 
de  biais  ,  I^J*  la  iriurtitaire  ou  la  première,  dont  le  prisme  a  six 
pans;  S.^  la  trihexaèdre  ou  la  précédente,  dont  les  sommets  ont 
six  faces  ;  6.<*  Véqu'walenie  ou  la  bisalterne^  dont  deux  des  arêtes 
opposées  du  prisme  sont  remplacées  chacune  par  deux  fa- 
cettes étroites  ,  ce  qui  donne  un  prisme  à  huit  pans.  Six 
lois  de  décroissement  donnent  naissance  à  ces  formes ,  et  se 
trouvent  souvent  réunies  plusieurs  sur  le  même  cristal,  ce  qui 
produit  des  formes  très-compliquées. 

Les  cristaux  transparens  jouissent  de  la  double  réfraction; 
il  suffit  de  les  tenir  soigneusement  enlermés  pour  les  coU" 
server  long-temps  avec  leur  transparence. 

La  magnésie  sulfaléc  accompagne  fréquemment  la  soUde 
mnriatée  et  le  fer  sulfaté;  mais  on  la  trouve  souvent  pure. 
Elle  existe  en  eftlorescences  ordinairement  formées  de  pris- 
mes fins  et  capillaires,  dans  Targile  ,  le  schiste  ,  le  gypse, 
dans  les  laves  décomposées  et  dans  quelques  mines. 

«  En  Sibérie  ,  dit  Patrin  ,  dans  une  infinité  d'endroits  oh 
les  circonstances  locales  ne  permettent  pas  de  supposer  l'exis- 
tence d'aucune  source  salée,  la  surface  du  sol  se  couvre  tous 
les  étés  d'une  si  grande  quantité  d'eflloresrences  de  ce  sel, 
qu'il  me  seinbloit  quelquefois  marcher  daui)  la  neige  ,  au  mi^ 
lieu  des  plaines,  dans  le  mois  de  juillet ,  et  cUique  automne 
ces  efQorescences  sont  dissoutes  par  les  pluies  et  entraînées 
dans  les  ririères.  Chaque  aon^e  voit  parpUre  4e  nouvelles  ef- 
floi'escences  aussi  abondantes  que  lôs  précédentes.  C*est  ce 
même  sel  dont  Pallas  a  si  souvent  parlé  ,  sous  le  nom  de  sd 
de  GUttibet ,  parce  qu'il  a  ks  mêmes  propsiétés  médicinales; 
il  a  pourtant  quelquefois  ajouté ,  sel  de  Glauber  k  base  ter- 
reuse ;  il  ne  m^a  jamais  parlé  du  seL  amer,  de  Sibiérie  que  sous 
ce  nom ,  et  Je  suis  bien  certain  que  ce  sel  aiiter  est  un  vrai 
sulfate  de.magpésie.  » 
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.  * 

L*on  trouve  la  magnésie  sulfatée  en  eiHorescence  ,  dans 
nn  grand  nombre  d'endroits  de  la  Savoie,  et  principalement 
dans  des  schistes  qui ,  après  la  calcliiation ,  en  donnent  jusqu'à 
vingt  ponrcciit;  elle  existe  dans  les  gypses  et  les  argiles  qui  les 
accompagnent,  en  Piénionl,  en  Espagiuî,  à  Aix  en  Provence, . 
en  Picardie  et  à  Ménil-Montant,  prèsde  Paris;  dansles  argiles 
des  houillères  ,  à  Litry  département  du  Calvados  ;  dans  les 
schistes  bitumineux  d'idria  ;  dans  les  argiles  et  les  schistes 
de  la  Bohème  ,  à  Wijschiz;  sur  du  calcaire  compacte  et  de 
Pargile  sablonneuse,  à  Gran  en  Hongrie;  sur  la  terre  et  sur 
presque  tous  les  murs  de  plâtre,  en  Espagne  ,  selon  Proust, 
et  dans  beaucoup  d'autres  lieux.  Mais  elle  est  encore  plus 
abondante  'dans  les  eaux  de  certaines  sources  et  des  Jacs. 

Les  lacs  d'Afrique  et  ceux  de  l'Asie  septentrionale  en  tiennent 
souvent  en  dissolution.  En  Europe,  l'on  connoit  depuis  long- 
temps les  eaux  d'Epsom  dans  la  province  de  Surrey  en  Angle- 
terre ,  et  celles  de  Sedlitz  près  de  Leutmœritz  etd  Egra  eniio- 
hème ,  qui  contiennent  une  grande  quantité  de  ce  sel ,  désigné 
autrefois  et  encore  à  présent,  par  les  noms  de  sel  de  Sedlitz  et 
de  sel  d^Ejpsom ,  parce  que  dans  ces  pays  ^  il  y  est  objet 
d'exploitation.  Les  eaux  de  presque  tontes  les  salines  pré- 
aentent  ce  seL 

La  magnésie  sulfatée  est  très-employée  en  médecine  , 
(omme  remède  purgatif  Décomposée  à  Taide  d'un  alkali , 
on  obtient  la  magnésie  très-pure  qu'on  administre  comme 
un  excellent  absoroant  ^  dans  les  indigestions  et  les  aigreurs. 

On  doit  citer  ici  en  appendice  de  la  magnésie  sulfatée  les 
trois  variétés  suivantes  : 

^    I.*  Magnésie  sulfatée  sodifère.  Elle  a  été  découverte 

récemment  h  Calatayud  ,  en  Aragon.  Elle  s'y  trouve  en 
grande  quantité  et  en  masses,  qui  ressemblent  à  de  la  chaux 
sulfatée  soyeuse.  Elle  est  composée  de  fibres  parallèles 
extrêmement  fines  et  nacrées  ,  qui  sont  des  prismes  quadran- 
gulaires  très  déliés.  D'après  iVlM.  Theran  et  (ionsalez,  qui  se 
proposent  de  publier  un  travail  spécial  sur  tous  les  sulfates  de 
magnésie  d'Espagne ,.  où  ils  sont  très  -  abondans  ,  le  sel  de 
Caiatayud  seroit  un  simple  sulfate  de  magnésie  ;  mais  le 
docteur  Thomson  y  a  reconnu  la  présence  de  la  soude.  11 
indique  pour  la  composition  de  ce  sel  : 

Magné|ie  sulfatée  .4S«6o 

Soude  sulfatée   i,35 

£au  So.oo' 

Total, .  .  .   99,95 
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La  saveur  de  ce  sel  est  douceâtre.  Il  se  fond  lentement 
lorsqu  on  le  laisse  dans  la  bouche. 

M.  Karsten  donne  le  nom  de  Keissitc  à  ui¥sel  composé  de 
deox  tiers  de  sulCate  de  soude  et  d'an  tiers  de  sulfate  de 
ma^ésle  ;  ce  sel  se  rapprochcroitdoDc  décelai  de  Calatayud, 
mais  il  renferme  en  oatre  un  jpea  de  maenésie  murialée. 

2. ^  Magnésie  suif atée  fefrifire  ;  Haarsmz^  Weru.  .Le  ^^- 
kirieà^  Scopoliy  qu'on  avoU  d'abord  pris  pour  de  raluioine 
sulfatée ,  m'êfée  de  chaux  sulfatée  et  de  Ifer  ^  est ,  suiyanf 
Klaproth ,  un  mélange  de  fer  et  de  magnésie  sulfatée.  On  le 
trouve. dans  la  mine  de  mercure  d  Idr!a,  en  Carniole;  :  il  y 
est  en  prismes  filiformes  ,  capillaires  <>n  parallèhes  ,  '  et 
d'un  blanc  soyeox..  Ces  prismes  ont  plusieurs  pouces  de 
longueur  ;  ils  sont  fragiles  ;  leur  savear  est  âcre  à  cause  du'; 
sulfate  de  fer  qui  y  est  niéiangc.  - 

Ce  sel  se  rencontre  aussi  dans  les  mines  d'alun  de 
Hurlet ,  près  l'aissey  ,  et  près  de  Clascou  ,  en  Ecosse.  11 
s'y  présente  en  aiguilles  d'un  pied  de  long;  et  à  Pakerstoilen, 
près  de  Schemnitz  ,  en  Hongrie. 

On  ne  doit  pas  confondre  ce  sel  avec  1  alun  de  plume  ^ 
ou  l'aluniine  sulfatée  alcallnî*  fdjrense, 

3.  °  Magiiéùc  suijatée  (ohaUlfère.  Elle  forme  des  concrétions 
d'un  blanc  roussâtre  et  demi-transparentes,  dans  les  mines  de 
cuivre  d'Herrengrund ,  près  de  Neusohi ,  en  Hongrie.  Elle 
est  accompagnée  de  chaux  sulfatée  et  de  quàrz.  (LN.) 

MAGNËSiE  D£S  P£iNTR£&  Vi  Makganèsb  oxyDÎ 

•  X.ÉCER.  ÇV&^ 

MAGNESIE  DES  VITRIERS.  F.  Mavgahèse.  (lm.) 

MAGN É S  l  E  V  n  R 1 OLEE.  V.  Magnésie  suLFAT*B.(tïi.) 

MAGNETISME.  Ce  nom  désigne  4'ens»mble  des  phé- 
nomènes que  produit  VaimatUaiion  y  spit  naturelle  f  soit  ar- 
tiHcielle,  de  certains  métaux.      AlMAlIT.  (BIOT.) 

MA(;NETK1£S  de  Wemen  Voy.TvA  sulfuré  feuu- 
f  Ère  ^IjN  ^ 

MyVGNÉSlTE.  Milchell  de  Blefast  ,  anglais,  ayant  re- 
connu que  la  substance  que  Ton  trouve  a  Hrubschitz,  près 
de  Hosena,en  IMoravie  ,  et  que  les  minéralogistes  classent 
maintenant  dans  la  magnésie  carbonatée  ,  n'éloil  pas  un 
talc  ni  une  slealile  ,  en  lit  une  espèce  minérale  qu'il  nomma 
nicignésite  et  que  qtjj^lques  minéralogistes  appellent  mofçiiésîf. 
riatioe.  Celle  njthïie  espèce  ayant  été  découverte  dans  d'autres 
lieux,  les  mômes  noms  furent  donnes  aux  varléies  de  ces 
nouvelles  localités.  M.  Brongniart  réunit  toutes  ces  variétés 
sous  le  nom  commun  de  magnésUe  1  et.  y  joint  Vécumedemerm 
Cette  réunion  est  précisément  celle  décrite  dans  ce  l^iction* 
naire  à  Tarticle  MAG»£Si£  CA&BOfiUTfiï,  (^ln.) 
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MAGNÉSITE  PLASTIQUE.  M.  Brongniart  aonnecc 
nom  à  la  magnésie  carbonatée  silicifèrc  et  à  la  magnésie  car- 
bonatéc  spongieuse  ou  écume  de  mer ,  employées ,  comme  il 
est  dit  à  ces  articles ,  pour  labri^r  de  ta  porcelaine  ,  des 
fipes,  etc.  (ln.) 

MAGNÉSITE  DE  SALINELLE.  V.  Magnésie  hy- 
dratée, (ln.) 

IVIAGNESITE  DE  MONTMARTRE.  V.  Magnésie 

CARBONATÉE  ALUMINIFÈRE.  (LN.)  > 

MAGNIAU.  V.  Magnan.  (desm.) 

MAGNIFIQUE.  V.  Samalie  magnifique.  (,v.) 

MAGNOC.  V.  au  mot  Médicinler.  (3.) 

MAGNOLIA ,  du  nom  de  Pierre  Magnol ,  célèbre  bo- 
taniste de  Montpellier ,  qui  vivoit  à  la  fm  du  dix-septième 
siècle  ;  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  très-estiraés.  Le  Père 
Plumier  lui  dédia  Tun  des  plus  beaux  genres  déplantes;  c^est 
celui  du  Magnolier.  T.  ce  mol.  (ln.) 

MAGNOLIEES.  Famille  de  plantes  qui  a  pour  type  le 
genre  Magnolier.  R.  Brown  est  d'avis  qu  elle  ne  diffère  pas 
de  celle  des  DilleniacÉes.  (b.) 

MAGNOLIER,  Mof^noUa,  Linn.  {Polyandrie polygy nie.) 
Nom  d'un  très-beau  genre  de  plantes  de  la  famille  de  son 
nom  ou  des  dilleuiacées  ,  qui  a  de  grands  rapports  avec  le 
Tulipier,  et  qui  comprend  des  arbres  étrangers  dont  les 
feuilles  sont  simples  et  alternes,  et  dont  les  fleurs  très -gran- 
des naissent  au  sommet  des  rameanz.  Chaque  fleur  a  un  ca- 
lice  composé  de  trois  folioles  concares ,  elliptiques  et  qui 
tombeat  ;  une  corolle  de  neuf  à  douze  pétales  |;raiids,  laides, 
concareè ,  obtas  an  sommet ,  et  rétrécis  à  la  base  ;  des  éta- 
mÎBes  Bombreiwes  9  airec  dés  anthères  attachées  à  chaque 
côté  des  filets;  et  plosimirs  germes  orales,  ohlongs,  fixés  à 
jtaï  réceptacle  allongé  $  et  soutenant  chacun  nn  style  court  ^ 
tors  et  recourbé ,  terminé  par  un  long  stigmate  velu. 
'  Le  fniit  est  composé  de  plusieurs  capsules  triangulaires  et 
comprimées^  qui,  se  serrant  et  se  recouvrant  les  unes  les  aiH 
très,  forment  une  espèce  de  cône  ;  elles  ont  chacune  deux 
'  Talves  et  une  loge ,  et  contiennent  une  ou  deux  semences 
qn'onvoit,  à  Tépoquede  leur  maturité,  suspendues  an— de» 
hors  à  l'extrémité  d'un  filet.  Les  espèces  que  renferme  cn 
jgenre  sont  au  nombre  de  quinze  à  seize,  (b.) 

Le  Magnolier  a  grandes  flei  hs,  Magnolia  grandiflora , 
Linn.  C'est  un  des  plusl)eaux  arbres  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Il  croît  dans  les  forêts  de  la  Floride  et  des  Deux- 
Carolines.  Son  élévation  considérable ,  la  forme  de  son  tronc 
droit  et  couronné  par  une  dote  régulière ,  ses  leuiileâ  tou- 
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jours  vertes  ,  assez  semblables  à  celles  da  laurier  cerise ,  mais 
beaucoup  plus  larges ,  ses  fleurs  blanches  et  odorantes  qui 
surpassent  en  grandeur  toutes  celles  des  autres  arbres  con- 
nus ,  la  structure  singulière  de  ses  fruits  qui  sont  des  cônes 
purpurins  d'où  pendent  des  semences  d'un  rouge  très- vif, 
tout  concourt  à  rendre  cet  arbre  très  -  intéressant.  Il  peut 
d^ailleurs,  avec  quelques  soins^  et  comme  nous  le  dirons 
^  toat  à  rheure  ,  être  naturalisé  dans  le  midi  de  la  France. 
Bans  son  pays  natal,  Us*élève  environ  à  i^oatre-vingts 
pieds ,  et  sa  tige  a  de  ieux  à  denz  pieds  et  demi  de  diamè«- 
tre.  Ses  fenilles  sont  ovales ,  lancéolées ,  e^  portées  par  de 
conrls  pétioles  :  la  surface  supérieure  est  lisse ,  et  d*nn  vert 
luisant;'  l'inférieure  quelquefois  brune,  comme  teinte  de 
rouille.  Les  fleyrs  sont  solitaires.  £lles  ont  un  calice  rougeâ* 
ire ,  et  neuf  pétales  oblongs ,  légèrement  ondés  à  leur  sommet. 
FJies  paroissent  en  Amérique  au  mois  de  mai ,  et  se  succè- 
dent pendant  long -temps;  mais  dans  notre  climat  elles  se 
montrent  plus  tard ,  ordinairement  à  la  fin  de  juin  :  ellea  pas- 
sent vite ,  et  les  fruits  dont  elles  y  sont  suivies  parvienntiit 
dilBcilement  à  leur  maturité. 

Cet  arbre  est  un  peu  sensible  au  froid,  surtout  quand  il 
est  jeune  :  mais  lorsqu  il  a  atteint  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds,  il  y  résiste  beaucoup  plus  facilement.  La  disposition 
des  bourgeons  placés  dans  les  magnoliers  ,  comme  ceux  des 
Figuiers  à  l'extrémité  des  rameaux,  rend  vraisemblablement 
ces  arbres  plus  susceptibles  d^êlre  attaquas  paj:  lagelée,  qu'ils 
ne  le  seroient  sans  cela. 

Le  M  AGNOLiER  v\K\ SOL,  Magnolia  fn'peiala,  Linn.  Les  fleurs 
de  ce  iiiagnolier  sont  de  la  même  couleur  et  à  peu  près  de  la 
.  même  grandeur  que  celles  du  précédent  :  elles  ont  au  moins 
dix  pouces  de  diamètre.  Mais  cette  espèce-ci  ne  forme  qu^un 
petit  arbre  de  seize  à  vingt  pieds,  dont  la  tige  est  mince ^ 
et  le  bois  spongieux  et  mou.  Ses  feuilles  ont  quinze  il  dix-bnit 
pouces  de  longueur  sur  environ  six  pouces  de  laigeur  :  eUes 
sont  étroites  et  pointues  à  leurs  deux  extrémités ,  et  naissent 
au  bout  des  branches,  en  cercle  horizontal.  Cet  arbre  croh 
naturellement  dans  la  Caroline  :  on  le  trouve  quelquefois  en 
Virginie.  Il  perd  ses  feuilles  au  commencement  de  Tbiver, 
mais  pendant  toute  la  belle  saison  il  offre  un  ombrage  épais 
et  très-agréable.  On  le  cultive  en  pleine  terre  dans  la  plupart 
des  jardins  deft  amateurs  diCS environs  de  Paris  «  où  il  donne 
des  fruits  tous  les  ans. 

Le  Magnolier  acuminé  ,  Magnolia  acumînata  ,  Linn.  Cette 
espèce  est  arbre  qui  parvient  à  une  très-grande  hauteur. 
JeanBartram,  cité  par  Catesby  ,  en  a  vu  plusieurs  ,  dans  la 
Peasylvame  |  qui  avoieoi  cent  pieds  d'élévation.  Ses  feoiiics. 
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SODttongnes  de  huit  ponces ,  larges  de  cinq,  ovales,  très- 
^ôintaes  etpéiinlées  :  elles  tombent  tous  les  ans.  On  le  voit 
moins  sonveiil  dans  nos  jardins,  parce  qne,  quoiqu'il  fleurisse 
abondaiiiinont ,  il  ne  donne  jamais  de  graines.  Ce  niagnolier 
supporte  mieux  le  froid  que  le^  deux  derniers.  Son  Lois  est  | 
d'un  excellenf  usage  pour  heauroup  d'ouvrages  :  i^csl  dufi 
-  d'un  beau  grain  et  de  couleur  orange.  1 
'  Le  ?>Iagnolier  glauque  ou  ÎVIactîôuer  bleu,  Magxo-  ' 

LIER  DES  MARAIS  ,  ArBRE  OE  CASTOR  ,  Magnolia  p;lanrn  ,  Linn. 
Il  croil  naturellement  dans  plusieurs  parties  de  TAmcînqQe 
fj^ptentrionale  :  on  le  trouve  dans  les  terrains  bas  et  huinides. 
Sa  hautear  est  de  ^ninze  à  vingt  pîeds.  Son  bois  est  spongieux 
et  blanc  ;  sa  tige  mince ,  cylindrique  ,  raméase  et  grisâtre.  11 
'se  dépouille  tous  les  ans  de  ses  feuilles ,  qui  sont  entières, de 
forme  ovale  «  et  portées  par  d*assez  longs  pétioles.  Les  fleois 
sont  blancbes  et  exbalenl  nne  odenr  snave  ;  elles  ont  trois 
ponces  de  diamètre. 

Ce  magnoHer  est  cultivé  en  pleine  terre  en  Europe  depuis 
lon^Hemps ,  et  donne  des  graines  en  abondance;  il  demandeà  | 
être  garanti  du  froid  dans  son' enfance;  en  élé,  on  doit  le  pa- 
rer de  la  forte  chaleur  du  jctpr^  et  l'arroser  souvent,  mafs  pea 
à  la  fois.  A  l'âge  de  cinq  ou  six  ans  ,  il  peut  être  placé  à  de 
meure  dans  un  terrain  frais  et  abrité,  par  des  arbres,  da 
midi  et  du  couchant. 

On  l'appelle,  en  Amérique,  arbre  du  castor^  parce  que  les 
castors  en  aiment  l'écorce. 

Le  Magnolier  auriculÉ,  Magnolia  aunculata  ,  Linn.  Il 
croît  à  la  Géorgie  et  dans  la  Caroline  ;  on  le  distingue  aisé- 
ment des  autres,  à  ses  feuilles  rétrécies  à  leur  base  et  forte- 
ment échancrées  :  les  échancrures  sont  arrondies  en  fornK 
d'oreillettes. 

Le  MAGnouBB  k  GRI^NDES  FSHILLES,  MagnolUa  macrophyhf 
a  les  feuilles  légèrement  aoricnlées ,  glauques  en  dessous,  et 
d'un  à  deux  pieds  de  long,  sur  huit  à  dix  pouces  de  large.  C'est 
nne  superbe  espèce  qoi  a  été  découverte  par  Michaiix ,  et  qv 
est  encore  rare  dans  nos  jardins. 

Depuis  quelques  années ,  il  a  été  apporté  de  la  Chioe 
-  plusieurs  Magnoliers  de  petite  stature  ,  qu'on  cnltive  ^ans 
nos  orangeries.  Les  plus  connus  sont  le  Disgouor  ,  le  I^aib 
et  le  YoLAR. 

Tous  ces  magnoliers  se  ronltiplient  principalement  de 
graines  qu'on  sème ,  aussitôt  qu'elles  sont  récoltées  ,  dans  des 
terrines  remplies  de  terre  de  bruyère  ,  terrines  qu'on  rentre  ^ 
dans  l'orangerie,  aux  approcht*s  des  gelées.  Au  bout  de  deui 
ans ,  on  repique  ces  plants  seul  à  seul ,  dans  des  pots  ,  qu  od 
traite  de  même.  Ce  n'est  qu'à  leur  quatrième  ou  cinquième 
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anoëe ,  qn^on  peut  planter  en  pleine  terre  les  espèces  qui , 
comme  le  parasol^  Vacuminé  Vanricuié^  le  gàm^ue  ^  ne  crai- 
aient  pas  les  gelées  du  climat  de  Pàris.  Une  terre  légère  et 
nratche  est  celle  dans  laquelle  ils  prospèrent  le  mieux.  L'expo- 
sition <3u  nord  leur  est  fort  avantageuse.  On  ne  doit  leur  faire 
sentii:  que  le  moins  possible  le  tranchant  de  la  serpette. 

On  multiplie  aussi  ces  arbres  par  marcottes  et  par  section 
de  racines.  Les  premières  réussissent  assez  bien  ,  lorsqu^on 
opère  sur  des  pousses  de  l'année  précédente  ;  mais  VacU" 
'  mine  se  refuse  le  plus  souvent  à  ce  genre  de  multiplication  ; 
cVst  ce  qui  oblige  de  le  greffer  par  approche  sur  le  parasol. 
Les  secondes  s'emploient  principalement  pour  les  espèces 
de  la  Chine ,  qui  forment  plutôt^es  buissons  que  des  ac- 
hfes,  (b.) 

MAGOSTAN.  F.Màwgou^^aîï.  (LN.) 

MAGOT ,  Simia  imms,  Lînii.  Espèce  de  sînge  sans  qaeae, 
qui  se  trouve  en  Barbarie.  Il  appartient  au  genre  des  Ma- 
caques. F.  ce  mot.  (desm.)  / 

MAGOUA.  K.  Tartide  TniAWOU.Cv.} 

MAGOUDEN.  Nom  vulgaire  dn  Mimusope  a  feuilus 
POINTUES.  F.  ce  mot.  (b.) 
.  MAGPYE.  Nom  anglab  de  la  Pie.  (v.) 
^JVIAGU,  Schreberf  et,  avant  lui,  Petîver  ont  donné  ce' 
nom  à^nn  quadrupède  qui  paroit  être  le  simia  syricûia  de 
Linn. ,  lequel  appartient  au  genre  des  Sapajous  ,  selon  M. 
CuYÎer  ;  mais  aujourd'hui  il  n'est  plus  einployé  dans  les  no^ 
menclatures  par  les  naturalistes,  (desm.) 

MAGU.  Selon  Molina ,  ce  seroit  une  espèce  de  Seigle 
propre  aux  montages  du  Gliili  ;  mais  cela  mérite  confirma- 
lion,  (b.) 

MAGUARI.  Nom  brasilien  d  une  Cigogme.  V.  ce  mot. 

MAGUEY.  On  appelle  ainsi  ,  au  Mexique  ,  la  boisson 
qu'on  y  fabrique  avec  la  sévc  de  I'Agavé  du  Mexique  ,  et 
qu'on  y  substitue  au  vin.  Elle  a  une  odeur  de  viande  pourrie  f[ 
désagréable  ^  mais  à  laquelle  on  s*accoatume  fort  facilement. 
Cette  boisson  fournit ,  j^ar  la  distillation ,  un  aikool  appelé 
MeivigÀi.  ,  et  dont  on  fait  ^;alement  une  grande  consomma- 
tion, (b.)  •  .  , 

MAGUMMENAUCIL^  Sorte  de  gland  de  chêne  ^  qui 
servoit  de  nourriture  aux  naturels  de  la  Virginie.. (I.N.) 

MAGUY.  Nom  espagnol  de  I'Agavé  n'AKBBiguE.  (^H.) 

MAGYDARIS.  Selon  Pline  ,  les  Grecs  donnent  ce  nom 

la  tige  du  btseipitium,  Dioscoride  l'applique  à  la  racine,  e|. 
Gaiien  aux  graines.  U  est  .^pieftion  du  mggf^tgris  fffvt  Théo- 
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MAG¥dS£H.£ii  Nubie,  on  nôftiihe  àiAâi  itae  espèèe 

de  SoucHET,  Cypefus  rotundus^  LÎDti.  (tH.) 

M  \HA(;ONi.  F.  Mahogon.  (lk.) 

MAHAKAKl.  Nom  donné  ,  à  Ceylan^  à  une  ëspèce  de 
HET  ,  Cyperus  elatus ,  Linn.  (LN.) 

MAH  ALEB.  Nom  arabe  d'un  petit  fruit  qu'on  cTportoit 
autrefois  de  la  Syrie  pour  l'Europe  ,  à  cause  de  son  usage  én 
médecine.  J.  Camerare  el  Daléchamp  en  parlent  sous  ce 
nom.  Uclon  le  nomme  macahp;  G.  Cordus,  marhaîeb;  Anguil- 
lara  el  Lobel  écrivent  macaleb.  Tous  ces  auteurs  ne  doutent 
pas  que  ce  ne  soit  le  fruit  de  celte  esjièce  de  cerisier  qui  est 
appelé  bois  de  Sainle-Lufie,  et  qui  est  le  -^nmiGr  mahukb  de 
Linnseus,  que  Ton  croit  <ire  le  larara  ou  laratha  de  Théo- 
phraslc,  et  le  vaccinium  de  Pline  et  de  Virgile.  Tabemaernon- 
taims  dit  que  le  mahaleb  de  Sérapion  est  le  fruit  du  Filaria, 
à  fêdllcrs  hlfgès  el  sabs  épines,  (lk.) 

MAH  AN.  Espèce  de  RmnB.  (b.) 

MAH AN-NAOt Y.  V.  DoMEtiY.  (tK) 

MAHEN.  I/hd  itt  nônis  dea  PAIrdn  en  Allemagne. 

MAHERNE,  MàhtrMa,  ISéîirer  de  plantes  de  la  ^elitan« 
drie  pentagynie ,  et  de  la  ùmlile  des  «tereUliatées ,  pré-' 
sente  pour  caractères  :  nii  caltc'e  tnonôBhylle,  persistaiitt  dî- 
yA&é  en  cinq  parties  ;  oDe  èordlle  de  cin^  pétales ,  rétrécis  ^ 
dnglets  à  leur  basé;  cînq^Yânlinës  à  filanricns  rétrécis  à  leur' 
base ,  dilatés  en  cÎBtir  retiversé  dans  leur  milieu ,  et  fîliforttics 
k  leur  sd^itiét  ;  à  atithèrès  sag^ttées ,  percées  de  devz  Vcxm 
au  sommet  et  conniventes  ;'un  ovaîre  supérieur,  arrondi,  !é- 
gèrerfienl  pédicelié  ,  et  sumionté  d'iin  style  simple  à  stigmate 
pointu  ;  une  capsule  orale  ,  arrondie  ,  à  cinq  valves  et  à  cinq 
loges,  qui  contiennent  des  semences  nombreuses,  légèrement 
réniformes  et  pointues  à  une  de  leurs  extrémités. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  HERMA^'^'ES.  Il 
fenfermc  des  plantes,  la  plupart  frutescentes  ,  ^  feuilles  al- 
ternes plus  ou  moins  découpées ,  accompagnées  de  stipules  à 
leur  base  ,  et  à  fleurs  axillaircs  et  temiinales.  On  en  compte  • 
neuf  à  dix  espèces,  toutes  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
dont  une  est  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris  ;  c'est  la 
MAnEAlNÊt»iN?7t£,  qui  aies  feuilles  deux  fois  pintiées,  èt  les 
pédoncules  capillaires  et  biflores.  C'est  one  plante  irês»-^- 
game  par-b  dé|ica^èssë  dé  s(rtt  feltflidge  et  lillellê.  codeur 
rosa  de  sa  cëttille.  On  la  mhltMSe  de  marttMiës.  Cb.) 

MAHOF    OOTONNl  ER  DE  MAfUÎP.  ^bkùt  èt  la 

-  MARe^&OlfVf  Sbtlir^  de  plnniès  aé'la  décan- 

driemonogynie,  et  de  la  famille  des  méliacées^  ondoAfaW 


j 
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qui  a  bcaacoiip  d'affinité  avec  elle.  Il  offre  pour  cArAClères  : 
«n  calice  inoiifi])h\  Ile  très-petit,  caduc,  canipanulé ,  à  clnH 
découpures  oLium  s  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovi^les  ,  ob- 
tus ;  dix  étamiues,  dont  les  filamens  sont  connés  en  un  tube 
à  dix  dents  ,  qui  portent  les  anthères  ;  un  ovaire  supérit  ur  4 
arrondi,  surmonté  d'un  style  court,  à  stigmate  capitc  et 
aplati;  une  capsule  grande,  ovale,  ligneuse,  à  cinq  loges  dans 
sa  jeunesse  ,  et  à  une  seule  dans  sa  maturité  ,  s  ouvrant  de  la 
base  au  sommet  en  cinq  valves,  appliquées  par  leurs  bords 
contre  les  angles  d'un  placenta  centrai  pentagone  ,  et  conté* 
mH  des  semencet  nombreuses  ,  îmbriqaées  ,  compriméét  ^ 
«ndîea  à  leur  iMMoet  d'un»  aile  membrameaM,  ayant  le  pé^ 
nstoerme  chanm ,  ïtahrjrm  droit  et  la  radicule  ii^érietire. 

Ce^enrcy  figuré  pl.  G  ta»  ae  rapprocbe  beaucoup  M 
CiumELLES,  et  a*écaHe  des  méUacém  par  la  atmetiii^è  de  aoft 
fruh.  11  renfeme  ^alrè  ariiréa  k  fSemllea  altemesy- ailées;  A 
fidîolcs  recourbées  en  faus^  et  à  fleurs  peUtes  «  disposées  tn 
grappes  axillaires»  dont  «1  ést  Irès-conim  sous  le  nom  à'aea^ 
jou  à  phnrhes  ou  à  mtahtfts ,  que  lui  donnent  les  babitoilS  dè 
SaiDi-Domiogue ,  quoiqu'il  n'ait  réeilemeat  aucan  rapport 
arec  le  véritable  Acajou. 

Quoi  qu'il  eo  soit,  le  mithosjon  de  Saint-Domingne  est  tin 
arbre  d'un  beau  port ,  dont  Técorce  est  cendrée  et  parsemée 
de  points  luTuTculeux  ;  dont  les  feuilles  sont  composées  de 
quatre  paires  de  folioles  opposées,  à  base  épale  ;  dont  les 
Heurs  s<mt  petites  et  blanchâtres.  11  laisse  coiih^'  ,  lorsqu'on 
entame  son  érorce,  une  gomme  transparente,  abondante,  et 
semblable  à  celle  dite  arabique.  II  croît  tort  vite,  Se  plaît  sur 
les  montagnes  ,  dans  1rs  lieux  presque  absolument  prives  de 
îterrc  ,  et  rependant  ncquierJ  jnsqu  à  cinq  à  six  pieds  de  dia- 
mètre. Les  semences  ^ermeni  dans  les  fentes  des  rochers  ;  et 
quand  les  fibres  de  leurs  racines  trouvent  une  résistance  in- 
surmontable,  elks  rampent  jtisqu'à  ce  qu'elles  rencontrent 
d'aiAres  fentes  où  elles  puissent  pénétrer.  Il  arrive  tjuelque^ 
Ma  qn^e»  grossissant  elles  font  éaater  le  rodier.  11  commence 
à  dgftJMM  rare  dans  pMeurs  fles  du  golfe  du  Mexique^  eé  1( 
•se  trovfe  eadonvensent ,  surtout  dans  le  TOisinage  de  la  mer , 
'pWce  «ft-'M  l'y  coupe  à  lé«t  âge  sans  ^nser  à  T^renir.  Lu 
opètîie  de  de  la  Tortue  4  en  fournit  ime  si  graMfleiqnftntîttf 
dans  res  derniers  temps,  â'épnise  égalemeat.^ 

Tout  le  mDt)de,  dans  les  glandes  villès  d'Eurëpe,  est  à 
portée  de  Toir  du  bms  d  acajou  i  -un  dés  nretilearâ  que  i't»n 
•comriiîale  pourrons  les  ouvrages  de  charpente ,  de  ntenbise* 
-fie  et  de  tabletterie  ^  et  dont  on  fait  un  si  gnudd  «ilij[»lbi,  soH 
en  soiuky  soit  en  phrase.  11  a  un  plus  beau  grain  et  prend  nn 
iMftH  ^poiL  Les  £spagùdl6  ^  qùr^nt  un  ébaiHier  de-  eonstruc-t 


3gi  M  A  H 

tîon  k  la  Havane  ,  où  il  est  encore  assez  commun  j  le  préfè- 
rent pour  leurs  navires  de  guerre,  parce  qu  il  est  d'une  lon- 
gue durée  ,  qu'il  reçoit  le  boulet  sans  se  fendre  ,  et  que  les 
vers  ne  Pattaquent  pas.  On  le  met  dans  le  commerce  en  ma- 
driers d'environ  deux  toises  de  long  ,  sur  deux  ,  trois  ,  quatre 
pieds  de  large  et  même  plus.  On  le  débite  eu  planches  plus  ou 
moins  niiDces  dans  le  lieu  où  on  l'emploie.  Les  petits  arbres 
•e  débitent  en  solives,  dont  il  n'y  a  que  le  Goeor  de  marcbaDd. 

Idnayou  se  vend  d'aatant  plus  cher ,  que  Tarbre  qui  Ta 
^orni  étoit  plus  viens  «  parce  que,  pins  il  est  âgé,  plus  il  ert 
compacte ,  plus  il  est  coloré ,  et  plus  il  est  sosceptible  d'n 
l»eaa  poli.  Ce  prix  aimnente  locsqa^il  se  trowre  des  nœuds  oa 
des  accidens  susceptibles  de  former  dans  Remploi  des  effets 

Xéables.  11  y  en  a  nne  variété  qu'on  appelle.  aeaf€u,  muir 
lé^  qui  a  nne  pins  grande  quantité  de  ces  accidens,  et  qm 
en  conséquence  csttrès-recbercbée.  Les  racines  de  toutes  les 
deux  donnent  encore  plus  de  ces  accidens,  et  se  vendent 
d'autant  plus  clier  ,  qu'elles  sont  plus  difficiles  à  arracher^  et 
qu'on  n'en  obtient  que  rarement  d'un  certain  volume.. 

Le  Mahocon  JAUNE,  Sivietenia  cfiloroxylon  y  Rob. ,  croît 
dans  rinde.  Son  bois  a  le  grain  si  serré  et  la  couleur  si  bril- 
lante qu'on  lui  a  donné  le  nom.de  boisdesaUa,  On  en  fabrique 
des  meubles  fort  recherchés. 

Le  Mahogon  fébrifuge,  Smetenia  febrijuga^  Rob.  est  aussi 
un  bois  fort  recherch4par  les  tabletiers.  Mais  c'estson  écorce, 
qui  supplée  fort  bien  le  quinquina,  sous  le  nom  de  soymidof 
qtii  le  rend  précieux  pour  les  babitans  de  Tlnde ,  oà  il 
croit  également,  et  d*o&Je  commerce  le  tire  sons  le  nom 4e 
Idnkùia, 

hêmmk  a  parlé  dans  le  DieUatmaire  emydop^içue ,  d^m 
mahegoH  du  Sénàtalf  qui  n'a  que  buît  étamines.  (b.) 
MAHOGONL  F.Mahogon. 

MAHON.  Nom  do  Pavot  du  CBAiiBSf  ans  envirom  èt 

Boulogne,  fn.) 

MAHO T.  Nom  qu'on  donne»  ans  Antilles«  il  deoz  on  tratf 
espèces  de  Feomagers.  Tous  ont  leurs  semences  entourées 
'  d'un  coton  court  que  l'on  peut  employer  à  plusieurs  usages; 
et  leur  bois,  quoique  tendre,  sert  à  faire  des  pirogues.  A  la 
Guiane,  où  il  y  a  aussi  une  espèce  de  mahot,  on  fait  des  cordes 
avec  son  écorce  ,  on  en  calfate  les  vaisseaux,  et  on  fabriqoc 
des  hamacs,  et  autres  objets  d'utilité  domestique.  Celui-là  est 
le  tongchu  tourouiier  d'Aublct. 

On  relire  d'une  des  espèces  de  mahat  un  suc  propre  à 
arrêter  le  flux  de  ventre  et  à  apaiser  les  tranchées  des  eo* 
fans,  (b.) 

MAHURI ,  BormeUa,  Arbre  de  la  Guiane ,  à  feuilles  d*^ 
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pies,  alternes,  ovales,  allongées,  entières,  épaisses,  dont 
les  pétioles  sont  acrompagnés  de  petites  stipules,  et  à  fleurs 
purpurines,  disposées  en  épi  lâche  à  i  exlrémité  desbraucheSf 
et  accompagnées  de  bractées. 

Il  forme,  dans  la  polyandrie  monogynie  el  dans  la  famille 
des  cistoïdes ,  un  genre  qui  oftVe  pour  caractères  :  nn  calice 
roonopUyile  à  cinq  découpures,  dont  trois  phis  petites;  une 
corolle  de  cinq  pétales,  ovales,  concaves,  dont  trois  toujours 
relevés  et  deux  inférieurs  plus  grands,  inclinés,  écartés  l'un 
de  l'autre  ;  des  étamines  très-nombreuses,  attachées  sous 
Tovaire ,  et  a  anthères  létragones  el  sillonnées;  un  ovaire 
sapërteur,  oblong,  surmonte  d'un  style  courbé,  qui  se  ter-^ 
mine  par  an  stigmate  creos,  4  Irotli  ai^es  obtus  ;  une  capsule 
fièche  ,  membraneuse  y  trîlocnlaire ,  aeominée  par  le  style , 
Imalve,  s'ouvrant  du  côté  de  l*aie  qui  porte  le  style,  et  qui 
sert  anssi  de  support  h  trois  placentas  chargés  de  semences 
oblonguesv  noires,  couchées  les  unes  sur  les  autres ,  et  cou- 
vertes d^une  menribrane  dorée.  (B.) 

MAHUTES  (Jauaumerie),  La  partie  des  ailes  des  oiseaux 
de  Yolf  la  plus  proche  du  corps,  (s.) 

MAHIA  ou  MAYA  00  MAHOUAH.  Kom  de  riLUi>É 
BUTTREUX  (bassia  Uui/olia)  ^  dont  les  graines  fournissent  une 
huile  concrète  employée  dans  les  alîmens.  (b.)  ^ 

MAIA.  V,  ràrticle  FniNGtLLE ,  pag.  a35.  ly,) 

MAÏA,  Hfaîa  (i  ).  Nomd'une  des  fiUes  d'Atlas,  et  appliqué 
4  un  genre  de  crustacés,  de  notre  ordre  des  décapodes  ,  fa- 
mille des  brachyures ,  tribu  des  triangulaires» 

Des  crustacés  d'une  forme  ovoïde  ou  triangulaire  9  dont 
le  test,  ordinairement  très-inégal  et  souvent  épineux  ou  tu- 
berculeux,  se  rétrécit  en  avant,  en  manière  de  pointe  onde 
bec 5  dont  quelques-uns  sont  désignés,  par  les  habitans  dé 
•nos  côtes  maritimes.,  sous  le  nom  à^araignéts  de  mer,  com- 
•posent,  dansle  supplément  de  l'£ntomoiogie  systématique  de 
t*abriciu8y  deuxgenres,  ceuxde/Miiftofljpe  et  à'inachus.'il.  de 
Lamarcklcs  a  réunis  en  un,  sous  le  nom  de  maja;  et  il  a  été 
suivi,  en  cela,  par  M.  Bosc,  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire.  £n  me  rapprochant  de  Unrs  opinions ,  j'ai  . 
néanmoins  formé  ,  aux  dépens  du  genre  maSà,  ceux  de  ma- 
erope  et  de  liihode.  Thunberg  ayant  donné  le  nom  de  macrope 
à  un  genre  de  coléoptères,  M.  Léacb,  pour  éviter  la  confusion 
quienrésulterolt,  a  modifié,  à  l  égardde  ce  genre  de  crustacés, 
la  terminaison  de  sa  dénominaiion;  {V,  Mac&oç£IU£.}  Les  dii- 


(zj  Mi^m  selon  LinoBiif ,  et  MM.  de  Lamarck  et  Bosc  ;  mais 
{e  sus  i*orlhograpbe  la  plus  usitée  et  b  plus  réfoltère.  « 
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fé^ences  que  présentent  les  maïas  dans  le  nombre  des  an- 
neaux de  leur  queue,  leurs  pieds,  leurs  antennes,  etc.,  ont 
servi  à  cet  habile  observateur  à  fonder  plusieurs  coupes 
génériques.  L'élude  qu'il  a  faite  dernièrement  de  la  belle 
CoHeciion  de  crustacés  du  Muséum  d^Histoire  naturelle  de 
Paris ,  lui  a  fourni  de  nouveaux  matériaux  ,  et  il  a  eu  Tamitié 
de  me  communiquer  le  fruit  de  ses  recherches  ultérieures. 
Mais  le  nombre  des  espèces  de  cette  tribu  de  crustacés  n'é- 
jtant  pas  encore  fort  étendu,  et  pinsieBrides  caractères  donnés 
par  ce  Daitmrilbte  a'ayanl  pas  une  Taleiir  assez  élevée  >  je 
s'adoptera!  que  quelques-uns  de  ses  genres.  (  F.  Tbiamqv* 
LAiau).  Celni  anqvel  je  coosenre  le  nom  de  oialEa,.  aura  pour 
signalement  :  test  triangnUîre  on  OTOÏde^  rétréci  en  devant) 
et  pointa  on  trotaqné  ;  espace  compris  entre  rorieîne  des 
antennes  et  Teitréaiité  supérienre  de  la  cavité  Imccaie  traa»- 
rersal  on  n'étant  pas  plus  long  que  lai)ge;  jeuï  logés  dans 
des  fossettes  latérales  ottinférienres;  second  article  des  piedfr* 
mâchoires  extérieurs  presque  carré  «  transversal  «  échâncré 
M  tronqué  à  Tangle  sopériear  de  son  cdté  interne^  pour  Tin- 
sertion  de  Tartide  suivant  ;  serres  de  grandeur  mo}renne  00 
petites. 

Comme  Favoît  déjà  observé  M.  Bosc,  l'histoire  des  maïas 
est  peu  connue.  Elles  se  plaisent  dans  les  lieux  pierreux  et 
vaseux  de  la  mer,  et  se  dérobent  à  la  recherche  de  leurs  ennemis 
par  la  dureté,  la  couleur  et  Taspect  rocailleux  de  leur  test. 
Menacées  de  quelque  danger  ,  elles  se  blouissent  contre  un 
rocher,  et  attendent,  dans  une  immobilité  absolue,  qu'il  soit 

Ï>assé  ou  qu  il  les  atteigne;  dans  ce  dernier  cas  ,  leurs  pinces 
eur  servent  de  moyens  de  défense.  C'est  de  la  Méditerranée 
que  nous  viennent  la  plupart  des  espèces.  Lorsque  ces  crus- 
tacés sont  surie  point  de  changer  de  test,  ils  se  retirent, 
suivant  M.  Risso ,  dans  les  moyennes  profoii4^urs ,  se  ca- 
laient <oas  les  ttlve^ ,  les  algues  ou  les  fucus  9  et  restent  pii>- 
tienrs  jours  dans  f^n  état  èt  torpeur.  C'est  ordinairement 
après  cette  mue  ayte  le  mâle  court  à  U  rueherche  de  sa  femelle 
pour  s'atcounl^.  Ce  naturaliste  dit*  que  plusieurs  espèces 
portent  au-délà  <le  sik  à  dti  mille  osufii ,  et  que  d'autres  n'en 
font  qu'un  ^etit  nomKfe  et  ne  firàyent  qu'une  fois  éans  Tan- 
née. L'ampieur  de  la  queue  des  femelles  me  fait,  en  effet, 
.présumer  que  lefeU*  ponte  est  trés-considérable  ;  et  c'est  ce 
que  l'ai  vù  relativement  à  la  maKa  sfuinùdo.  ft  Dans  le  prélude 
de  leurs  amours,  tejoute  M.  Risso ,  les  grandes  espètes  s'ap- 
prochent dn  rivage,  et  parcourant  la  mer  en  tout  sens  se 
jeltent  plus  facilement  dans  les  Rlets  ,  que  pendant  les  autres 
époques  de  leur  vie.  Aussitôt  que  la  femelle  Veut  se  débar- 
rasseï'  de  ses  oeu£»^  elle  choisit  les  etadrolls.  tapissés  de  plantes 
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marinet ,  et  les  dépose  parmi  les  végétaux.  La  plupart  des 
maïas  TWent  plusieurs  années  ;  ils  ne  vont  ordinairement  k 
la  recherche  de  leur  nourriture  que  pendant  la  nuil.  » 

Les  anciens,  dit  M.  Bosc,  ont  connu  quelques  espèces  de 
ce  genre  :  l'une  d  elles,  la  maja  squinado,  passoit  pour  être 
le  modèle  de  la  sagesse,  et  pour  aiaier  la  musique  ;  elle  étoit, 
en  conséquence  de  ces  attributs  ^  pendue  comme  emblème 
au  cou  de  la  Diane  d  Ephcse.  » 

On  mange  ces  crustacés;  mais  ils  ne  sont  pas  très-estimés* 
Je  divise  le  genre  maïa  de  la  manière  suivante  : 

L  Longueur  de.ia^^^cande  poirtde pieds  ne  iurpamni  guère  ceUe 
duca/fts, 

!•  Yeux  irèÊ-tomis,  parlés  sur  un  p^ieulegros,  presque  . 
■  huleux  ouoiHiide;  queue  de  tua  des  sexes  ayant  six  ar^ 
ficits  au  pbiSm 

Le  premier  de  ces  caractères  convieiit  aossi  aux  parthé-^ 
nopesy  ans  eurjnomes  et  aox  mi^rax;  mais  leur  i|ueué  est 
composée  àé  sept  tablettes  dansles  deux  sexes  9  et  leurs  serres 
sont  en  outre  tnès-grandes. 

Cette  division  des  milCas  comprend  :  i.*  quelques  petites  e|» 
pèces  inédites  de  la  NouFelle-Hollande  i  ibrni#  très-aplati^ 
(G,  hymenosoma^  Leacb.).  J'ai  compté  dans  Pune  d'elles  cinq 
articlesà  la  queue  du  mâle,  et  quatre  à  celle  de  la  femelle;  a.* 
la  MaYa  lunules  ,  Mdia  lunulàla  9  de  M.  Risso.  Mkl.  mU.  dtf 
CrusL^  Nice^  pl.  if  fig-  4  *  ^st  petite»  en  forme  d'ovoïde  ^ 
£onrte  9  déprimée  9  généralement  glabre  et  unie,  d'un  jau- 
ne un  peu  roussâtre  9  avec  trois  dents  à  cliaque  bord  laté- 
ral ,  dont  Finférieure  plus  forte;  deux  autres,  une  de  chaqufK 
c6té,  au-dessus  des  yeux,  et  deux  pointes  frontales,  laissant 
entre  elles  un  écart  en  forme  de  croissant  ;  toutes  ces  saillies 
sont  terminées  par  quelques  polis  ;  les  pattes  sont  courtes  , 
unies  ,  avec  un  prolongemeut  angulaire  en  forme  de  dent 
et  velu,  au  côté  inférieur  de  rarticle  qui  précède  le  tarse;  le^ 
deux  serres  sont  terminées  par  une  pince  assez  renflée  , 
ovoïde  ,  unie,  et  dont  les  doigts  sont  courts,  blanchâtres  et 
pointus  au  bout,  sans  dentelures  notables  au  côté  interne  ;  la 
queue  de  la  femelle  est  ovale-oblongue  ,  composée  de  six 
tablettes ,  dont  la  troisième  plus  ample  ,  et  dont  les  suivantes 
4es  plus  petites  de  toutes.  Celle  du  mâle  est  étroite  et  lan- 
céolée, de  cinq  articles, 'dont  le  troisième  plus  grand.  M.  Risso 
4it  que  la  femelle  iiit  sa  ponte  m  printemps,  et  que  .ses  oeufs 
^nt  Ms-peiSts  eft  jaaoâtres. 

Je  soupçonne  que  cette  éspèce,  que  j^avois  nommée  ma)^ 
glabre^  d«isiita4istr9>ution^sGmtacésdn  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris ,  rentre  dans  le  genre  /LniRu  7 
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libin'a^  fie  IVI.  Léadi  ;  il  en  a  figuré  une  espèce  dans  sa 
*  conlinii.uiou  de&  Mélanges  de  Zoologie  du  docteur  Shaw  | 

pl.  io8.  .-^ 

a.  Yeux  situés  à  Vextr^milè  (Tun  péditmie  allongé^  plus  ^qros  «f 
/  arrondi  à  sa  base^  rétréci  ensuite  d'une  manière  CjfUndrique  et 

•  souvent  coûtée  ;  queue  de  sept  articles  dam  les  deux  sexes. 

A.  Pedîriifes  oc^ilatres  trè$-lôngs  el  fort  satllans. 

Celle  subdivision  est  formée  stir  une  espèce  du  Muséum 
du  Jardin  du  Koi  ,  M.  ceivirornis  ,  apportée  de  rile-de- 
France  par  M.  IMathieu  ,  oflicier  d'arlillerie.  Herbsl  Ta 
rcprésenlée  pi.  i>B  ,  fig.  3  de  son  ouvrage  sur  les  crustacés. 

B.  Pédicules  oculaires  de  longueur  ordinaire  et  peu  aaillaos  hors 

de  leurs  fossettes. 

a.  Antennes  cxtcricures  inscrdcs  dans  les  fosseles  oculaires {  carp^ 
ou  l*artirle  qui  précèile  ta  pince,  allongé. 

.Le  genre  Maï^  de  M.  Léack. 

MaÏa  squinado  ,  Ma'ia  sqmiuiâo  ,  Lam. ,  Bose ,  Lat.  ; 
Léach  ,  Malac.  Pndupht.  Britan.  lab.  18;  Herbst.  ,  Cane., 
tab.  i4,  lig.  84  1  83  ,  et  lab.  56.  Test  presque  ovoïde  ,  tout 
couvert  en  dessus  de  petits  tubercules,  velu,  avec  six  épines 
très-aiguës  de  chaque  côté  ,  depuis  Textrémité  postérieure 
jusqu'aux  fossettes  oculaires ,  les  antérieures  plus  fortes;  une 
pointe  aiguë  et  dentelée  entre  les  fossettes  el  la  première  de 
ces  épines  ;  partie  supérieure  du  test  renfermant  les  yeux, 
'platée 9  arec  une  échancrure  et  une  épine;  denr pointes 
iortes  y  coniques  «  avancées  et  divergentes  à  Textrémité  anté- 
'rleure  ;  une  autre  petite  y  cobrbée  eh  dessous;  serres  de  la 
femelle  plus  courtes  et  plus  menues  que  telles  du  mâle  f 
Cylindriques  ;  individus  Jeunes  plus  vëlus. 

Je  soupçonne  que  la  MaÏa  hérissom  de  M.  Bosc  ,  re- 
présentée pl  G  i5,  3  des  planches  de  ce  Dictionnaire  ,  n^est 
qu'une' variété  d^un  jeune  individu  femelle  du  Maia  squinado. 

Cette  espèce  est  commune  sur  nos  côtes  maritimes  ^  tant 
dans  r  Océan  dan«  la  Méditerranée.  C^est  une  des  plos 
grandes*  «         .  . 

La  Maïk  ovMSf  mentionnée  dans.  la.  première  édition  de 
.cetomxagey  ne  m'est  connue  que  par  la  Bgure  d'Ileri>st, 
Cane. ,  tab*  i4>9  %>  36;  mais  je  préaomè  qo^eile  appartient  à 
.cette  division;  son  test  est  ovale  «  granuleux  ^  avec  neuf 
•  épines  inégales  de  chaque  côté  9  et  deux  antres  obtuses  aa 
.mnt  ;  tout  le  corps  ,  les  pinces  seules  exceptées  ,  est  comrert 
*de  poils.  £lle|iabite  les  mers  de  r£|irope  méridionale,  et  me  ' 
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paroît  avoir  de  grands  rapports  avec  la  MaÏâ.  Dumérii.  de 
M.  Rissp. 

b»  Antennes  extérieures  insérées  au  dehors  des  fossettes  oculaires  $ 
carpe  court. 

f  Serres  guère  plus  épaisses  que  les  auires  pieds. 

La  partie  antérieure  du  test  ou 'le  nmseati  forme  une  et-; 
pèc^  de  lobe  oa  de  chaperon  dentelé  et  incliné. 

Ici  se  placent  :  i.®  le  cancer  crûtaius  de  Linnaeiu  p  repré-' 
senté  par  Romphius,  tab.  8,  n.*  i  ;  3.°  le  cancer  pl^lira 
d*Herbat,  tab.  58,  fig.  4  ^  rapporté ,  par  M.  Catoire^  de  TUe- 
de-i^rance.  Ces  deux  espèces  sont  dans  la  Collection  dn 
Jardin  du  Roi* 

-["{-  Serres  ;ensiblemcnt  plus  grosses  que  les  autres  pieds. 

*  Crochets  des  tarses  simples,  OU  n*ayant.pas  en  d^tous  une  ott 
deux  rangées  de  dentelures. 

Les  deux  espèces  qui  composent  cette  diWsîon  se  rappro- 
cbent  des  dernières  ;  leur  museau  forme  aqui  une  sorte  de 
cbaperon  déprimé ,  assez  large  et  tronqué,  w 

L'une  d'elles^  étiquetée  dans  la  Collection  du  Jardin  da 
Roi ,  Mtda  reUaa,  a  W  pédicules  oculaires  allongés  et 
courbes.  ^       '  ^ 

L^autrct  la  MaU  goutteuse,  Mdia  cJuragra,  Inaehus 
chiragnij  Fab. ,  a  les  pédicules  oculaires  plus  courts  et 

f resque  droits  ;  elle  forme  le  genre  Lissa  de  M.  Léach.  • 
1  Ta  représentée  dans  ses  Mélanges  de  Zoologie ,  pl.  83  ; 
Herbst  en  avoit  aussi  donné  une  figure  ,  tab.  17  ,  n.°  96  ; 
son  test  est  trè»-inégal  et  chargé ,  ainsi  que  les  pattes  9  d'élé- 
vations arrondies ,  en  forme  de  nœods  ;  son  museau  s'é- 
largit et  se  réfléchit  un  peu  aux  angles  latéraux  de  son  extré-n 
mité  antérieure  ;  les  antennes  extérieures  sont  garnies  de 
poils  terminés  en  massue  comme  dans  les  espèces  du  genre 
pisa  de  cet  auteur. 

£ile  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Crochets  des  tarses  ayant  en  dessous  une  on  deux  rangées  de 
dentelures. 

Les  unes  ont  les  jambes  et  les  tarses  de  la  même  longueur, 
et  deux  rangées  de  dents  au  crochet  qui  termine  cette  der« 
nière  partie;  telle  estrespèce  nommée  aunia,  et  rapportée  des 
c6tes  de  la  Nouvelle-Hollande  par  fou  Pérou  et  Al»  Lesnenr. 

Dans  les  autres  espèces ,  les  jambes  soiat  plus  Courtes  que 
les  tacseSf  et  les  crochets  de  ces  tarses  n'offrent  qu*ime  série 
dents  ;  léur  test  est  en  forme  de  triangle  allongé  t  eourerfi 
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de  duvel  ou  de  poUs  épais ,  et  se  termine  antérieurement 
par  des  épines  on  des  pointes  coniques,  avancées;  les  an- 
tennes exléneures  ont  le  plus  souvent  df^s  poils  en  massue. 

Cette  subdivision  répond  au  genre  Pis\  de  M.  Léach. 

MaÏa  tétraodon  f  Maia  teiraodun  ;  Fisa  Uiraodon^  Léach, 
Malac.  Podophi,  BrU.^  tab.  20;  MahwaUma  9  ^iss.,  HkL 
mit.  des  GnuL  d$  Nieê,  fl.  i ,  fig.  6.  >  * 

Six  poîntef  en  forme  d'épines  «  de  chaque  eèté  àa 
dont  deitt  pbft  ^lites  9  et  dont  U  première  ,  ou  celle  qui 
«flt  ao^derantdes  yenz  ,  plus  longue  et  avancée;  deox  autres 
pointes ,  plus  grandes  1  avancées  f  contiguës  et  parallèles  in- 
tdrieorement,  et  diwgentes  au  bonif  à  son  extrémité  aaté- 
rîeure.  Dans  TOcéan  et  la  Méditerranée.  tA^iiùthirticttn» 
de  M  Risso  est  une  espèce  très-voisine. 

MèXiL  ARMEE,  Maiaannaia^  Latr.;  iftl^faconuf^Bosc;  Herbstf 

Canc.j  tab.  16,  fig'QS* 

Celte  espèce ,  qui  a  de  grands  rapports  avec  la  plse  de 
Qià^  {jdsa  Glbbsii)di:  M.  Léacb,  Malac.  PofJopht.  Bril.,  tab.  19, 
est  en  forme  de  triangle  allongé  ,  très-velu/;  ,  avec  plasieurs 
élévations  ,  e^lifianière  de  bosses  ,  sur  le  dos  ;  trois  dents 
pu  épines  vers  son  extrémité  postérieure  ,  et  deux  pointes 
longues  et  avancées  au  bout  antérieur;  les  serres  sont  al- 
longées. M.  Bosc  dit  qu§  les  pt^chèurs  désignent  plus  parti- 
culièrement celte  espèce  sous  le  nom  dVro^/^f  «ile /îî<r.  Elle 
est  commune  dans  la  Méditerranée. 

C*est  sur  un  individu  de  relie  maïa  ,  portant  à  son  m^- 
seau  deux  corps  étrangers  parfaitement  semblables  à  des  aa- 
teunes,  que  M.  de  Lamarck  avoit  établi  son  genre  arctopsSs, 

'  II.  Longmir  de  la  seconde  paire  de  pieds  (  souvent  même  celle 
des  suioanies  )  surpassant  d'une  wumièn  notoMo'^Mi  du  coifSf 
.  du  moins  dans  h  mêle.  • 

Nota.  Le»dilîérences  de  longueurs  quepfésentent  les  pattes 
•dé  ces  crustacés  fournissent ,  de  même  que  dans  les  arach- 
nides, de  bons  caractères  génériques;  mais  il  n'en  esl  pas 
ainsi  de  ces  longueurs  comparées  avec  celle  du  corps ,  comme 
on  le  voit  par  les  aranéides,  les  faucheurs  ,  les  coléoptères  hn- 
gicomesy  etc.  Ce  caractère  n'est  souvent  que  spécifique.  Si  on 
rapplique  au  signalemeQtde?  genres  »  il  f^ut  TçimplQyer  arec 
beaucoup  <}ç  réserve. 

'  t.  Corps  presque  ^odÊiei  piêtÊB  4»  gmsteup  meyéimê  ;  knguatds 
.    4mb»dela)meÊtide  paiPêdétautpaBkdauhkiÊeeMêiutotfi. 

A.  Premier  article  des  anleuncs  la|tërale$  grand  ,  cbrnprîùié 
hté  extériedrenveot. 

Ces  maïas  composent  le  genre  Hy ade,  Hjfos,  de  M.  l^^cb. 
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La  partie  du  bord  latéral  du  test  formant  Fangle  postérieur- 
de  la  fossette  oculaire  est  saillante  en  forme  de  dent. 

MaÏa  araignée,  Maia  aranea;  Cancer  araneus,  Linn.  ; 
Hyas  araneus  ,  Léach,  Malac.  Podopht.  Brit. ,  lab.  21  A. 

Test  tubercule  ;  museau  bifide  et  avancé  en  pointe. 

Dans  les  mers  du  nord  de  TEarope. 

MaYa  K'E.ssekaèe  ^  Maia  coarciala;  Ifyas  cftarciata^  Léaoh,' 
mà^  tab.  21  B. 

Petite  ,  tuberculée  ;  bords  latéraux  du  test  resserrés  vers 
leor  milieu  et  très-diUtés  derrière  les  yeux.  Sur  les  côtes 
d'Angleterre.  '  ' 

B.  Premier  article  des  antennes  latérales  de  g^nndeur  mo]r«iMie  et 

saas  dilatation  extérieure. 

Je  placerai  ici  la  Maja.  pipa,  mentionnée  par  M.  Bosc , 
dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  ,  et  figurée  par 
Herbst ,  Cane.  ,  tab.  i^,  fig.  97.  Son  test  est  inégal  9  coda-, 
leox ,  avec  le  front  obtus  ,  les  serres  et  les  pattes  '  couvertes 
de  très-fines  épines.  Elle  porte  ses  œU&  sur  son  dps^ 
comnfe  le  Crapaud  pipa.  .  •  .  *  . 

On  la  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  ' 

- 

%•  Corps  presque  gloMeuxw  arrondi^  OMC  Pexii^êmUé  ànténeure 
Mieie  m  pàlhie  ;  pieA  très-  grêles  ;  longueur  de  ceux  A  la  se*, 
amde  paire  douàk  au  mains  de  celle  du  corps» 

Ici  viennent  les  DoCLÉES,  doclea  de  M.  Léach,  et  dont 
il  a  représenté  une  espèce  dans  ses  Mélanges  de  Zoologie 
(  Doclea  RUsonii^  tab.  74  )*'Les  pieds  sont  proportionnelle- 
ment moins  longs  que  dans  la  sniyante. 

A.  Serres  des  mâles  plus  menues  qne  les  pieds  suivans.  '  " 

LegenreiE6ERi4de  ]tf.Léacli. 

B»  Serres  des  àl^kles  aiusi  grosses  ou  plus  grosses  que  les  pieds  sui- 

▼MIS. 

MaYa  longs-pieds,  Maia  loagipes.  Herbst,  Cane. ,  tab.  169 
fig.  93  ;  Inachus  lar.  ?  Fab. 

Test  tuberculé;  museau  avancé  en  forme  de  bec  bifide  et 
dont  les  deux  poinies  divergentes  ;  seconde  paire  de  paMes 
près  de  quatre  fois  plus  longue  que  le  corps.  M.  Léach  cite 
cette  figure  d' Herbst  comme 'se  rapportant  k  ' éfirie  imUennê' 
^Mélanges  A  Magie ,  ^i.  ^3). 

Les  inachus  longipes  et  spimfer  de  Fabricios  paroissent  de- 
voir former  une  divisicm  intermédiaire  entre  tes'déux  pf  écd« 
dentés.  '  '  • 

xviii.  a6 
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Ces  crustacés  noM  ùvmkimmi  au  geare  machuSfl  t«l  qa'îl 
a  été  restreint  par  M.  (i^^b;  tl  de  eeiii--ci  nous  passons  aux 
macropùdm  ti  aux  padokê.  .Ih-  compOAent^  aifwc  les  troîs^  der« 
niers  gcnra^  U  seconda  dmsîoa  des  ùmdum  de  Vabnck». 

Voyez ,  quant  aux  autres  espèces  de  maïas  mentionnées 
dans  cet  ouvrage  ,  les  renvois  suivans. 

MaÏA  MACROCHELOS.  y.  P^ETBEIlOn. 

Maïa  longue-main.  V.  ià^tm.. 
MaYa  qobjuble.  F.  idem. 
MaYa  tÛlgaibb.  y,  LitnoDB.  ' 
MâXà  scoRproN.  V.  Inachus. 
TÊiSit  9Mvtmm.  V.  îdem. 

Maïa  pbaIéAUOB.  V.  idem.   

M  AïA  &6iimoM!».  FI  MiicBôPomE; 

MaÎ'a.  LONGICORNE.  pl.  G.  l5.  2.  }' .  îdeiQ^ 

Maïa  SÉTICORNE.  V,  îdem. 

Maïa  mascaron.  V,  Dx)aiBPE,  (l.) 

MAÏAN.  jP'.  Tariicle  Fringille,.  pOg.ai3i;  (V.>  * 

MAÏANTHEME,  Ma/«/i/ftemiim.  Genre  de  plantes  ëfa- 
bli  ^r.pesibniainea  (  Aiumlei.du  Muséum^  ^J^y^sfmk^yfgm 
placer  quelques  espèces  de  muguets.  Il  o^Ire  pourxaractéres: 
une  corolle  à  quatre  divisions  très-profondes  et  foi:mant  étoile; 
quatre  étamines;  un  ovaire  supérieur  surmonté  peilt*étre  de 
deux  styles;  une  baie  sphérique  à  deux  loges. 

Les  Muguets  A  deux  feuilles^  et  du  Canada  composent 
ce  genre  élablî  primitivement  par  Sîgesbeck,,  Roth  ,  De- 
candolle  et  Haller  qui  Tavoit  nomme  IUniFOLIUM.  On  loi 
a  aussi  donné  le  nomà^Siailacina,  (B.) 

MAIBETE.  Nom  espa(pH»l^ati.yiAiAmiii9aiL(DBi^)^ 
M  AIE.  Vnn  des  noms  allemands  du  Boti|.SAiL  (jm.). 
'MAIER.  La  Moeoeline  (  Akme  média  )  reçoit,  «e-.  nom 

cd  Allemagne,  (pu*). 
M A^ETK,  Màieta.  Genre  de  planlea  établi  nar  Tente». 

nat  aux.  déj^ens^  des  Uélastoiies    et  qjoi  reç^piiie.  trois 

espèces. 

Ce  genre  ne  diffère.de8.ii?dM9im  que  paroe^  qt^f^  PoiuMM' 
Oit  infërièar  ,  'et,le  fruit  une, baie,  (b.)  . .  •• 

MAIEUZE.  Cest ,  en  Sayoîe  ,.la mMmrmumm 
mèRE«  (s.Y    .  . 

.MAIj&ft£  C/atçottaenê,  )  Fokt. imtlMiimgm ,  se  diii iors* 
que  foiiieâa  Tole  de  bon  gré  et  avec  aisance,  (s.) 
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RtAlGRÈ.  Poîssoil  dû  genre  SciènÉ,  iiir  lequel  CùviiÎi 
fait  imprimer,  dans  les  Mémoires  du  Mluéam  d'Hiloiri  nataH 
relie ,  une  savante  dissertation,  (b.) 

MAIHARI  011  ftAtiUAHIL.  C'est  Iffim^  donneit 

es  Arabes  à  une  râcè  da  changeai i  ^  i^^^ 
tite  et  bcauco„p  plus  rapide  à  f a  cqirtè;,  (^'èst  ceit?»fig 
race  que  D.odore  et  Straton  ont  nommée  cameio,  dn>mas^ 
qui ,  seule ,  devroit  porter  le  àim  de  DaOMI^^iu.  1'»^ 

ticle  CUAMEAD.  (DESM.)  •  r.imt 

'  MAI  HO.  Le  Petit  Râle  Alix  iàii  m0w  iKir&'  i;.' 

nom  aux  îles  de  la  Société.  C«.) 

MAIL-ANSÇHI.  Non>         do^  <U  HuMÉ  (  iausonîa 

qn'on donne,  au  Malabar,  k  un  aV- 

Celm,-ç,  )î$tfeK*tOU.llAlW«H».  Ad«n?on  fait  un  genre  do 
la  première  plante,  et  son*  le  nUme  nom  de  Mail-elou  ;  il 
ïj/'ri    r  V*— YSrveîne»,  près  du  genre  vitéx, 

leiix  à  cinq  division*;  corolle  auMi  à'cinq  dîrinons;  une  baie 
unilocQlaire   à  noyau  quadrllocolaire.    Cette  plante  est 
connue  des  Portugais  de  l'Inde  sons  lé  nom  &  i£rfsU 
Urames  lui  donnent  celui  de  étfiiùitL  (iN.) 

MAiL-OMBI  N«n  nalabSlFé  de  l'AniiDESta  sauvage 
MAILLEi^Nom  d'gue  de»  raridtés  du  maauc.  Vovei  Mi- 

niA'HLlSÉ:  Epitbète  sous  laquelle  le  perroquet  varié  eM 
cooim  de*  oueienrs.  V.  l'article  des  Perroquets,  (s.) 

.-î'^Vi;  ^i"  'PP*^''*  ''"^'  'f^  Perdreaux,  quand  ils 
pfomWé.  55  *  ^'"'^  d'une  couleur 

Tw!^îiji?-k'  ^"'"'■^  de      c'asse  de» 

pWTACTS»,^ offre  pourcaractère:une  coquille cylindracée 
à  spire  aUollifc  et  dbnt  le  dernier  tour  n'est  pas  plus  grandi 
qtW.  le  péBahième  ;  à  ouverture  irrégulière ,  arrondie  ou 
ovale  ,  et.dokit  le»d^lM>ind*  »i>iit  réunis  circulairement. 

Ce  genre  a  été  établi  pat-  Lakiarclcaux  dépens  des  Bulimes 
de  Bragoières,  etparcoMéqiieBt  dta  Hélices  et  des  Sabots 
{Jwrbo)  de  Linnœus.  U  CompreAd  des COqiiilles  analogues  au 

appelé  le  m«^,  jUrte  q.'U  a  lafômé  d'iTeafant  entouré 
«le  langes,  boorent  mdne  on  scnl^  une  petite  t«te  en  cire 
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potir  lajplacer  liM  Ponmlore  de  cette  coqriDe  i  et 
pléterl'âliision. 

Les  genres  Vertigo  de  Muller,  et  Gr£MA1LL£  de  Cuvier , 
ont  été  établis  aux  dépens  de  celui-ci. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  ont  des  dents  ou  des  appen^ 
dices  ati  bord  intérieur  de  leur  ouvertare.  D'autres  ont ,  dans 
leur  intérieur ,  d'après  l'observation  de  Draparnaud  ,  deux 
valves  allongées  ,  attachées  à  Tanimal ,  et  dont  on  ne  peut 
pas  expliquer  Fusage.  Les  terrestres  se  font ,  pendant  l'hiver, 
un  opercule  membraneux  ,  et  passent  cette  saison  dans  la 
terre  ou  son»  les'  pierres. 

C'est  dans  la  partie  australe  de  l'Europe  qu'on  trouve  le 
plus  de  maillots.  Olivier  en  a  apporté  plusieurs  nouvelles 
espèces  des  îles  de  TArchipel ,  qu  on  peut  voir  fi^rées  dans 
ion  ouvrage  tntîtalë  :  Voyage  dans  VEmjdre  Ottoman, 

Draparnaud  ,  dans  son  Tableau  des  Mollusques  de  la  France^ 
en  mentionne  vingt-cinq  espèces,  toutes  terrestres ,  qu'il 
subdivise  en  trois  sections. 

La  première  section  renferme  les  maillots  qui  ont  la  co- 
quille courte  y  cylindrique  et  obtuse.  Les  plus  communs 
•ont  : 

Le  Maillot  mousseron,  Turbo  musnorum^  Linn.,  qui  a  la 
coquille  grêle ,  torse  ,  exactement  cylindrique  ,  et  Touverture 
avec  un  pli  peu  prononcé.  Il  se  trouve  dans  les  haies  »  sous 
les  feuilles.  11  a  ii  peine  huit  lignes  de  long. 

Le  Maillot  bordé  ,  Bulimus  muscorum^  Brug.,  a  l'ouver- 
ture chargée  d'un  pli ,  et  le  péristome  garni  extérieurement 
d'un  bourrelet  blanc.  Il  a  été  confondu  par  Bruguières  avec  les 
précédens,  dont  il  diffère  cependant  beaucoup.  On  le  trouve 
dans  les  haies  ,  sous  les  pierres. 

Le  Mailtot  barillet,  ^£i//imu5  dollum,  Brug.  ,  a  la  co- 
quille ventrue ,  lisse  ,  à  ouverture  blanche  ,  garnie  d'un  pli , 
et  à  bord  columnaire  presqu'à  tro^is  plis.  On  le  trouve  avec 
le  précédent.  CVst  le  grand  banttet  de  Geoffroy. 

La  seconde  section  renferme  les  mai/Io/s  qui  ont  la  coquille 
oblongue,  conoïde,  acuminée.  On  y  remarque  : 

Le  Maillot  avoine,  Bulimus  ai^enaceus,  Brug.  ,  dont  la 
coquille  est  d'un  châtain  foncé,  mat,  et  l'ouverture  pourvue 
de  sept  plis.  Il  a  trois  à  quatre  lignes  de  long  ,  et  se  trouve 
contre  les  mors  ,  contre  les  rochers  9  sous  les  pierres.  C'est 
lé  grain  ^avoine  de  Geoffroy. 

Le  Maillot  quadridenté,  Bulimus  (juadridens^  Brug.  ,  a 
la  coquille  gauche  ^  d'un  brun  pâle  ,  lisse  ,  à  ouverture  qua-> 
...» 
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dndent^e.  On  le  trom  tôifci  lté  mousses.  VtriVartti^'ioriaei 
de  Geoffroy. 

Le  Maillot  gei^dré  ,  £iifimiis4»Ri/&,  Brug. ,  a  la  coquille 
cendrée ,  acuminée  ,  à  ouverture  garnie  de  cino  plis.  On'  le 
trouve  sur  les  rochers  et  sous  les  pierres.  G^esl  rantMiom^^ 
reUUàe  Geoffroy. 

La  troisième  diyision  des  maillots  réunit  cens  ipiî  ont  la 

coquille  fusiforme  ,  à  sommet  grêle  ,  obtus,  et  à  péristome 
éODtinu.  £ile  doit  former,  d'après  TobservatioD  de  Drnpar* 
naud  même  ,  un  nouveau  genre  qu^il  appelle  Clausilu. 
(  F",  ce  mot.  )  11  faut  principalement  y  noter  : 

Le  Maillot  lisse,  Bulimus  bidensj  Brug,  qui  a  la  coquille 
gauche,  cornée  ,  lisse  ;  la  columelle  garnie  de  deux  plis  et  un 
osselet  intérieur  échancré.  On  le  trouve  sous  les  mousses. 
Derrière  les  deux  lames  de  la  columelle ,  il  y  a  une  lame 
plus  droite,  et  à  côté  un  osselet  oblong,  blanc  ,  lisse  ,  élasti- 
que ,  un  peu  contourné  en  spirale  ,  éi  hancré  latéralement  à 
son  sommet  ,  et  dont  la  base  se  continue  en  une  espèce  de 
pédicule  ou  lame  mince  ,  qui ,  tournant  avec  la  spire  ,  va 
s^attacher  intérieurement  sur  la  columelle  au  commencement 
de  Tavant-dernier  tour. 

'  *  Le  Maillot  ridé  a  la  coquille  gauche,  allongée,  marquée 
de  stries  élevées  ,  et  la  columelle  garnie  de  deux  plis,  il  se 
trouve  sur  les  murs  et  sous  les  pierres.  C'est  la  nompareiJle  de 
Geoffroy,  (b.) 

^lAllAAJKES  (^Fauconnerie).  Ce  sont  les  taches  qui  for- 
ment des  espèces  de  mailles  sur  le  pennage  des  oiseaux  de  vol. 

En  terme  de  chasse ,  l'on  dit  que  les  perdreaux  se  mailleidy 
lorsqu'ils  commencent  à  se  couvrir  de  mouchetures  j  ils  ne 
sont  bons  que  quand  ils  sont  maillés,  (s.) 

MAI  M  ON.  Espèce  de  singe  du  genre  des  M>LCAQU£â.  V. 
ce  mot  (desm.) 

MAIN ,  Manus,  C'est  à  cet  organe  si  important  de  la  pré- 
hension et  du  toucher  que  l'homme  doit  toute  son  adresse,  et 
même  sa  supériorité  sur  tous  les  animaux ,  comme  Tavoit  dit 
jadis  le  philosophe  Anaxagore  ,  et  comme  l'a  répété  Helvé^ 
tius.  Toutefois  cet  instrument  des  instrumens ,  selon  l'expres- 
sion d'Aristote  et  de  Galien  ,  ne  seroit  pourtant  pas  suffisant 
lui  seul,  sUl  n'étoît  pas  guidé  par  Tintelligence  ou  les  facuUés 
c^ébrales.  En  effet ,  Tidiot  a  des  mains  ;  les  singes  ont  non- 
•cmUmenl  denx  main»f  car  ils  en  ont  même  quatre ,  et  ce- 
pendant  oe  ne  sont  pas  les  pins  inteHij^eni  des  étrès.  U  ne  fant 
donc  p^.  diipe  a?ee  les  4eax  premiers  antenrs  cités  ^  que 
rhomme  pense  et  goufome  toutes  les  créainres,  par  cela 
souL  q^'U  a  des  maûu  t  «m  bien.  à-  oaose  qn'U  possède  ur 
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erand  cenreaa  sf^rrî  par  dçf  p^Hi^fOi  fncnreilknK  «  Ick  qpie 

les  raaiD<;.  V.  Homme. 

Toutefois  ,  ces  deux  ordres  d  orgaoes ,  le  cerreaa  et  la 
main  ,  qui  font  pour  oous  le  Uesiin  du  inonde  {œnsillo  manu- 
gue) ,  seinlilenl  toujours  se  développer  ou  se  dégrader  de  con- 
cert parmi  les  animaux,  de  sorte  que  ceux  dont  le  cerveaa 
çst  le  plus  perfectionné  possèdent  U  main  la  plus  adroite  ,  ou 
réciproquement.  II  est  essentiel  de  l  ohserver,  si  I  on  veut 
prendre  une  opinion  juste  des  desseins  4^  ia  n^taçe 
créaiion  des  êtres  animes  sur  ce  globe. 

Les  mains  de  l'homme  sont  évidemnienl  qr^açisé.es  pour 
la  prébcDsion  plutôt  que  poor  appuyer  sur  le  «oi^  car  leur 
Àeaa  seDsOite  et  niollelte  o^est  pas  nat^reUement  épNU^e  ont 
callense  ;  de  loo|^  ^oigts  divisés  et  ^eiSbles ,  'un  pooçe  âssês 
long  et  opposé  k  ces  doigts,  rendent  la  maÎQ  bmuiike  un  or- 
gane par  ezceflencé  et  Tinstniinênt  cr^^teiîr'dç  toaté»  les  ma* 
chines.  'Quoique  très-propre  k  saisir,  )a  main  4es  singes  est. 
tten  moins  parîaîte  que  la  nôtre  :  et  nir-M  encore». 3|  og«s 
sont  infenenrs. 

T3  abord, 'ils  ont  un  pouce  beancQOp  trop  petit  et  presqœ 
ridicole,  comme  dit  £ustachi  -,  ensiute  leurs  doigts  j^'onlaui^ 
con  mouvement  séparé  et  indépendant  l'un  de  Tautre,  coinpîe 
Tes  nôtres.  C'est  parce  que  tous  leurs  tendons  sont  unis  die. 
telle  sorte  quVn  voulant  fermer  un  seul  doigt ,  il  faut  qu'ils 
meuvent  tous  les  autres,  niais  dans  notre  main,  il  n'y  a  que  le 
doigt  annulaire  avec  le  petit  doigt  qui  aient  des  tendons  et 
des  monvemens  communs.  Aussi,  quelque  adroits  que  soient 
les  smges  ,  ils  n'auroient  jamais  autant  de  variétés  el  de  com,' 
Ifinaîsons  de  mouvemens  que  notre  main  nous  en  attribue. 

De  plus  ,  chez  l'homme  ,  le  radius  s'articule  avec  Thumé— 
rus  de  telle  sorte  que  nous  pouvons  beaucoup  plus  tourner  le 
bfas  en  pronation  et  en  supination  que  les  singes.  H  leur  se- 
roil  impossible  de  s'escrimer  avec  autant  de  diyersit^  de  moiK>' 
Temens  que  nous.  ,  -  ' 

Wais  ce  qui  nous  sittribne  ^HquI'  m  immense  av.antage 
4*adressei  même  sut  em^,  c'est  q^.mm  il*a^Ofif  sqUemeltt. 
besoin  des  maiiis  et  4e4  htu  PQ«^  b  Mfai^clf  «  i^fc^e  nont 
sommes  pariaiiemem  î|^4ép<îmii«ià'dlet  ptckt  «dc^mîléà 
9ip^nenrei  ;  ce  qvi  v^a  lie*  àm  la  progcessioal  dea'  sia^ 
gfss.  Ils  ont  txHis  pl|M/  pn  moins  bésQin  4^  leoîB  maî|is  poér 
marcher  et  pour  griyoper.  ôrmg»  ^mMqgs  » .  "tea  phw. Vi»» 
sîi|s môme  de  Fespèci}  lii|p|i^e,,9e  peuventM  tenir  ccmstanir» 
ipent  droits  comme  n<>ns«  et  raarclier  debout  s w>Motien.  La 
cause  en  est  dans  la  forme  de  iem  pieds  qui  sont  enenqe  des 
espèces  de  mains  placées  obliqqement  Us  ont  en  efi^teon  cal- 
qaaifoni  Cbti  court    k  tjilon-icekyé  ^  tisUa  àocte  ^o^  $!ib 
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ronloîenl appuyer  iN<!n  étalât  swle  soi,  ils  tomberoîent  in- 
failliblement en  arrière.  Ils  n^appulent  donc  surtout  que  sur 
le  métatarse  ,  et  encore  sur  le  bord  externe  du  pied  ,  mais 
non  pas  du  çôté  du  pouce  ,  qui  est  relevé  et  très-court,  et  qui 
peut  g^opposer  aux  longs  doigts  de  ces  pieds ,  comme  à  des 
mains.  Toute  celte  structure  lait  que  les  singes  ne  marchent  ^ 
guère  ;  ils  ont  quàtre  mains  ,  ou  sont  quadrumanes  (ou  si  Ton 
veut  pèdimanes)  ;  ce  qui  étoit  convenable  à  leur  destination  , 
puisque  tous  sont  formés  pour  grimper  sur  les  arbres  et  vivre 
COQlinuelleraent  de  leurs  fruits  dans  les  climats  chauds  où 
croissent  tant  d'arbres  à  fruits  et  de  palmiers.  La  station  de 
L'orang-outang  (Simia  saiyrus  ,  L.) ,  du  chimpanzé  {S,  troglo^ 
^€s,  Iti)  et  des  plus  parfaits  des  singes  sans  queue  de  Tan- 
cien  cuniîiie^t  9  ae  saoroil  donc  être  qn'oblfque  en  tranarer- 
U^t*  Awicea  aoiinaiK ,  H  avrtaat  les  gibbona  (SMs  /or,  L.) ,  . 
ont ,  eontraiFe  èa  TboMia,,  lea  oraa  à  praportimi  pliur 
longs  qae  Ici  jambea  ;  ce  qui  étoil  olik  pour,  empoigne^  èë 
UÂa^Uis  branckCta  é'arbHaa  )  jcea  longa  Braa  ae  retrouTciil  de 
même  cheaJIea  aaaiâa  (Xannir)  et  lea  paraaaeiazoé  «ardigradeav 
tous  animMHE  griaapem'. 

.  Après  lea.siilge8  y  mnaent ,  dans  la  clasée  èes  teammiâ-» 
laa  t  toiia  lea  autnaaita  oo^çaiculés  on  k  doigta  a^aréà  y  cerner-» 
Tant  encore  qnelquea^lormes  de  la  main. 

I<(ona.|letaiia'dbaerTer,  Ji  oet.égardf  qiielea|phis  adroits  sont 
ceux  qui  conservent  plus  ou  moins  wk  os  claviculaire  ,  on  tout 
s^U  moins  ses  rudîmens.  En  effet,  il  donne  la  facilité  h  leurs 
bras  de  se  tourner  plus  ou  moins  en  pronalion  et  en  supina- 
tion ,  (le  telle  sorte  que  ces  animaux  se  peuvent  servir  de  leurs 
pattes  antéHeurés  pour  tenir  et  porter  leur  proie  à  leurbou- 
çhe.  Mais  ces  espèces,  qui  sont  surtout  de  l'ordre  des  rongeurs 
0t  des  carnassiers  ,  n'ont  plus  une  main  proprement  dite  ;  leur 
pouce  n'est  plus  opposable  à  leurs  autres  doigts  ;  par  cette 
raison  ,  ils  ne  peuvent  saisir  à  la  manière  des  mains  d'homme 
01^  de  singe.  Les  doigts  des  chauve-souris  surtout^  sont  ex* 
tk^^^enoent' alloiigés  el  sontienneot  une  membrane  qui  leur 
aen^Monne  de  par»elhite  dana  lews  Mm»  inilaaa  le  vol  dea 
•iaeaoit.lia  ii^Aiit'  pUis  qu'on  aimohcre  de  ponce  f  or^t  une 
gnffeipMir  a*aecroclMr.- 

Laa-hKnaaona  9  ka  taèpea  ont  èéa  aovtca.Je  mA»  k  cinq 
ê»i0$iMec  éea  on^ea  lorta  -;  lea  oura  pareittement ,  acmbleiit 
marclier  k  idaa  ainr  dea  eapècea  de  nains ,  cc^  lea  £rît  nom- 
mey  plmfi§faà»  ;  et  ik  pemreiit  serrer  leur  proie  entre  lenra 
braa  et  Fétoufier.  Oaautfnfrlea  oi^a  dea  ckala  cl  ceux  dea 
ynettes(  Vi^erra^  oit  dea  cirettes,  se  redressent  av^e c  la  der* 
nitoe  phiify  dnrdoi^la  ;  ce  ami  d^  aaimaiK  Ibn'atoita 
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Mais  on  trouve  sariout  été  espècés  te  màiiis  miz  pieds  Se 
derrière  chez  les  didelphes  ou  sarigues;  car  ils  ont  an  ponce 
opposable  aux  doigts ,  de  telle  sorte  qn-ils  sont  pédimanes 
comme  des  singes,  et  grimpent  bien.  Lear  ponce  n'a  pas  d'on- 
gle cependant ,  et  ils  s'aident  en  outre  par  une  queue  pre- 
nante chez  plusieurs  espèces ,  comme  le  font  aussi  des  sin- 
ges (sapajous)  d'Amérique.  Tels  sont  principalement  les  pha- 
langers. 

Après  ces  animaux  on  doit  placer  les  rongeurs  pourvus  de 
clavicules  dont  la  main  et  le  bras  conservent  beaucoup  d'a- 
dresse: tel  est  au  premier  rang  le  castor,  ce  fameux  archi- 
tecte; tels  sont  les  ondatras,  aussi  constructeurs,  et  plusieurs 
autres  rats  ,  des  loirs  ,  des  hamsters  ,  des  gerboises  ,  des  rats- 
taupes  ,  des  marmottes  ,  tous  animaux  fouisseurs  ou  collec- 
teurs d'alimens  pour  Thiver,  comme  l'écureuil,  etc.  On  sait 
combien  toutes  ces  espèces  se  servent  de  leurs  pattes  de  de- 
vant eu  guise  de  mains. 

Les  autres  mammifères  ne  sont  plus  que  des  êtres  beau- 
coup moins  intelligens  ,  et  aussi  leurs  pattes  antérieures  se 
trouvent  encroûtées  d*épais  sabots  de  corne  9  comme  les  ra- 
minans ,  les  pachydermes,  ou  leur  main  dtformée  en  rame 
comme  chez  les  cétacés.  Par -là  se  vérifie  cet  anome  que 
nous  établissons  ici ,  ^  perfection  de  romnecénAral  egi  lou- 
iours  en  rappvt  mec  eeUe  de$  argtmès  de  pràtensibih  LVléphanft 
dont  les  doigts  sont  encroûtés  de  sdbots  cornés ,  ne  fait  point 
exception  à  cette  règle ,  puisqu'il  est  vrai  de  diroque  sa  trompe 
lui  tient  iieo  d'une  main  de  merveilleuse  adresse  «  et  sert  con* 
séquemment  son  intelligence. 

i^ouB  verrons  des  preuves  de  cette  proposition  jusque  chez 
.  les  oiseaux  I  bien  qu'on  ne  puisse  pas  dire  qu'ils  aient  des 
mains  y  puisque  leurs  pattes  antérieures  sont  transformées  en 
ailes.  Mais  du  moins  les  oiseaax  qai  se  peKchent,  et  parmi 
ceux-ci ,  les  espèces  qui  grimpent ,  se  servent  de  leurs  pieds  » 
comme  de  sortes  de  mains.  Or ,  de  tous  les  grimpeurs  ,  ce 
sont  les  perroquets  qui  savent  le  mieux  s'aider  de  leurs  pat- 
tes pour  s'accrocher  aux  branches  d'arbres  ,  et  pour  saisir  les 
fruits ,  les  porter  à  leur  bec.  Aussi  ces  oiseaux  ont  un  tarse 
court ,  deux  doigts  en  avant  et  deux  en  arrière  ;  mais  ces 
moyens  de  préhension  plus  perfectionnés  font  aussi  que  les 
perroquets,  et  en  général  les  grimpeurs,  sont  les  plus  intel- 
ligens des  oiseaux,  et  méritent  d'être  placés  à  la  tête  de  cette 
classe  par  la  même  raison  que  Ton  place  les  singes,  mammi- 
fères grimpeurs,  à  la  tête  des  mammifères.  Ensuite  plusieurs 
oiseaux  de  proie ,  les  nocturnes  surtout ,  tels  qné  les  etnas  ou 
chouettes  et  hiboux,  ont  à  leurs  pattes  un  ponce  mobile  en  de- 
vant ou  en  arrière ,  et  par  cela  même  y  deux  pieds  analoQ^s 
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à  cens  de*  grimpeurs;  aassi  U  chouette  9  T^iseau  dé  Minerve , 
par  sa  grosse  tête  (qui  nVst  pourtant  pas  tftote remplie^ de 
cenrelie  f  mais  qoi  a  les  lames  osseuses  du  crâne  fort  écar- 
tées ,  avec  un  diploë  très-celiuleux) ,  et  en  général ,  les  oi- 
seaux rapaces ,  ainsi  que  les  passereaux ,  les  oiseaux  per- 
rheurs ,  ont  plus  d'intelligence  que  les  gallinacés  ,  les  échas- 
sicrs,  les  palmipèdes;  tous  ces  derniers  ont,  en  effet ,  des 
pieds  incapables  de  préhension. 

Les  autres  classes  d'animaux  offrant  dans  leurs  membres 
trop  peu  d'analogie  avec  la  main ,  nous  renverrons  au  mot 
Pied,  (virey.) 

MAIN.  On  appelle  ainsi  les  Vaeecs,  dans  quelques  càn* 
tons,  (b.)  •  0- 

MAIN.  V.  Madian.  (ln.) 
:  MAIN  DÉCOUPÉE.  Nom  vulgaire  daPtATANE.(^.)  . 

MAIN  DU  DIABLE..  C'est  un  Alcyon,  (desm.) 
.  MAIN  {Jiaiamiime).  C'est  la  serre  de  Pobeau  de  vol.  (9O 

MAIN  DE  GLOIRE.  Ce  m^m  a  été  aqnné  k  la  B|ar* 

'  AEAGO&E.  (ln.) 

MAIN  DE  L'HOMBfE,  Nom  valgaire  de  h  Clavaiab 

JU6iTÉB.(B.) 

MAIN  DE  MARS  (  Hfâfiitt  MartU),  L'on  des  noms  di» 

quinquefoUum  ,  chez  les  anciens.  (LU.) 
MAIN  DE  MER.  C'est  I'Alcyo»  maih  du  diable,  (b.) 
Oq  donne  ^nssi  à  çet  aUyan  les  noms  de  Maik  de  ladre  ^ 

Main  de  larron  ,  Main  de  juda.  (desm.) 

MAINAÏE ,  Gracula ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
Sylyains,  de  la  tribu  des  Anisodactyles  et  de  la  famille  des 
CaronculÉS.  V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  convexe  en  dessus, 
robuste,  un  peu  arqué;  mandibule  supérieure  échancrée  et 
courbée  vers  le  bout;  Tinférieure  plus  courte,  comprimée 
latéralement;  narines  oblongues,  glabres,  ouvertes,  situées 
près,  du  capistrum  ;  langue  cartilagineuse,  pointue,  bifide  à 
son  extrémité  ;  lôle  caronculée ,  privée  de  plumes  çà  et  là  ;  les 
quatre  premières  rémiges  un  peu  graduelles  et  les  plus  longues 
de  toutes;  quatre  doigts ,  trois  devant,  un. derrière  ;  les  exté^ 
rieurs  réunis  à  la  base,  Finterne  libre. 

Ce  genre,  dans  lequel  les  auteurs  ont  réuni  un  certain  nom- 
bre d'espèces  hétérogènes,  puisqu'on  y  voit  àitsmartins,  des 
çuiscaUs,  un  matiin-pécheur^  des  merles ,  un  ialapiot^  un  picucide^ 
nmtcoraàne^  etc..»  n^est  composé  ici  que  d'une  seule  espèce,  à 
laqaellefai  réservé  le  nom  génériquede  gracul^p  que  M.  Caviar 
(  Règne  ànnal  ).  a  i^iitiplaeé  par  eelni  i^mJab»^,  consenranl 
il  sa  division  des  marths^  celui  de  gracula. 

Le  Mainate  proprement  dit«  graailareBgiota^  Lath.,  pl*  G 
4  de  ce  Bict  Edwards  croit'  que  le  nom  indien  de  cet  oi- 
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%cAu  est  minor  on  mino  ;  il  est  un  pea  plot  gros  que  le  mak^ 
et  a  dix  pouces  six  lignes  de  longueur  ;  le  bec  est  rouge  ï 
son  origine  et  jaune  vers  le  bout  ;  Tiris  de  couleur  noisette; 
tout  son  plumage  noir,  très-lustré  sur  plusieurs  parties  da 
corps  ^  sur  les  ailes  et  la  queue,  t*l  enrichi  ae  reOets  bleus, 
verls  et  violets.  Une  double  crôte  jaune,  irrégulièrement  dé- 
coupée, prend  naissance  de  chaque  cèté  de  la  tële  derrière 
l'œil,  tomlio  en  arrière  ,  où  chaque  partie  so  rapproche  1  use 
de  l'autre,  et  est  séparée  sur  Poccipat  par  ose  bande  de  plu- 
mes  iongues  et  étroites  qui  paricui  de  la  base  du  bec  ;  les 
autres  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  très  -  courtes ,  et 
tanlem  le T«)oM«iMr  \  les-  pieds  soni  d*!»  jauittf  orangé,  et 
•  les  ongles  braos.  Cette  espèce,  qui  se  Iroare  dans  pmîflHi 
parties  de  rinde  et  dans  les  Iles  dedanau  et.de  éMV^ 
elle  porte  le  nom  deiiMÇiiMo,  a  plusion^s^ahiétés;  tebsM: 

Le  mainate  de  Bris.Vonne  diffère  qu'en  ce  que  les  pennes 
de  Taile,  puis  la  seconde  jusqu'à  la  huitième  incluse,  ontcha- 
»  cune  ,  dans  le  milieu  de  leur  longueur,  une  large  bande  tfaitt- 
yersale  blanche ,  coupée  par  le  noir  de  la  tige.  Cette  b^V^ 
nWcupe  sai^là  sécdnde  penne  qne  le  eAté  intérieur,  etwr 
U  hoitièine  que  le  côté  extérienr.  Ontre  cet^te  wiété,  on  eiiti* 
gnalé  encore  ih'àM  autres. 

Le  graa^  jnai^ait  (  mgînaius  n\ajor  ),  Il  ressettlkle  ^u  pré* 
ciident.  par  S4  /pjrme  et  la  variété  *dé  i^i  eouleors';  ta^  itest 
^las  graiod;  sa' taille  ^;ale  cetlë  jfiî  ehQukas,  Sonhtt  et  u$ 
,  pieds  40Pt  j auaesy  sans  aucune  iefnté  de  roCi^eâM^.,Ciet  oittas 
se  trouve  dans  Ttlè  dé  Hainan  éq  .A^ie-  '  *' 

Le  prtil  maimi^  J  Kdwards  (  pl.  17)3  sur  les  ailes  la  bâodf 
blanche  de  celui  de  Bris^oo,  mai»  en  dilTère  par  ui^e  taille 
petijbe  et  par.laioj(m&dé9  deux  eplies ,  qui  s'unisaei^  d^»^ 
rooelpul  el  «inbrassent  la  tête  d'wl  «U  i  Tautrc.  ,  . 

Le  mainaté  Ac  Bontius  diffère  beaucoup  des  autres  ;  peot* 
être  n>St-il  pas  dé  la  mônie  espérée.  Son  plumage  est  moo* 
cheté  de  gris  cendré  sur  un  fond  teint  de  vert-de-uaer  et  4i 
bleu  fbncé  ;  les  mouchetures  ont  ia  même  fonnp  que  ceUti 
de  Véioumeau.  •  •      .  .     •  .:  • 

-''  Les  matW/^^  se^lbôiirrissent' de 'AvmMtt>«l^^^^ 
Léof  <io«eeury  leur  CainiHarilé,  et  sMM  lear  laifat-psat 
tmller'en  peè  die' temps  le  sMet^le  dunA,  faipiMk,  elféa^ 
'  ralémént  tout  eeq*'ib  entendevi,  les  fenilnclMnbei  ^ 
kidS^s  et  dcto«Ûdiims. 
Lé  M MMra  A  vàeB  sâMmk'f^  f •«mms  a 

JAUÎŒ. 

mcaidlf. 
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.  lie  M^MKATS  A.Uim  SEC.  F.  MlBtf  DUS  Satàiow. 

Le  Mainate  a  oreilles  bleues.  V,  Pou>chion  gra- 

COLÉ. 

Le  Mainate  pie.  V.  Polochion  pie. 

Le  Mau54?ç  iBftJ|T^o^AîiBEAUx.  V.  fUl^Wt* 

Le  Mainate  reugieux.  F.  Mainate  jfropremqit  ^ 

'  Le  MainatB'  a  têt|  nçire.  ro^^s  Fo^c^io^  A  TfTE 
noire. 

Le  Mainate  veht  ,  GKanuîa  viridis ,  Laih.  V.  Loriot  ver- 
pÂTRE  et     mo(  JJ^^Rïi^  ,  pQur  pluçieqrs  aytrçs  grofiuh  de 
jLatham.  (v.)  '         -  .  - 

MAINE  ,  Mayna.  Arbrisseau  à  feuilles  grandes  ,  alternes , 
péliolées ,  orales  ,  allongées ,  acuminées ,  légèrement  ondées, 
glabres,  et  à  pétiole  muni  de  deux  petites  stipules  caduques; 
à  (It'uts  rassemblées  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  blanches 9 
odorantes  et  pédoncqlées,  qui  forme  un  geare  dans  la  dioé-^ 
cie  polyandrie.  •  ' 

Ce  genre  a  pour  caractères  dans  les  fleurs  mâles ,  les  • 
.  Seules  connues  :  un  calice  monophylle  à  trois  divisions  pro- 
fondes ,  presque  rondes  et  concaves;  une  corolle  de  huit  pé- 
tales orbiculaires  ;  vingt-huit  à  trente  élamines  attachées  sur 
un  réceptacle  conique  qui  s'élève  du  fond  de  la  fleur,  et 
ayant  des  anthères  quadrangulaires  et  sillonnées. 

Le  maiae  se  trouve  dans  les  bois  de  Cayenne.  Aublet ,  qui 
Fa  découvert,  rapporte  que  la  grande  quantité  de  fleurs  dont 
se  couvre  cet  arhrisseàu ,  et  Todeur  suayç  ^a'e^es  i^£aç4$PW 
le  rendent  très-intéressant,  (fi.)  ' 

MAINHEN.  C'est  le  nom  qa&  porte  le  MARTUt,  dans 

4'Indostan.  V,  ce  mot  (v.)  «  • 

MAINS  {botanique').  Synonyme  de  YRifiiiES»  V*,  ce  mot,* 
«t  les  mois  Arbre  ,  Plante,  (d.) 

MAINUMBI.  C'est  ainsi  que  les  natarels  du  Para^oR]^. 
nommeiit  les  Colirris  ét  Les  OiSEAtJX-ijioucpçs.  (y.)  ' , 

lUiÀlPOtJRI;  Noi^  que  les  b^bita^^  la.  <^i|^|9^  Iksi^ 
<^aîsç  donnent  sa  1*4^1  R.  ^.  çe  miot.  (s.) 

r.  rarticle  Peih^ç^t.  (\.) 

MAUUfiU£«  mimma.  Geatcde  plantes,  ^liparBes. 
V4Qx.t .pou: places,  les  ARRposiERR  BKS  Alks  ctriUisnt^' 
li*OURS;  Ses  'caraclènes  sont  :  calice  à  cinq,  deitfs.;  corolla 
DYSk  9  il  liipbe  dûrisé  en  cinq,  petits  lobes  récoushéc;  dix  éta" 

TII!fttS  ÎFMillMft  I  ^  Rlawa^w  fllahr^a  -  Ai.  A  AiffAAffA  liwfifyCp^ 

^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^  ♦  W^^H^B^^Vi^^^^F*  ^yi^^^^^P^W^^^PP  y     ^^^^  ^^^W^^^F^^^^i^^W^^  ^^^^^^^^^^W^^^^ 
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réet  s'oumat  ioiigitoéinaleineiit  ;  b«e  à  cinq  loges  moBO* 
ipermes. 

Ce  genre  ne  diffère  pas  de  TAETOSTAniTLOS  d^Adan^ 

son.  (b!) 

MAIRE  d'AMPLOA.  C'est  le  nom  nScéen  de  plusieurs 
poissons  du  genre  S£AP£  de  Bioch,  on  GASTKaopLECUS  de 
Gronovius.  ri)ESM.) 

AL\Ii*iKIAIA.  Nom  que  Scopoli  donne  an  gienre  Mowrcut' 
mm  d'Aubiet.  V.  MoUROUCOU.  (ln.) 

MAIKE-SIOUVO.  Nom  qu'on  donne  au  Cbèvu* 
FEUlle  ,  aux  environs  de  Marseille,  (b.) 

MAIS  ,  MAHIZ  ,  Zea  ,  Linn.  (  Monoécie  triartdrU^^  ap- 
pelé aussi  blé  d  Inde  ,  fdé  d' Espagne ,  blé  de  Turquie.  Plante  de 
la  famille  des  graminées  ,  intéressante  par  son  utilité  dans 
réconoaàie  rurale  el  doiueslique  ,  et  consliiuani  un  genre 
'  particaiier*  •  . 

.  Le  mtSs  porte  des  âeurs  unisexoeUes.  Les  mâles  et  les  fe- 
melles Tiennent  sur  le  même  pied.  Les  premières  forment  de 
superbes  épis  ou  panlcnles  an  sommet  des  tiges.  Elles  sont 
réunies  par  paires  dans  on  calice  extérieur  à  deux  ralves  « 
et  chaque  fleur  présente  un  calice  onjcorolle  propre  *  com- 
posé aussi  de  dieux  valves  fort  minces  t  et  un  peu  moins  lon- 
gues que  celles  du  calice  commun.  A  leur  centre  «  on  voit 
trois  étamines  dont  les  filets  capillaires  et  blancbâtres  sou^ 
tiennent  des  anthères  jumelles  et  mobiles ,  et  sur  lès  c6tés 
intérieurs  des  étamines  se  trouvent  deux  écailles  obtoses  et 
très-courtes. 

Les  fleurs  femelle  sont  placées  au-dessous  des  mâles* 

Elles  forment  an  spadiz  simple ,  long^  charnu ,  cylindrique, 
chargé  d'une  grande  quantité  de  fleurs  très-rapprochées , 

.  dont  chacune  est  composée  de  deux  glumes  ou  calices  per- 
sistans  et  à  valve  douhlc  ;  d'un  ovaire  supérieur  irès-petit , 
et  d'un  style  filiforme  extrêmement  long  ,  terminé  par  uu 
stigmate  bifide  pubescent.  Les  styles  sont  réunis  en  faisceaux 
dans  leur  partie  supérieure  ,  et  saiilans  en  dehors  des  spatbes 
qui  enveloppent  et  couvrent  les  fleurs  et  le  fruit. 

Le  fruit  est  le  même  spadix  qui  portoil  les  fleurs  femelles. 

•  Il  se  compose  d'un  très-grand  nombre  de  semences  dures, 
très-serrées ,  grosses  comme  un  pois  ,  arrondies  ,  anguleuses 
à  la  base ,  disposées  longituditialement  sur  huit  ou  dix  rangs, 
et  formant  un  très-bel  épi.  Chacun  de  ces  grains  est  logé  dans 
aouttt  de  Cellules  ou  alvéoles  creusées  li  la  sorface  de  l*axe 

.  de  Téj^i ,  qui  tient  lien  de  réçentade  comnmn.  Leiir  écorce 
est  mmee ,  ferme ,  colorée ,  f^abre ,  lisse  et  luisante  ;  elle 
•recouvre  une  substance  fimneose  et  alimentaire  9  d'nn  lilanc 
jwmâtre*  A  mesure  que  U  maliinté  d«  frdlt  approche >  les  tn- 
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niques  dont  il  est  enveloppé,  s'écartent  et  laissent  qperceroir 
la  conleor  de  Tépi.  (D.> 

Ceti  e  plante  présente  le  spectacle  le  plus  imposant  que  poisse, 
offrir  la  liche  famille  des  ipnminées,  £llea,  comme  lapla* 
part  des  espèces  de  sa  famille  ,  des  racines  traçantes  ,  des 
tiges  noueuses,  des  feuilles  allongées  etengatnées«  des  fleurs 
sans  pétales  et  des  épis  :  elle  en  diffère  seulement  en  ce  qu'elle 
ne  contient  pas  les  deox  sexes  réunis  ;  les  étamines  sont  d*att 
côté  ,  et  les  embryons  du  fruit  de  Taotre  9  mais  sar  le  même 
pied  ,  comme  on  vient  de  le  Toir.  ^ 

Quelles  que  soient  les  raisons  sur  lesquelles  se  sont  fondés 
des  anteors ,  d'ailleurs  recommaodables,  pour  essayer  de 
prouver  mie  le  maïs  n'est  pas  originaire  d'Amérique ,  cette 
plante  a  des  caractères  trop  frappans  pour  la  méconnottre. 
Varron  ,  Columelle  ,  Pline  ,  PaUadius,  Dioscoride,  Théo- 

FTiraste ,  Galien ,  tous  cem ,  en  un  mot ,  qui  ont  traité  de 
économie  rurale  ou  des  végétaux  nourrissans  et  médica- 
menteux, gardent  le  plus  proiond  silence  sur  le  maïs.  Il  n'en 
est  fait  non  plus  aucune  mention  dans  les  relations  des  voya- 
geurs qui  ont  été  en  Asie  et  en  Afrique  avant  la  découverte 
de  Christophe  Colomb.  Cependant  ils  donnent  les  détails 
les  plus  circonstanciés  des  productions  particulières  aux  con- 
trées qu'ils  ont  parcourues.  Les  premiers  auteurs  qui  en  aient 
pârlé  ,  ne  remontent  guère  au-*delà  du  quinzième  siècle  ,  et 
c'est  aux  Espagnols  que  nous  devons  la  première  description 
exacte  que  nous  possédions  de  ce  grain. 

Dans  le  Mémoire  qui  a  été  couronné  en  1784. ,  par  l'aca- 
démie des  sciences  de  Bordeaux ,  sur  cette  question  :  Qncl 
serait  le  meilleur  moyen  pour  conserver  le  plus  long-temps  possible  , 
501/  en  grain ,  501/  en  farine ,  le  maïs  ou  blé  de  Turquie  ,  plus  connu 
dans  la  Guienne  sous  le  nom  de  blé  d'Espagne  ,  et  quels  seraient  les 
difjêrens  moyens  d'en  tirer  parti  dam  les  années  abondantes  ^  indé* 
pendamment  des  usages  connus  et  ordinaires  dans  cette  prooince  ? 
nous  avons  rassemblé  tous  les  faits  qui  ne  permettent  plus  de 
doater  que  le  maïs  ne  soit  une  production  indigène  du  conti* 
nent ,  amsi  que  des  tles  de  TAmérique ,  d^oà  il  a  été  trans- 
porté dans  les  autres  parties  de  T univers.  On  cultive  ce  grain 
en  France ,  depub  long-temps  ;  il  y  étoit  connu  dès  le  rèr 
gne  de  Henri  11  ;  la  Maison  rustifue  de  Charles  Etienne  et 
Jean  Liébaut,  en  donnent  F  assurance.  On  peut  soupçonner^ 
par  un  passage  da  Théâine  ifJgrieuUun  d'Olivier  de  Serres^ 
qae  dans  quelques  parties  de  la  France  il  faisoit  partie  des 
récoltes  ordinaires  «  vers  la  fin  du  seizième  siècler      ..  . 

Le  mais ,  qui  étoit  le  froment  de  ce  nouvel  hémîsplière , 
se  servoitpas  uniquement  de  .nourriture  anx Indiens;  ib 
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préparoîént  èiicofë  des  boissbos  fermenlées  ;  ét  le  chicca  ^ 
celle  boisson  TÎneose ,  si  célèbre  parinl  eVit ,  étoii  préparé 
:fvec  ce  grâtii.  Hl'S'eti  l'égaloieàt  lés  jotif^  consacras' &  Tallé- 
gresse  pabtiqoè;  riiais  elle  les 'ilîsp6s(jii  éirômpteiiiént  à  une 
Srresse-  tarbulenté.  Auksi  les  loeis  filant  th  tê  son  âBsti^  • 
tfente  «lî  articte  dé  f eligion.  Hé  M  ittribtiètetit  des  ▼ertôs  st 
*  «xiraMVdilitIrèS ,  qaé  dans  les  cérémonies  des  fddéraillès,  les 
l^arensétf  anods  i^assettiblés  m  Yiittïié  là  sépal^àre  ,  versoient 
dé  <*ette  lîqfiedr ,  qnî,  airièoyeil  dw  to^ ad ,  âlloit  seréndre 
"  dans  la  boacbe  da  défoipt. 

Aoyèdrdliai  ceite  blèi-e  portée  àstài  téi  diflKréntes  par^ 
fiés  de  rAmérique  méridiomdé^^  léi  ûotài  dé^  GncHU, 
€BtACÔUR'f  GâânRT,  été. 

•  Ce  resj^ècC  rèlkiénr  des  Iqdiétis  poûr  le  ih^'  «  e^Tosage 
d«ns  feqaelils  étoientd'enpréparèfrdes1>b?ssons  férmentées» 
m^ottC  d'abtolt^d  eïngagé  à  l*ex^m?&ér  stous' ce  rapport,  et  j'ai 
pfdwré  qufen^  lAi  appliqinrnït  le  précédé  brdrtiaire  du  bras-' 
seor ,  ce  grairi  snppLééroit  avec  avantagé  Torge  daàs  la  pré- 
paration de  la  bière  f  eidispekiseroît  lés  cantons  où  on  en  re^ 
cueilte  d'abondantes  moisson^v  de  faire  venir  â  grands  frais 
de  l'étranger  cette  iiqaenr  vinens^e.  A  la  vérité  ^  on  retire  des 
jennes'  tiges  et  du  grain  dé  ihaYs  ,  trop  peu  de  sucre  et  d'à- 
ïhidon'  pour  pouvoir  jamais  inscrire  de  pareilles  ressources 
au  nombre  dé  celles  que  la  plante  peut  réellement  fournir, 
quoiqu'on  l'ait  tenté  plusieurs  fois  en  Europe  ,  et  qu'on 
dise  qu^oa  le  fasse  en  grand  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. I 

Le  maïs  est  donc  un  des  plus  beaux  présens  que  le  Nou- 
veau-Monde ail  faits  à  l'ancien  ;  car  indépendamment  de  la 
nourriture  salutaire  que  les  habitans  des  campagnes  de  plu- 
sieurs de  nos  provinces  retirent  de  cette  plante  ,  il  n'y  a 
rien  que  les  animaux  de  toute  espèce  aiment  autant  et  qui 
leur  profite  davantage;  elle  fournit  du  fourrage  aux  bêles  à 
cornes,  la  ration  aux  chevaux,  un  engrais  aux  cochons  et  à 
la  volaille. 

Quoiqu'on  ait  dit  le  contraire  ,  il  n'y  a  qu'une  seule  espèce 
de  maïs  qui  a  fourni ,  comme  toutes  les  plantes  cultivées,  de 
nombreuses  variétés. 

Il  y  a  donc  du  mais  rouge  ^  hléu  et  noir;  dii  mais  bigarré  ou 
ehîné ;  du  mais  jaune;  dû  maïsroUx;  du  maïs  blanc.  Ces  cou- 
leurs se  rencontrcnl  dans  le  même  champ  et  sur  le  même 
épi  ;  et  quoiqu'on  ait  prétendu  que  le  maïs  rouge  ne  souffroit 
pas  de  ^rain  de  couleur  difïc^r'ehle  ,  j'ai  vu  sur  des  épis  rouges 
des- grams  jaunes ,  blancs,  violets  ,  et  même  un  seul 
grain,  avoir  cette  i>igarrâtre:  Ge»*  eonlMirs  sdnl  'liéin&ditaires 
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mîseaÉbhbUmévt  pendiMt  an  €er^iii:t«xti^s  ;  etr  ^^fé^ 
«Foîr  semé  plasîcm  années  coMécMtk^eff  cé^  graâiyeôliiM 
rés ,  je  les  ai  obtenus  a^ec  les  mêmes  nuaneei.' 

Il  j  a  environ  cînqDanre^  ans  qii'oir  âfconMMéiK^lt  etilfi^r 
«n  FiémoBt  un  mi/ifs  à  cpi  ^  <i  à  gfraiii»  ^luï'n^titt ,  ikimmé 
qmroÊÊÈam,  farce  qu'il  pafeoart  en  quaraMirjpars  toirics  lèa 
phases  de  sa  vé^^aHom  Celle  Tariélé  ê8Va«[4tMn>é^hiiiiM-dL. 
duitc  d<ins  toute  (a  -Frasce. 

Depuis  peu  on  a  apporté  de  TAmériqucf'  SéjpifelKlHMàAè 
une  autre  variété  de  maïs  encore  plus  petite  SouS  tOQsIèsr^|l« 
poris  ,  c'est  le  mais  à  poulet.  Elle  est  préférable  p&rce  que 
c'est  réellement  elle  qui  n'exige  que  quarante  joars"  pour 
donner  sa  récolte  dans  le  midi,  et  que  par  conséquent,  là,  oif- 
pcut  en  faire  deux  récolics  par  an,  et  que  sa  réussite.est  asaiii*** 
rée  même  au  nord  de  Paris. 

On  cultive  dans  une  partie  du  Languedoc  ,  et  principale-.- 
ment  aux  environs  d'AIbi  ,  un  maïs  dont  Tépi  n'a  que  huit^ 
rangées;  le  grain  est  plus  gros  et  l'épi  dépouillé  plus  petit/ 
on  rappelle  muïs^  de  Padiesi  Dans  d'autres  endroits,  on  pré- 
fère le  ma&  à^seiz»*  rangées ,  qu'on  distingue  sous  lé  nom  de* 
mdkiê€r^Êêscfù,  L'épi  dépouiilë  est  pkis  gros  et  les  grains  plus 

Eitits  ;  mais  la  pesanlenr  spëcifiqne  est  à  peu  près  la  même. 
'a£lie«Y,*Saim4aeillr>a»T0alli  esifayer  dis^seiher  à  pan  les 
grains*  des- lépift-  qnî-  cMItieniielit  dëpnis'hnit-  rangées  jus-** 
qu'à  qvalone  ;  H»  ne  scr  sont^pa»>ftpi>odnity  c5tt8tataM»eui^ 
c'est-à--dâre  que  des  épis  qui»  Tannée  dernière-,  avûielit'éal 
qaatorw  rangéeir,  eù  ontfbnrnf  d^aittre^ide  d'onze  à  dix-^hùit,. 
ai^tmà  ;  d'oà*  l'on  peut  cotttlore  que  ce' ne' sont  pa^ des* 
espèecn  particulières >  mais  bien  dfe-  simpielr  valriétés;- 

Le  meSs  Umn^  le  miSi  J'auhê  ^  sOM  les  prfliei^lilës  raHétètl 
cnitivëes  en  France.  Le  prewiinrefft  de  quinze  jdnrs  pla^hâliif:^ 
on  le  préfère  dans  les  ^éparteliiens  des  Landes  ,  des  Hautes' 
et  Basses-Pyrénées,  où  ii  passe  encore  poui*  ètrè  le  plii^  pfo^' 
ductif  ;  il  réussit  dans  les  terres  fortes.  Lejanne,  au  contï'di^V ^ 
exige  un  sol  moins  gras,  et  sa  culture eH'plùs  généralement 
adoptée  dans  les  départemens  de  la  Gironde  ,  dn-Rbône  ,  de^ 
Saône-et-Loire  ,  de  la  Côte-d^Or  et  du  Doubs  ;  mais  l'un  et^ 
lautre  ,  avec  quelques  nuances  de  propriétés ' différetÉtés^,' 
peuvent  servir  aux  mêmes  usages; 

Quoique  la  nature  ait  revêtu  la  semence  du  maïs  d'uné» 
env<?loppe  épaisse,  qui  la  garantit  long-temps  des  efietë  dô' 
la  pluie  ,  et  des  animaux  destructeurs,  on  ne  sauroit  discon- 
venir que  rhumidité  ,  la  sécheresse,  le  vent  et  lé  froitï  pr'oi* 
longés,  n  inlluentsur  la  mé.liocrite  et  le  défaut  des  récoltes. 
Hfais  l'expérience  prouve  que  dans  les  cantons  où  il  s'en  fait 
de  ^andes  cuiirures ,  ce  grain  braye  asseif  long^teiht^  les  in^ 
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icnpénest  p«m'qii!U:ne  se  planté  qs'après  les  gelées  dit 
priotcmps  ,  et  ne  reile  sur  pied  que  pendant  la  pioA  belle 
saison  de  l'année. 

.  I^a  plus  formidable,  maladie  qui  altaqae  le  maïsj  est  connue 
sous  le  nom  de  charbon  ;  ce  sont  des  tumeurs  qui  varient  de 
grosseur  et  de  forme  ,  et  se  convertissent,  en  se  desséchant, 
en  une  poussière  noire ,  semblable  à  celle  que  renferme  la 
'  vesse- de-loup  ^  poussière  qui  n'est  nullement  contagieuse: 
toutes  les  parties  de  la  plante  peuvent  en  être  aflectécs.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  laisser  subsister  ces  tumeurs  ni  pour 
le  maïs  ,  ni  pour  les  autres  grains  de  la  môme  famille  ;  autre- 
ment la  plante  ne  porteroit  ensuite  que  des  épis  médiocres. 
Le  remède  consiste  à  les  enlever  à  mesure  qu'elles paroissent» 
sans  offenser  la  tige. 

On  doit  choisir  de  préférence,  pour  semence,  le  maïs  de  la 
récolte  précédente,  et  le  laisser  adhérent  k  l'épi  jusqu'au 
moment  des  semailles ,  afin  que  le  germe  ,  presqu^à  décou- 
vert, n^ait  pas  le  temps  d'éproarer  nn  degré  de  sécheresse 
préjudiciable  à  son  prompt  développement  U  faut  encore 
éviter  de  prendre  les  grains  des  eitrémités  de  Pépi  ou  grappe^ 
parce  quils  sont  les  moins  noorris ,  et  qœ  souvent  us  n'ont 
pas  été  fécondés. 

Toutefois  le  grain  deqnatre  ans  9  ponrvnqa^il  ne  soit  pas 
nioisiy  et  qu^on  ne  Tait  pas  passé  au  ^ur ,  réussit  assez  bien , 
pour  qa*on  ne  doive  pas  craindre  d^en  faire  usage  à  déCaut  de 
plus  nouveau. 

Il  est  toujours  utile  ^e  faire  tremper  le  maïs  dans  Teaa 
tiède  vingt-quatre  heures  avant  de  le  semer.  Cette  macéra- 
tion préalable  n^exige  ni  embarras  ni  dépense  ;  facile  h  em- 
ployer partout ,  elle  ne  devroit  être  négligée  nulle  part  :  c'est 
un  moyen  d'accélérer  le  développement  du  germe.  On  pour- 
roit  intime  planter  le  maïs  tout  germé,  parce  qii  alors,  si  la 
terre  n  éloit  pas  trop  humectée,  ce  scroit  hâter  de  quelques 
jours  la  récolte. 

Quand  le  temps  est  favorable  et  que  la  terre  est  disposée  à 
recevoir  le  maïs,  il  faut  s'occuper  des  semailles  :  on  les  pra- 
tique de  différentes  manières;  mais,  quelle  que  soit  celle  qu'on 
adopte ,  on  ne  sauroit  trop  inviter  à  laisser  entre  chaque  pied 
une  distance  de  deux  pieds  et  demi  au  moins  eu  tout  sens  ,  et 
à  ne  rien  négliger  dés  travaux  indispensables  pour  le  succès 
de  cette  production.  L'avidité  de  ceux  qui,  voudroient  semer 
le  maïspiasserré*  sera  loojonrs trompée ,  snivant  ce  proverbe 
si  vrai:. Qitf  JÂnie  dm  •  rieidlemBm;  çid sèmenufinéf  récolte dnu 

Prmièti  pn^que^  Elle,  est  précii^m^n^^bk.  même  que  pour 
le  pois-légume  ;  le  ^^ppti^x  VBHPni  '  d*i»n.  panier  rempli  de 
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pie^s  de  distança  Tua  de  l'autre  dans  la  raie      la  charme 
trace,  et  qu'elle  comble  au  retour  en  couvrant  la  semence. 

Seconde  praiiçue.  On  trace  des  sillons  k  deux  pouces  de 
profondeur  et  à  environ  un  pied  el'demi  de  distance  ;  on  ' 
réitère  la  même  opération  en  travers  ,  de  manière  que  l'en» 
semble  des  s^^ons  présente  tonjours^des  lignes  droites  9  cou- 
pées par  d'autres  qui  forment  un  carré  parfait  Deux  grains 
de  maïs  sont  placés  dans  chacun  des  quatre  foins  du  carré  , 
et  recouverts  avec  de  la  terre  9  à  la  profondeur  d'environ  un 
pouce. 

Tf-oisième  pratique.  On  sème  le  maïs  h  la  volée ,  assez  cl  -^îr, 
et  on  l'enterre  à  la  charrue  ,  comme  la  plupart  des  autres 
^ains.  (]ettc  prali(|ue,  plus  cxpcditive,  il  est  vrai  ,  que  celle 
de  piauler,  n  est  pas  aussi  sure.  La  distance  entre  chaque 
pied  n'est  pas  aussi  ob^iTve*  .,  el  on  court  les  risques  de  ré- 

•  pandreplus  de  semence  qu  il  n'esl  nécessaire. 

Qiiairième pratique .  On  jeMe  un  premier  rang  de  maïs,  de 
manière  qu'il  y  ail  deu}k  pieds  de  distance  onire  chaque  trou 
dans  lequel  on  a  mis  deux  ou  trois  grains  ;  on  en  plante  ua 
second  à  deux  pieds  de  dis^^e  du  premier  rang ,  en  obser- 
vant de  mettre  aussi  deux  ou  trois  graius ,  ou,  pour  mieux 
dire  «  dans  chaque  place.  Les  deux  rangs  une  fois  établis  9  on 
laisse  entre  le  premier  des  deux  antres  qu'on  veut  planter  ^ 
un  esp'ace  assez  large  pour  qu'une  charrue  attelée  de  deux 
cbevaux  Tim  devant  1  autre ,  y  puisse  passer  pour  donner  letf 
-laçons. 

'  Cinquième  pratique.  Celle-ci  est  la  plus  parfaite  de  touteSi 
mais  elle  est  aussi  la  plus  longue  ,  et  par  conséquent  Uploa 
cdùteuse  ;  ce  qui  fait  qu'elle  n'a  lieu  quç  pour  la  culture  en 
petit  :  elle  consiste  ^  semer  le  maïs  au  cor.leau,  à  la  distance 
de  deux  pieds,  en  faisant  avec  le  plantoir  un  trou  dans  lequel 
on  met  ce  grain  ,  que  Ton  i*ecouvre  sur-le-chanup ,  en  comprî* 
mant  la  lerre  avec:  le  pied. 

Sixième  pratique  Dans  le  courani  de  juin  ,  lorsque  les  terres 
ont  déjà  rappurlé  du  lin  ou  de  la  navel  le  ,  on  h*ur  donne  un 
coup  (le  charrue  ,  et  aussik^l  on  y  sem(î  du  maïs  qu'on  a  eu 
soin  de  laisser  ma.cérer  <laus  r«'au.  11  .u  rive  plus  lard  à  nialu* 
rite;  niais  souvent  il  n  en  est  p:»s  moin^  bon.  surtout  lors- 
que les  chaleurs  se  prolongent  jus<iu  au  commencement  d  oc- 
tobre. Ce  maïs  est  connu  dans  la  Bourgogne  sous  le  nom  de 

•  hîé  de  Turquie  de  regain. 

Il  existe  encore  d^autres  pratiques;  mais  comme  elles  ont 

Sour  objet  la  culture  du' maïs  dont  on  veut  consacrer  le  pro^ 
uit  au  fourrage  00  à  multiplier  le  nombre  des  petits  epis , 

Ï»our  9  ensuite  «  les  confire  an  vinaigre ,  nous  en  parlerons 
orsqu'il  s^agira  de  ces  deox  ressources* 

XVilX.        ,  lÀj 
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£a  jeUnt  un  covjp  d^onl  sur  cetU  pUnte ,  â  est  Êicîle  àé 

[uger  qu'elle  a  besoin ,  plus  qu^aucune  autre  ,  du  concours  de 
|j|  chaleur  et  de  Thumidité,  alternativement,  jusqu'à  la  ré- 
colte ;  mais  rien  ne  côniribue  davantage  à  développer,  il 
fortifier  les  tiges  ,  à  leur  faire  produire  des  épis  riches  en 
grains ,  que  des  labours  de  culture  ou  de  binages  donnés  il 
propos  depuis  le  premier  développement  jusqu'au  mois  qui 
précède  la  récolte.  Quiconque  les  néglige  ou  les  épargne  j 
Ignore  sans  doute  le  prodt  quUi  peut  en  tirer.  Leurs  eiTets 
principaux  sont: 

I)e  rendre  la  terre  meuble  «  et  par  conséquent  propre  à 
absorber  et  à  retenir,  à  la  surface»  les  élémens  de  la  végétation 
.  répandus  dans  l'atmosphère.  ^ 
a.<>  ûe  purger  la  plante  des  mauvaises  hérites  qui  lui  déro^ 
bent  ^a  constance  nourricière ,  et  s^opposent  k  Textension  des 
racines. 

3.^  H9  cooMmr  «n  pied  de  la  plante  ime  sorte  de  fraf- 
<}lienr ,  d*affermtr  la  tige  contre  les  secousses  des  yents ,  qui 
beancoup  de  prise  sur  elle  ;  ^ffia  de  mettre  les  racines 
à  rabif  d*une  grande  sécberesse.  0 

PMtkràinagi.  U lien  qné  qnand  le  malQi a aeqms cinq 
%  m  ponces  de  bantenr,  et  que  la  terre  est  un  pen  bnmec-  ' 
^e  ;  mion  on  donne  le  premier  binage ,  qui  consiste,  à  sar- 
^er  lea  manvaises  herbes ,  à  arracher  les  plants  de  maXi 
fui  ne  sont  pas  d'une  belle  renne^  à  éclaircir  ceux  qni  se- 
roîent  trop  rapprochés,  à  garnir  les  rides  ,  et  à  recbansser 
(4gàrement  les  planlea  qn^on  laisse  en  place  à  la  distance  de 
^ux  à  trois  pieds. 

Second  binage.  Ce  travail  est  semblable  au  précédent  ;  mais 
on  attend  que  le  mnïs  ait  environ  un  pied  de  hauteur:  oo  se 
sert  pour  cet  effet  d'une  petite  charrue  ou  d'une  binette  ,  ou 
même  d'une  bêche  courbée,  dans  les  cantons  où  la  main- 
d'œuvre  n'est  pas  chère  ;  on  continue  de  détruire  les  mau- 
vaises herbes,  et  on  détache  les  rejetons  qui  partent  des  ra- 
cines ,  et  qui  ne  fourniroient  que  des  épis  foibles  ou  peu  mûrs. 
On  doit  môme  observer  que  ces  tiges,  en  les  laissant  sub- 
sister, sont  aussi  préjudiciables  à  la  récolte,  qu'avantageuses 
aux  bestiaux  qui  s  en  nourrissent. 

Troisième  binage.  Dès  que  le  grain  con^mence  à  se  former 
dans  Té  pi ,  il  faut  se  bilnr  de  donner  le  troisième  binage  » 
parce  que  c'est  précisément  l'.époque  oiik  la  plante  exige  le 

eus  dn  soL  On  a  soin  de  nettoyer  le  cbamp  des  mauvaises 
rbes  qni  ont  crû  depuis  le  dernier  travail  ;  on  redhansse  le 
pied  lin  moins  de  six  ppuees  ;  de  sorte^ine  le  malSs  se  trouve 
«nr  npe  butte  :  cette  opération  est  indispensable  pour  aug- 
menter Fempâtement  des  racines  9  pour  les  prdsifff  tr  4ii 
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jour  de  Teau  et  de  t*2fctiôn  trop  immédiate  du  soleil ,  enfin 
pour  procurer  plus  de  nourriture  à  la  plante»  et  la  soutenir 
contre  les  efforts  du  vent.  Ce  n*est ,  à  bien  dire,  qu'après  le 
troisième  et  dernier  binage  qu^cUe  a  acquis  assez  de  force 
pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre ,  et  que,  parvenue  à  une  cer- 
taine hauteur  ,  elle  fait  la  loi  aux  mauvaises  herbes.  11  ne  se— 
roit  cependant  pas  inutile  de  les  arracher ,  surtout  lors- 

£*elles  pearenl  eatore  grenér.  Ce  sarclage,  pratiqué  à  la 
d^aoâi  avec  le  hoyau ,  rendroh  la  terre  plas  propre  Ta»-  ' 
née  suivante  à  la  récoite  da  froment  ;  mais  rarement  on  Feié- 
cate  9*  à  cause  des  Irais  de  main-d'œuvre.  Souvent  on  a  le« 
venz  ouverts  sur  ce  que  coûtent  quelques  soins  de  plus,  et  oiL 
les  ferme  sur  les  avantages  infinis  qui  en  sont  la  suite» 

On  peut ,  dans  les  terres  fortes ,  au  moinent  où  Ton  donne 
le  troisième  binage  ,  semer  et  cultiver  par  rangées ,  dansleii 
intervalles  que  laissent  les  pieds  de  maïs  ,  des  fèves ,  des  pois  9  * 
des  haricots  y  qui  offrent  les  avantages  d*une  double  moisson» 
Ces  espaces  vides  sont  d'autant  plus  propres  au  succès  de  ces. 
plantes  f  qu'ils  ont  été  façonnés  à  la  main  et  à  plusieurs  re-« 
prises  ,  que  le  terrain  est  bdn ,  et  le  climat  très-favora^ie  à 
là  culture  du  maïs. 

Souvent  on  cultive  ensemble,  par  rangées,  des  pommes 
de  terre  et  du  maïs  :  ces  deux  plantes  se  prêtent  dans  leur 
végétation  des  secours  réciproques.  Souvent  encore  on 
plante  des  bordures  de  chènevis  aux  exlrémitt^  des  champs 
de  maïs,  surtout  de  ceux  qui  se  trouvent  sur  Jes  grandes 
routes  ,  afin  que  les  animaux  qui  les  traversent  n'y  occasto-, 
nent  aucun  dégât. 

Il  faut  profiter  des  ressources  qu'offre  le  maïs  pendant  sa 
végétation ,  parce  qu'elles  contribuent^  même  temps  au  suc- 
cès de  la  récolte.  Indépendamment  des  pieds  arrachés  lors 
du  premier  binage*,  pour  éclaircir  les  endroits  trop  épais  , 
on  remarque  dans  les  bonnes  terres  qu  il  part  du  pied  de 
la  plante  un  ^  deux  et  même  trois  rejetons ,  qui  ne  produi- 
roient  que  des  épis  avortés.  Si  on  les  laissoit  jusqu'à  la  ré-^ 
coite ,  ils  nuiroiént  au  grain ,  retarderoient  même  sa  matu- 
rité ;  il  faut  donc  les  enlever ,  ainsi  que  les  épis  tardifs  placés 
dans  les  aisselles  des  feuilles  au-dessous  des  épis  principaux* 
Ils  servent^  dans  les  ménages,  à  confire  an  vinaigre,  k  Finstar 
des  cornichons. 

Je  dois  faire  observer  ici  qu'aux  environsde  Paris,  ville  oùcm 
fait  une  grande  consommation  d'épis  de  maSs  confits ,  il  est 
trés-avaniageux  de  cultiver  .la  plante  pour  cet  objet ,  parce 
qu'on  vend  les  épis  d'un  mois  aussi  cker  que  s'ils  étoient  ar- 
rivés à  maturité  9  el  que  la  tigie  s'emploie  à  la  noorritme 
des  bestiaux. 
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Quelque  temps  ftvant  la  réeoHe  àa  maYs ,  il  faut  encore 
couper  la  portion  de  tige  k  la  naifsance  de  l'épi,  c'est^à-dirct 
quand  les  filets  soyeux  sont  sortis  des  étuis;  en  un  mot,  lors- 
qu'ils commencent  à  se  sécher  et  à  poîrcir.  Ce  retranche* 
ment,  pratiqué  à  propos  «  loin  d'affoiblir  la  plante»  accé- 
lère in  contraire  sa  maturité,  et  ofTre  un  fourrage  aux  hes- 
tianx.  Souvent  on  lîe  ces  tiges  eh  faisceaux  avec  les  feuilles 
sur  le  corps  même  de  la  plante ,  après  s  avoir  laissées  quel- 
ques jours  au  soleil,  puis  on  leamet  en  réserve  pour  le  four- 
rage de  1  hiver,  à  moins  qu'on  ne  soit  déterminé  à  les  laisser 
pour  servir  de  soutien  aux  plantes  grimpantes  que  l'on  a  se^ 
mées  dans  les  vides.  Il  convient  toujours  d'opérer  retran- 
chement avant  la  moisson. 

.  Les  années  chaudes  et  sèches  sont  les  plus  avanîngeuses  à 
la  prospérité  du  maïs.  On  reconnoU  facilement  sa  maturité 
.à  la  couleur  et  à  l'écartement  des  tuniques  ou  enveloppes  de 
l'épi  -,  elles  se  sèchent  à  leur  extrémité;  la  partie  supérieure 
se  découvre,  et  i  on  aperçoit  une  partie  de  grain  :  alors 
on  détache  Tépi  d^  la  tige  eo  cassant  le  pédicule  qui  ïy  al- 
^tachc. 

Le  maïs  récollé  et  transporté  à  la  grange,  garni  encore  de 
sa  robe  ou  de  ses  feuilles  ,  est  amoncelé  dans  une  aire  assez 
•▼aste  pour  que  le  grain  ne  contracte  aucune  disposition  à 
s'échauifer.  Pour  le  dépouiller  >  des  femmes  et  des  en  fans 
s'asseyent  autour  du  tas ,  prennent  l'é^  de  la  iniaingatfthe  , 
de  la  droite  tirent  les- robes  vers  le  bas,  et  cassent  le  noyau 
auquel  elles  sont  attachées  pour  en  faire  les  différens  triages. 
Les  épis  les  plus  beaux,  les  plus  mdrs^  sont  mis  de  côté  avec 
une  pàrtiede  leurs  enveloppas  »  et  destinés  pour  les  semail- 
les; les  autres  en  son^  entièrement  dépouillés ,  pour  les  usa- 
ges ordinaires;  enfin,  les  épis  les  moins  mdrs  sont  séparés  da 
tas  pourôtre  égrenés  à  mesure  du  besoinif  et  servir  journel-* 
lement  de  nourriture  au  bétaîL 

Une  fois  l'épi  arraché  9  on  enlève  du  champ  tige  et  racines, 
surtout  lorsqu'on  doit  y  semer  du  froment.  On  les  répand 
sur  les  grands  chemins  pour  les  triturer  et  les  faire  pourrir: 
on  les  met  aussi  dans  le  trou  à  fumier.  Il  serolt  possible  en- 
core ,  dans  une  disette  de  fourrages,  de  diviser  celte  tige,  et 
de  la  faire  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux;  car  elle  est  trop 
dure  et  trop  ligneuse  pour  devenir  promptemeiit  un  bon 
engrais.  Ceux  qui  préfèrent  d'en  chauffer  le  four  ou  de  la 
brûler  dans  les  foyers,  en  tlrenlun  meilleur  parti,  parce  que» 
îndépendammenl  (!(t  la  chaleur  qu'on  en  obtient ,  elle  proiluit 
beaucoup  de  cendres,  et  ces  cendres  sont  fort  abondantes 
en  potasse. 

La  culture  du  maïs  pour  fourrage  n'exige  point  de  travaux. 
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Le  maiifof  une  fois  semé  et  recouvert  à. la  charrue,  est  aban- 
donDé  aux  soins  de  la  nature  ;  il  n'a  besoin  d'étrè  ni  sarclé  ^ 

ni  buté  ,  ni  éclairci.  Plus  les  pieds  se  trouvent  rapprochéSy 
plds  la  plante  lève,  cl  plus  elle  foisonne  en  herbe.  Quel  four- 
rage abondant  et  salutaire  on  obtiendroit  par  ce  moyen  sur 
les  le  vées  d'orge  pour  les  momcns  où  i'herbe  commence  à 
devenir  rare  et  peu  suijslanlicile  ! 

C'est  au  lïioinent  où  la  (leur  mâle  du  nriaïs  est  prête  à  sortir  de 
l'enveloppe,  (joe  la  plante  est  bonne  à  conper:elle  est  alors 
remplie  d'un  suc  doux,  agréable  et  très-savoureux;  plus 
tard,  le  feuillage  se  faneroit,  la  tige  devieiidroil  cotonneuse  ^  ^ 
insipide  et  peu  nourrissante. 

Qaand  les  circonstances  ont  été  favorables  à  la  végétation^ 
il  est^possible  d'obtenir  le  meos /murage  deux  mois  i^rès  les  ^  ^ 
semailles.  On  en  coupe  alors  à  mesure  qu'il  en  faut  pour  les* 
bestiaux;  mais  quand  la  fin  de  l'automne  approche ,  on  ne 
doit  pas  attendre  que  le  besoin  détermine  la  coupe  ;  il  est  né- 
cessaire de  la  faire  entièrement ,  de  peur  que  les  premiers 
froids  ne  surprennent  la  plante  sur  pied  ^«le  permettent  plus* 
qu'on  la  fane ,  et  n'altèrent  infiniment  sa  qualité. 

Qu'on  ne  craigne  point  que  la  double  récolte  qu'on  fera 
de  ce  fourrage  puisse  porter  préjudice  aux  autres  végélaux 
dont  on  voudroit  ensemencer  le  même  champ.  Lçs  racines 
de  toutes  les  plantes  qu''on  toupe  avant  la  floraison  étant 
encore  tendres  et  humides,  pourrissent  facilement,  et  rendent 
au  sol  qui  les  a.produites  l'équivalent  de  ce  qu'elles  en  ont  reçu. 

L'abondance  d'une  denrée  devient  ordinairement  super- 
flue quand  on  n'^en  trouve  pas  la  consommation  ;  mais  le. 
maïs ,  quoique  *d'un  rapport  considérable  ,  ne  seroit  jamais 
à  charge  aux  habitaos  des  pays  qui  le  récoltent  ^  s'ils  vou~ 
.  loicnt  proût^ir  de  toutes  les  ressources  qu  i!  est  possible  d'eu 
tirer. 

L  expérience  a  démontré  que  le  produit  ordinaire  du 
maïs  en  France ,  est  de  deux  épis  dans  les  bons  terrains,  et 
d'un  seul  dans  ceux  qui  soni  médiocres,  surtout  lorsque  cha- 
que pied  n'a  pas  été  suffisamment  espacé  i  et  qu'il  n'a  pasu 
reçu  toutes  les  façons  indiquées.  L'épi  contient  douze  à  treiae . 
rangées»  et  chaque  rangée  trente-six  à  quarante  grains.  Pour 
planter  un  arpent,  il  faut  seulement  planter  la  huitième  par- 
tie de  la  semence  nécessaire  ^nr  le  semer  en  froment ,  et 
cet  arpent  rapporte  communément  plus,  du  double  de^ce 
grain,  sans  compter  les  pois»  les  fèves,  les  haricots,  les  ci-> 
trouilles  qu'on  sème  dans  les  rangs  vides^  les  tiges,  les  feuiilea 
et  les  enveloppes  de  l'épi  qu'on  donne  aux  béte^  à  cornes  * 
le  noyau  de  l'épi,  la  tige  inférieure  et  les  racines  qufon. 
Emploie  au  chaufiîge  du  four  et  à  l'augmentaUon  de  l'engrais. 
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finiÎB,  k  produit '«nliaaire  dn  mA  M  à  edn  d*  ftomcnt; 
comme  troil  esl  à  daq. 

.  On  Be  tronrera  pat  déplacé  ici  le  réaoltat  de  ce  qa'im 
diamp  de  màls  j  bien  cutivé ,  peut  produire,  tons  firait 
déduiu  ;  il  est  tiré  d'on  Mémoire  «de  Varenoe  dé  Fenille, 
Imr  la  cttltare  de  ce  grain  dana  la  Bresse ,  inséré  parmi 
ceux  de  l'ancienne  société  d'agricnltare  de  Paris^  trimeatra 
de  1788.  Voici  le  réapitat  de  ton  expérience  tcUe  qn'il  la  rap- 
porte lui-même. 

•  «  Sur  la  lin  de  17^9  j'avoia  réoni  k  d^ancîennea  cl^tnret 
«  wi  terradn  contenant  enriroB  Ting^  coupées ,  ou  cinqjonr- 
«  nanXt  afin  d'y  faire  des  expériences  d^agriculture  pioa 

commodément.  Ce  terrain  passoit  pour  être  médiocre  ; 
*»  mais  ayant  remarqué  qu'il  avoit  de  ta  profondeur,  je  l'ai 

fait  labourer  à  la  bêche  au  mois  de  mars  1786,  après  Pa- 
«  Toir  couvert  d'une  quantité  assez  consîdérabie  de  décom- 
«  bres  de  vieux  bâlimens  ,  et  surtout  de  vieux  murs  de  pi- 
<r  sé.  Ce  labourage  m'a  coûté  à  raison  de  3  lir.  la  coupée, 
tt  ou  de  i5  liv  par*journal. 

«  J  ai  choisi  dans  ce  terrain  ainsi  défoncé,  un  canton  por- 
««  tant  deux  cent  vingt-huit  pieds  de  longueur  sur  cent  cin- 
«  quante  de  largeur;  ce  qui  donne  trente-quatre  mille  deux 
«  cents  pieds  carrés ,  ou  environ  cinq  coupées  et  demie  ,  à 
«  raison  de  six  mille  deux  cent  cinquante  pieds  par  coupée. 
«  On  Ta  semé  en  maïs  an  printemps  de  1786  ;  on  a  enterré 
«  la  graine  à  la  charme. 

«  Les  plants  ont  été  Iratéf  et  aarelés  deoz  feit  $  il  a  été 
if  employé  six  îoumées  de  manorama  k  chacun  des  Imh 
«  tagës  ,  cinq  journées  pour  en  faire  la  récolte  9  et  dix  jour- 
«r  nées  pour  l'égrener:  en  tout ,  tingt-sepi  journées,  à  x5s« 
^«  La  récolte  a  été  de  quatre-^vingt-deux  coupes  et  demie  ^ 
«  valant  au  prix  actuel  du  mdÊ$  ,  ;  .  8al.  tosL 

Sdr  quoi  à  déduire  «  pour  la  se*' 
«finence   il. 

»  Pour  le  premier  labourage  k  la 
«  bêche  9  que  -]e  n*évafaierai  qu'à  3o 
«sons  au  plus  par  coupée,  attendu 
«  que  l'effet  d'un  semblable  labour  < 
«  doit  subsister  pendant  plusieurs  ^  3a  10 

«  années.  Ci  9  pour  cinq  coupées  et 
«  d«mie   8 1.  5  S. 

«J^évalue  k  3  liv.  le  coup  de 
«  charrue  pour  semer  '3 

«c  Vingt-sept  journées  de  main- 
-d'œuvre, à  i5  sous  .'....«..  ao I.  5 s. 

n  Reste  en  produit  effectif  $b  1. 
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r  Ge  produit,  comme  én.TDît,  est  cflUiMiftféhle  ;  liiâis 
«  reiiiarqiié  que  le  froment  qnte  a  semé  après  le  mali»,  sàU 
m  vant  l'usage,  et  aaqnei  on  a  donné  Tenj^aià  et  leà  cotipl 
«  de  labonn  oïdinakes,  n*a  pat  jiiM|u'ieî  «M»  hltn  békt 
«  apparence. 

»  Il  ne  me  reste  plas  qa^à  faire  le  récit  d'one  expérîèncè 
«  aor  ces  mêmes  cinq  coupées  et  demie  de  maSi,  dont  je  croîà 

«  le  résultat  intéressant. 

tt  En  parcourant,  au  mois  d'octobre  178$,  d'assez vastei 
«  champs  de  maïs,  j'aperçus  un  pied  qui  me  parut  si 
n  supérieur  aux  autres,  et  portoit  un  si  bel  épi,    que  la 
«  curiosité  d'examiner  les  racines  me  le  fit  arracher.  J'obser- 
«  vai  qu'elles  avoient  un  étage  plus  qu'aucune  des  plantes 
«  voisines  ;  et  voici  quelle  en  avoit  été  la  cause  :  Lorsqu'on 
n  sème  le  maïs,  la  radicule  s'épanouit  bientôt,  et  se  divise  en  ' 
«  plusieurs  racines  fibreuses,  mais  non  capillaires.  Le  pre- 
«  mier  butage  fait  pousser  autour  du  premier  nœud  de  la 
«  tige  une  couronne  de  nouvelles  racines  déjà  plus  fortes  que 
«  les  premières;  le  second  butage  «étant  encore  plus  élevée 
«  il  développe  on  aecond  nmod ,  ce  qui  donne  naissance  à 
«  vne  seconde  cantonne  de  raeinett  dont  la  grossenr,  arant 
«  qjii'elles  aotent  déasëchées ,  approche  de  celle  d*nta  bout 
«  d^aile  d'oie.  Si  le  butage,  t*éleTant  encore  pins,  approche 
«  d*on  troisième  nsend  sans  y  parvenir  qv'imparfaitement» 
•«  on  aperçoit  les  mdimens  d'nn  trmsième  étage,  qni  n^atteil* 
«  doient  qu'un  peu  de  terre  pour  se  développer  et'  s'escTon- 
4t  cer.  Ce  beau  pied  avoit  été  baté  à  Textraordinaire ,  ét 
-m  avoit  en  trois  des  nœuds  de  sa  tige  en  terre  :  le  dernier 
-4  empalement  étoit extrêmement  vigoareln. 

»  D  après  cette  oiMervation*  favois  recommandé  qn*oii 
m  divisât,  en  1786,  mes  cinq  coopées  et  demie  de  maïs  en 
«six  portions  égales,  dont  l'une  seroil  fortement  butée , 
«  poor  en  comparer  le  produit  avec  une  aatre  portion  d'une 
•e  étendue  semblable ,  mais  cultivée  à  l'ordinaire.  Celle  opé- 
«  ration,  faite  en  mon  absence,  n'a  pas  été  exécutée  avec 
«r  tout  le  soin  que  j  aurois  désiré  ;  cependant,  la  portion  plus 
«  fortement  butée  a  produit  en  grains  un  treizième  de  plus 
n  que  les  autres,  sans  qu'il  y  ait  eu  p  >ur  la  m  liu-d'œuvre 
«  d'autre  différence,  sinon  que  l  ouvrier  qui  travaiilo^t  au 
(c  buiagc  renforcé  y  avoil  mis  une  heure  de  plus. 

»  Je  me  propose,  eh  renouvelant  relie  expériencf,  de 
•f  faire  donner  trois  coups  au  lieu  de  (ieiix,  on  le>-rappro- 
«  chant  davantage,  et  de  renforcer  le  buiage  singulièrement 
«  au  troisième  coup.  »  Mais  Varenne  de  Feuille  a  subi  le 
sort  de  tant  d'hommes  célèbres  par  leurs  travaux,  par  leiifs 
vertus  et  par  les  services  rendus  à  la  patlie  :  potir  aller  mttap* 
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pKce,  il  fut  arraché  du  sein  de  ses  plantations,  d^autant  plus 
précieuses,  qu'elles  devoîeni  servir  à  perfectioniKîr  et  à 
étendre  la  science  des  bois,  el,  par  de  grand«*s  appliralions, 
à  préserver  les  forêls  nationales  de  l'état  de  dépérissement  • 
et  do  dégrad  itioii  où  elles  se  trouvent  aujourd  hui.  Je  prie  / 
qu'on  nie  pardonne  ce  trop  court  elo^e  d'un  savant  avec  le- 
quel j'avois  Tavanlage  d  être  en  relation,  et  dont  je  regrette 

I'ournellemenl  la  perte.  On  trouve  quelques  consolations  de 
a  mort  de  ses  amis,  en  parlant  souveni  du  bieu  qu'ils  ont 
fait  el  de  celui  qu'ils  ont  voulu  faire. 

Divers  procédés  sont  employés  pour  la  cQnsei  \  ation  du 
maïs;  le  plus  simple,  le  meilleur  par  conséquent,  consiste  à 
laisser  deux  bandes  aux  épis,  et  à  en  attacher  par  un  nœudplu- 
sieurs  ensemble  9  qu'on  suspend  ensuite  an  planeher  k  des  per- 
ches qui  traversent  la  longueur  du  grenier  et  de  tous  les  autres 
endroits  mtérieurs  el  extérieurs  du  bâtiment.  Le  malfo  se  con- 
serve ainsi  pendant  plusieurs  années,  avec  toute  sa  bonté  et  sa 
ûculté reproductive;  mais  cette  méthode,  peu  coàteusef  assez 
généralement  pratiquée ,  et  comparable'  à  celle  -doigarder  les 
grains  en  gerbe  ,  ne  saurolt  s'appliquer  à  la  totalité  delà  pro~ 
vision,  à  cause  de  remplacement  qu'elle  exige  roi  t  :  on  ne  doit 
donc  Tadopter  que  pour  le  grain  destiné  aux  semailles. 

Une  fois  les  épis  dépouillés  en  totalité  de  leur  robe,  on  les 
étend  sur  le  plancher  du  grenier  à  un  pied  et  demi  au  plus 
d^  épaisseur,  afin  qu^ils  puissent  perdre  leur  humidité  sura- 
bondante;, et  se  ressuyer:  il  faut  de  temps  en  temps  les  re- 
muer. Pour  faciliter  ce  double  effet,  on  pourroit  môme, 
avant  de  porter  les  grains  de  maïs  au  grenier,  profiler  de 
quelques  beaux  jours,  el  les  exposer  au  soleil.  Celle  dessicca- 
tion préalable,  si  facile  dans  les  cantons  où  le  maïs  pros- 
père, favoriseroil  1  égrenage  ,  aussitôt  que  les  besoins  i  exi- 
gent. On  se  sert  môme  à  ce  défaut,  dans  les  provinces  moins 
méridionales,  de  la  chaleur  du  four,  et  voici  de  quelle  ma- 
nière on  en  fait  l'applicalion  : 

On  chauffe  le  four  un  peu  pins  que  pour  la  cuisson  du  gros 
pain,  et,  après  l'avoir  soigneusement  neltoyé,  on  y  jette  les 
épis  de  maïs,  que  l'on  étend  avec  un  fourgon  d^fèr  recourbé: 
on  ferme  le  Cour  aussitôt.  Une  heure  après,  oi»I«  débouche, 
et  au  moyen  de  la  pelle  de  fer,  on  a  soin  de  remuer  le  fond 
du  four,  de  soulever  les  épis  posés  sur  Tâtre. 

Cette  première  opération  terminée ,  on  étend  avec  la  pelle 
une  ligne  de  braise  allumée  h  la  bouche  du  four,  que  Ton 
ferme  ^ur  empêcher  que  la  chaleur  ne  s'échappe;  on  remue 
les  épis  une  seconde  fois  9  et  c^st  k  peu  prés  raffaire  de  ' 
vingl-quatre  heures  pour  compléter  la  dessiccation  du-  aaïl. 
jUorsqu'il  s'agit  de  retirer  les  épîs^dnfoiir,  on  se  stri  d'un 
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i]|9trament  de  fer  de  rëpatnear  de  dem  lignes ,  qife  Ton^  em- 
manche à  une  longae  perche  ;  on  met  les  épîs,  an  sortir  da 
foar*  dans  une  manne  on  panier,  on  les  égrène  aussitôt^ 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  se  ramollissent  On  chaaiie  de  non* 
veau  le  four  pour  y  sécher  d'autre  maïs. 

On  a  objecté  qu^il  yaloit  mieux  mettreao  fbor  le  maïs  tout 
égrené  ,  parce  que  la  chaleur  s^exerçant  sur  tous  les  points  de 
la  surface  du  grain,  pénélreroit  plus  facilement ,  et  opéro- 
roit  d'une  manière  moins  gônnnte,  moins  dispendieuse  et 
plus  prompte,  la  dessicca  (ion  désirée  ;  mais  Tcxpérieuce 
a  prouvé  absolument  le  contraire. 

Le  maïs,  séché  par  ce  moyen,  n'a  plus  l'aspcc!  lisse  et 
brillant;  l'écorce  est  plus  sèche  ,  et  la  portion  farineuse  pla- 
cée au  centre  est  plus  friable  ;  le  germe,  qui  a  perdu  de  sa 
flexibilité,  est  moins  attaquable  par  les  insectes,  plus  sus- 
ceptible de  s'égrener,  de  se  moudre,  et  de  se  conserver  long- 
temps sans  altération. 

Mais  ces  avantages  ne  sauroient  avoir  Heu  sans  apporter 
en  même  temps  dans  la  constiluxion  du  grain  un  dérangement 
dont 'le  germe  se  ressent  le  premier.  11  ne  faut  donc  jamais 
passer  an  four  le  maïs  destiné  à  la  reproduction.  CoAime  ce 
genre  de  dessiccation  exige  une  consommation  de  bois  et 
d'antres  frais  de  main-d'œuvre,  on  ne  doit  y  avoir  recours 
que  p.our  donner  one  aualité  de  plus  à  la  bouillie  qu^on  pré- 
pare avec  le  maïs,  qualité  qu'a  aatnrellement  ce  grain  dans 
les  provinces  méridionales.  Cette  dépense  deviendroit  abso- 
lament  inutile  pour  le  maïs  que  Ton  convertit  en  pain,  on  que 
l'on  donne  aux  animaux.  *  • 

.On  peut  égrener  le  maïs  dans  tous  les- pays  chauds  peu  de 
temps  après  la  récolte ,  surtout  en  l'exposant  au  soleil  ;  mais 
l'opération  n'est  pas  d'une  exécution  aussi  faciiedansles  par-^ 
ties  septentrionales. 

Dans  le  nombre  des  méthodes  employées  ,  la  plus  cxpédi- 
tive  est  semblable  à  celle  de  battre  avec  le  fléau  :  il  sulfit  de 
renfermer  les  épis  dans  un  sac,  et  de  frapper  dessus  à  coujjs 
redoublés  avec  des  bâtons  :  le  grain  s'en  détache  aiscmentr 
On  l'égrène  avec  la  môme  facilité  ,  en  frottant  fortement  les 
épis  entre  un  morceau  de  bois  ou  de  fer  sur  lequel  ou  s^  asseoit, 
et  qui  est  saillant  en  avant.  ' 

Après  Tégrenage,  on  sépare  h  la  main  le  noyau  de  Tépi 
nouveau  ;  il  est  tendre  ,  flexible,  et  peut  par  conséquent  ser- 
vir à  la  nourriture  des  animaux  ;  mais  1  état  dur  et  ligneux  qu'il 
acquiert  inseiislblement  en  se  séchant  dans  Tendroil  i>à  il  est 
déposé  ,  ne  leur  permet  plus  d'en  faire  usage.  On  s'en  sert 
àauaa  les  campagnes  à  favorjser  TignitioB-da  bois  vert  ;  il  prend 
feo  ajf  éineniy  et  répand  une  flamme  claire.  On  peut  dose 
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remployer  9  conflié  m  tîge  et  ses  racines,  in  chmifl^è  du 
fionr  9  et  ses  cendres  k  la  labricttion  du  talia ,  oa  comint 

ameDdement. 

Dès  que  le  maïs  est  égrené  et  vanné  ,  on  le  porte  aa  gre- 
nier; il  y  reste  jusqu'au  moment  de  l'envoyer  au  marché  pour 
\o  vendre,  ou  au  moulin  pour  le  moudre.  IVfaîs,  quelle  que 
soit  sa  sécheresse  à  l'époque  où  il  a  été  renfermé ,  il  faut  eu 
faire  des  couches  minces  ,  le  soigner  et  le  remuer  fréquem- 
oacnt  ;  sans  quoi  il  se  détériore. 

Au  lieu  de  Tabandonner  dans  le  grenier,  h  la  poussière  et 
aux  insectes ,  il  scroit  préférable  de  le  renfermer  dans  de 
petits  sacs  isolés  ,  et  placer  ces  sacs  dans  l'endroit  du  bâti- 
ment le  plus  sec  ,  le  plus  frais  et  le  plus  propre  ,  parce  que  \k 
•à  il  n'y  a  pas  de  chaleur  et  d'humidité  ^  u  n'y  a  point  non 
pfais  d*înaeeteani  de  Eermenution  à  redonter. 
•  La  Hongrie  eiDporte  par  an  qiiAire-Tingt  k  cent  iniUe  qohi^ 
taux  de  maSs  en  Italie;  on  y  construit  des  greniers  exprès  :  U 
se  conserve  sans  frais  à  l'aori  de  la  fermentation  et  des  nnî* 
■Murdestmclears. 

.  Quand  les  besoins  forcent  d'égrener  le  mâts  Imntéditte- 
ment  «près  la  récolte  «  il  faut  nécessairement  Texposer  au 
soleil  pour  achever  sa  dessiccation,  parce  que,  transporté  hu- 
mide au  moulin ,  il  engrapperoit  les  meules»  et  graisseroit  les 
bluteanx.  Il  convient  de  le  mondre  è  part^  quand  bien  même 
on  anroit  l'intention  de  mêler  ensuite  la  farine  avec  celle  des 
autres  ^ains  pour  eÉi£iire  du  pain.  Bien  broyé  ,  il  rend  plus 
des  trots  quarts  de  son  poids  en  farine  »  etU  déchet  n*excède 
^s  celui  des  autres  grains. 

Le  maïs  moulu  plus  ou  moins  fin  influe  sur  la  qualité  des 
mets  qu'on  en  prépare.  Une  règle  générale  qu'on  doit  éla- 
blir  concernant  Télat  de  division  où  Ton  peut  amener  le 
grain  ,  dépend  de  Tespèce  de  préparation  à  laquelle  on  a 
dessein  de  le  soumettre.  Il  serolt  bon  qu'il  ne  fût  que  con- 
cassé quand  on  le  destine  à  des  potages,  plus  divisé  au  con- 
traire ,  iorsqu  il  s'agit  d'en  préparer  de  la  bouillie  ;  enfin  ^ 
que  la  farine  £ài  aussi  fine  qu'il  est  possible  ,  pour  en  fabri^ 
quer  du  pain. 

La  farine  de  maïs  la  mieux  faite  est  toujours  rude  au  tou- 
cher; elle  est  jaunâtre  quand  elle  résulte  du  nuus  Jaune, 
et  d^un  blanc  mat  quand  elle  appartient  au  mdb  Marne,  Celle 
qui  provient  du  malb  sécbé  an  four  est  toujours  terne ,  et  n 
rôdeur  de  £Ue  absorbe  toujours  plus  d>au  que  la  fe* 
fine  des  autres  gridns ,  et  ne  contient  point  k  matière  glo- 
lîneuse  du  froment;  0 

'  La  défeetuosfté  dès  moy«ns  ^optés  pour  conserver  lè  maft 
an  ârine ,  a  fiiit  croire  que  danseet  4m  tUt  pon^lèpdne 
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être  jprdéè  èem  à  trois  i^otft  mais  elle  KraTera  la  èmîéé 
d'ime  année  au  moins ,  poonmqv^on  la  renferme  dans  dei 
sacs  an  norûr  des  medies ,  ^"on  tienne  ces  sacs  dans  Vcikutur 
ritë,  et  qu'en- les  écarte  les  uns  des  autres  autant  qu^il  em 
nécessaire'  pour  que  rair,  circulant  tout  autoor,  entratnë 
rhumidité  qui  transfude  perpétuellement  de  Tintérieur,  et 
établisse  dans  ces  masseti  ainsi  diviséeSf  une  frakàenr  et  uau 
aécberesse  salutaires. 

C'est  parliculîèrement  sous  la  forme  de  bouillie  que  le 
maïs  est  consommé  le  plus  ordinairement  ;  et  ii  faut  conve- 
nir que  l'on  ne  devroit  en  faire  qu'avec  la  farine  de  maïs: 
alors  elle  porte  ,  selon  les  pays,  didérens  nomSf  miiéassCf 
polenta  et  gaude  ;  en  voici  la  préparation  : 

Mettez  dans  un  chaudron  de  la  farine  de  maïs  -,  versez-y 
du  lait,  de  l'eau  ou  du  bouillon  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  par- 
faitement bien  délayée  ;  exposez  le  vase  à  un  feu  doux;  faites 
bouillir  le  tout  légèrement ,  en  remuant  sans  discontinuer  ; 
ajoutez -y,  vers  la  lin,  pour  assaisonnement,  du  sel;  quelque- 
fois c'est  du  beurre  ,  de  la  graisse  ou  du  sacre  qu'on  emploie  « 
aairant  les  facultés.  Dès  que  la  buutllie  aura  acquis  une  con- 
sistance demi^liqnîde ,  relirex^la  du  feu,  elle  est  cuite. 
>  Cette  booillie,  quoique  compacte  en  apparence,  ne  pèsè 
pas  même  sur  les  estomacs  feibles;  aile  se  digèr»  facilement  y 
et  présente  une  ressource  d'autant  plus  importante  •ffmt  les 
babîtans«de  la  campagne,  que  sa  préparation  n'exige  que 
pen  de  temps.  £Ue  est  d'ailleurs  la  plus  simple  »  la  plus  na- 
turelle et  la  plus  convenable  au  maïs.  L'embonpoint  de  ceux 
^pl  en  YÎveDt ,  atteste  la  salubrité  de  cette  nourriture ,  et  con- 
firme la  vérité  de  cette  maxime  9  cpie  h  farine  qui  fait  la  meU^ 
kun  bêuiUièf  ntjpréàténmi  eeUt tpm  cmmaU  U  maùaà  im  ptam^ 
galion. 

•  U  ne  reste  plus  k  considérer  le  maïs  que  sous  la  forme  de 
liteau ,  de  galette  et  de  pain.  Rien  de  plus  facile  que  les  deux 
premières  préparations  ,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  mêler  sin^ 
plement  la  farine  avec  de  i'eau  et  différens  assaisonnemens, 
et  de  diviser  ce  mélange  en  petites  masses  plus  ou  moins 
consistantes,  que  Ton  cuit  sur-le-champ  au  four  ou  dans 
i'àtre  de  la  cheminée. 

Mais  ce  n  est  pas  la  même  chose  pour  le  pain  ;  cet  aliment 
n'a  pas  seulement  besoin  du  concours  de  la  mouture  ,  il  faut 
encore  celui  du  levain  ,  du  pétrissage  et  de  la  fermentatÎM, 
pour  servir  de  nourriture  journalière  et  fondamentale. 
♦  Pour  remplir  cet  objet ,  il  est  nécessaire  que  la  farine  soit 
'  toujours  aussi  6ne  qu'il  est  possible ,  que  l'eau  employée 
M  pétrissage  soit  plutôt  tiède  que  chaude ,  la  pâle  bien  tra* 
TuiUée  \  qu'enfin  la  farine  des  autres  grains  qu'on  y  ajoute  en 
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diffëneiftes  propôrtioos,  «e  troore  toa|oiirs  réduHé  à  Tëtai 
de  pâte  fermeniëe  on  de  levain. 

On  doit  bien  se  garder  de  convertir  la  farine  de  maïs  en 
bouillie,  avant  de  la  mêler  à  la  farine  et  au  leyain.  Cette  mé- 
thode, très-préconisée,  est  le  moyen  le  plus  assuré  d^aiigmen- 
ter  Télat  gras  et  homide  da  pain  qui  en  résulte.  L'absence 
de  la  matière giutineuse  dans  ce  grain ,  rendra  toujours  la  pAte 
courte  ,  et  peu  propre  à  obéir  sans  se  rompre  ,  ii  la  fermen- 
tation pnnnire. 

Ce  p.iiii ,  sans  être  très-léger,  est  fort  agréable  k  ïœ'ii  et  au 
goût;  il  a  une  couleur  jaune  clair,  si  c'est  avec  le  maïs  jaune 
qu'on  Fa  fait  ;  et  celle  d'un  blanc  mat ,  quand  on  y  a  employé 
le  maïs  blanc. 

Les  bons  effets  du  maïs  se  manifestent  d  une  manière  si 
marquée  sur  les  animaux  ,  que  la  plupart  montrent  pour  cet 
aliment  une  prédilection  décidée  ;  on  le  leur  donne  en  épi, 
en  grain  ,  en  farine  et  eu  son  ;  les  chevaux ,  les  boeufs  ,  les 
moutons  et  les  cochons  raimenl  de  préférence  aux  autres 
grains;  les  volailles  nourries  de  maïs  ,  cru  ou  cnit,  en  farine 
on  en  boulettes  »  profitent  à  vue  d*œil ,  prennent  beancoop 
de  graisse,  et  leur  chair  acquiert  un  goAt  fin  et  délicat  :  aussi 
les  plus  estimées  viennent-elles  des  cantons  oA  la  culture  du 
mÀ  est  le  plus  généralement  adoptée. 

Mais  c^est  surtout  le  iiurs  fourrage  qui  devient  une  eicd- 
lente  nourriture  pour  les  vadics  Jaitières.  11  n*y  a  dans  les 
prairies,  soit  naturelles ,  soit  artificielles,  aucune  plante  qoi 
contienne  autant  de  principes  alimentaires,  et  qui  plaise  da- 
vantage aux  bestiaux ,  soit  qu'on  le  leur  donnejseulou  qa^on 
le  mêle  à  d'autres  fourrages.  II  est  tendre ,  savoureux ,  et 
vient  d'une  grande  utilitié  pour  l'arrière  saison ,  lorsque  Therbe 
commence  à  devenir  rafre  et  peu  substantielle. 

Quoique  la  dessiccation  la  plus  ménagée  fasse  perdre  au 
mà's  fourrage  un  goAt  sucré  ,  si  développé  dans  son  état  de 
verdeur  ,  on  est  cependant  dans  Tus^^ge  de  faner  le  superflu  , 
et  de  s'en  servir  pendant  l'hiver;  alors  ilseroit  à  désirer  qu'on 
voulût  le  diviser,  les  bestiaux  s'en  trouveroient  mieu^L,  et  l'on 
économiseroit  encore  sur  la  quantité. 

D'après  ce  tableau  rapidement  tracé  des  ressources  que 
peut  offrir  le  maïs  ,  il  est  facile  de  juger  combien  il  seroit  im- 
portant de  rendre  sa  culture  plus  générale  dans  les  cantons 
où  elle  peut  prospérer.  Je  dis  où  elle  peut  prospérer  ;  car 
cette  plante  exigeant  pour  compléter  sa  végétation  quatre 
mois  et  demi ,  et  étant  extrêmement  sensible  au  IMd ,  les 
cantiNM  situés  au  nocd  de  la.  Fiance  ne  sanmieiil  lui  conve- 
nir; mais  Texpérience  d'un  siècle  a  prouvé  qu'elle  réussit  non- 
seulement  an  midi ,  m|is  encore  Aam  toutes  les  parties  teok— 
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.pér^es  de  TEuropc,  pourvu  toutefois  que  les  scmnllles  se  fas- 
sent à  propos,  que  la  dtstance  entre  chaque  pi«'il  soit  régu- 
lièrenient  observée  ,  et  que  depuis  la  germination  jusqu'à  la 
maturité  ,  on  ne  néglige  aucun  des  soîus  qui  ont  été  succès- 
sivciiieut  indiqués.  Cette  plante,  en  un  mot ,  a  amené  dans 
les  contrées  qui  Tonl  adoptée ,  nne  popnUtion ,  on  commerce 
et  mie  aisance  qu'on  n'y  connoîssoit  point  lorsqu^on  n'y  se- 
moit  que  du  froment  et  du  millet  ;  leur  exemple  ne  su 
pas  pour  lever  tous  les  doutes  que  Tignorance  et  les  préjngés 
ont  tenté  de  jeter  sur  le  mérite  incontestable  d'une  plante  • 
aussi  précieuse  pour  les  hommes  et  les  animauxP  (pa&M.)  * 

MAISCH.  C  est  la  MosCATELum  «  en  AUemagne.  (ln.) 

MAISOLOS.  Nom  grec  que  quelques  auteurs  ont  appli- 
qué k  un  quadrupède  qui  vit  dans  Tlnde  f  et  qui  ressemble  an 
veau  :  c'est  tout  ce  qu'on  en  sait,  (s.) 

JMAITKN.  r.  MAYTkN  (B.) 

MAlZiDËMlACAlOiOTL,  Pipm  iarquala^  Lath. 

.Taille  du  manakîn  à  iê!e  d'or;  longueur  d'envjcoa  trois  pouces 
et  demi  ;  bec  jaunâtre  ,  tête  d'un  rouge  de  sang;  collier  d'un 
janne  doré  ;  dessus  du  dos ,  croupion  ,  poîtrinct  noir^  cou- 
vertures et  pennes  des  ailes  d'un  bleu  foncé  ;  pieds  jaunes. 

Cet  oiseau  a  été  décrit  par  tous  les  ornithologistes  d'après 
Séba  ,  qui  le  dit  venir  du  Brésil ,  mais  qui  lui  a  imposé  un 
nom  mexicain  ;  ce  nom  signifie,  dans  la  langue  du  Mexique, 
piseau  de  mais.  Le  y  rai  iVliACAïOTOTL  est  un  oiseau  difiérent. 
V.  ce  mot.  (v.) 

MAI.  Nom  tataredu  Peuplier  B  au  mier.  (ln.) 
MAJA.  Dans  Fernandez,  c'est  le  nom  du  Maia.  V.  ce 
mot  à  l'article  Frin^ll£,  page  a3S.  (v.) 
MAJA.  V.  Maïa.  (L.) 

MAJx\GU£.  Oiseau  du  Brésil,  signalé  par  Pison,  et  trop 
peu  connu  pour  pouvoir  indiquer  le  genre  ifol  lui  convient  : 
cependant  on  dit  que  c'est  un  pt^n^  presque  aussi  gros 
•qu^ooe  oie  y  et  qui  en  a  la  forme.  Son  bec  est  crochu  à  son 
bout  ;  sa  tête  grosse  et  ronde  ;  son  plumage  brun  noirâtre  en 
dessus,  et  jaunâtre  en  dessous,  (v.) 

MAJALËde  Valerius  Cordus.  C'est  la  primevère  il  feuil- 
les farîn<'tises  en  dessous,  (in.) 

M  VJ  A  X.  V.  Mman  à  l  article  Frincille  ,  pag.  236.  (v.) 

MViVNE,  Mjjana.  Plante  à  feuilles  opposées,  pf^tio- 
lées  ,  ovales,  pointues,  dentées  en  scie,  marquées  en  d  ssus 
d'une  large  tache  d'un  rouge  foncé  ,  un  peu  visqueuse ,  et 
exhalant  utie  odeur  de  térébenthine. 

Cette  plante  ,  qui  n'est  pL-ut-étre  qu'une  espèce  d  ^  sauge 
ou  de  basilic  àfeuUUs  panac/iées  9  est  cultivée  dans  ks  jardins 
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de  l'Inde  ,  k  raison  de  son  aspect  |gréable  et  de  son  odev 
suave,  (b.) 

MAJANI.  Nom  malais  dTone  espèce  de  basiUe  (  o^vum 

scutellanoides.  (ln.) 

MAJANTHËME ,  Mi4Maumum.  Genre  de  plantes  ét»- 
bli  par  Rolboli,  pour  placer  le  mugmt  i^m.  Ce*  genre  n'a 
pas  été  adopté,  (e.) 

HAJAUFË.  Une  des  nombreoses  Tinétés  èn  FnAisat* 

(«.) 

*  HAJEG.  Nom  lapon  da  Castor,  (hesv.) 

MAJET.  Nom  de  k  PoscELAiifs  stergcaairb.  (b.) 

MAJET ,  Majefa.  Arbrisseau,  de  deux  à  trois  pieds  de 
haut  ;  à  rameaux  tétragones  ,  vélos  ;  À  feuilles  opposées  , 
ovales  ,  crénelées ,  fortement  nenrées ,  portées  sur  on  pé« 
tiole  court  qui  i  conjointement  avec  la  base  de  la  nervure 
moyenne  ,  se  rienfle  et  forme  une  vessie  séparée  en  deux  par 
une  cloison  mitoyenne  ;  à  fleurs  solitaires  dans  les  aisseues 
des  fijpilles. 

Cet  arbrisseau  forme  iin  genre  dans  la  déctedrie  mono- 
gynie,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monopbyile  ,  penta* 
gone ,  velu ,  rouge  écarlate ,  à  cinq  dents  aiguës ,  accompa- 
gné Il  sa  base  de  cinq  écailles  en  recouvrement  \  une  corâle 
de  cinq  pétales  blancs  y  égaux ,  arrondis  et  oi^;uiculés;  dix 
étamines  insérées  an  calice ,  à  anthères  bicornes  ;  un  ovairé 
supérieur  pentagone ,  k  style  court ,  surmonté  d'un  stigmate 
en  tète;  une  baie  à  cinq  loges,  formée  par  le  calice  qui  s'est 
épaîssî,  el  eonleiaant. un  grand  nombre  de  semences. 

Le  mafet  se  trouve  dans  les  forêts  ^PCayenne.  Son  fmil 
est  bon  à  ipanger.  (s.) 

MAJHOUFIÉ..NomlangttedociettdnFRAfCTB.  Haihou- 
F08  est  celui  de  ia  Fraise,  (ln.) 

MAJOK  (  le).  Coqif!!le  du  genre  Cône,  (b.) 

MAJORANA.  Nom  donné,  en  Italie  et  en  Languedoc,  à  la 
M\RJOLAiiSE,  espèce  du  genre  origan.  lia  passé  ensuite  dans 
la  langue  latine  ,  et  a  servi  à  désigner  ia  oiême  plante ,  et  les 
espèces  des  mêmes  genres,  on  même  quelques  afitres  labiées^ 

gar  esemple  ,  des  menthes  et  des  germandrées.  Plusieurè 
.ôl^btes  croyent  que  la  marjolaine  est  ïamamem  des  an- 
ciens»- Yoilà  potirqucû  les  mythologistes  supposent  que  la 
marjolaine  est  ia  plante  en  laquelle  fut  changé  le  feune 
Amaracus  ,  parfiimeur  de  Cynara  »  roi  de  Cvpre  ,  qui  mon- 
cot  4^  douleur ,  pour  avoir  cassé  un  vase  plein  dfe  parfum, 
l^jfis  botanistes  croyent  aussi  que  la  marjolaine  peut  bien  étrj^ 
It  Saa^suchum,  Le  genre  M&jroBAMà  de  Tournefort'»  com-^ 
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prend  les  espèces  d'orîgan,  dont  le  calice  est  fendu  en  dessus^ 
et  les  fleurs  disposées  eu  épis  quadrangul.iires.  Moench  a 
essayé  de  rétablir  ce  genre  ,  en  eu  corrigeant  les  caractères  ; 

mais  il       pns  été  adopté.  (LN.) 

MAJUELO.  C'est  TAuBÉpi^tE ,  en  Espagne,  (ln.) 

MAK.  JËspèce  de  cousins  plus  grands  que  le  cousin  commun^ 
ils  sont  armés  d'un  long  aîguîOon ,  roide ,  fourchu  à  80i| 

extrémité,  et  dont  la  piqûre  cause  des  dé  m  angeabons  suivies 
de  pustules  avec  enflure.  11  faut  avoir  été  exposé  aux  piqûres 
de  ces  in^îertes  pour  connoître  combien  ils  sont  fâcheux,  li 
m  est  arrivé  souvent,  lorsque  je  voyageois  dans  les  immenses 
savanes  noyées  de  la  Guyane,  de  passer  les  nuits  entières 
sans  pouvoir  prendre  un  seul  instant  <le  repos,  à  cause  du 
tourment  que  les  maks  me  faisoient  endurer,  quoique  j'eusse 
mis  au  fond  de  mon  hamac  de  coton,  tous  mes  vclemcns,  à 
la  vérité  assez  légers,  et  que  j'eusse  soin  de  faire  entretenir 
au-dessous  un  feu  étouffé,  qui  proJuisoit  une  épaisse  fumée. 
Ces  petits,  mais  insupportables  animaux,  n'en  paroissent 
point  incommodés,  et  de  leur  aiguillon  ils  perçoient  les  foi-^ 
bles  retranchemens  que  j'opposois  à  leur  rage.  Leur  nombre 
est  prodigieux  dans  tous  les  lieux  humides  de  Tîle  de  Cayenne 
et  de  la  Guyane. 

Barrère  a  désigné  ainsi  cette  espèce  :  CuUx  magnus,  longi- 
pes^  cmnium  moiestissimtts.  (  IKsL  nat  de  la  Froncé  éfidnoçsm 
pag.  94  ).  Voyez  Tarticie  du  Cousin,  (s.) 

MAK  etMAKA.  Noms  duPAVOT,  en  Russie,  en  Pologne, 
en  Bohème,  en  Hongrie,  en  Tartarie ,  etc.  (ln.) 

MAK AIRA ,  Mahaim,  Genre  de  poissons  de  la  division 
des  TflORAGiQUES,  dout  le  caractère  consiste  à  avoir  :  la  mâ- 
choire supérieure  prolongée  en  forme  de  lance  ou  d^épée , 
et  d'une  longueur  égale  au  cin^ème  ou  tout  au  plus  an  quart 
de  la  longueur  totaU  du  corps;  deux  boucliers  osseux  et  lan- 
céolés de  cha({ue  côté  de  Textrémité  de  la  queue  ;  deux  na- 
geoires, dorsales. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  «  le  MakUIA  WUBÂ'niK^ 
qm  a  les  deux  nag  >oires  dorsales  triangulaires  ejt  d*une  seule 
cottleur;  la  caudale  en  croissant  et  tachetée.  Il  se  trouve  dans 
les  mers  d'Europe.  K.  pl.  G  «  «à  U  est  figuré. 

Il  est  surprenant,  observe  Lacép>de,  que  le  mtfibâuit 
qoî  a  :dix  pieds  de  lons^sur  trois  pieds  de  haut,  qui  est  remar- 
ifuable  par  Tépée  qu'u  porte  devant  la  tétp , 'n'ait  encore  été 
attentionné  par  aurnn  naturaliste;  il  estprobablè,  j^oute-t-it 
qnUl  a  été  confondu  avec  V^¥kWXS( {^ayphim ^  LiiM.)/avec 
lequel  il  a  de  grands  rapports. 

L*ifidiirkhi  qui  a  fourni  les  emHttères  A^ètmu^^  «reflété 
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I'elé  par  une  tcrapôtc  sur  les  côtes  rie  la  Rochelle,  où  îl  a  fait 
étomiciiuMU  des  pi^cheurs  et  l'admiralion  des  curieux.  Sa 
mâchoire  supérieure  éiolt  unie,  arrondie,  d'une  nature  voi- 
sine de  celle  de  l'ivoire,  et  du  douhle  plus  longue  que  Tinfé- 
rieure  ;  il  n'y  avoil  point  de  dents;  le  sommet  de  la  tete-étoit 
élevé  et  arrondi;  FœH  gros  et  rond  ;  les  opercules  composés 
i3e  deux  pièces  arrondies  ;  la  première  donale,  susceptible  de 
se  replier  f  et  les  épines  des  boucliers  tournées  du  côté  de 
la  téle. 

]  Marcgrave ,  p o  g .  1 7 1  de  $q/%  Histoire naUtftUe du  Brésil^  décrit 
ët  figure  un  poisson  quia  été  regard^  par  plusieurs  naturalistes 
comme  une  variété  àn^phias  espadon^  et  qui  forme  la  seconde 
espèce  du  genre  makaira.  On  peut  l'appeler  le  makaira  blan- 
chéthe^  el  le  caractériser  ainsi  :  nageoires  du  dos  arrondies  et 
-    tachetées  ;  la  caudale  en  croissant ,  et  d'une  seule  couleur. 

Celte  espèce ,  qui  parvient  à  quatre  pieds  de  long ,  est 
brune  en  dessus  «  et  bfanche  en  dessous,  ^>es  nageoires  dor- 
sales son(  riMuiirs,  et  sa  nageoire  anale  divisée.  Ses  ventrales 
sont  très-Ioiigiies.  Sa  chair  est  bonne  à  manger,  (b.) 

MAKAJASI.  Nom  qu'on  donne,  au  Japon,  à  une  espèce 
de  PirRiOE  {pirns  japoiw:a)  ^  selon  Thunberg.  (lN.) 

MAKAKOUINAN.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane 
française  donnent  à  une  pelile  espèce  de  quadrupède  féi  oce, 
dont  l'on  n'a  point  de  description  exacte.  L'on  dit  que  cet 
animal  esl  de  la  grosseur  d'un  rhal,  que  son  poil  esl  grisai re, 
qu'il  fait  deux  ou  trois  pelils  par  an,  et  qu'il  enîre  dans  les 
trous  de  divers  animaux  pour  !<*s  égorger  et  les  dévorer. 
Yalmont  de  Bomarc,  qui  rapporle  ces  fails  d'après  le 
docteur  Laborde  ,  pi  ésume  que  le  makakounan  esl  le  même 
animal  que  le  margay.  Mais  celui-ci  a  le  pelage  tigre,  et  n'en- 
tre pas  dans  les  terriers  des  animaux  qui  en  creusent.  Il  me 
^aroU  plutôt  que  c^est  une  espèce  de  Mouffette  ,  ou  de 
liARTB.  V.  ces  deux  mots,  (s.) 
'  MAKAQUË.  V.  Macaque.  (VESM.) 

MAKARSCHÂINA.  Nom  que  porte  la  racine  d*AiiGÉ- 
XIQUE»  auKamtschatkav  où  on  la  mange,  (b.) 

MAKI  (Lemur  ) ,  Lînn. ,  Erzl. ,  Gmel. ,  Schreb.,  Cnr,  9 
.Geoff.t  Lacép. ,  Dumér.,  Tiedm.»  lUi^.;  Prosimia  ,  Brisson^ 
Storr.  ;  Cebus^  Klein.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
quadrumanes  et  de  la  famille  des  Jémuriens. 

Les  animaux  compris  dans  ce  eenre ,  présentent  les  carac- 
lères  suirans  :  corps  allongé ,  sveite  ;  pieds  semblables  h  ceux 
.des  singes.;  doigts  munis  d'ongles  plats ,  à  l'exception  de  l'in- 
ox des  pieds.de  derrière ,  qui  a  le  sien  aigu  ;  tête  longue  et 
triangulaire  ,  à  museau  très-effilé,  ce  qui  lui  donne  quelque 
analogie  avec  celle  du  renard i  treji^eT^ix  dents  en  tout,  dont 
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▼oici  le   détail:    quatre  incisives   supérieures  ,  réunies 
par  paires,  et  séparées  en  devant;  six  inrérieures  procli^ 
ves  ,  longues  ,  en  petites  lames  ;  les  externes  (  qui ,  selon 
M.  Geoffroy,  ne  sont  que  les  canines  modifiées)  ,  plus  fortes 
que  les  autres;  deux  vraies  canines  supérieures ,  longues , 
comprimées,  cultriforipes ,  croisant  les  inférieures  en  avant 
(  ce  qui  est  propre  à  ce  genre  seulement  )  ;  deux  canines  In- 
férieures (premières  molaires  modifiéeSf  selon  U.  Geoffroy)^ 
plus  courtes,  comprimées  ,  triangulaires;  sii  molaires  sii|»é*' 
rieares  écartées  des  canioes  ;  cinq  inférienres  peu  éloignées- 
des  canines  ;  les  antérieures  «  tant  en  haut  qu'en  basi  à  une 
iSenle  pointe  ;  celles  du  fond  de  la  bouche  «  k  large  couronne  ^ 
mamelonnée  vers  le  centre  ,  et  tobercaleuse  ans  ao^es;'  . 
yeux  de  grandeur  moyenne  ^  pupille  ronde  ,  ayant  ordinai- 
rement nris  coloré  en  orangé  foncé»  situés  mi-partie  en  de*-, 
▼ant ,  mi-partie  de  cdté  ;  moostaèlies  composées  de  sqies  du 
médiocre  longueur  et  assez  fines  ;  oreilles  courtes ,  arrondiei  • 
et  velues  ;  narines  terminales  et  sinueuses  ;  deux  mamelles 
pectorales  ;  fesses  velues  ;  queue  plus  longue  que  le  corps  9 
couverte  de  poils  dans  toute  sa  longueur ,  jamais  prenante 
m  distique;  quatrième  doigt  des  quatre  pieds 9  le  plus  long 
de  tous  ;  poil  très  doux  et  laiueux  ,  etc. 

Les  mukis  difTèrent  fort  peu  des  singes  par  leur  organisa- 
tion interne.  Leur  squelette  présente  seulement  les  particu«  • 
larités  suivantes  :  Tos  jugal  est  percé  d'un  trou  petit ,  mais 
apparent ,  au  centre  ;  les  deux  os  du  bras  et  les  deux  os  de  la  , 
jambe  sont  distincts  et  écartés  vers  le  milieu  ;  ie  tibia  et  le 
fémur  sont  de  longueur  égale  ,  comme  ie  sont  entre  eux  le 
tarse  et  le  métatarse  ;  les  parties  de  la  génération  du  mâle 
sont  toujours  apparentes  à  rextérieur;le  gland  va  en  s  élar- 
gissant un  peu ,  jusque  près  de  la  pointe  qui  n^est  formée 
que  par  celle  de  Tos  de  la  rerge ,  et  sa  snruee  est  hérissée 
de  fortes  épines  de  nature  cornée  «  dont  la  pointe  est  diri- 
gée en  arrière  ;  le  foie  n*a  que  deux  grands  lobes  et  un  pe- 
tit; Testomac  a  généralem.ent  une  forme  globuleuse,  et  Tin-  • 
sertion  de  l'cesophage  est  très-rapprochée  du  pylore ,  etc. , 
etc. 

Toutes  les  espèces  du  genre  des  inaibs  ont  été  trouvées  dans 
Tîle  de  Madagascar  et  dans  les  petites  iles  qui  Tavoisinent;  el 
c^est  à  tort  qu'on  a  dit  qu  il  en  eiistoit  aussi  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique.  Ce  groupe  d'animaux,  dont  les  formes  du  corps  el 
les  mœursaont  à  très-peu  de  chose  près  semblables  dans  toutes 
les  espèces ,  se  trouve  confiné  dans  cette  région  ,  de  la  même 
manière  que  les  ànimaux  marsupiaux  le  sont  dans  la  Nou* 
vellc-Hollande  ;  et,  comme  ie  remarque  M.  Geoffroy,  la 

loi zooiogiquc  établie  par  Buffoo^  qu'aucune  espèce  demaoïT 
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nîfères  àe  la  zonctorride  n'est  commanc  aux  deux  conlinens , 
trouve  ici  une  application  très-remarquable.  «  Il  est  en  effet 
<i  très-singulier ,  ajoute-t-il  ,  que  les  singes  étant  répandu:; 
«  en  grand  nombre  dans  tous  les  pays  chauds  de  TAfrique 
«  et  de  l'Asie  ,  on  nVn  connoisse  point  à  Madagascar  ,  et 
<f  que  tous  les  mammifères  de  celle  île  ,  qui  participent  aux 
M  formes  et  aux  habitudes  des  singes,  constituent  une  famille 
«  particulière.  Celte  obserrâtion  ne  tendroit-elle  pas-à  faire 
«  croire  que  l'existence  des  sinses  et  des  malmest  de  beaucoup 
M  postérieure  ^  l'époque  oà  file  de  Biadagascar  fat  séparée 
«  du  contioentf  »    '  .  ' 

ht  genre  desmakis  estastesnombreiii  en  espèces.  Leurma- 
nière  de  nvre  est  peu  eooiiae.  On  sait,  en  général  «  qn^ils  se 
■nourrissent  de  matières  vésé  tales#tparticuliè  re  ment  d  c  fruits; 
mais  la  forme  de  leursaioraires  antérieures  indicpiequ'ib  peu- 
wniy  iiundredea  insectes* En  domesticité,  ces  animaux  8*ac« 
cmitument  aisémentà  manger  delà  fiande  cuite,  du  pobson  cinif 
etc.  Dans  T-étalde  nature,  ils  se  tiennent  sur  les  arbres,  en 
erandes  troupes,  dans  les  forêts  qu'ils  font  retentir  de  leur  voix. 
Ils mafcl^ent *à  quatre  pattes  comme  la  plupart  des  singes, 
^s'accroupissent  commé  eux  pour  se  servir  plus  commodé- 
ment de  leurs  membres  antérieurs.  Ils  soiit  extrêmement  vifs  , 
«t  cbangent  continuellement  de  place  en  exécutant  des  sauts 
fort  étendus,  mais  avec  légèreté,  en  balançant  leur  longue 
queue  ;  ils  grimpent  avec  la  plus  grande  facilite  à  l'aide  de 
leurs  quatre  mains  dont  les  pouces  sont  très-séparcs  et  fort 
longs  ;  ils  portent  leur  nourriture  h  la  bouche  avec  une  seule 
main  comme  les  singes.  Leur  tempérament  est  très-lascif. 
On  ne  sait  rien  d'ailleurs  sur  leur  mode  d'accouplement ,  sur 
la  durée  de  leur  gestation,  et  sur  le  nombre  des  petits;  mais  il 
est  vraisemblable  qu'ils  n'en  font  qu'un  on  deux  comme  les 
singes ,  et  en  général,  comme  les  animaux  qm  n'ont  que  deux 
mameUcs.  La  durée  delà  ine  des  makis paroh  assea  longue  ; 
du  moins ,  on  a  observé  que  quelques-uns  de  ces  animaux 
avoient  réen  nne  vingtaine  d'annéeis  encaptiyilé ,  malgré  la 
différence  4e  température  ipi'ils  àvoienS  éprojàwée  en  chan<* 
géant  de  climat,  et  les  privations  ou  les  contrariétés  insé- 
'  «arables  de  cet  Àat.  £n> domesticité,  ils  sont  fort  iom ,  assez 
uitelligens,  susceptibles  dereconnoître  leur  maître,  maïs  ne 
.  kd  donnant  anfione  marque  d'ai£ection.  lis  recherchent  la 
chaleur  avec  empressement,  tiennent  toujours  leur  robe 
très-propre ,  et  s'endorment  sur  des  liens  d'un  difficile  accès, 
après  avoir  pris  beaucoup  d'exercice.  Ce  sont  des  animaux  de 
ménagerie  d'un  aspect  très-agréable  par  leurs  formes  et  par 
les  couleurs  de  leur  pel  âgé  ;  leur  téte  pointue  et  leurs  yeux 
aaicz  grandi  <t  dirigés  en  avant ,  donnent  à  leur  physionomie 
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une  finesse  extraordinaire  qai  leur  a  valu  le  Dpm  de  singes  à 
museau  de  renard. 

On  n'a  point  encore  trouvé.d^ossemens  fossiles, qui  puis-, 
sent  être  rapportés  à  des  makis. 

Le  genre  Maki  {Lemur)  est  un  des  plus  naturels  qui  exis- 
tent dans  la  classe  des  mammifères.  11  semble  former  le  chaî- 
non qui  doit  lier  le  groupe  des  singes  à  celai  des  animaux 
carnassiers  en  général ,  et  particulièrement  à  celui  des  mar-- 
-  sopiaux  insectivores.  Plusieurs  espèces  qui  lui  avoient  été 
réunies  ont  dû  en  élre  séparées ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
,  siui  articles  LEÎlUA>et  Lemoriei^s  ,  auxoaelt  nous  renvoyons, 
afln  de  ne  pas  nous  rép^^er  ici  ;  mais  il  existe  un  ?raî  mitki 
que  nous  ne  portelrons  piu  cependant  aa  n.oaibre  des  espàcea» 
parce  que  «  sur  la  remarque  de  M.  Geoffroy»  il  ne  paroh  être 
que  le  Jeime  ^  d*an  des  «naHs  coénus  «  ainsi  que  le  font 
présumer  sa  petite  taille  «  jon  museau  court  el  ses  dénis 
naissantes.  C'est  le  G&iset  de  Buffon ,  suppL  tom.  7.,  pi. 
34  «  —  Audd»ertf  HisL  des  makis  y  %•  7.;     hmur  griseus  t 
Geoff. ,  Mag.  encycL  ;  — -  Fischer ,  Anat,  des  makis ,  sp.  8. 
^a  dépouille  a  été  donnée  par  Sonnerat  an  Muséum  d^Uis^ 
loire  naturelle  de  Paris.  Cet  animal  a  dix  pouces  de  longueur; 
ie  dessus  de  son  dos  ,  la  face  externe  de  ses  membres  »  sa 
.téte  et  sa  queue  sont  d'un  gris  légèrement  glacé  de  fauve;  ses 
jouessont  d'un  gris  uniforme,  moins  foncéque  celui  du  froni; 
le  menton  ,  la  gorge,  la  poitrine  ,1a  face  interne  du  bras  et 
de  ia  cuisse  ,  sont  d'un  blanc  sale  ;  les  poils  de  la  queue  sont 
d'un  gris  uniforme  ,  et  peu  longs. 

C'est  particulièrement  à  M.  Geoffroy  que  Ton  doit  la  dis- 
tinction des  espèces  qui  doivent  composer  ce  genre*  tel  que 
nous  venons  de  le  définir  :  il  en  a  d'abord  annoncé  quelques- 
unes  dans  le  Mémoire  sur  les  makis,  qu'il  a  inséré  dans  le  t.  7 
du  Magasin  enryclopédique ^  et  il  a  donné  depuis  les  phrases 
caractéristiques  de  toutes  celles  qu  il  reconnaît  dans  son  Ta* 
bleau  des  quadrumanes  ,  publié  dans  le  tome  19  des  Annales  du 
Muséum.hes  meilleures  figures  de  makis  connues  sont  celles  d\s 
l'ouvrage  d'Audeberl;  et  les  détails  aoatomiques  les  plus  nom-  ' 
brenx  sur  ces  animaux  sont  renfermés  dans  VAàaiùmieétt  mà* 
JuSf  publiée  en  Allemagne,  en  i8o4;  par  M.  Gotthetf  Fischer. 

Première  Espèce.  Le  Maki  mococo,  LemurcaUa^  Linn., 
Gmei.  —  Mococo,  Buff. ,  tom.  xiii,  pl.  22.  —  Audebert  1 

Hist.  nat  des  Makis  ,  fig.  4-  —  Schrcb  ,  Saeugth,  pl.  Xll.  — 
Hing-Tailed  Lemur^  Shaw.  Gen.,  Zool.,  i  vol.,  part,  i,  pag» 
io.'A,pl35.  —  Geoffr. ,  ,  tom.  i9,pag.  iGi,  sp.  la, 

et  Ménag.  nationale,  édition  in-ia,  pag.  18,  tjnik  a.  —  Vqj.o  . 
pl.  G  jL<j  de  ce  JUiclionnaire. 
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Le  mococo  est  de  la  taille  du  chat ,  c'est-à-dire ,  que  sa  lon- 
gueur moyenne ,  mesurée  du  bout  du  nez  à  F  origine  de  la 
queue,  est  d'environ  seize  pouces;  sa  queue,  d'égale  grosseur 
dans  toute  son  étendue,  en  a  diinaenf  on  vingt  ;  le  poii  très- 
dons  qui  reconm  le  corps  est  d'un  cendré  clair  suf  iejB  flancs 

'  et  d'un  cendré  ronssAtre  sur  le  dos;  la  gorge ,  le  wntre  et  la  . 
ùce  interne  des  quatre  extrémités  sont  dun  blanc  pur;  la 
tête  est  paiement Uanché'f  à  T exception  du  bout  du  mu* 

.  sean«  du  tour  des  yeux  et  de  l'occiput  qui  sont  noirs;  les  joues 
ont  quelques  poils  cendrés  ;  l'iris  est  brun  ;  la  face  externe 
des  quatre  membres  est  grise  ,  sans  mélange  de  roussâtre  ; 
'mais  ce  qui  caractérise  principalement  cette  espèce  ,  c^cst 
ta  grande  queue  ,  toujours  Berpendiculaire  au  corps  ,  et 
marquée  d'une  trentaine  d'anneaux  alternativement  blanci 
et  noirs ,  fort  distincts  et  bien  séparés  les  uns  des  autres. 

Selon  le  voyageur  Flacourt ,  les  moeiocuf ,  à  Tétat  saii- 
vage  ,  vont  par  troupes  de  trente  à  quarante  y  dans  les  foréis 
de  rtle  de  Madagascar.  En  domesticité^  ce  sqnt  des  animaux 
de  mœurs  fort  douces ,  qui  ne  sont  incommodes  ^ue  par  le 
mouvement  prodigieux  qu'ils  se  donnent;  car,  quoique  très- 
vifs  et  très- éveillés  y  ils  ne  sont  ni  méchans,  ni  sauvages  ;  ils 
s'apprivoisent  assez  pour  qu'on  puisse  les  laisser  aller  et  venir 
sans  craindre  qu  ils  s'enfuient  ;  leur  démarche  est  oblique  ^ 
comme  celle  de  tous  les  animaux  qui  ont  quatre  mains  an 
lieu  ide  quatre  pieds.  Ils  sautent  plus  légèrement  qu'ils  ne 
marchent  ;  ils  sont  assez  silencieux ,  et  ne  font  entendre 
leur  voix  que  par  un  cri  court  et  aigu ,  qu'ils  laissent  pour 
ainsi  dire  échapper  lorsqu'on  les  surprend  et  qu  on  les  ir- 
rite. Ils  dorment  assis  ,  le  museau  incliné  et  appuyé  sur  la 
poitrine.  -  '  . 

Le  mococo  est  le  plus  joli  et  le  plus  propre  de  tous'  les 
«makis  ;  il  est  aussi  plus  familier  y  et  pafott  plus  sensible.  Il 
a  y  comme  les  singes  ,  beaucoup  de  goût  pour  les  femmes  ;  il 
est  très-doux  et  tgès-caressant.  11  craint  le  froid  et  se  chaufife 
avec  plaisir,  soit  au  soleil,  soit  au  feu  ,  en  étendant  et  roi- 
dissant  ses  membres.  L'individu  qui  a  vécu  dans  la  ména- 
gerie du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  et  qui  -avoit  d  abord 
appartenu  au  marquis  de  Neslc,  et  ensuite  à  M.  Merlin  de 
Ihionville  ,  étoit ,  au  moins  ,  depuis  dix-neuf  ans  ,  en  capti- 
vité lorsqu'il  est  mort.  Il  a  toujours  paru  incommodé  du  froid, 
et  il  montroit  qu'il  y  étoit  sensible  en  se  ramassant  en  boule, 
les  jambes  rapprochées  du  ventre  ,  et  en  se  couvrant  le  dos 
avec  sa  longue  queue.  11  aimoit  le  feu  au  poiot  de  se  laisser 
souvent  brûler;les  moustaches  et  le  visage  avant  de  se  déci- 
der  à  s'éloigner  à  une  distance  convenable;  ou  bien  il  se 


L.iyiiizca  L/y  Google 


IVT  A  K  437 

contentoit  de  détourner  la  tête ,  tantôt  à  droite  y  tantôt  à 
gauche.  On  l'avoît  placé  dans  le  laboratoire  du  Muséum ,  où 
l'on  prépare  les  pièces  destinées  à  augmenter  la  collection, 
afin  de  ne  pas  le  priver  d'une  certaine  liberté  à  laquelle  il 
avoit  été  accoutumé  r  mais  il  exigeoit  la  plus  grande  surveil- 
lance, car  il  étoit  sans  cesse  en  mouvement,  examinant, 
touchant  et  renversant  tout  ce  qui  éloit  à  sa  portée.  11  ne 
s'endormoit  jamais  sans  s'être  préparé  par  un  très-grand 
exercice,  et  notamment  par  des  sauts  en  mesure  qu'il  exécu- 
toit  pendant  une  demi-heure  ,  au  moins  ,  sans  s'arrêter.  ()a 
le  nourrisaoit  de  pain  ,  de  carottes  et  de  fruits  qu  il  aimoit 
singulièrement  :  il  mangeoit  volontiers  des  œufs,  et  il  avoit 
prisauMÎ,  dans  son  jeune  âgé  ,  du  goût  poar  la  viande  cuite 

et  lesliqaemspîritueoses.  (Jlf^.aiilAis.)      ^  . 

< 

—  Seconde  Espèce.  — Le  MaK!  vari  ,  -Lemur^nacaco ,  Lînn., 
Gniel.; — le  Vari,  Buff.,  t.  Xlll,pl.27,  lemâle; — Audebert, 
Hist.  nai.  des  maki\  fig.  5  (mâle),  et  6  (femelle  adulte)  ;  — Varï 
et  Vari  a  ceit«ture,  Geoff,  Ma^^.  encyd. ,  tom.  7  ,  et  Ann 
du  Mus.,  tom.  19,  sp.  i  ;  —  Schrch. ^  Saeugth^^Ll^^'i-^ruffedie* 
mur  y  Shaw. ,  Gen,  ZooL ,  tom.  i ,  p.  98. 

Le  vari  estf  an  pen  plus  grand  que  le  nioeoeo.  Il  est  partica* 
Uèrement  remarquable  par  les  coulears  de  soii  pelage ,  va- 
riées de  blanc  et  de  noir ,  «disposées  par  grandes  pTaqaes  y 
par  les  longs  poils  qui  entourent  sa  Cace  «  et  forment  commo 

une  collerette ,  et  par  la  belle  couleur  orangée  de  ses  yeux. 
Dans  la  femelle  adulte,  la  tête  es4.  toute  noire  ,  à  TexCeptlon 
d'une  bande  blanche  partant  au -dessus  de  l'oreille  qu'elle 
comprend  ainsi  que  les  grands  poils  de  la  collerette,  pou» 
venir  se  réunir  au  blanc  du  dessous  du  cou;  le  dos  est  noir, 
à  l'exception  d'une  bande  blanche  transversale  ,  passant 
d'une  aisselle  à  l'autre  et  un  peu  élargie  dans  son  milieu  ;  le 
ventre  est  noir,  ainsi  que  les  quatre  extrémités-,  la  face 
externe  de  l'avant-bras  et  de  la  cuisse ,  ainsi  que  les  fesses, 
sont  blanches.  La  queue  est  très-touffue  et  toute  noire. 
Dans  le  mâle  ,  le  dos  est  blanc,  et  cette  couleur  se  pro- 
longe plus  bas  sur  les  côtés  du  ventre  que  sous  les  aisselles; 
du  reste,  latéte^,^  les  membres,  le  ventre  et  la  queue  soat 
semblables  aux  mêmes  parties  dans  la  femelle. 

Un  feuie  individu  m«e,  mort  en  naissant  dans  la  ménage- 
rie de  la  Malmaison ,  et  conservé  dans  la  collection  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  a  six  pouces  au  plus  de 
lonpieur.  Son .  corps  est  couvert  de  poib  courts  ^  gris  très- 
clair,  pour  la  plus  f;rande  partie.  La  tête  est  noire ,  ht  face 
et  le  collier  sont  gns  ;  les  épaules  %  la  poitrine ,  le  ventre ,  Iêl 
lace  interne  des  membres  «  la  queue  et  Textrémité  des  pattea 
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nonl  noîrs.  Le  museaa  est  fort  court ,  ainsi  qu'on  le  remarque 
en  général  dans  les  jeunes  individus  des  autres  espèces. 

Ce  maki,  observe  à  l'île  de  Madagascar,  dans  le  can- 
tOQ  de  Mangabey  ,  où  il  porte  le  nom  de  varicossi ^  est 
plus  sauvage  que  (c  mor.oco  ;  il  est  même  ,  dit-on  ,  d'une  mé^ 
chanceté  féroce  dans  son  état  de  liberté.  Les  voyageurs  rapr 
poilcot  q«e  cet  animaux  soot  larienz  conmic  des  tigres  ^  et 
qu'ils  font  on  tel  bmit  dans  les  bois  »  que  s*il  y.  en  a  deux ,  il 
sendble  qn^il  y  en  aiitan-cent ,  et  qn^iu  sont  très -«difficiles  à 
apprivoiser.  Néanmoins  «  ceux  qoîont  été  apportés  en  Europe 
n*ont  pas  présenté  de  difiiérenee  sensible  entre  leor  manière 
de  vivre  et  celle  des  antres  makis. 

Le  nom  de  vari  que  porte  cette  espèce ,  ne  vient  points 
ainsi  qn'on  poorroitTimaginer,  de  la  distribution  variée  des 
couleurs  de  soii  pelage;  mais  11  paroît  que  dans  le  langage  des 
Madégasses ,  C'est  le  nom  générique  des  maldsy  car  Fia- 
court  aj>pe1!e  aussi  vari  le  mococo  et  une  autre  espèce  à  poil 
gris  qui ,  selon  Au^^bert ,  pourrolt  bien  être  le  mougous. 

. .  Tnti$^€Eapke.  —  Le  Maki  vota  (  Lemur  niger)  Geofir., 
^nn^  ibi  Muséum  f  tomt  19,  page  1^9,  sp.  a.  —  M'AVCaugo^ 
soin,  Edwards ,  Glamres  ,  tom.  3  ,  pl.  217. 

Ce  maki ,  connu  seulement  par  la  descriplion,ct  la  figure 
qu'en  a  publiées  Edwards,  pourroit  bienn'être  qu'une  variété 
toute  noire  de  Tespèce  précodeute  ,  car  ses  formes  sont  exac- 
tement les  mêmes  ;  et  l'on  observe  aussi  chez  lui  la  cpllerette 
de  longs  poils  qui  .entoure  les  oreillesdans  le  vari.  11  est ,  dit 
cet  auteur,  de  la  taille  d'un  chat  domestique  de  moyenne 
grandeur.  Son  poil  est  assez  long ,  médiocrement  épais ,  for,t 
âonil ,  et  d'un  noir  de  jais  sur  tontes  les  parties  du  corps. 
Ses  yeux  sont  d*un  orangé  vif,  tirant  sur  le  rouge  t>ivec  des 
prunelles  noires.  Le  dedans  de  ses  pattes  et  les  parties  nues 
de  son  nez  sont  d'un  noir  foncé. 

.  L'individu  d'après,  lequel  Edwards  a  rédigé  sa  descrip*. 
tion  ,  lui  avoit  été  annoncé  comme  étant  «ne  femelle  ;  mais 
il  n'en  avoit  pas  acquis  la  certitude. 

Quatrième  Espèce.  —  Le  Maki  rouge  (  Lemur  riihrr^  , 
ron  et  Lesueur.  — -Geoffr.  ,  Annales  di^Iusèum  d  Histoire 

naUtteUe  ,  tome  19  ,  page  iS^,  sp.  3.  —  Cuvier  ,  Règne 

ammol,  tome  i.*',page  117.  . 

Ce  beau  mafd  a  encore  beaucoup  de  rapports  avec  le  vari 
par  sa  taille  et  par  rallongement  des  poils  qui  environnent 
ses  oreilles  ;  mais  il  en  dilfere  notablement  par  les  brillantes 
couleurs  de  son  pelage.  Il  est  en  général  d  un  roux-marroa 
ti  cs-vif  i  la  queue  ,  un  peu  plus  longue  que  le  corps ,  est  d'un 
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noir  fonce?  uniforme  ,  dans  toute  son  étenrlg^c  ;  les  main/  et 
les  pîeds  sont  de  celle  même  couleur  ,  ainsi  que  le  venlre  et 
.  la  face  interne  des  quatre  extrémités  ;  le  dessus  de  la  tète  est 
d'une  teinte  plus  foncée  que  le  dos  ;  la  nuque  est  marquée 
d^ime  tache  d'un  blanc  jaunâtre ,  assez  grande  et  très-tran-. 
chée  ;  lea  longs  poils  de  la  collerette  sont  d'un  marron  plus 
clair  que  la  cooleur  été  flancs*  M,  Qeo^oy  ccmarque  que 
dans  ce  mM  les  bords  orbâtaires  sont  faillans  à  leur  partie 
sapéxieiire.  , 

Commerson  avoil  tu  et  figuré  celte  e^.pèce.en  17^.  C*est 
k  Péron  et  Lesoeur  qu'on  doit  rindîvida  conservé  dansU 
collection  du  Muséum  d'Histoire  nunrelle  de  iParis. 

O'nquième  Espère.  —  Le  MaKI  "MONnous.  (  Lemur  monf*oz) 
LInu.,  (imel.      Mongous  ,  Edwards  ,  Glanures  ,  tome  3  , 
pl.  216. —  Mongous,  Burt.,  tom.  XllI,  pl.  26. — Geoffr. , 
Ann.  du  Mus.  d'HisL  nat.  ,  tom.  19  ,  p^gc  161  ,  sp.  8. 

Jusqu'à  l'époque  ù  laquelle  M.  Geoffroy  Saint  -  Hilaîre 
publia  son  mémoire  sur  les  makis  ^  on  comprenoit  sous  le^ 
nom  de  mongous  tous  les  animaux  de  ce  genre  dont  le  pe-^  * 
lage  plus  ou  moins  brun  ,  n'offre  jamais  ni  les  taches  par 
plaques  des  varis  ,  ni  la  queue  annelée  des  mococos.  C'est 
alors  seulement  que  ce  naturaliste  reconnut  Texistence  de 
plusieurs  différences  constantes  parmi  les  mongous^  et  qu'il 
se  détermina  à  séparer  ces  anmiauxeo  plusieurs  espèces  ca- 
ractérisées par  ces  jnêmes  différences. 

L'espèce  qui  a  conservé  pour  lui  le  nom  de  mongous ,  a 
été  obseWée  par  Boffî>n  et  par  Edward»:  Elle  est  partica** 
Uèrenient  caraelérisée  par  son  pelage  gris  «a  dessn^ ,  Mane 
en  dessous  9  et  parée-  cpie  le  toor  de  sesrjettr  et  sort  clkjuifreitt 
iBont  noirs.  L'indirido  décrit- par  Buffon,  quoique  adulte  f 
puisqu'il  avoit  vécu  en  France  plusieocs  années ,  étoit  pins 
pe  tit  que  lè  moàteo. 

Il  a  voit,  comme  lui,  le  poil  soyenxet  a^ez  court ,  ittkîs  ml 
pen  frisé.  Son  nez  étoit  plnS  gros  qae  celai  du  moiioco ,  et 
assez  semblable  à  celui  du  maki  pari.  Il  étoit  tout  brun  ,  areé 
Tiris  jaune,  le  nez  noir,  et  les  oreilles  courtes.  Sa  qneue 
très-longue ,  étoit  d'une  seule  couleur  et  semblable  à  celle  dn 
corps,  t  G'étoit ,  dit  Buffon ,  un  animal  fort  sale  et  assez  in- 
c6mmode;  on  étoit  obligé  de  le  tenir  à  la  chaîne,  et  quand 
il  pontroit  s'écbapper,  il  eniroit  dans  les  boutiques  du  voisi- 
nage pour  chercher  des  fruits  ,  du  sucre  ,  et  surtout  des  con- 
fitures dont  il  oavroit  les  boîtes.  On  avoit  bien  de  la  peine  à 
le  reprendre  ,  et  il  mordoît  cruellement  alors  ceux  même 
qu'il  connoissoit  le  mieux,  il  avoit  un  petit  grognement  pres- 
que continuel  î  et  lorsqu'il  s'cnnuyoit  et  qu'on  ic  laiasoU  seut^^ 
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il  se  faîsoît  entêix^re  èe  fort  loin  par  an  coassement  tout  sem- 
blable à  celîii  de  la  grenouille.  C'ëtoit  un  mâle,  et  il  avoit 
les  testicules  extrêmement* gros  pour  sa  taille.  11  cberchoil  les 
thatles,  et  même  il  se  satisfaisoit  avec  elles,  mais  sans  ac- 
couplement intime  et  sans  production.  11  craignoit  le  froid 
et  i  humidité  ;  il  ne  s'éloignoit  jamais  du  feu  et  se  tenoit  de- 
bout pour  se  ehaafler.  On  le  nourrissoit  avec  des  fruits  et  du 
pain  ;  sa  langac  étmi  rode  conme  celle  d'un  cbat;  et  si  on 
le  laissoit  faire  «  illécboit  la  main  jusqu'à  la  faire  rougir ,  et 
inissoit  souvent  par  Tentamer  avec  les  dents.  H  étoit  très- 
brusque  dans  ses  moovemens ,  et'jfolt  pëUilant  par  instans  ; 
cependant ,  il  dorrooit  souvent  le  jour,  mab  d  tm  sommeil 
léger  «  que  le  moindre  bmit  intefrompoit.  » 

,  Ce  mongous  s'amusoit ,  comme  le  font  la  plupart  des  qaa- 
dnimanes  k  longue  queue ,  k  en  ronger  Textrémité ,  et  en 
avoit  détroit  les  quatre  ou  cinq  dernières  vertèbres. 

•  Le  mongovs  figuré  par  Edwards  avoil  été  apporté  à  Lon- 
dres en  17S2.  11  avoit  le  dos,  le  dessus  du  cou  et  de  la  téte 
d^in  bruu  foncé  ,  et  le  dessous  du  corps  blanc  ;  ses  mains  et 
ses  pieds  étoient  recouverts  de  poils  courts ,  d'un  cendré 
clair;  chacun  de  ses  yeux  étoit  entouré  de  brun-noir,  Tiris 
CD  étoit  oraDffé,  la  pupille  noire,  etc.  On  le  nourrissoit  de 
fruits  et  d'herbes  ;  mais  il  mangeoit  aussi  des  poissons ,  qu'on 
loi  donnoit  tont  vivans;  il  guettoit  les  oiseaux,  k  la  manière 

descbats»  etc.  « 

•  •  • 

.  Swikne  Espèce.  —  Le.MaU  bbuk  (  Lemur fiàms    GeofTr.  » 
Ménagerie  nationale  9  figure  de  fiiarédial.  —  Ann.  du  Mas. 
d'Histnat.t  tom.  199  pag.  161  ^  sp^g.-— GnaHnMoiiGOuSy 
Bofloni  snppL  tom.  7,  pL  33. 

"  Le  maki  brun  ,  dit  M.  Geoffroy  (  Ménag.  nai.^^  est  une  es- 
pèce dont  il  n  est  point  fait  mention  dans  le  Système  de  la 
rîature  ;  elle  n'a  encore  été  décrite  que  par  Bufifon.  On  ne 
doit  pas  la  confondre  avec  le  mongous.  Elle  est  toujours  d'un 
tiers  plus  grande  ;  sa  tête  est  plus  arrondie  et  son  museau 

S lus  nn  ;  sa  queue  moins  touffue  et  plus  laineuse ,  diminue 
e  grosseor  vers  son  extrémité  ;  elle  est  aussi  d*iine  autre  cou- 
leur ,  brune  en  dessus  et  cendrée  en  dessous.  La  croupe  et 
les  jambes  sont  lavées  d'olivâtre  9  parce  ^e  les  poils  qui  re- 
couvrent ces  parties,  sont  rotm  Ik  leur  pomte  ;  lés  yeux  sont 
d^m  jaune  orangé  très-vif;  la  tête  est  entièrement  noire t 
le  cbanfrein  éle^  et  busqué. 

Cet  animal  avok  été  montré9  à  Paris,  soualeaom  dt 
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Septième  Espace, — Le  Maki  aux  pieds  blancs  {Lemw  albi- 
ma/2ii^),(icori'r.,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat.,  tom.  19,  pag.  160, 
sp.  7. —  Maki  aux  pieds  blancs,  Briss.  R^gne  animai ^  pag.  221, 
ftp.  2. — M0NGOU&,  Audebert,  Histnat.  àesmakis,  6g.  i. 

Celle  espèce  est  encore  une  de  celles  que  M.  Geoffroy  dis- 
tingue parmi  les  mongous.  Elle  a,  dit-il,  le  pelage  gris-brun 
en  dessus  ,  des  poils  d  un  roux  cannelle  sur  les  côtés  du  cou, 
la  poilrine  blanche ,  le  ventre  roussâtre  et  les  mains  bLmches. 

rï'ayant  pas  eu  occasion  de  la  voir  dans  la  collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  ,  je  me  bornerai  à  extraire  ce 
que  Brisson  et  Audcbert  disent  des  deux  individus  qu'ils  ont 
observés  ,  et  que  M.  Geoffroy  lui  rapporte.  Celui  de  Bris- 
son  faisoit  partie  du  cabinet  de  Réaumur  :  il  venoitde  Mada- 
gascar ;  il  avoit  quatorze  pouces  de  longueur  ;  tout  son  corps 
étoit  couvert  de  poils  doux  et  laineux,  bruns  tout  près  du 
corps,  excepté  le  nez,  la  gorge  et  les  quatre  pieds  qui  étoieot 
Blancs ,  et  le  rentre  qui  éloit  d'un  blanc  sale.  Celui  d^Ande- 
bert  (  qui  fiilsoît  partie  de  la  coUfection  da  Muséum  )  avoit 
qainze  |poucesde  longaeur;  son  museau  ëtoit  notrfttre;  ses  oreil- 
les aroient  leur  bord  arrondi  ;  le  poil  qui  couvroit  ses  joues 
ëtoit  court  et  gris  jaunâtre,  celai  des  tempes  et  de  la  gorge 
d'âne  conlearierroginease;  le  sommet  de  la  téte«  le  dessus  du 
corps,  la  £ice  externe  des  iùembres,ëtoient  couverts  dé  poils 
gris-bnms  foncés  un  peu  frisés ;*mais  le  poil  de  la  poitrine,  du 
▼entre  et  de  Tintérieur  des  quatre  membres  étoit  plus  clair; 
tes  mains  et  les  pieds  étoient  revêtus  de  poils  blancbâtres 
jasqa'anx  ongles  ;  la  queue  étoit  toufite  et  grise. 

Huitième  Espèce. — Le  MaKI  A  FaOMT  NOIR  {Lemur  mgnfrons)^ 
Geoff.,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.nat.,tom.  19,  p.  160,  sp.  4- — simia' 
sciurus  lanuginosus fuscus,  Petiver.,  Gazoph.,— 'makin.*^  i  ;  Brîss. 
Règ.  anim.,  pag.  220i--'^mursimi49sciumtfSchrth,SaauihDL 
XLII. 

Ce  mo/u,  dont  il  existe  un  individu  dans  la  collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  est  de  la  taille  du 
mococo ,  et  se  rapproche  particulièrement  du  mongous  par 
le«  couleurs  de  son  pelage.  Ses  oreilles  sont  plus  courtes  que 
celles  des  makis  des  espèces  précédentes.  Son  front  et  ses 

J'oues  sont  d'un  bpun-noirqui  s'éclaircit  progressivement  vers 
e  bout  du  museau  qui  est  d'un  gris  blanchâtre.  Le  dessus  de 
la  tête  et  du  col ,  ainsi  que  les  é|>auies  et  la  face  extérieure 
des  pattes  de  devant ,  sont  dHm  gns  de  plomb  légèrement  va-> 
TÎé  de  blancbâtre^  ce  qm  est  dà  à  des  anneâos  blàncbâtres  et 
translocides  de  Tèstrémité  de  quelques  poils»  Le  dessns  do 
dos ,  les  flancs  I  les  cnisieii  et  la  parne  eiférieiire  des  jambes 
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de  derrière  sontd^un  gris-brun  assez  uniforme.  La  qiicue  ,  d  un 
gri»  DD  peu  plus  clair  à  la  base  ,  passr  an  gris  noirâtre  vers 
•M'Cxtréinllé.  PiuMeors  poils  de  cette  partie  sont  anneiés  de 
Uaachâtre  rçr»  iear  pointe  ;  les  poils  du  dessons  daconet 
de  lagoiige  aom  bUneMle*  Le» pieds  et  les  nains foot 
vtvétas  de  poUs  cports  d'OD  gris  cendré. 

l^eimème  Esp^9  —  Le  MaKI  a  front  bl\nc  ,  Lemnr  al- 
htfrons  ,  Geoff.  ,  Mnfç.  Enrycl.^  lom.  i  ,  p.  20  (mâle),  ejmd ^ 
Ànn.  du  Mus.  d'Hist.  nat.  ^  tom.  19,  pag.  160  ,  sp.  6. — 
Lemur  alhifrom  ,  Audebert  ,  Hist.  nal.  des  makis ,  fig.  3.  — 
Maki  d'ANJorAT^,  Lemw  anjminensîs  ^  GeofE|  Ann.  du  Mus.  ^ 
Xomi  ig  ,  pag.  161,  sp.  i o  (  femelle  ).  '  *  ^ 

Depuis  long-temps  M.  GeofiGroy  STOÎt  distingué  lemaVi  à 
front  blanc  ,  et  lui  avoit  reconnu  pourcaractères,  d'avoir  :  U 
tête  d'un  blanc  terne  :  le  museau  noir  et  très-allongé  ;  les 
oreilles  couleur  de  chair  ;  le  corps  couvert  de  poils  bruns,  et 
la  queue  plus  longue  que  le  corps  et  la  tête  pris  ensemble. 
11  le  soupçonnoit  appartenir  à  Tespèce  du  lemur  laniger 
Gmelin  ,  et  il  en  avoit  ob&ervé  iroi&  individus  parfaiUment 
semblables  entre  eux. 

Plus  tard  ,  le  même  naturaliste  forma  ,  sous  le  nom  de 
maki d Anjouan^  une  nouvelle  espèce  caractérisée  par  un  pe- 
lage roux  vif  en  dessus,  gris-roux  sur  les  membres,  avec 
les  parties  antérieures  du  tronc  cendrées.  L'individu  qui  lai 
vr^M  serri  pour  rétablir  avoit  été  trouvé  dans  rtle  d*AB* 
jqiu»,  Tone  de  celles  qui  avoisinent  la  c^te  de  Madagascan 

M aisy  dans  le  ronram  de  l'année  dernière  »  il  est  arrivé  en 
France  des  makis  de  ces  parages  ,  dont  tons  les  mâles *ap- 
panSeeoicat  ài*«^^éce  dm  maki  à  front  Uanc  et  les  femelles 
nn'maki  d* Anponan y  ce  qui  donna  la  conviction  qu'ils  ap^ 
pArtenoient  à. mie- seule  et^iême  espèce  et  qoe  les  difîéren- 
nes  de  couleurs  qii*on  nvoît  remafiqpiées  dépendaient  mDiqoe- 
ment  de  la  différence  des  sexes.  , 
.  •  I#a  ménagerie  du-  Muséum  possède  maintenant  un  mâle 
et  une  femelle  de  cette  espèce*  qui  présentent  toutes  les  habi- 
tudes pétulantes  des  autres  makis  et  qui  se  nourrissent 
comme  eux  de  fruits ,  de  pain  et  d'herbes.  La  collection 
renferme  aussi  les  individus  qui  ont  servi  à  formor  les  deux 
premières  espèces.  Voici  leur  description  abrégée.  Le  màle 
est  à  peu  près  aussi  grand  que  le  mococo  ;  sa  face  est  d'un 
l)run  foncé  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  les  joues  et  le  dessous  du 
cou  sont  garnis  de  poils  d'un  blanc  sale  ;  le  dessous  du  mea- 
.ton  est  brun  et  presque  nu  ;  l'occiput  ,  le  dessus  du  cou, 
le  dos,  la  face  extérieure  des  quatre  membres  ,  sont  d  ua 
^ris-brun  varié  y  ce  ^ui  provient  4^%  anneaux  biaachâue» 
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translucides  qui  terminent  chaque  poil;  cette  conleur  passe 
au  gris-fauve  sur  les  mains  et  les  pied»  ;  la  gorge  ,  le  ventre 
et  la  face  interne  des  membres  «uiléricurs  sont  d'un  bianc^ 
sale;  la  queue  est  brune.  '  ^ 

La  femelle  a  la  tête  ,  le  dessus  du  cou  et  le  commence-  • 
ment  du  dos  d'un  gris-brun  ,  chaque  poil  étant  d'une  couleur 
foncée  à  sa  base  et  blanchâtre  vers  sa  pointe  ;  le  dessous  du* 
cou  est  blanchâtre;  le  reste  du  dos,  les  cuisses  et  la  Cace^ 
externe  des  pattes  de  devant  sont  d'un  brun-roui  i  la  queqe^ 
plus  longae  que  le  corps,  d'un,  roiu  Mits  lôf  à  ft  baae 
»ar  «ft8.£ord*  ;  ioii  esiréinilé  e«t  4!ott  bmrmilE  ;  le  ventre 
est  de  la  couleur  àû  cou. 

Je  cr^is  poiiroir  rapporter  ceflé  «espèce  le  maki^am 
pieds  ffUQuàA  Briwn,  Prtmmia  fm»,  nif^jidmithffiida 
mgnà ,  pedi&uM  futm  (^Rigiêe  ammtd ^  pag.  asif  Sp.  3).         "  ' 

Dixième  Espèce. -^he  Maki  a  FRAISE,  Lernur  coliaris  ^  . 
GeoiTr.,  yinn.  du  Mus.  d'Hisi.  nai.  ,  tom.  1^9  pag.  161  ^  fi^« 
II.  (£spèce  nouvelle  non  figurée.) 

Cetti'  espèce  «  qniabeauconp  derafporf»avecles  numgÊuSf 
f9t  parlicuiièremeïit  carectériiée  p*r  son  pelage  brun-rot» 
ca  dkmsy  fauve  en  dessous;  par  one  fraise  tie  poils-  d'm 
roux  orangé  qui  orne  le  dessous  de  son  con  ;  par  sa  face 
plombée,  la  direction  latérale  des  poils  de  sa. queue,  etc^ 
La  ménagerie  possède  maintenant  deux  individus  de  cette 
espèce,  et  la  collection  en  contient  plusieurs,  dont  un,  re- 
marquable par  sa  belle  conservation 9  nous  a  fourni  la  des^ 
cription  suivante.  •  * 

Il  est  un  peu  plus  grand  que  le  mococo  ;  le  dessus  de  sa 
téte  est  noirâtre  ;  le  front  est  d'un  noir  varié  de  gris  ;  le  bas 
des  joues  présente  des  poils  tm  peu  plus  longs  que  les  autres , 
disposés  en  bande  oblique  comme  des  favoris,  et  d^une  belle 
couleur  rousse  orangée  ;  le  menton  est  blanchâtre,  et,  sous 
le  haut  du  cou,  on  remarque  des  poils  roussâlres  qui  se  joi^ 
gnent  aux  favoris  roux  orangés  et  complètent  ainsi  une  sorte 
de  fraise  ,  ce  qui  a  fait  donner,  à  ce  makiit  nom  qu'il  porte: 
Tocciput ,  le  dessus  du  cou,  le  das,  les  flancs,  la  face  ex* 
terne  des  membres^  sent  d*nn  Imm  lavé  de  roux;  le  lierd  ex- 
terne de  la  nain  et  dn  petit  dpigt  porte  de  petits  poile  couets 
,  dirigés  vers  l'intérieur ,  et  tons  paratlèleniMiit  les  ttia  an^ 
autres  9  dViniroux  orangé  aussi  vif  que  ceux  qpd  eonipeaent 
la  fraise;  le  dessons  du  corps  et  la  face  interne  diapilteadn 
devant  sont  dHm  ùave  pâle;  le  bout  da  mentoft  est  blaa* 
châtre  ;  la  t^pene,  plus  lon^e  qae  le  corps^  ^  dHn  bip» 
foncé  élirtout  vers  TextrémiCé  t  oà  les  poib  sont  on  pea  flmc 
longs  qce  cent,  de  ia  beat. .  ' 
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'Àm,  du  Mm*  éBùL  mi^-.,  tom.  19,  p.  160,  sp.  5;— le  mM 
roux ,  Aadebert ,  Hiti.  naL  des  mam's  ^  fig.  3.  ' 

Cette  dernière  espèce  est  encore  une  de  celles  qui  ont  été 
confondues  avec  l'espèce  du  mongous.  Elle  a  notamment  de  la 
ressemblance  avec  le  maki  aux  pieds  blancs;  mais  elle  s'en 
écarte  ,  ainsi  que  le  remarque  Audebert ,  par  ses  oreilles  qui 
•ont  plus  courtes ,  par  sa  queue  qui,  quoique  très-longue,  est 
garnie  de  poUs  plus  courts,  et  enfin  par  la  couleur  du  poil  qui 
tftld'an  fnt  bfmiâtre  àtm  ït-mAi  aux  nnîto  Uànelieat  et  roux 
8«r  celoi-ci  ;  cependant,  malgré  ces  différences ,  ce  natn- 
ralisle  pense  qn^fl  y  anroit  de  la  légèreté  â  affinner  que  ces 
deux  makis  sont  on  ae^sont  pas  de  la  méme  espèce*  M.  Geof- 
froy SaHil-HiUire ,  an  contraire  9  s'est  déterminé  à  les  sé-* 
parer ,  et  il  câractérbe  ainsi  le  maki  roux  :  pelage  d'un  roux 
doré  en  dessus  9  blanc  jaonâtre  en  dessous  ;  tour  de  la  téte 
blanc ,  excepté  an  front  ;  nne  bande  noire  s*étendant  de  la 
face  à  rocciput. 

A  cela  il  faut  ajouter  encore  qne  «e  maki-  est  de- la  gran- 
deur de  Tespèce  aux  pieds  blancs  ,  que  son  mnseaa  est  noir, 
que  ses  extrémités  sont  de  la  couleur  du  corps,  et  qae  sa 
queue,  rousse  à  sa  base ,  est  brune  k  son  extrémité.  Aadebert 
dit ,  mais  sans  aucun  motif  plausible  ,  que  le  mofa  noir  figuré 
par  Edwards,  paroît  être  une  variété  de  cette  espèce.  Nous 
avons  vu  que  M.  Geoffroy ,  au  contraire  ,  le  rapprochoit  du 
pari,  (desm.)  '  *  • 

MAKI  COCHON.  V.  Maki  brun,  (desm.) 

MAKI  (  GRAND.)  F.  Maki  vari.  (desm.) 

MAKI  GRIS  (  PETIT  )  ou  Griset  (^iemur  gnseus),  F.  les 
généralités  sur  les  Makis,  (desm.) 

MAKI  NAIN  ou  Rat  de  Madagascar,  de  Buiïon  {iemur 
pusiiius  }  Audebert  ;  (  hmur  mwinus  )  Pennant.  C*est  le  Ga- 
lAGO  DB  MaDI^GASCAR.  (DESM.) 

MAKI  PIE.  r.  Maki  vari.  (desm.)  • 

MAKI  A  QUEUE  ANNELEfi.  V.  Maki  «ogogo. 

(DESM.) 

MAKL  Nom  qu^on  donne  vulgairement ,  an  Japon ,  à 
une  espèce  d'iF  remarquable  par  la  largeur  de  ses  feuilles 

(^iasm  macrmlkylla^  Thoah.).  (ui.) 

MAKI -FETIDE.  Aière  do  Japon,  dont  le  bois  sent 
mauvais  lonquMl  est  plongé  dans  Peau  cbaude  ;  il  est  fort 
recherdié  pour  faire  des  menbles.  On  ignore  à  quel  genre  il 
appartient;  peul^étve  est^e  an  même  genre  que  le  précédent 

MAEiNHA  des  Portugais.  F.  NuJUUL.<KN.)  \ 
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M AKOLAGWA.  Nom  j^Umaîs  de  la  LiNOtTB.  (v.) 

M AKON.  Les  Donens  nomnowiit  aînn  le  Pavot.  C'est 
le  fhekon  des  aotres  tirées.  (LB.) 

MAKULU.  G*est,  à  Ceylta^  le  nom  'qa^on  donne  aux 
feûUes  d'un  ailffe,  foi  senreiità  enivrier  lé  poisson.  K.  Htd- 

nOCARPE.  (Lîl,)  '        ,  V 

MALA.  F.  k  l'article  HALUflb  (in.) 

MALABATHRUM.  On  donne  ce  nom,  dans  les  pharma*^ 
des  9  &  nne  feoiUe  qn^on  apporte  de  l*lnde ,  et  ^a*on  ùh  en- 
trer ,  comme  alexipharmaaue,  dans  la  composition  de  la  tlié- 
riaqae.  Cette  feoille  est  celle  da  Laurier  cassib  ^  ainsi  qae 
je  in^en  sois  assuré  sar  les  échantillons  j'ai  tos  <Aes 
Henry ,  chef  de  la  pbarmacie  des  hospices  de  Paris,  (b.) 

Gisrzias  prétend  que  le  nom  de  malabaihmm  est  une  cor* 
hiption  de  celui  de  tamalapoÊrOf  qa^on  lui  donne  dans  Tlnde. 
Cette  corruption  de  nom*  est  donc  bien  ancienne  ,  pmsqné  v 
Dioscoride,  Pline  et  antres  anciens  auteurs,  donnent  exprès* 
sèment  le  nom  de  malabaihron  ou  malabaihrum ,  et  celui  de 
phyllon  (qui signifie  feuille,  en  grec),  ài  des  feuilles  aromatiques 
que,  dès  leur  temps  ,  on  exportoit  de  l'Inde  pour  Tfkirope. 
Pline  même  admet  plusieurs  sortes  de  malabathrum.  Ces  au- 
teurs avoient  de  fausses  notions  sur  Tarbre  qui  porte  ces 
feuilles,  qui  est,  à  ce  qu'on  assure,  le  laurier  cassie;  mais  M.  de 
Lamarck  en  fait  une  espèce  distincte ,  qu'il  nomme  laurus 
•  malabathrum.  (ln.) 

MALA-C  \NINA  des  Romains.  Ce  sont  les  firuits  de  la 

Mandragore,  (ln.) 

MALACCA-P£LA.  C'est  le  nom  q^^  les.  habitans  du 
Malahar  donnent  au  (Goyavier  rouge  {péMum pmmferum  }• 
Ils  nomment  simplement /w(a,  le  goya9kr  enmMti  (^ptiàium 
jtyriferum).  (ln.) 

.  MALACCA-SCHAMBU.NommalabnrednJAMBûiiBR. 
{^€u§uiiajamb9$^  Linn.).,(B.) 

BiALACHÊ.  Théophraste  et  Dioscorite  donnent  ce  nom 
à  la'  Ma'otb.  T  V.  Maba  )  U  tire  son  origine  d*an  verbe  girec 
cni  signifie  relâcher  «  parce  oue  la  mmm^  reUdie  restomae. 
Trew  a  ligpiré,  sous  ce  nom»  le/NWoma  raeêmm  t  Wild.(ui.) 
t  MALAÇHI£,ilf«/bc/UMff«:G«ttreainsei«^ 
coléoptères,'  sec^Qn.des.peiitaiiières9  fiunille^dessefiiconiês^ 
tribu  des  lampyridès. 

*  Le  corp^ mou ,  des  éljires  fleiibles ,  <M.fiiit  donner  à  ce 
genre  9  étibli.par.Fabficins»  le  nom  ije/ifmfaflliitt  »  d'nn  mot 
grec  qui  signifie  dêUctU^  mou,  tendre  y  ^fëmàêé,  IJ^v^wm 

c|  Geoffroy  oat  confimdi»;l(es  mai^Oifm .gf«^.  kêM^pàom ; 
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le  {Nreinîer,  sons  le  nom  de  cantham^  Se  Sttonà  9  sons 
çelni  de  cicindèU.  QuoiqB'il  y  ah  ifiielq«e.retseniblaDcc  exté« 
ricure  dans  la  forme  de  ces  lOMcte^Yics  mandibules  fiiifor* 
mes  et  les  antennes  presque  ea  scie,  distinguent  sufBsamaieBt 
jes  malachiesÀe^  iéléphores,  qui  ont  les  mandibules  sipspleSi 
les  palpes  sécuriforaies ,  et  les  antennes  filiformes. 

Le  corps  des  maiachies est  un  peu  allongé;  la  t^e  est  à  pea 
près  de  la  largeur  (\n  corselet,  hts  yeux  sont  arrondis,  saii« 
•  lans.  Le  corselet  presque  aussi  large  que  les  élytres,  est  dé- 
primé ,  rebordé  ,  ordinairement  arrondi.  L^écusson  est  petit 
et  arrondi  postérieurement.  Les  éiytres  sont  flexibles ,  de  la 
longueur  de  Tabdomen;  elles  cachent  deux  ailes  membra- 
neuses repliées;  les  pattes  sont  de  lojagueormoyeone,  avec  les 
tarsés  composés  de  cinq  articles. 

Les  maiachies  sont  des  insectes  très-communs,  qui  vivent 
ordinairement  sur  les  fleurs.  Quelques  auteurs  cependant 
ont  observé  qu'ife  ne  se  contentent  pas  du  suc  mielleux  des 
plantes,  et  qu^ils  attaquent  aussi  d'autres  insectes  pour  sVn 
nourrir.  Leurs  habitudes  sont  conformes  k  celles  des  iéléphores^ 
mais  ils  présentent  une  singularité  trop  remarquable  pour 
n^en  pas  uiire  mention.  Lorsqu^ou  les  prend  dans  la  main , 
on  voit  sortir  des  côtés  du  corselet  et  du  ventre  ,  deux  vési-> 
cales  fort rotiges,  enflées,  molles  et  irrégulières ,  composées 
de  trois  Içbes.  Ces  quatre  vésicules  se  désepflent,  rentrenC 
dans  le  corps  de  Tinsecte  dès  qn^on  cesse  de  le  toacher ,  et  ne 
laissent  an  même  endroit  .^e  des  marques  d\me  tache  rouge. 
Quelques  àdtears  ont  donné  k  ces  espèces  d'appendices  le 
nom  de  coewrêei.  \\  est  diflidle  de  satisfaire  là  curîosiré  sâr  . 
rîisàge  on  f^ntilifé  ^ne  Ton  pêat  nttriboer  à  cette  partie  sin- 
gulière :  on  a  privé  quelquefois  ces  inseefès  d'ouïe  on  de 
toutes  Ces  tésicmes  t  sans  qu'ils  aientpara  motos  agiles  eimoîas 
▼ifs.  Quelques  espèces  ont  4  l'extrémité  de  leurs  éiytres  une 
éçbaBcmre  avec  oné poi«te  saillante  on  un  crochet  au  mâien. 
11  me  parott  que  ce  caractère  n^est  propre  qu'à  l'un  deà  sexes  % 
^yai^t  ¥tt  ('un  d'eux,  celui  dont  les  éiytres  sont  unies  ,  saisir  * 
avec  ses  maudibules  le  crochet  des  éiytres del'autre  individu  | 
€t  racrêtcr  ainsi  lorsqu'il  fuyoit, .  .  « 

I^ea  larves  ées  mmUmhi^WM  sont  pas  encore  connuts  ;  ce- 
pendant  ïl  est  présmnaUe  qn^elles  vivent  dans  le  bois ,  car  on 
MBve  iomwnt-dans  les  dbamipen  Tiatecte  par&it  nouvelle^ 
ment  sorti  de  sa  nymphe. 

«  Cegenre«st<Ofl^sédteévîngtainedVspècesfDi habitent 
PSurope  ;  on  les  tvonve  pvofqne  tontes  «ntenvutins  de  Paris» 
Panm  oes.eiféces  nooisteasiqncrote  :  < 
;  I*  V.iiiMmWÉMtà\  miMkimmtm,  pi.  G3i  Ilost 
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d\inTert  bronzé  :  ses  élytres  sont  ronge âtm,  avec  la  base 

«t  nne  partie  de  la  suture  d'un  vert  bronzé. 

LeMALACHIE  BIPUSTULÊ,  Maltichius  hipustuïatus,  OVw.^  Col. 
toiii.  2,  n  o  27,  pl.  I,  iig.  i.U  est  d'un  verlliron^éi  Textréoiilé 
de  ses  élytres  est  d'un  assez  beau  rouge. 

Le  MaLACHIE  FASCIÉ,  Malachius  fasciaUis^  Oliv.,  ibid.^  pl. 
fig.  2.  11  est  petit;  sa  couleur  générale  est  le  noir  bronzé; 
ses  élytres  sont  noires  avec  deux  bandes  Iransversaies  d^ua 
beau  rouge,  (o.  L.)  •       •  • 

MALVCHITE.  Oxyde  de  cuivre  combiné  avec  Tacidé 
carbonique ,  qu'on  trouve  en  masses  solides  et  d'une  très-* 
belle  couleur  verte.  La  malacbite  est  susceptible  de  poli ,  et 
ioturent  on  remploie  en  bijouterie.  Ce  carbonate  de  eoim 
'  forme  des  stalactites  on  eroAtes  mamelonnées  dans  lesiissn* 
vesdes  filodSf  comme  la  matière  calcaire  dans  les  caTÎIës  des 
Inontagnes  ordinaires,  ou  comme ^liém^le  dans  les  mines 
de  fer.  Quand -elle  est  sciée  et  polie  9  elle  présente  des  cercles 
concentriques  de  différentes  teintes  de  vert  qui  font  le  pins 
joli  efifet.  La  plus  belle  malachite  se  trouve  dans  la  mine  dé 
Gooméchefski  en  Sibérie ,  à  dix  lieues  au  sud  d'Ëkalerui- 
bourg ,  dans  lès  monts  Oural.  C'est  la  seule  mine%onnne  oh 
l'on,  trouve  des  morceaux  d'un  certain  volume  qui  soient  so-s 
lides  et  propres  à  être  taillés  et  polis.  Partout  ailleurs  la  ma* 
lachite  est  remplie  de  cavemosités.ou  mêlée  d'oxyde  bleu  de 
cuivre  et  d'autres  matières  étrangères.  J'ai  vu  à  Pétersbourg, 
dans  le  cabinet  du  docteur  Guthrie  ,  un  échanlillon  de  ma- 
lachite qui  avoit  été  scié  et  poli;  il  avoit  trente-deux  pouce» 
de  long,  dix-sept  de  large  et  deux  d'épaisseur;  c'est,  je  crois, 
le  plus  beau  morceau  que  l'on  connoisse  ;  le  docteur  Guthrie 
r avoit  re^u  à  la  mort  du  favori  de  l'impératrice  ,  M.  de  Lans- 
koï,  dont  il  étoit  médecin:  on  Testimoit  plus  de  vingt  mille 
francs.  11  y  a  long-temps  qu'on  ne  trouve  plus  rien  de  aem-» 
blable. 

Outre  la  wuâmMê  wnamdomiée ,  et  formée  de  cooebes  àts 
diverses  teintes ,  il  y  en  a  mie  irariété*dont  la  couleur  est  uni- 
forme et  d'un  beau  vert  d'émeraude  velouté;  «Ue  est  oom-«> 
^sée  de  stries  qui  partent  de  divers  centres ,  et  qui  viennent 
aboutir  à  sa  surface  que  cette  structure  rend  cbatoyante.  Elle 
est  susceptible  d*un  beau  poli,  et  ce  travail  ne  lui- fait  rien 
perdre  de  son  cbatoiement  ,  surtout  quand  on  lui  dame 
une  surface  un  fen<c(Miveini  Cette  bdle  variété  y  ^  est  mi 
cuim  carbomaié  êtfeum  connaéde,  est  extrêmement  rare,(De 
Bom  en  cite  un  ëdiantillon ,  Catal.  11    ag.       )  - 

Les  mines  de  ouîvre  de  la  T&uria^  qui  sont  aussi  dansiez- 
monts  Oural ,  mais  k  cent  lieues  au  nord  d'£kateriiibo«rg< , 
produisent  égaleflKAl  de  la  malacbite)  mus  en  général ^elle 
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n'esl  ni  si  solide  ,  ni  d'une  aussi  belle  coolciir  que  celle  de 
Goumérhefski;  elle  est  souvent  caverneuse,  et  ses  teintes 
sont  foibles  et  tirent  sur  le  bleuâtre.  Il  s'en  trouve  néan- 
moins une  variété  fort  jolie  ,  et  qui  ,  je  crois  ,  ne  se  rencontre 
pas  ailleurs;  quand  elle  est  sciée  perpendiculairement  à  sa 
surface  ,  l'intérieur  présente  des  dessins  qui  ont  en  minia- 
ture la  forme  des  panaches  de  plumes  d'autruche ,  à  pea 
près  comme  le  mica  en  végétation  qu'on  trouve  dans  quel' 
ques  granités  des  Pyrénées.  Ces  panaches  sont  d'une  teiote 
blaache  Terdêlre ,  tor  un  fond  Terl  d*œillet.  , 

On  trouvé  de  la  malackite  ploa  ou  moiat  bellediaiiei 
mines  de  cnirre  de  quelques  autres  contrées ,  notammeat 
à  Moldava  et  à  Saska  .dans  le  Baanat;  à  ScbmttbîlstB 
Hon«ie  ;  à  Kamsdorf  et  à  Freybeig  en  Saxe  ;  à  Falkenslda 
près  dchwartz  en  Tyrol,  etc.  r .  GuiTES  CABBORAlt  vsaT, 
▼ol.  8,  pag.  565.  (pat.) 

•  MALAGHODËNDRON  ,  oo  Maltâ  aiborba.  Pline 
donne  ces  noms  à  une  espèce  de  Malyaci'^e  en  arbre  qu'on 
croit  être  notre  Lavatère  en  arbre  (  L.  arèoreoy  L.).  (lu.) 

MALACHRE,  Malachra.  Genre  de  plantes  de  lamoaa- 
deiphie  polyandrie  et  de  la  faniiiile  des  malvacées,  qui  oflire 
pour  caractères  :  une  collerette  universelle  composée  de  trois 
ou  de  six  folioles  plus  grandes  que  le  paquet  de  fleurs  qu'elle 
renferme ,  et  à  chaque  (leur  un  calice  monophylle,  persistant, 
petit,  campanulé,  à  cinq  découpures,  à  la  l>ase  duquel  se 
montrent  huit  ou  douze  bractées  linéaires  qui  tiennent  liea 
de  calice  extérieur  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovoïdes, 
réunis  par  leurs  onglets  et  adhérens  au  tube  staminifère; 
des  étamines  nombreuses ,  réunies  à  leur  base  en  un  tube 
qui  soutient  des  anthères  réniformes;  un  ovaire  supérieur, 
orbiçolairef  surmonté  d*nn  style  cylindrique,  qui  se  partage 
au  sommet  en  dix  parties  dont  chacune  se  termine  par  m 
stigmate  obtus;  en  cinq  capsules  monospermes^  disposées 
circulairement  autoiv  d'un  réceptacle  centraL 

Ce  genre  renferme  des  plantes  exotiques  k  feuilles  simples 
et  alternes  accompagnées  de  stipules  ;  à  fleurs  ramasséei 
en  tite  à  Textrémité  des  rameaux  et  à  Taissellé  des  feuilles. 
On  en  compte  neuf  à  dix  espèces»  toutes  d'Amérique  d 
toutes  annuelles. 

La  plus  connue  de  ces  espèces*  la  seule  qu'on  cultive  daoi 
ks  jardins  de  botanique  de  Paris  ,^st  la  Malaciiab  CAPiris, 
qui  a  les  feuilles  rudes  au  toucher,  en  cœur,  anguleuses, 
dentées^  le  calice  commun  de  trois  folioles,  et  renfermant 
sept  fleurs.  Elle  vient  des  Antilles«  où  elle  croit  dans  les  iieus 
marécageux,  (b.) 

,  MAJLAGQCISSUS,  FUmUfiatquêyea  grec.  G.est  un  des, 
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iiortis  anciens  i*tine  plante  que  plusieurs  botanistcfs  croyent 
élre  une  espèce  grimpante  ou  voliiblc  à  feuilles  semblables 
à  celles  du  Lierre  ,  el  dont  la  tige  est  trop  ioible  pour  se  sou- 
tenir d'elie-nieme  roinme  celle  dulierrc.  LaTERRÈTE,  le  LlSE- 
KON  des  haies  ,  el  le  Iaminier  ,  sont  cités  pour  tels.  D'autres 
botanistes  ont  cru  que  les  feuilles  du  malacorissus  ne  différoient 
de  celles  du  lierre  que  parleur  mollesse  ;  et  ils  indiquent  le 
PopuLAGE  et  la  Ficaire,  qu'ils  nomment,  le  premier,  mala- 
cocissus major ,  et  le  second,  mai.  minor.  Ce  nom  est  écrit  tan- 
tôt malacodssus,  malacocissum ,  et  tantôt  ma/acocissos.  (ln.) 

MALACODEKIVIES.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  à  une  division  des  mollusques,  <]ui  comprend  les  espèces 
à  corps  mou  et  gélatineux,  c'est-à-dire,  les  IdÉDUSfiS  et  les 
Actinies.  V.  Radiaire.  (b.) 

m  * 

MALACODËRMES,  MaiacoâermL  Inseiites  de  rordre 
des  coléoptèfesy  section  des  pentamères,  dont  j'avois  fait 
nue  famille ,  et  qui  comprennent  les  cinq  dernières  tribus  de 
notre  famille  des  SEaRfcoftNES*  V,  ce  mot  et  l'article  £isto- 

MOLOGIE.  (L.) 

MALAGODENDRE ,  Malachodendnm.  Arbrisseau  à 
feuilles  alternes ,  grandes,  pëtiolées ,  ovales,  acuminées ,  bor- 
dées de  dents  et  velues  dans  leur  jeunesse;. à  fleurs  grandes, 
jaunes,  solitaires  et  presque  sessiles  dans  les  aisselles  des  feuil- 
les,  qui  forme ,  selon  Gavanilles,  un  genre  dans  la  monadel- 
pbie  polyandrie. 

'  Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  persistant ,  mono:* 
phylle  ,  divisé  en  cinq  parties ,  velu  à  l'extérieur;  une  corolle 
de  cinq  pétales  obtus ,  légèrement  frangés  sur  leurs  bords  et 
velus  en  dehors  ;  des  étamines  nombreuses  réunies  à  leur  base , 
et  portant  des  anthères  réniformes;  un  ovaire  supérieur,  velu 
ou  lanugineux ,  marqué  iongitudinaiement  de  cinq  sillons  et 
surmonté  de  cinq  styles  à  stigmates  globuleux  ;  cinq  capsules 
ovales,  acuminées,  uniloculaîres ,  bivalves,  motfospermes, 
rapprochées  et  renfermant  chacune  une  semence  triûde. 

Le  malacodre  avoît  été  confondupar  Linnœns  avec  lesie- 
0arUa  nudadiodeniron  ;  mais  il  est  fort  différent  comme  es- 
pèce, quoique  d'après  Tobservation  de  Jussieu ,  vérifiée  par 
Ventenat,  il  doive  être  réuni  à  ce  dernier  genre ,  si  son  em- 
bryon est  plane  et  son  périspermc  cbarnu.  Il  est  probable 
qu'il  vient  de  l'Amérique  méridionale.  On  le  cultive  dans 
quelques  jardins  de  Paris,  où  la  grandeur  de  ses  fleurs  eilenr 
bonne  odeur  font  désirer  sa  multiplication.  Lhéritier  en  a 
donné  une  superbe  figure,  pl.  74  ses  Siirpes,  sous  le  nom 
de  iUiwirUa  pentagyna,  li  est  également  figuré  pl.  i5Ô  dts.  Dis- 

XYIII.  9() 
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mutations  de  CaTanîlles  «  et  pL  $9$  de»  nutr^  àt  Lamarck .  (b.) 

M  AL  ACOlDES  de  Toornefort.  C'est  le  mâiae  genre  ^ne 
le  Malovb  de  linnirot.  Le  MalacoïHes  de  Plmnier  ré- 
pond au  genre  MALAcaaA,  aiusî  de  Linmeu».  (ln.) 

MALACOLITHE  (  Pierre  tèodre,  en  grec  ).  Abildgaaid 
donne  ce  nom  k  une  fiibataiice  minérale  que  M.  D'Andrade 
m  flût  connottre  le  premier  avec  quelques  détaila,  sons  le  nom 
de  SaHUTSf  parce  qa'elie  fut  d'abord  trooTée  en  Suède, 
dans  les  mines  d^argent  de  Sabla»  en  Wesiemannie  «jmiîs  en 
Norwége.  M.  Hauv  la  rapporte  êJ^pftpxène  dont  elle  est  une 
variété  ;  mais  M.  de  Bournon ,  qui  a  publié  un  travail  inté- 
ressant sur  la  sahJiie^  la  croit  distincte  éapynxène*  F,  ce  mot 
et  Sahlite.  (ln.) 

.  MALACOPTERYGIENS  ABDOMINAUX.  Ordre  de 
poissons  établi  parCiivier,  et  qui  répond  aux  familles  des 
GYMNOPOHESet  des  Dermoptèees  de  Duméril.  (B.) 

MALACOS.  Oiseau  de  mer  et  de  rivière,  qlie  l'on  trouve 
au  Cap  de  Bonne-Ëspérance»  et  dont  les  jambes  sont  enfon- 
cées dans  l'abdomen  ;  il  a  le  bec  dentelé ,  la  grosseur  de 
Voie.  Kolbe  dit  qu'il  passe  la  nuit ,  juché  sur  une  pointe  de 
rocher ,  ou  perché  sur  un  arbre.  Son  plumage  est  varié  de 
noir  ,  deblanc  et  de  gris,  (v.) 

MALACOSTRACÉS,  Malacastmca.  Je  désignois  ainsT, 
dans  mes  ouvrages  antériears  sur  rentomologle ,  un  Ordre  de 
crustacés ,  correspondant  an  genre  eancêr  de  Linnm».  Celte 
coupe  forme  anjonrd'Jiai ,  avec  son  genre  oaiteus ,  quatre  or- 
dres :  les  DÉCAPODES,  \t$  Stomapooes,  les  Ampbipoiws  et 
les  IsOTOOBS.  Tous  ces  crustacés  ont  pour  caractère  commnn  : 
booche  composée  de  mandibules ,  de  plusieurs  mâchoires  et 
recooTcrte  par  des  pieds>mâclioires ,  tenant  Uen  de  lèvre  i»> 
férienre  «  ou  la  représentant* 

Les  uns  ont  un  palpe  sur  chaque  mandibule.  La  plupart 
ont  un  test ,  et  le  pins  souvent  les  yeux  pédiculés.  Ils  com- 
posent les  trois  premiers  ordres  et  embrassent  le  genre  «unmr 
du  même  naturaliste. 

Les  autres  n'ont  point  de  palpe  distinct  aux  mandibules , 
ni  de  test  proprement  dit;  leur  corps  est  annelé  ;  leurs  yeux 
sont  toujours  sessiles.  C'est  le  quatrième  ordre.  Dans  les  bmif, 
chiopodes  qui  composent  noire  cinquième  et  dernier  ordre , 
la  bouche  est  tantôt  formée  d'un  suçoir,  tantôt  de  mâchoi' 
res ,  mais  jamais  fermée  par  des  pieds-mâchoires.  Leurs  té- 
gumens  sont  plutôt  cornés  que  calcaires;  la  plupart  n  ont  que 
des  pattes  branchiales.  Ils  sont  tous  aquatiques,  (l.) 

MALACOXYLE  ,  Malacoxylum.  Nom  donné  par  Jac-* 
quin ,  qui  Ta  figuré,  à  un  grand  arbre  des  iies  de  France,  qui 
est  appelé  MaPOO.  (fi.) 
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MAIAGOZOAIAES.  Mot  sabstita^,  par  Blainnlle,  k 
celui  de  Mollvsqubs  ,  si  anciennement  conna  «  et  si  dons 

à  prononcer.  (B.) 

MALADIES  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES* 

VcV'  r article  Médecine  vétérinairê.  (desm.) 

MAL/\D  (  h:S  I)  ES  OISEAUX  D£  CAGE.      les  mots^ 
Serin  et  Oiseau,  (v.) 

MALADIES  D  ES  VÉGÉTAUX.  T. le» article»  Aaiw,' 

Grains,  Vecétaux ,  etc.  (d.) 

MALADOA.  Coquille  du  Sénégal ,  rangée  parmi  les  ^ 
fondes ,  et  dont  on  a  tait  une  Arche  ,  arca  senilis  ;^B.) 

MALAiiH.  En  Languedoc,  od  ooiume  ainsi  ie  C£&iâi£& 

SAUVAGE.  (LN.) 

MALAGO  CODl.  Nom  maiabare  du  Poivre  Noia  {^pift»- 
nigrum  ,  L.  ).  (ln.) 

MALAGO-MARAM.  Nom  maiabare  d'un  arbrisseau 
figuré  par  Aheede  (  5,  tab.  a5),  et  qui  parott  Toisin  de  Vçndr 
inphe  cobbe  ;  il  en  diffère  par  se»  neors  en  grappes  çamen-» 
»es.«J«  Bnnnann  croit  qa  il  est  le  même  qae  (e  rkus  cqmima  4 
c^e8t*à-dire  Vormbrophe  comnia;  mais  celui-ci  est  on  airbrt 
de  la  Jamaïque,  (ln.) 

MALAGu  ETA.  LesEspagnols  donnent  ce  nom  an  MYft* 

THE  PIMENT.  (LN.) 

MALAGU E  TTE.  V.  au  mol  Maniguette.  (b.) 
MALAGrUETTE  DU  BRESIL.  Cestie  Pimbmt  aih 

HUEL  (capsîcum  annuum,  L.  ).  (LN.) 

MALA(;UETTE  DE  GUINEE.  C est  TAmomk 

GRAINE  DE  PARADIS.  (LN.) 

MALA-INSCHl-KUA.  Selon  WUldenow ,  la  plante 
que  les  habitans  du  Malabar  nomment  ainsi  ,  et  qui  est  fi- 
gurée pl.  i4(lu  volume  II  de  ïHorius  Mulabaiicus ^  .est  Ti^* 
lenia  aliughas.  (LN.) 

MALAlROSOS  (rosemâle).  En  Languedoc,  on  nomme 
ainsi  la  HosE  DE  Provins,  parce  qu'elle  est  d'une  couleur 
beaucoup  plus  foncée  et  plus  vigoureuse  que  les  autres  roses. 

(LN.)  • 

MALAKAI A.  Barrèn»  donne  ce  noAi  an  Margay.  (  Voy. 
ee  mot.  )  Mais  M.  d'Azara  prétend  que  ce  nom  altéré  est 
eetid  de  TnctfAit ,  appelé  par  les  iiuaranis  mbaracaya.  Voyez  , 
à  l'article  Cbat,  Tbîstoire  de  VOgelot.  (s.; 

MALAKENTOMOZAÏKËS.  Nom  donné  par  Bliin* 
▼ille  à  ane  classe  d^animam  marins ,  intermédiaire  entre  lea 
MoLLUSQtiBs  et  les  Crustacés.  Elle  ne  renferme  qoe  lea 
genres  (Jscabrion  et  Anatif.  (^b.) 

MALA&OJ&BANEYS.  Nom  grec  dn  Gxai.  V.  ce  mot. 
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MALAMIRIS.  Nom  inaien  d'une  espèce  de  Poivré 
impermalamiris^  Linn.)  appelée  au  Malabar  Amalago  ,  et 
quFon  ne  doit  pas  confondre  pour  cela  avec  le  piper  amala^o  , 
lequel  croît  à  la  Jamaïque  et  à  Saint-Domingue.  (lN.)  • 

MiVl^VlSClER.  C'est,  en  Savoie,  I'Amelanchier  ,  ar- 
l)risseau  du  genre  des  jSéflif.rs  (  mespilus),  suivant  Linnaeus , 
et  des  Poiriers  {pyrus)  ,  selon  Willdenow.  (LN.) 

MA-LAN-HOA.  C'est,  en  Chine,  le  nom  de  I'Aster 
des  Indes  (  aster  indîcus ,  L.  ) ,  cultivé  dans  les  jardins  conrime 
ornement.  Loureiro  nous  apprend  qu'il  n'a  pas  vu  en  Chine 
l'aster  que  Linnaeus  nomme  ckinensis ,  et  qui  est  notre  reine 
margiierUe.  (LN.)  '  ,    ,     ^        ,  . 

MALAiSl ,  Antirrhea.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monoeynie  et  de  la  famille  des  rabiacées,  qui  présente  pooT 
caractères  :  un  calice  persistant ,  très-petit  et  à  quatre  denU  ; 
une  corolle  monopciale,  hypocralériforme t  à  tube  court  et 
à  limbe  divisé  profondéinent  en  quatre  lobes;  quatre  éU- 
mines  à  anthères  oblongucs,  presque  scMUes;  Un  ovaire  in- 
férieur, arrondi,  chargé  d'un  style  filiforme»  terminé  par 
deux  stigmates  ;  un  drupe  ovale  ,  très-petit ,  couronné  ,  et 
couvrant  un  noyau  biloculaire  qui  contient  une  seule  se- 
m'ence  dans  chaque  loge. 

Ce  genre,  établi  par  Aublet,  porte,  dans  Jussieu  ,  le 
nom  dwwrftea,  et  dans  Willdenow ,  celui  de  cuninghMnia. 
H  renferme  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  simples , 
opposées  ou  verticillécs,  accompagnées  de  stipules  intermé- 
dunres,  et  à  fleurs  disposées,  aux  aisselles  des  feuiUcs,  sur 
des  pédoncules  rameux ,  ou  en  grappes  terminales. 

*  On  en  compte  quatre  espèces ,  dont  les  plus  imporUntes 
à  connohre  sont  : 

Le  Malaot  sarmemtbux  ,  qui  a  les  feuilles  opposées , 
ovales,  rugueuses  et  velues  en  dessous.  11  croît  à  Cayenne. 
Ses  rameaux,  très-longs  et  flexibles,  en  s'élendant  sur  les 
arbres  voisins ,  grimpent  jusqu'au  sommet  des  plus  grands,  et 
couvrent  quelquefois  des  espaces  considérables  en  largeur. 

Le  MalANI  VERTICILLÉ  a  des  feuilles  ovales,  aiguës  ,  ver- 
ticillées  trois  par  trois.  C'est  un  grand  arbre  qui  croît  aux  île* 
de  France  et  de  la  Réunion ,  où  on  l'emploie  à  la  charpente  , 
SOUS  le  nom  de  bois  de  lousteau ,  et  où  l'infusion  de  ses  leuiiies 
OU  de  son  écorcç  passe  pour  spécifique  contre  les  hémor- 

rhacies.  (b.)  «      j  ' 

*  MALANKUA.   Nom  malabare  d'une  espèce  de  /»E- 

i)OAlRE  (  hmipferia  roiunda  ,  Linn.  ).  (ln.) 

MALAPjibiNNA.  Arbre  du  Malabar,  à  feuilles  alterne» 
et  à  fleurs  en  corymbes  sur  les  branches ,  composées  d'un. 
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calice  4<iiiatre  oa  cinq  folioles  persistantes;  d'an  à  quatre  ou 
eioq  pétales;* de'  hailou  dix  ëtamines  ëpigyaes  ;  d'un  ovaire 
surmonté  d'un  style  à  un  stigmate ,  et  d'une  baie  nnilocu* 
laire  contenant  un  noyau.  Adanson  en  fait  un  genre  qu'il 
place  dans  la  troisième  section  de  sa  famille  des  Cistes. 

(LM.) 

MALAPAKI ,  Malaparius,  Arbre  à  feuilles  alternes»  pé-^ 

tiolées ,  pinnées  avec  inapaire,  et  à  fleurs  jaunes ,  en  grap^ 
pes,  auxquelles  succèdent  des  gausses  qui  contiennent  une  à 
trois  semences.  Son  bois  est  mou  et  citrin.  Il  croît  dans  les 
Moluques  ,  où  on  attribue  à  son  écorce  et  à  sa  racine  la  fa- 
culté de  corriger  les  effets  des  poisons. 

Lamarck  soupçonne  qu'il  appartient  à  la  famille  des  l^u* 
mineuses,  et  le  rapproche  des  Ptérocarpes.  (b.) 

MALAPERTUKE,  Malaperiums.  Lacépède  a  ainsî  ap- 
pelé un  genre  qu'il  a  établi  dans  la  division  des  poissons  Ab- 
dominaux, pour  placer  le  SiLuas  ÉLËCTaïQUfi  qui  n'a  pas  les 
caractères  des  autres. 

Ceux  de  ce  nouveau  genre  sont  :  tête  déprimée  et  couverte 
de  lames  grandes  et  dures  ;  bouche  à  l'extrémité  du  museau 
et  barbillons  aux  mâchoires  ;  peau  enduite  d'une  mucosité 
abondante  ;  une  seule  nageoire  dorsale  qui  est  adipeuse  et 
placée  près  de  la  caudale. 

Le  malapeiiure  électriifue  se  trouve  dans  hîs  rivières  d'A- 
frique ,  et  atteint  deux  pieds  de  lonç.  Son  corps  est  cendré 
et  taché  de  noir,  comme  \t  gymnote,  la  torpille,  le  ié/raodonet 
le  trichiure  du  même  nom  spécifique  ;  il  jouit  de  la  propriété 
électrique  ou  mieux  galvanique ,  c'est-à-dire,  que  dès  qu  oa 
le  touoie  Y  on  éprouve  une  commotion  violente  - au  articu- 
lations (K.  aumotELECTBiaTÉ);  mabici  Torgane  électrique 
entoure  complètement  le  poisson ,  d'après  L'obserfation  de 
Geoffroy,  qui  a  fait  un  excellent  travail  comparatif  sur  ce 
silure.  Cette  propriété  lui  a  été  donnée,  pour  engourdir  les 
autres  poissons ,  même  les  tuer  et  en  faire  plusfacilem^tsa 
proie,  (b.) 

s  MALARB  on  liALART.  Dans  le  midi  de  la  France  on 
appelle  Cavarb  halard  les  métis  du  canard  de  Barbarie  et 
de  la  cane  ordinaire.  Ën  Normandie ,  c'est  le  nom  du  canatd 
damesU^  mâle;  la  iemelle  s'appelle  bourr^.  et  le  petit  bimntL 

V.  Canard,  (s.) 

•  MALARMAT.  Nom  vulgaire  d'un  poisson,  du  tngta 
cçtaphracta ,  Linn. ,  dont  Lacépède  a  formé  un  genre  sons  le 

nom  de  Péristédion.  (b.) 
MALAV£N.  Bois  incorruptible  des  Philippines»  On- 

ignore  de  quei  arbre  il  provient..  («0»         *    *  r 
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MAL  AXIS,  Malaxis.  Genre  de  plantes  établi  par  Swàrtz 
dans  lagynandrie  diandrie,  et  d;ins  la  famille  des  orchidées. 
'  11  a  pour  caractères  :  un  nectaire  nionophylle ,  articulé  j 
concave,  en  cœur ,  postérieurement  en  pointe  ,  antérieure- 
ment bifide  ,  et  sur  la  base  supérieure  duquel  est  un  enfon^ 
ceméiît  où  sont  placés  deui  étamines  sessiles  et  un  germe 
idlongé.  Il  a  tut  pétales,  demi  4eaz  plus  gjlrandsV  presquè  , 
triangulaires ,  rentennent  le  nectain^,  dem  moyeiis  arrondia 
«tdeos  plus  petits  sobalés  ,  recourbés  en  arriére  }  une  cap« 
tôle  oblongae  ,  à  sîi  côtes,  arrondies  el  à  aae  seule  loge. 

Ce  genre ,  fort  voisin  du  Calypso  de  Salisbury  ,  renfermé 
treize  espèces  dont  font  partie  les  ophrydes  des  martàs  V  dè 
Loësel^  etc.  (F.  aii  mot  Opbbyd&)  J'ai  <Àsenré  en  Carolinè 
le  Malaxis  en  épi  :  son  bulbe  est  gros  comme  une  np>* 
sette,  sa  tige  est  quadrangulaire  et  ne  s'élève  qoe  de  six 
ponces.  Une  seule  feullFe  sort  de  la  racine ,  embrasse  la 
tige  dans  la  moitié  de  sa  longueur,  et  se  développe  sous  une 
forme  ovale.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  termi- 
nales, petites,  vertes  et  légèrement  odorantes.  Elles  avor- 
tent souvenu  £Ue  se  trouve  dans  les  bois  dont  le  terrain  esl 
très-bon. 

Les  genres  Cryptostyl£  et  LiPABis  ont  été  établis  aux 
dépens  de  celui-ci.  (b.) 

MAL6ROUCK,  Simia  faunus.  Quadrupède  de  Tordre 
des  quadrumanes  et  du  genre  Gueiïon.  (  V.  ce  mot.  )  Ce 
singe  est  figuré  pl.  G  6  de  ce  Dictionnaire,  (desm.) 
.  MALGuMÉ^  MdeoÊttia,  Genre  de  plantes  établi  par 
AiAii  pnor  placer  ksf  GMIOPlées  il aritihe  ,  d' Aprique  et 
^Qelqoes  antres.  Ses  èaractères  sont  :  calice  fermé  ;  stigmate 
aign  ;  silique  cylindrique,  bivaire*  (B.) 

MALGOT^NomTulgâire  da  Gade-Tacaud.  (b.) 

MALE  9  Mas  ou  Masculus,  Quoique  nous  traitions  en  par- 
ticulierf  àTarticle  SBKE,des  organes  mâles  et  femelles,  nous 
avons  observé  d^autrescai^ctères  particuliers  qui  distinguent 
les  lamelles  cbes  la  plupart  des  animaux  dioïques  ;  il  faut 
donc  exposer  aussi  ceux  qui  caractérisent  les  mâles.  Ce  sujet 
n'est  pas  sans  importance  ,  puîsqu^îl  arrivé  trop  souvent 
d'établir  plusieurs  espèces  distinctes,  faute  de  savoir  queUes 
difiCérences  séparent  les  individus  de  diflférens  sexes  »  ^oand  • 
leurs  organes  d'accouplement  sont  cachés. 

Dans  les  végétaux  dioïques,  les  pieds  mâles  ne  sont  jamais 
anssi  forts  ,  ni  aussi  nombreux  que  les  pieds  femelles  ;  c'est 
une  observation  facile  à  constater  dans  le  chanvre  ,  les 
épinards,  les  mercuriales  ,  ou  des  arbres,  tels  que  les  saules 
et  peupliers  ,  etc.  De  même  les  palmiers  mâles ,  les  musca- 
diers mâles  ne  portant  pas  de  ùmi& ,  sont  plus  petits  i  plus 
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Viaîeres  cm  plus  secs  :  ils  périssent  aussi  plus  iàt  que  les  fe- 
mellés  qui ,  destinées  à  porter  les  fruits  jusqu'à  la  maturité  » 
deFoiem  sormre  àTactc  de  la  génération.  Iles  est  de  même 
parmi  lea insectes  et  toutes  les  espèces  à  vie  courte»  annudie 
ou  bisannuelle  y  de  T^étanz  ôu  d*anîmanx  ;  les  mâles  ne 
annriTenl.gnère  k  Tacte  de  la  reùroduction  oui  semble  les 
Apaiser  entièrement  (  F.  ansii  Fekellb  et  PLàins.  ) 

Si  le  caractère  de  tontes  les  femelles ,  indépendamment 
dee  omnes  sexoeb  «  consiste  dans  une  plus  grande  propor- 
tion d'humidité  9  de  puissance  nutritiTC  et  réparatrice  ;  si  la 
femme  t  par  exemple  ,  a  les  organes  du  bassin  et  de  l*ab- 
domcn  laigea  et  développés,  une  surabondance  dlinmeara, 
manifestée  par  la  saillie  des  mamelles ,  par  plus  d*embon- 
l^int  et  de  tissu  cellulaire  ,  par  une  chair  plus  molle ,  plus 
spongieuse ,  par  des  fluides  prédomiQans ,  teb  que  le  flux 
menstrael ,  le  kait,  l'urine  ,  etc.  ;  si,  au  contraire  ^  elle  a  iee 
organes  du  mouvement  plus  tbibles,  des  bras  ,  dés  jambes 
moins  robustes ,  une  tète ,  des  épaules  moins  larges  ,  iéa 
mâles  se  distingueront  par  des  qu^iés  tout  opposées. 

£n  effet,  chex  tons  les  animaux  è  sexes  séparés ,  les  mâles 
ont  les  organes  antérieurs  du  corps,  notamment  la  téte,  le 
cou,  les  épaules,  les  bras  et  les  jambes,  Tépine  dorsale 

dans  les  vertébrés ,  beaucoup  plus  vigoureux ,  plus'  soli- 
dement construits  que  chez  les  femelles.  Aussi  la  femme 
forme  une  sorte  de  pyramide  ;  son  bassin  ou  ses  hanches 
sont  plus  larges  que  ses  épaules.  L^homme  ,  au  contraire  , 
présente  une  pyramide  renversée ,  puisque  ses  épaules  sont 
bien  plus  larges  que  son  bassin.  11  doit ,  en  effet ,  agir  par  la 
tête ,  les  bras  ,  la  poitrine ,  organes  de  l'énergie  animale  ; 
la  femme ,  au  contraire  ,  par  Tutérus  ou  les  mamelles  , 
organes  d'éducation  ou  de  reproduction.  (  V,  Nature  ,  et 
Matrice,  Mamelles,  Menstrues.) 

Chez  le  mâle  ,  c'est  donc  toujours  à  la  vigueur ,  à  Tacii^ 
vite ,  à  l'ardeur ,  que  tendent  les  fonctions. 

i.o  Tous  les  mâles  sont  plus  secs,  plus  fibreux  ;  ils  pa- 
roissent  plus  bruns  dans  toutes  leurs  nuances  de  couleurs , 
on  ils  ont  des  marques,  des  taches,  etc.,  beaucoup  plus  tran- 
chées et  plus  vives  que  les  femelles ,  soit  poils ,  plumes  , 
écailles,  coquilles,  etc.  Ce  caractère  est  d'autant  plus  vi- 

Soureusement  prononcé,  parmi  les  oiseaux  surtout,  quenn* 
ivida  est  plus  mâle  ,  plus  amoureux ,  plus  capable  d^engen^ 
dret*  En  âfet  y  il  ne  .revêt  sea  brillantes  parures  an*à  Tépo^ 
^oe  de  sa -puberté ,  et  dans  les  saisons  du  rat  »  cliez  les  es« 
pèces  qui  muent  complètement ,  comme  plusieurs  oiseaux. 
(  F.  BuT4lfonnoe^  >  Pendant  sa  jeunesse  impubère  on  sa 


Digitized  by  Google 


456       ^  MAL 

vieillesse ,  soinreni  U  n^a  pas  une  lirr^  bien  dîflRfreiite  de  sa 
femelle.  Il  en  est  de  même  chez  les  inseclea  à  l'état  de  lanre. 

2.0  Toiis  les  mâles  ont  plus  de  productions  eitérienres  que 
les  femelles  ,  sur  la  peau  ou  sur  diverses  patlies.  U  semble 
qne  la  froideur ,  la  timidité  ,  naturelles  aux  femelles  ^  renfer- 
ment à  rintérieur  toutes  leurs  foncfionsy  comme  leur  utérus  et 
les  Ofganes  sexuels  ,  ou  les  rendent  non-seulement  cachées  , 
dissimulées  ,  diminuent  leur  voix ,  leur  fassent  chercher  des 
détours  et  des  défaites ,  la  ruse  et  la  tromperie.  Au  con- 
traire ,  chez  le  mâle,  la  chaleur  et  la  force  interne  poussent 
davantage  au  dehors  les  organes  sexuels  ,  développent  plus 
fortement  les  poils,  les  plumes,  les  écailles  ,  les  crêtes  ,  les, 
cornes,  les  crinières,  et  mille  autres  attributs  «propres  à 
son  sexe  ,  surtout  vers  la  tête  ou  les  épaules.  Ainsi ,  la  barbe 
à  Thomme  et  les  villosités  de  sa  poitrine  ,  les  crinières  de 
Touanderou  et  d'autres  singes,  celle  du  lion  ;  les  crêtes  des 
▼autours  ,  du  coq  \  la  queue  en  roue  ,  les  aigrettes  brillantes,, 
les  belles  plumes  coccygîennes  du  paon ,  celles  de  la  lyre 
(  manura  )  ;  ta  collerette  du  combattant  de  mer  (  trînga  )  ;  le 
pinceau  de  poils  à  la  gorge  des  griffons  ou  gypaëtes  ,  et  du 
dindon  ;  les  caroncules  de  la  gorge  ,  du  tour  des  yeoa*,  de 
plusieurs  gallinacés  ;  les  huppes  des  doet  et  chouettes  ;  les 
plumes  hypocondriacales  et  numérales  des  différens  oiseaux 
de  paradis;  les  crêtes  ,  les  goitres  de  plusieurs  léxards  tupi- 
nambis ,  les  verrues  des  pouces  de  devant  aux  batraciens  ; 
les  appendices  particuliers  aux  squales  ou  chiens  de  mer  , 
et  aux  raies  ;  plusieurs  sortes  de  tentacules  sur  la  tête  de 
quelques  poissons ,  baudroies ,  blennîes  ;  ou  des  crochets  «  des 
piquans  divers  sur  les  irarhinm  ,  uranoscopes ,  trigles  ,  etc.  : 
tels  sont,  en  général  ,  les  attributs  masculins.  On  en  ren- 
contrera encore  des  exeuiples  chez  les  insectes  ;  ainsi  ,  des 
mâles  de  vers  à  soie  et  autriS  bombyx;  des  noctuelles,  des  vers 
iuisans  ou  lampyres,  des  blattes  ,  <les  kermès  et  coccus  mâles 
portent  seuls  des  ailes  bien  deplovées  ;  tandis  que  celles-ci 
11  existent  qu'en  rudiment  ,  ou  itianquenl  tout-à-fait  aux  fe- 
.  uielles ,  surtout  dans  les  pays  froids.  Ainsi,  les  cigales,  les 
grillons  ,  les  criquets  mâles  possèdent  seuls  ces  bruyantes 
timbales  ,  ou  ces  instrumens  avec  lesquels  ils  appellent 
leurs  femelles  au  temps  de  leurs  amours.  Il  y  a  des  pointes, 
des  cornes t  et  autres  attributs  aux.  cQnieleta.  de  plusieurs 
scarabées ,  de  bousiers ,  de  géotnipes. 

3.^  Parmi  toutes  les  classes  d*animaux  vertébrés  et  li  pou- 
.mons ,  les  mâles  ont  une  voix  plus  forte  et  plus  grave  que  lea 
femelles  ;  car,  même  les  femelles  d'oiseaux  chanteurs  sont 
inuettes  «  ou  ne  Jetten  t  que.  de  petits  crjs.  Mais  ohez  lea 
mâle^f  les  organes  vocaux  se  développent  et  grosaisaen^ 
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(^. Flotte);  et  méfte  la  trachée  artère,  chez  plusieurs 
palmipèdes  «^chez  des  échassiers  et  des  gallinacés  »  se 
recoaibe  «  s'allonge  au-dessus  dn  steronm ,  dans  les  inâles 
aeolenwnt»  poar  donner  plus  d'extension  il  leur  voix,  comme 
dans  les  circonvointîoss  dn  cor.  C'est  aussi  vers  Fépoqne  da 
rot  ^pe  les  rubans  et  les  cartilages  du  larynx  se  tendent 
dairantage  chez  les  mâles  f  pour  rendre  leurs  cris  pins  rau- 
ques.  (  y.  Voix.  ) 

4.  "  Non-seulement ,  tous  les  mâles  ont  les  organes  de  la 
JocomotioD  plus  agiles  et  plus  robustes  ,  en  général,  que  le» 
femelles  ;  mais  la  nature  les  avant  destinés  à  la  supériorit.é  , 
dans  leur  race  ,  elle  leur  attribua  le  courage  ,  Taudace  du 
caractère  ,  et  surtout  des  armes  pour  les  combats.  Aussi  les 
mâles  de  ruminans  à  cornes  ne  manquent  jamais  de  ces 
défenses  ,  ce  qui  arrive  à  plusieurs  de  leurs  femelles  plus 
pacifiques ,  dans  le  genre  des  cerfs  ,  par  exemple  ,  et  cbez 
les  brebis  ;  quand  les  deux  sexes  en  portent  également ,  le 
mâle  en  a  de  plus  fortes  et  de  plus  grandes.  De  même  les 
mâles  d'étéph^ns ,  de  babyroussas ,  ont  des  défenses  on  des 
dents  plus  prolongées  que  celles  des  femelles.  £n  général  i 
les  dents  sont  plus  déreloppées  diez  tons  les  mâles ,  et  les- 
dernières  molaires  (  dents  de  sagesse  )  manquent  plus  sou^ 
▼ent  aux  femmes  qu'à  Thomme* 

Chez  les  oiseaux ,  ce  sont  seulement  les  gallinacés  qui 
portent  ces  ergots  ou  ces  éperons  piquans  aux  pattes ,  et 
dont  Ils  se  servent  dans  leurs  combats.  11  en  est  de  même  des 
aiguillons  du  pli  de  Taile  ,  cbez  les  pluviers  (  charadrius 
tpînosus^  cayanuSj  cnstatus^  tic,  ),  les  jacanas  {^parra  )  ,  nom- 
més chîmrglfns  ,  comme  portant  une  lancette  ,  une  lame 

Eerçante  à  leurs  ailes  ;  les  kamicbîs  en  ont  deux  à  chaque. 
Tailleurs ,  plusieurs  oiseaux  mâles  portent  aussi  sur  la  téte 
un  casque,  comme  le  casoar,  la  peintade  ;  ou  une  corne  mo~ 
bile,  comme  le  kamichi,  etc. 

En  effet ,  soit  parmi  les  mammifères  ruminans ,  et  plu- 
sieurs autres,  tels  que  les  phoques,  divers  carnassiers ,  etc. , 
soit  parmi  les  oiseaux  gallinacés ,  échassiers  et  palmi- 
pèdes ,  les  mâles  sont  toujours  moins  nombreux  que  les  fe- 
melles, communément,  puisque  la  nature  les  4  créés  polyga- 
mes. Aussi,  un  taureau,  un  étalon  ,  un  chien,  on  un  coq», 
un  canard  mâle  ,  peuvent  féconder  plusieurs  femelles  ;  car  , 
jusque  dans  Fétat  sauvage ,  ces  animaux  ont  des  sérails,  des 
troimes  dé  femelles  à  leùr  suite.  A  Fépoquc  de  leur  repro- 
dactiotty  ils  les  rassemblent  »  les  contraignent  à  demeurer 
sons  leur  protection  ;  mais  en  même  temps  ils  ne  souffrent 
point  que  dés  étrangers  viennent  jouir  de  ces  femelles.  Plus 
laloux  quêtes  sultans  derOrient  dans  leur  barem»  ils  détestent 
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également  cet  étfet-immorans  oni  Ahncnt  tur  îes  plaisînr  du 
vulgaire  ,  qui  ne  nç  se  font  nul  scrapole  de  l'adi^re.  Les 

yoilÀ  donc  en  guerre  contre  tons  leurs  rivaux;  sans  doute 
ils  se  montrent  héros  en  amoor  »  et  la  libérale  nature  les  a 
dotés  d'une  vigueur  assez  peu  commune  ,  pour  suffire  à 
1  imprégnation  de  leurs  femelles  ;  mais  qui  ne  sait  combien 
la  ch^û^  est  fragile  aux  tentations ,  et  qu'une  génisse  tendre 
se  lassant  des  caresses  de  son  vieil  époux  ,  peut  enfin  préférer 
un  voisin  plus  aimable  ? 

5."  Ainsi ,  la  nature  qui  vouloit  la  perfection  des  espèces  , 
a  donc  établi  que  le  mâle  le  plus  robuste ,  le  plus  agile ,  le 
plus  courageux,  seroit  préféré  par  les  femelles.  Et  qu'on  nous 
dise  pourquoi  les  militaires  »  ou  Tair  mutin  et  martial  des 
hommes .  sont  toujours  mieux  venus  près  des  femmes  que  les 
sages  et  les  pliilosophes  (i)  ?  11  est  naturel  que  le  foible  as- 
pire k  être  protégé  par  le  plus  fort,  et  quUl  cède  avee^moios 
de  honte  an  Tainq^eor*.  Donc  la  gperre  est  le  part^  da 
inâle;  c^est  par-li  on'il  brille  aux  yens  de  ses- rivaux  et^àcenz 
d*on  autre  sexe.  L'amcpu*  est  on  conduu  dans  lequel  oa 
n^acqoiert  le  droit  de  donner  la  vie  qu*en  sachant  braver  la 
mort  Le  ifom  dudien  JUbrt  nenidn  mot  mâle;  ainsi  Hemèy 
avoit  une  poésie  mâle  :  . 

Mms  mmimas  im  mmrtim  Mm 
Venêkus  €sm€mii. 

C'est  donc  le  sperme  masculin  qui  donne  la  sopériorité 
d'action  et  d*éner«îe  vitale  chez  tons  lesanimaox;  le  maie  r<^èle 
pins  de  feu  que  U  femelle lorS  même  qa'tt  a.  le  moins  de 
corpulence»  comme  parmi  une  foole  d'insectes,  lestefmites,  les 
foormis ,  les  coccos  et  kermès ,  etc.  ;  car  le»' femelles  de  ces 
espèces,  portant  souvent  un  grand  nombre  d'oeufs,  ont  Tab- 
domen  extraordinairement  renflé  et  distendu.  Il  en  est  de 
même  chec  les  poissons ,  les  reptiles' et  même  chez  des  oi- 
seaux de  proie  ;  mais  il  existe  une  raison  particulière  de  la 
force  et  de  Téneigie  attribuée  è  la  plupart  de  ces  femelles  de 
carnivores ,  soit  mammifères ,  soit  oiseaux.  Comme  les  mères 
dévoient  nourrir  leur  progéniture,  il  falloît  qu'elles  reçussent 
de  la  nature  assez  de  vigueur  musculaire  pour  vaincre  une 
proie  suffisante  et  l'apporter  à  leurs  petits.  Aussi  les  lionnes 
et  les  tigreSses ,  comme  toutes  les  femelles  des  oiseaux  de 
proie,  sont  ou  plus  grosses  et  plus  fortes ,  ou  du  moins  plut 
féroces  que  leurs  mâles  à  l'époque  de  leur  gésine  ;  de  là  vient 
le  nom  de  tiercelet  chez  plusieurs  faucons,  dont  la  femelle  est 
d'un  tiers  plus  grande  que  le  mâle. 

'  <i)  Voltaire  rapporie  que  le  eardinal  de  Riehélictt  m  dëgn&éil  «a 
toloneL avtc  .un  énomie  plonsl,  pour  sUer  tn  bonne  Ibrlnit.' 
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*  6.*  Indépendammem  àt  ces  caractères ,  les  mâles  de  plu- 
dtmB  aatHiaiiz  possèdent  des  organes  d'appréhension  pour 
fftteair  el  forcer  lesfemelfeé  dans  raecoaplement^insi  di- 
teraqndnipèdesetqaelqaesserpensontoittinieTeivefoarchve 
fl  dome,  on  on  oé,  oadetépines,  descroehets  aagland  de  leur 
terge ,  comme  les  chais  «  les  gerbobes,  les  agOntis  (cmm), 
kr  crotales  et  WpèreS.  (  Vbm^S.)  Les  irerraes  dn  ponce 
te  mâles  de  grenouilles  et  crapauds  «  senrent  h  retenir  les 
ièimi  mains  de  ces  batraciens  fortement  éireîntes  sons  le 
ventre  des  femelles  dans  l'acconpledient.  On  présume  que 
lBi«|ipendîce8  anales  des  raies  el  des  squales,  contenant  des 
lames  de  corne  très-coapantes ,  sont  également  destinées  à 
saisir  les  femelles  qui  manquent  seules  de  ces  organes.  Dans 
les  iilsectes,  les  libellules  mâles  portent  des  pinces  à  l'extrémité 
de  Tabdomen  pour  saisir  leurs  femelles  ;  les  coléoptères  ont 
des  laines  à  côté  de  leur  verge  pour  ouvrir  les  pirois  du  va- 
gin ;  plusieurs  guêpes  (^vespa  clypeata  et  cribmna etc.)  ont 
aussi  de  petits  boucliers  à  leurs  cuisses,  pour  le  même  but. 
Des  scarrtbées,  des  lucanes  mâles,  ont  tantôt  les  mandibules 
très  prolongées  (le  cerf-volant ,  lucanus  cerous)^  ou  des  cornes, 
des  proéminences  du  corselet,  comme  quelques  staphylins  ou 
osytèles,  des  géotrupes  ;  ou  des  formes  différentes  d'ant^nes 
en  massoe  ou  en  feuilles,  comme  chez  les  hannetons  ;  ou  une 
pointe  sur  la  tête,  comme  des  sinodeadres  t  ^te. 

Remanpie»  à  cet  égard  que  les  parties  proéminentes  qui 
distinguent  les  mâles  sont  placées  ordinairement,  soit  â  la  tétCf 
loil  au  haut  du  corps;  tandis  que  cbez  les  femelles,  c'est  sur- 
tout â  Vextrémité  de  Tabdomen ,  comme  lot  tarière»  des 
cynips,  des  idmeumonides ,  les  sabres  ou  tayaui  serrant 
dpviductus  aux  femellet  d^  taupe-grillons  et  saplerellesi  on 
les  aiguillons  per^ns  des  abeilles  »  des  guêpes  ou  aotrei 
hyménoptères.  JÛes  femeUiea  des  crustac^és  ont  aussi  la  queue 
plus  large,  avec  des  appendices  pour  soutenir  leurs  œufs.  Ces 
faits  indiquent  donc  que  généralement  dans  tout  le  règne  ani- 
mal ,  les  caractères  masculins  sont  plutôt  situés  vers  le  haut 
du  corps,  et  les  féminins,  vers  le  bas.  On  sait  même  que  les 
organes  fécondateurs  des  mâles  des  araignées  sont  placés  à 
des  palpes  sur  leur  tête,  tandis  que  la  vulve  de  la  femelle  ne 
peut  jamais  être  qu^ii  Tabdomen.  Pareillement,  chez  des  co- 
quillages ,  tels  que  Vhelix  vmpara ,  L. ,  la  verge  du  mâle  est 
*dans  le  tentacule  droit,  etc. 

Enfin,  quoique  les  mâles  parviennent  plus  tard,  d^ ordi- 
naire, que  les  femelles,  à  Tépoque  de  leur  puberté,  parce  qu*it 
&ot  pk»  de  substance  pour  les  composer  «  et  qu'ils  ont  une 
temre  plus  solide  r  néai^moins  ils  achèvent  fins  rapidement 
Icorcairiére,  pourPordiiudref  parce  qu'ila  firent  mcbea»- 
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coap  plas  â'intensité  que  les  fenieUês.-Pliisieiir8t  sdrtoiit  cBez 
les  unectes  anmiels,  oa  h  inétamorplio8e«  ne  suirivenl  point 
à  Pacte  de  la  génération.  Chez  les  espèces  polygames ,  le 
mâle  s'use  aussi  plus  rapidement  que  les  femelles,  parce  qn^ii 

est  plus  ardent.  Fcyez  Femeixe  ,  Sexe,  Verge,  Généra- 
tion ,  Nature  ,  etc.  (virey.) 

MAX<Ë>FOU.  Nom  yulgaîre  d'une  espèce  d'OacBlBE  ». 
Orchîs  mascula  j  L.  (ln.) 

MALEITAS  ou  M ALEITEIRA.  En  Portugal,  c'est  le 
,   jaom  do  quelques  Euphorbes  qui  y  croissent,  (ln.) 

MALEKOUDA.  Tout  ce  que  disent  quelques  anciens 
voyageurs ,  c'est  que  le  malerouda  est  un  oiseau  noir  de  Tiie 
de  Ceylan  ;  autant  auroit-il  valu  n'en  rien  dire,  (s.)  ; 

MALESHERBE,  Malesherbia.  Plante  du  Pérou  ,  qui* 
forme  dans  la  pentandrie  trigynie  un  genre  qui  offre  pour 
caractères:  un  calice  tubuleux,  coloré,  à  dix  stries,  à  cinq 
divisions  ovales  et  ciliées;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  six 
écailles  trîdentées ,  attachées  à  l*<^aYerture  da  calice  ;  cinq, 
étamines  ;  an  ovaire  sopéiieor ,  pédicellé ,  triangulaire ,  veln  , 
termiilé  par  trois  styles  insérés  à  sa  base  ;  une  capsule  al-, 
longée ,  triangulaire,  unilocidaire,  trivaUe,  et  contenant  un 
grand  nombre  de  petites  semences.  ^ 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  appelé  GnMOSiSUEBi 
par  Cavanilles.  (B.)  * 

MALËSÏAN.  On  donne  ce  nom  aux  Sardines  qu'on  a 
mises  en  saumure  avant  de  les  placer  dans  des  barils.  (B.) 

MALESTKOMS.  V.  Uksurmm.  (pat.) 

MALETTA,  MALAR,  MARAYARA.  C'est,  dan» 
Rbeede,  I'Aceostique  HÉTÉROPiriLLE.  (b.) 

*    MALETTR  A  BERGER.  V.  T&LAsn  bourse  a  pas* 

TEUR.  (b.) 

MALFAISATÏTE.  Nom  donné  à  la  SGOiiOPEHnR&  xoR- 

MAli  FAMÉES  ou  MAL  NOMMÉES.  Noms  donnés, 
dans  les  colonies  ,  i  quelques  espèces  d'EuPBORBES.  qui  ne. 
sont  point  malfaisantes ,  comme  sont  en  général  les  espèces 
de  ce  genre,  (ln.) 

MAL  FINI.  r.  rartîcle  Faucon,  (y.) 

MAL  FINI  (petit).  V,  les  mots  Épervier  et  Faucon. 

(s.)  • 

MALHERBE.  Nom  qu'on  donne,  dans'les  parties  méri- 
dionales de  la  France,  à  la  Bentelaire. commune  ,  Mé- 
a(ÉRÉ0N ,  et  à  une  plante  desmtoes  contrées  qu^on  emploie 
à  la  teinture.  Cette  dernière  est  peut-être  le  Sukac  fdstet» 
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V  MALICORITJM.  Le  peuple,  dit  Pline,  appelle  malico- 
tiam  les  fruits  non  mûrs  du  malus-pfnica  (  le  Grenadier  )  , 
parce  quUl  s^en  sert  pour  préparer  les  cnirs.  L*ëcorce  de 
grenadeesi  encbre  employ  ée  an  même  usage.  V,  an  mot  Gre* 
NADIBR  9  voL  i3 ,  p.  4^2*  (l'^O 

MALLMALI.  Kom  caraiSbe  de  la  Cassb  ailée,  (b.) 

MALIMBE.  J'ai  remplacé  ce  nom  par  celui  de  TissE- 
Rîîî ,  pour  le  genre  auquel  je  Tavois  appliqué  dans  l'analyse 
de  mon  Ornithologie  élémentaire,  après  m'ôtre  assuré  qu'il 
ne  pouvoit  convenir  à  toutes  les  espèces  qu'il  renferme.  V. 
tant  pour  ce  mot  que  pour  les  oiseauxnommés  maiimbes^  l'art* 
Tisserin,  (v.) 

MALINA  et  MALINY.  Noms  du  Framboisier,  euKus- 
sie,  en  Pologne  et  en  Bohème,  (ln.) 

^  MALIN  AT  H  ALLA.  Théophraste  donne  ce  nom  ,  sui- 
vant Dalécharap,  au  SoucoET  COMESTIBLE,  Cyperus  escu- 
ientus ,  L.  (ln.) 

MALINLN.  Un  des  noms  allemands  de  la  YiORi<£  obier. 

(LN.) 

MALINGA  -  TENGA.  Nom  malabare  des  fruits  de 
l'espèce  de  Cocotier  appelé  tenga ,  c'est-à-dire ,  du  cocos 
Hucifera  ,  Linn.  (^N.) 

M  ALTON  ott  MALIUM.  La  Caxomille  romaine  , 
Anihemis  nobiiis  f  parott  avoir  reçn  ces  noms  chez  les  anciens. 

.  (LN.) 

M ALKOQA  ,  Fhatdcophaus  ,  Yieill.  Genre  de  Tordre 
des  obeanz  srhkdns^  de  La  tiîba  des  Zygodacttles  ,  et  de  la 
famille  des  Barbus.  V,  ces  mots.  Caractères  :  Bec  plus  long 
que  la  tête,  é^ais,  garni  de  soies  divergentes  à  la  base  , 
entier ,  arrondi ,  lîsse ,  aminci  brusquement  et  arqué  vers 
.  le  bout;  narines. orbiculaires ,  latérales ,  situées  à  la  base  du 

bec  ;  langue  ;  orbites  mamelonnés  ;  ailes  à  penne 

bâtarde  courte  ;  les  troisième  et  quatrième  rémiges  les  plus* 
longues  de  todtes  ;  dix  rectrices  ,  étagées;  quatre^  doigts  , 
iewi  devant ,  deux  derrière.  Cet|e  division  est  coursée  de: 
deux  espèces  qui  se  trouvent  dans  les. Indes;  elles  se  nouf'^ 
rissent  de  fruits.  C'est  à  quoi  se  borne  ce  que  Ton  sait  du 
genre  de  vie  de  ces  oiseaux. 

Le  Malkoha  proprement  dit  «  Phœma^ihmis  pynhocaha^ 
lus,  Vieill.  icudus pyrrhocephalus ,  Lath.,  hkL  soo/. ,  tab.  6; 
a  quinze  pouces  de  long;  le  bec  d'un  jaune  verdâtre;  le  som- 
met de  la  tête  et  une  partie  des  joues  d'un  rouge  éclatant , . 
entouré  d'une  bandé  blancbe  ;  le  derrière  de  la  tête  et  le  des* 
SOS  du  cotty  d'un  vert  noirâtre  et  tacbetés  de  b^anc  ;  le  de* 
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▼aaldii  con ,  le  dot ,  les  «Uei  et  la  queue ,  d'un  soir  nalacé 
d*an  peu  de  Tert ,  ceUe-d  leminée  de  blaoc  ;  la  poiliine  â 
le  Tentre  «  de  cette  couleur  ;  les  pieda  d'un  hïta  pâle.  Cet 
oiaeaaae  troare  à  Ceyian,  où  il  pon^  le  non  de  aMadb. 

Le  HaUDOBA  BOOTIRDIII,  Phcnucoptiam  yVMfi^ ,  Vieiil. 

pL  saS  dea  Oitemm  Afrique  de  Xieraillaol ,  •et  vn  peu  ploi 
grand  que  k  précédent;  le  bec  eat  vert  en  djeasoa  et  noir  ea 
deasona;  la  tête  et  leapbimeadtajooea  août  d'un  grûbleoiûnt 
lea  partiea  anpérieurea  da  cov  et  da  corps ,  d'un  veitaonkef 
^cé  ;  les  pennea  alairea  t  de  la  même  couleur  en  debon;  kt 
partiea  înférieurea  d'un  beau  marron, pluaîbncé  anr  le  feain 
et  le  baa-vcntre  (i).  Des  indlTÎdda  ont  les  jouea  d'un  rew 
iocamat  ;  la  téte  d'un  cria  foncé  ;  le  devant  du  cou  et  la  pS- 
trioe  couleur  de  rouwe  ;  la  nuque  «  le  dot ,  les  ailea  et  h 
queue  d'un  vert  sombre,  à  refléta  métalliqueas  leapeaacf 
caudalea  terminéea  de  roui  foncé.  (▼.) 

HALLA.  Nom  qu^on  donne,  au  Pérou,  à  une  espèce  de 
Cafucine  {iropœoUtm  peregmmm),  selon  Feuillée.  (lit.) 

MALLA-HOLLA.  Nom  dooné,  à  Ceylau,  iTarbrequ 
les  botanistes  nomment  olax  zeylamca.  (ln.) 

MALLAM  TODDALI  des  Malabares.  Cb|  présume  q« 
c'est  ie  mt^me  arbre  que  le  Calabure  SOYEn,  ou  bob  d£ 
soie  (^muntingia  caiabura ,  L,  )  ;  mais  il  est  plus  probable  qoe 
c'est  le  micocoulier  d'Orient  (  celtis  onatkdis^Xà*  ).  11  eatfigpii 
par  Kbeede ,  Malab.  4»  t.  4o.  (ln.) 

MALLAM -TSJUTTLISoiiimalabare  d'un  Samm 
ihÊêjfmnm é^Uump  L.),  auÎTani  J.  Burmann.  (km.) 

.  MALLEAMOTHE.  Nom  du  Payeitb  nfei'lKDs.  (b.) 

MALLEMUCKE.  C'est,  dans  divers  auteurs,  le  nomda 

Goéland  varié,  (v.) 

MALLEUS.  JN  om  latin  des  coquilliea  bivalvca  du  geare 

Marteau,  (desm.) 

MALLlNGTON£,  MaUmgtonuu  Grand,  arbre  de  l'bae 
àfemllea  bipinnéea,  et  k  fleurs  odorantea,  dispoaéea  en  piaî* 
cnleaterminaleat  ^  aeul  conatîtne  un  genre  dana  la  Ëljr' 
nanlc  angiospemno. 

Lea  caractérea  de  ce  genre  sont  :  calice  i  borda  recombéif 
gan^  dé  cinq  dékiU  ;  corolle  à  ndM  trèa4ong  et  à  liaobéà 
quatre  diviaionk  ;  antbèrea  à  deu  lobea,  dont  l'un  acmÛa- 
aortirde  rantré»  (b.) 


(j)  Iie«  narines  sont ,  sur  la  figure  de  cet  oiseau  ,  étroites  et  lor 
les  bords  du  bec» 
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.  HAhhOCOQUEyMaliocoea.  (>enre  de  fiantes  ëubli  par 

f  orster ,  mais  qui  ne  diffère  pas  du  GaEOYIER.  (b.) 

MA.LLOr£,  Mal/otus.  Arbre  médiocre,  à  feuilles  al- 
ternes, presque  rondes,  tricuspides,  dentées  et  velues; 
k  fleurs  en  forme  de  grappes  à  Tezlrémité  des  rameaiiiy 
qui,  selon  LoareirOf.  formé  lui genre  dans  la  dioécie  po- 
lyandrie. 

Ce  genre  oflre  pour  caractères  :  un  calice  de  trois  folioles 
velues;  point  de  corolle;  dans  les  fleurs  mâles,  un  grand, 
nombre  d'étamines  attachées  au  réceptacle  ;  dans  les  neurs 
femelles,  un  ovaire  supérieur,  bilobé,  à  trois  stigmates 
sessiles ,  obloogs,  hérissés  et  colorés;  une  capsule  presque, 
ronde,  à  trois  lobes,  à  six  valves  et  à  trois  loges  mono- 
spermes,  entièrement  couvertes  de  longs  poils.  11  est  le  mémp. 
que  celui  appelé  Te«wi£  par  ^iYiUdeiumr,  at  TETEAGAirmE 
par  Gaeriner. 

Le  maBole  se  trouve  à  la  Cochinchine;  il  se  rapproche  on 
pendu  genre  AueuE.  (B.) 

MALMADURILLO  et  MARRIÛNERA.  Moms  dvr 
LAURiER-Tir««eAElspagQe«  (ln.)' 

MALM  VISON.  Nom  de  V^ÊFOgcie  dès  cham^  (b.)  . 

MALMËQ.UËR.  Qaelqnea  espèces  de  CHRYSAwnÉMBv 
(  chrys.  ooroiiarûiiii ,  hucanûumum ,  s^Êtmn  )  i  et  le  PovULAGB,', 
portent  ce  nom  en  PortueaL  (lm.)  '  - 

M\L-NAREGAM.  Ce  genre  d'Adanson  a  été  appelé 
lochneria  "p^v  Sco^oXi  f  aialantia  par  Correa.  Il  est*  fondé 
sur  un  arbre  du  Malabar  qui  y  porte  le  même  nom  de  ma/- 
naregam.  C'est  le  N.UN  des  Brames,  et  le  LiMONELHEa 
MONOPQYLLE  (  Umonûi  monophyllay  L.  )  des  botanbtes.  (ln.) 

MAL-NOmMÉE.  C'est  ainsi  que  les  Créoles  de  Saint- 
Domingue  appellent  les  Euphorbes  hérissée,  Piluufère^ 

A  PETITES  FLEURS  ,  etC  (B.) 

MALOION.  L'un  des  noms  q.ie  les  Grecs  donnoient  au 
Ijchnis  slephanomatice,  V.  au  mot  LYCftNlS.  (ln.)  • 

M  \LOx\I  EGËR.  L'un  des  noms  hongrois  duRAT.  (desv.) 

MÀLOPE,  Malope.  Genre  de  plantes  de  la  monadelphie 
polyandrie ,  et  de  la  famille  des  nialvacées,  qui  pSire  poqi} 
caractères  :  nn  calice  double  et  persistant  t  rint^rieor  die  cin^ 
parties  I  et  1  extérieur  de  trois  folioles  cordiformes;  une 
corolle  de  cinq  pétales,  élai^is,  presque  tronqués  au  som* 
mett  réunis  par*  la  base,  et  adhérens  au  tube  des  ét^minem; 
des  étamines  nombreuses,  inégales,  réunies  en  tube  k  leur 
base 4  et  à  anthères  réniformes;  un  ovaire  supérieur,  com- 
posé de  plusieurs  globules ,  duquel  s'élève  nn  style  simple , 
il  stigmates  nombreux,  et  sétacés;  beaucoup  de  capsules 
arrondies  >.monospennes  y  glomérulées  et  évalve's. 
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Ce  genre  reniemie  des  heAes  de  grandear  moyenne  «  à 
feoilles  simples  9  altérnes ,  accompagnées  de  stîpoleSf  et  à 
flenrs  assez  grandès  9  disposées  dans  les  abselles  des  feuilles. 
On  en  compte  trois  espèces,  toutes  annuelles  et  toutes 
propres  aux  parties  méridionale^  de  TËurope  ,  dont  la  plua^ 
eommone  est  la  Malope  malacc^ïde,  qui  a  les  feuilles  ovales, 
presque  en  cœur,  crénelées,  et  les  (leurs  axillaires  longuement 
pédoncttlées.  Cette  plante,  que  ]'on  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris,  produit  un  assez  bel  effet  lorsqu'elle  est  en  fleur. 

MALOPE  de  Pline.  F.  Tarticlc  Malva.  (ln.) 
'MALOHA.  Palmier  des  îles  de  Nicobar,  dont  le  fruit  se 
mange.  Cossigny  assure  que  c'est  une  espèce  de  Baquois.  (k.) 

MALORT  et  MALUHT.  ISomsde  l'ABSiNTH£,en  Suède 
^  en  Danemarck.  (ln.)  * 
•  IVIALOT.  L'nn  des  noms  vulgaires  des  Taons,  (desm.) 

MAL()UASS£.  JN'om  qu'on  donne  ,  en  Sologne  ,  au 
Gros-bec.  (v.) 

MALPALXOCHI.  C'est  ,  dans  Hemandez  ,  I'Hélic- 

TkME  ShVS  véTALES.  (B.) 

MALPIGHIA.  Genre  de  plantes  t  consacré  par  Plomier 
à  la  méipoîre  dn  eéièbre  Malpîgbi  ,  italien ,  professeur  k 
Bolo§;ne  y  créatear  de  la  physiologie  végétale ,  qu'il  a  dé- 
▼elômftée  d'une  manière  aussi  étonnante  qne  savante  ,  dans 
son  Traké  dê  tanaiomie  des  planta ,  ouvrage  indbpensable  à 
qnicon^e  s'occupe  de  cette  même  science.  Cet  ouvrage  se  fait 
remarquer  par  i  exactitude  des  figures ,  lesquelles  furent  les 
premières  qui  donnèrent  t^ne  juste  idée  de  la  structure  des 
végétaux.  Malpigbi  étoit  contemporain  de  Toumefort. 

Le  genre  malpigbia  est  décrii ,  dans  ce  Dictionnaire ,  à 
l'article  Mourlier.  Suivant  M.  Persoon  ,  le  genre  galphimia 
de  Cavanilles  doit  lui  être  réuni,  (ln.) 

MALPIGHIACÉES  ,  Jussieu.  Famille  de 

plantes,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  nïonopliylle  ,  or- 
dinairement quin(|uépartilc  et  persistant;  une  corolle  insérée 
sur  un  disque  hypogyne,  formée  le  plus  souvent  de  cinq  pé- 
tales onguiculés  et  alternes  avec  les  divisions  du  calice  ;  des 
étanùnes  en  nombre  déterminé  ,  insérées  sur  le  disque  qui 
porte  la  corolle ,  à  fiiamens  libres  on  réunis  à  leur  base  ,  et 
k  anthères  arrondies  ;  im  ovaire  simple  ou  trilobé  ,  à  im  » 
deux  on  trois  styles ,  et  à  stigmates  de  niéme  nombre ,  rare- 
ment six.  Un  fmit  simple  9  triloculaire  00  multiple ,  et  com- 
posé de  denz  ou  trois  capsules  ailées ,  jointes  ensemble  ,  et 
ne  contenant  ordinairement  on'nne  semence  dans  chaque 
loge  ou  dans  chaque  capsule;  rembryon  dépourvu  de  péris- 
perme  ;  la  radicule  courbée  sur  les  lobes',  lorsqu'ils  sont 
droits;  ou  droite  9  lorsqu'ils  sont  recourbés. 
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plantes  de  ttile  famille  «  qui  comprend  eelle  des  ^m- 
bks  de  Jussîea  9  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux ,  la  pin-  * 
«part  exotiques ,  trés-rameas»  qui  s^élèvent  qoelq^efois  à  UDe 
grande  hauteur  ;  les  feuilles ,  qui  sortent  de  boutons  coairerts 
d'écaiUes  et  quelquefois  gluans ,  sont  constamment  opposées, 
presque  toujours  simples,  et  quelquefois  munies  de  stipules; 
leurs  fleurs  sont  axillaires  ou  terminales  ,  remarqunbles  en 
général  par  leurs  pétales  onguiculés,  quelquefois  néanmoins  . 
dépourvues  de  corolle  ,  presque  toujours  hermaphrodites  , 
portées  sur  des  pédicules  souvent  arlicuiés  dans  l«ur  milieu , 
et  munis  de  deux  petites  écailles. 

Ventenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte 
à  cette  famille  ,  qui  est  la  dixième  de  la  treizième  classe  de 
son  Tii6lew  du  ii^pÊe végétal^  et  dont  les  caractères  sont  figu- 
rés pL  x5  S  du  m^me  ouvrage ,  huit  genres  sons  deux 
divisions  9  savoir  : 

.  Les  genres  oà  les  ëtamines  sont  distinctes,  et  où  il  y  a  on 
on  denz  sti^ates  :  MAEEomiiBlt  o'Indb  ,  Patie  ,  SeablEi. 
Cette  division  forme  U  iamîUe  des  érables ,  dans  Jnssien» 
V,  an  mot  Érable. 

*  Les  genres  où  Tes  étaminet  sont  monadelphes  C  el  où  U  f 
E  trob  stigmates  :  BAEfsrtEB ,  Hi  pt âge  ,  TEiopràEE ,  Moo^ 
EBUBE  et  ËEYTBEOXYLB.  V.  ces  diCfiérens  mots.'(E.) 
-  M\LPOLE.  Nom  d'nn  serpent  d*Asie,  CohtUr  siMàns  ^ 
Linn.  V*  Gouueuvee.  (b.) 
s    '  MALT.  On  donne  ce  nom  à  TOege  qu'on  a  fait  germer 
ponr  iabriqner  la  bièfe.  F,  au  mot  Oege.  (b.) 
'  MÀLTHA.  poisson  du  genre  Squale  ,  le  sçuale  m-^ 
iaudre.  (b.) 

'  MALTHEA  on  MALT H£.  T.  BrruxEGLimHEuZy  iroL3,. 
p.  4.53.  (ln.) 

MALTHÉE ,  MaUhe.  Sons-genre  de  poissons  t  établi  par 
Covier  anx  dépensi  des  LoraiES.  U  9  pour  type  :  les  Lopaiss.^ 
TESPEETiLioii  9  BTOiLÉE,  PAUJAS  y  etc  Ses  Caractères  sont  s 
téte  extrémemeni  aplatie  et  élargie;  yeux  fort  en  avant - 
bouche  sons  le  mnseao ,  médiocre  et  protactile  ;  ouïes  soute* 
unes  par  six  ou  sept  rayons  «  et  ouvertes  à  la  face  dorsale,  au 
dessons  de  chaque  pectorale  ;  une  seule  petite  dorsale  molle  ; 
le  Corps  hérissé  de  tubercules  et  de  barbillons,  mais  point 
de  rayons  libres  sur  la  tête.  V.  Ghironecte.  (b.) 

BiAL^H  I N  Ë,  Malihinus.  Genre  d'insectes  1  que  j'Ai  formé' 
avec  les  tiéléphores  dont  les  palpes  sont  terminés  par  un  ar* 
ticle  ovoïde  ^  etnon  en  forme  de  hache ,  comme  ils  <  e  sont  dans 
la  plupart  Ce  sont  de  petites  espèces  dont  la  tête  est  amîp- 
eie  €0  arrière  9  et  dont  ^clqae»-nnes  ont  les  étuis  plus  courts 
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que  l'abdomen.  Tels  sont  les  téldplior€S:^%irflatef  et  mMiuii 

4'Olivier.  V.  Télépbore.  (l.) 

MALUM.  F.  à  l'article  Malus,  (ln.) 
M  A  LU  HT.  Nom  de  rAïAiNTaE ,  en  Danemarck  et  ca 
iÇiorwége  (LN.)  \ 
.  MALUÀUS.  Nom  générique  des  MéMONS.  V.  ce  mot. 

(V.) 

MALUS  ,  MALUM.  {Meha^  melon,  mêla  des  Grecs  ). 
Chez  les  Latins  ces  Doms  dé&ignoient ,  comme  chez  les 
Grecs,  ceux  mis  entre  parenthèses ,  des  fruits  ronds ,  le  plus 
•cuvent  charnus ,  et  les  arbres  qui  les  portent.  On  &iin« 
gooit  Tespèce  en  ajoutant  une  épithètê  à  cet  noms  «  dont 
donne  pinnenn  étjrmologies.  Soirant  Pnne,  on  sup- 
pose qne  looftillire  son  ori^e  on  de  mM,  ancien  mot  teu- 
ton p  qui  signifie  r^al  ou jâfm  «  o«  dn  latin  mâlÊktf  maBee^ 
et  qne  malus  derint  aiiisi  le  nom.  de  la  pomme,  parce  que 
ee  Ait  un  régal  pour  Adam  et*£Te  de  manger  malkiense- 
vnent  du  fniit  défendu.  Mais  cette  étyraologie  est  insontena-L 
bku  li*étyniologie  suirante  est  pins  qne  probable  ;  elle  tire 
les  noms  latins  de  lenrs  correspondans  en  ^rec ,  et  ceux-ci  do 
mot  de  ia'raéme  langue  qui  si^fie  mîo^.  Ln  effet  9  les  divers 
firmts  appelés  ainsi  par  les  anciens  ,  se  distinguent  par  leot 
saveur  douce.  Chez  les  Latins  ,  malus  désignoit  généralement 
Tarbre ,  et  malum  le  fruit  ;  chez  les  Grecs,  meisa  est  le  prc'- 
mler,  etmelum  le  second.  On  trouvera  ci-apr^s  rindicatioii 
des  diverses  sortes  de  malus  ou  melea  des  anciens,  et  celle  des 
plantes  que  les  botanistes ,  avant  Linnaeus  ,  ont  décrites  sous- 
ces  noms.  Disons  ici  que  Pline  traite  spécialement  des  pom- 
mes (pomus  et poma)  dans  un  chapitre  in  titulé,  Malorum  gênera^  et 
quMlditque  de  son  temps  on  en  connoissoit  vingt-neuf  variétés, 
en  partie  dues  aux  soins  de  Martius,  de  Cestîus,  de  Manlius  et 
d'un  Applus  de  la  famille  Claudia.  Celui-ci  obtint  par  la  greffe 
une  sorte  de  pomme  qui  reçut  son  nom  9  malus  appiana  ^ 
mais  qui  n'est  pas  notre  pomme  d^api  ;  celle-ci  est  le  meff- 
nula  on  m^appia  des  Latins.  Dioscoride  et  Théophraste  dis- 
tinrent  les  pommes  {melon)  y  en.saàvageset'cnhirées  ^  mais, 
ib  udiqnent  fort  pen  de  yariëtés. 

Les  pommiers  Tont  partie  do  genre  PVRVS  dé  Linnseos; 
mais  la  plupart  des  botanistes  ne  sont  pas  de  cet  avis.  Dans, 
lePinaxde  G.  Bauhin,  on  voit  que,  sous  le  nom  de  fnaft»,  il 
comprend  plusieurs  fruits  exotiques  ;  par  exepiple ,  lecaram- 
Kblier ,  le  fruit  du  baobdb ,  celui  de  l*^onay  de  Theret ,  le 
dorion ,  le  brindonnier,  etc.  (Uei;)' 

Malum  ^tbioi»ic€M  (  pomme  d-Étbiopic  ).  Bodpnée 
nomme  ainsi  laMonuxE  d'Èthiopie  {^okuwm('àdifham-,  L.}. 
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liâim  AMEAiCANA.  CommeUtf  (  Hôrt.  i ,  tab.  67  et  70.  ) 
donoe  ceoom  à  un  Tapier  {cralowa  tapia)  à  fMt  Gactiu 
(^cactus  pereskia  )  el  au  Mancenilher.  (ln.) 

Malus  armetsiaca  ,  Mala  armkniaca  ,  Malum  arme- 
KIOM.  Noms  <ie  IWbricotier  et  de  T  Abricot.  L'abricotier 
est  origioaire  d'Arménie.  Pline  et  Dioscoride  en  décrivent 
plusieurs  variétés.  Ce  derniernomme  l'arbre,  meleè  armeniucè^ 
et  le  fruit  mda  armenUè ,  pomme  d'Arm^oie.  F,  PRUNiEa. 

(LN.) 

,  Malus  ARAT^tia  ;  et  aussi  Malum  aurantium  ,  ma/a  att* 
rantia  ou  auna ,  et  malum  aureum.  Divers  noms  de  TOranger 
et  de  TOrange,  incoiiiM»  au  Grecs  et  aux  LatÎBs.  C.  Bau- 
lim  suppose  que  Torauger  doit  son  nom  A^oimiMi  à  la  cou-^ 
le«r  dorée  de  son  fruit  y  00  bian  à  eeki  d'une  certaine  Tillè 
Arantla.  V,  Gaanosk.  (lv.) 

'  Malux  avebum  et  Maaa  aurea.  Dodonéa  «t  Gesn«r 
donnent  ces  noms  à  l'espèce  de  MoeEixb  (ss/omrjn  fycopit^ 
jfaM,  L.  )t  dont  las  frnks  sont  co«nos  sons  les  nomsda  paamm 
for  et  de  Utmtân,  V,  aassi  AiALirs  arantia.  (ln.) 
IUlvs  AaaraiiA  on  moto  <msfnim.  V*  Mamis  m bdiga. 

Malus  wkll  at  motos  ràp^HMi.  V^^êl  Malus  medioi» 

(ln.) 

Malum  cotoneum.  V.  Malus  cyoonia.  (ln.) 

Malus  GYDONIA,  Pl.  (^pommier  de  Cydon).  C'est  le  CoGNA^- 
^ER,  qui  a  pris  ce  nom  de  la  ville  de  Crète,  d'où  il  a  été  ap- 
porté en  Grèce  et  en  Italie,  au  dire  de  Pline,  qui  le  nomme 
encore,  avec  Caton,  maium  cotoneum ,  d'où  sont  venues  les  dé' 
nominations  suivantes:  malum  rydonium  et  malum cMoneum  ou 
cUumum.  Le  cognassier  porle  encore  en  Italie  le  nom  de  mêla 
eotogna.  C^esiïe melea  ou  melon  cydoniumàt  Théophrastc,  de 
Dioscoride ,  etc.  Quelques  auteurs  assurent  que  le  coing  est 
la  fameuse  pomme  des  Hespérides  des  anciens. 

On  a  décrit  sous  le  noo^  de  mois  ç^êmea ,  le  fruit  du  crmr 
itBva  mmnmêbu,  (ln.) 

Malus  on  JAauux  nmam  (poauna  d*Iode  ).  Rumphim 
(  Amb.  a,  X  36  )  figure  sops  ce  nom  le  Jujubier  (  ZUyphmf 
yiyV/i^a,  W.)*  «i^  estle  péÊimlioilM  des  Malabares ,  «dons.. 
Somtt^t  a.faH  «n  ^anro  partkiilîer  fa'il  appelle  maomm, 
V.  ce  mot  (LN^) 

BiaMlC  mSAKUlC  etMALAHIAàNA,  qui  signifient,  en  latîn^  ' 
pomme  nmbaUie^'  ont  prodaH^  par  lenr .altération  <>  les  nom 
Stthrans,  mdammM^  wt^anMmth  mclangena,  des  Italiens:  bêâgtf 
fîan  ,  des  Arabes  ;  venngêmif.  des  Espagnols^  berenjatàê^  oii 
idna  JflrançAiSt  ^  a^parUamnant  .tons  M^tmdmgim. 
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(jo/ontim  melonfcna  L.).  Le  mala  insana  de  CésalpÎD  est  le 
fonwie ,  qu'on  mange  en  quantité  dans  toute  Tlulie  mëridÎKH 
nale  ,  et  qu'on  y  apelle  pomme  d'or,  (ln.) 

Malus  limoma.  Les  botanistes  ont  désigné  sous  ce  nom, 
avant  Lliinseus,  les  Limons.  Plukenet  le  donne  à  un  arbre 
qui  paroît  être  le  Umonia  pusilta  de  Gaeriuer ,  c'est-à-dire  » 
ie  srohpia  pust'Ua  de  Willdenow.  (ln.) 
.   Malum  granatum.  V.  Malus  puîsica.  (ln.) 

Malus  medica,  Malus  assyria,  Pomme  de  MédU  ei  pom- 
me dt Assyrie.  C'est  sous  ces  noms  que  l'on  connoissoit  les 
Citronniers  (c7l(h»  maiVoy  Lîdo.  ),  chez  les  Grecs  et  les 
LatiiM ,  quF  leur  aroient  donné  les  nonii  des  pays  où  ce« 
arbres  forent  d^aliord  eoltnrés.  Palladku  en  iit  enl^Ter  en 
|uKe;.de  U  ils  passèrent  en  £spaf;ne,  où.  Us  formèrent  des 
forêts  et  coavrirent  les  champs.  Théoidiraste ,  Dioseoride  et 
BHne  décrtTept  le  citronnier  ;  mab  cet  aribre  ëtoh  Inconnn 
«n  Italie  à  Tépoque  de  Virgile.  Lemo/iis  «âSnades  Latins,' 
dont  le  finiit  est  leorcî^  mda^  cUna  on  eUtm^  est  aussi  le  ci- 
tronnicr.  Ces  noms  tirent  leur  origine  du  nom  cedromdaf 
que  les  Grecs  donnoient  à  la  même  plante.  Selon  Dioseo- 
ride ,  les  citronniers  n^étoîent  pas  un  objet  de  cnltore  ;  lenn 
:friiils  servoienl  seulement  en  médecine,  (ln.) 

Malus  persica  et  Malum  persicum  ou  Persicus 
des  Latins  ,  melea  persîcè  des  Grecs.  Ces  noms  sont  ceux  du 
Pécher  et  de  la  Pêche,  encore  appelés,  en  Italie ,  persico  et 
persirJie à" oii  dérivent  les  noms  français  et  européens  de  cet  ar- 
bre. Le  pêcher  est  originaire  de  Perse;  c'est  ce  que  ses  noms 
apprennent.  Il  fut  transporté ,  fort  anciennement,  de  Perse 
en  Egypte  ,  mais  il  n'y  étoit  point  fertile  ;  de  là  il  vint  en 
Grèce,  et  principalement  dans  Tîle  de  Rhodes,  où  il  fleurissoit 
sans  donner  de  bon  fruit;  de  la  Grèce  il  vint  en  Italie,  et  delà 
dans  la  Gaule  ,  et  sa  culture  dans  ces  contrées  lui  fut  très- 
favorable  ,  car  dès  le  temps  de  Pline  les  pèches  de  France 
•airoient  dn  renom,  lliëopiirastei  Dioseoride  et  antres  auteurs 

Ëecs  nomment  le  pécher,  mslea  pemcèf  etledistingnent  très* 
en'do  pema^  espèce  de  laoïier-  d'Egypte  qui  ne  prodoisoit 
pas  de  frnit  en-deçà  de  ce  pays,  et  que  les  Perses  d'alors  né 
canitfondoient  pas  non  plus  arec  la  pédie,  qaX  «  comme  à  prê- 
tent ,  passoit  pour  un  poistfn.  C'est  à  la  cohnre  pridon^ 
qu^on  doit  nos  pèches  peu  connues  en  Orient. 

Sioane  a  noinmè  maba  perma  un  sanotîlier,  et  le  fimit  dn 
mammuL  V»  Mambi,  AMANoiEa  et  Fechse.  (ln.) 

Malus  pùnica  ,  c'est-à-dire,  pommier  carthaginois. 
C'étoit ,  chez  les  Latins ,  le  Grenadier  ,   arbre  origî* 
naire  d'Afrique  ,  le  roîa  ou  roa  dçs  Grecs.  Pline  dit  qu'en 
lui  doonoit  communément  le  nom  de  granatum  et  de  maium 
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franaium ,  selon  les  ans ,  à  cause  de  la  amldtode  de  grains 
<IQe  contient  le  fruit  ;  et  selon  d^antres ,  parce  que  cet 
arbre  croit  en  abondance  dans  le  royaume  de  Gren&de 
en  Espagne.  G*est  par  comparaison  avec  les  graîoes  de  ce 
fruit  que  Ton  a  donné  le  nom  granatiis  à  la  pierre  qne 
nous  appelons  grenat.  Le  maiicorion  des  Grecs  ,  jonle  ma/i« 
corium  des  Latins,  est  le  fruil  non  mûr,  ou  l'écorce  de  ce. 
fi  uit  ;  le  hahiustion  ou  balausUa  est  U  fleur  dcsséchéé.  V,  VOL 
mot  Grenadier,  (ln.) 

MALVA.  Pli  ne  donne  ce  nom  à  la  Mauve.  Celle  plante 
est  le  malachè  de  Dioscoride  et  des  Grecs.  Ses  noms  expri- 
ment sa  verlu  éinolliente  et  sa  propriété  d'être  relâchante; 
c'est  pour  cela  aussi  que  Martial  appelle  la  mauye  mollis^  et 
Varron  moha, 

Théophraste  indique  deux  sortes  de  malachè  ou  mauoe: 
l'nne  qui  s'élève  en  arbre  et  qui  paroît  être  la  Rose  tré- 
VIÈRB  ;  l'autre  qu'on  mange  cuile,  et  qui  est  probabiegient 
«ne  mauve  commune  (  malm  roiundijolia  ou  syheslrLiy 

Dioscoride  et  Pline  indiquent  deux  sortes  de  mauves , 
Tune  sauvage  et  l'autre  cultivée.  Ce  dernier  place  au  rang 
des  mauves  sauvages  Valthœa ,  plante  dont  il  rapporte  au  long 
les  vertus, 'et  qui  est  la  Guimauve  officinale  ;  il  distingue 
dans  les  maiioes  cultivées  :  le  malope  des  Grecs ,  sans  doute 
notre  Rose  TRÉMIÈRE  (alûtœa  rosea  ,  Linn.  )  ,  qni  se  faisoit 
remarquer  par  la  grandeur  de  ses  feuilles  ;  et  le  Malachè 
(notre  mauve  commune),  ainsi  nommée  par  les  Grecs,  dit- 
parce  que  cette  plante  relâche  le  ventre. 

j^dore  rapporte  des  vers  de  Çinna ,  ancien  poète  ,  qui 
dit  que  dans  rantiquité  on  a*eit  servi  pendant  long-temps  des 
•feuilles  de  mauM  pour  écrire  dessus.  JBlien  en  concliu  que 
^eMprdbabkment  le  maltÊckè de  Pylkagore ,  autrement  dit 

'  Les  modernes  ont  laissé  le  nom  de  moha  k  la  manve  com- 
■nne  ;  mais  les  botanistes  contemporains  de  Banliin  Font 
éteudâà  diverses  plantes  des  genres  metef  Mmt^  mkm , 
iooatem ,  hSbiaem.  Koth»  eux  jusqu'il  Lmnseus,  on  voit  qn*ii 
a  été  doimé  à  des  plantes  exotiques ,  soit  des  mêmes  genres , 
^it  de  ceux  appelés  éliUêma^  wMerta  ysiia^  me^^aduu  î  ma- 
iope,  unha. 

Le  genre  moka  de  Tonmefort  ne  fiit  pas  adopté  par  Lin» 
nms^  qui  en  répartit  les  espèces  dans  ses  genres  nuiAia,  a/- 
fhœa  et  toQaUra.  Moench  a  formé  de  son  côté  le  genre  moSoia 
aux  dépens  du  Malva  de  Linnaens  t  lequel  est  mentionné  à 
l'article  Mauve,  (ln.) 

: WMiYAGÉËS^  Mahace0B ,  Juss.  Famille  de  plantes  qui 
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offre  pour  caractères  :  an  calice  k  cinq  divisions  oa  à  cin^ 
découpures  ,  souvent  double ,  c*est-ii-dire  entouré  d)on  calice 
extérieur  d*iuié  ou  plusieurs  foliolès;  «ne  coroHe^gutière, 
fermée  ài  cTiiq  pétales  distincts ,  hyocgynes,  on  sonnés  în- 
ftrieoreinent  et  aAérens  à  la  base  d*ane  corolle  tnbnledse  ; 
des  étamines  hypogynes,  en  nombre  déterminé  et  indéter- 
miné «  4fitamens  tantôt  réonis  dans  presqae  tonte  lear  éteii- 
dne  en  un  tube  cylindrique  y  pressé  contre  le  st^^le  et  iDoroI- 
lifére  dans  j»a  partie  inférieure ,  tantôt  réunis  simplement  à 
leur  base  en  un  amiean  ou  |;odct,  et  alors  on  tous  anthérifè- 
res ,  ou  (|uelque»-uns  stériles  ^  mêlés  parmi  ceux  qui  sont 
fertiles  ;  à  anthères  situées  au  sommet  ou  k  la  sur£M:e  du  tube^ 
cylindracées ,  libres,  arrondies  ou  réniformes,  creusées  de 
quatre  sillons  longitudinaux  ;  un  ovaire  simple,  quelquefois 
stipitë  ,  à  style  ordinairement  unique  et  k  stigmate  rarenieut 
simple  ;  un  fruit ,  ou  muitiloculaire  et  s'ouvrant  en  plusieurs 
valves  septifères  sur  le  milieu,  ou  formé  de  plusieurs  capsules 
presque  toujours  verticillées  autour  de  la  base  du  style  ,  quel- 
quefois ramassées  en  tête  et  portées  sur  un  réceptacle  com- 
mun, s' ouvrant  ordinairement  par  leur  côté  intérieur,  et  ra- 
rement évalve  ;  des  semences  solitaires  ou  nombreuses  dans 
cbaque  loge  ou  dans  chaque  capsule,  insérées,  soit  k  Tangle 
intérieur,  soit  sur  le  réceptacle  central  du  fruit  qui  unit  les 
.}oges  et, le^ capsules;  Tembryon  dépourvu  de  péris^erme  ;  les 
Ipbes  fmnoés  eu  recoquevillés,  courbés  sur  la  radicule. 

*  Les  plantes  de  cette  famille  ont  été  appelées  colonmfèreg 
par  plusieurs  bofanistes^,  à  cause  de  la  réunion  des  filamens 
des  étamines  de  la  plupart  des  genres  en  un  faisceau  ti^^u- 
ieux,  cylindrique  ou  colonniforme.  Leur  tige  herbacée  ,  fni- 
tCBcente  ou  arborescente ,  est  ordinairement  cylindrique , 
Mramant  anguleuse  t  le  plus  souvent  droite,  quelquefois  cou- 
cbée,  presque  tomours  rameuse  et  couverte  de  poUs  nom- 
hgmm  dcfomesdimireotea.  Leufl  leaiileSf  qui  sertenl  de  bourt 
tooa  coniques  nus,  tanniaani  oip  millaîrcs»  «emi  abticiicty 
^imles^  ^aimées  ne  dif^lées,  toujours  garaies  de  ilifknlciy 
quelquefois mmics  eajdessous,  près  de  leurs.nmvnïSy  d'une 
pu  de  pfaiiieors  glandes.  Leurs  fleufs  sont  tennînelea  ea  mol- 
luires  I  presque  toi4onrs  bermapbrodiies  %  trèsHnarametti  di^ 
clines  par  Tarortemcnt  d'un  des  oiganes  sexuels,  et  en  géné- 
ral assez  graadea  et  d'un  esfect  agréable. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  eiprissievs ,  rajp- 
perte  à  cette  famille ,  qui  est  la  dix-septième  de  la  treînième 
classe  de  son  TmHÊmuê  du  Règne  oégékd ,  trente-cinq  genres , 
sous  sept  dissions  ;  savoir  : 

Les  genres  dont  les  étttinbttiMiiit  en  nottlire  indldien 
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4Aiioë ,  coateiHUïs  dans  un  mbé  coroUifère  9  d  àoni  lè  fruit  cal 

multîcapsuiaire  :  Palava,  Malope. 

3.°  Les  genres  dont  les  élamines  sont  en  nombre  indéter- 
miné, connées  ou  en  tube  corollifère,  dont  le  fruil  est  muU 
ticapsulaire  ,  les  capsules  verticillées ,  disposées  orbicuiaire- 
ment  ou  conniventes  en  une  seule:  Mauve,  Guimauve,  • 
Lavatèae,  MALAceaE,  Pavone,  Uaène,  NAPÉEetÀBU- 

TILON. 

s.*»  Les  genres  dont  les  étamines  sont  en  nombre  indéter- 
miné ,  connées  en  un  tube  corollifère  ,  et  le  fruit  simple  el 
maltiloculaire  :  Aroda  ,  Solandre  ,  Ketmie  ,  Mauvisquë 

«t  CCVTONNIEA. 

^.^  Les  genres  dont  les  éumiaés  sont  im  nomlire  dëter- 
wànép  connées  en  un  tnbe  cofrûlUfère ,  et  ie  fruit  mniti- 
locaiaire  :  Fugosie  on  Cienfugosie^ 

5.  *  Les  genres  dont  les  étamines  s6nt  en  nombre  déter- 
.miné  ou  indéterminé .  toutes  fertiles  et  connées  à  leur  base 
en  an  godet  sessile  :  Méix>CHi£,  RuiziE ,  Malacooenoab  » 

GORBONIE,  HUGONIE,  FrOMAGER,"  BaQBÂB. 

6.  ^  Lesgetires  dont  les  élamines  sont  presque  toujours  en 
nombre  déterminé,  connées  à  leur  base  en  un  ^odet  sessile  , 
quelques-unes  stériles,  mêlées  parmi  les  fertiles:  PeNtÀ- 
PÈTE5,  Cacaoyer,  Abjiome^  Guazuma,  Oombey,  YelA- 

GUE,  ASSOME  et  BUTTNÈRE. 

7.  °  Les  genres  dont  les  élamines  sont  ordinairement  en 
nombre  déterminé,  et  sessiles,  connées  »^  leur  base  en  un  go- 
det qui  fait  presque  corps  avec  Toraire  :  AYEinE,  Kxeikhove  , 

HÉLICTÈRE  et  TONGCHU.  • 

Ventenat  a  proposé  (Jardin  de  la  Malmaison)  de  former, 
avec  leî»  genres  de  cette  dernière  division  et  ceux  de  la  pre- 
mière division  des  tiliacées,  une  nouvelle  famille  sous  le 
nom  de  Sterccliacées. 

Dopedt-Tbônars  a  établi  une  nouTétte  Cunille  très-voisine 
deeeUe-d;  liimiUe  qu'il  a  appelée  GaLEHACÉE,  nuûsqnine 
paroît  pas  suffisamment  fondée,  (b.) 

MALTAISGO.*  Mom  portugak  ée  k  GtliiàVYE.  (^ls.) 

MALYA  ROS£A,  ou  Mauftrou*  Ce  nom  a- été  donné 
.  par  Lubel,  par  G.  Baobin  et  par  d'autres  anciens  bota* 
nistes  y  aux  Roses  TRtHltnBâ  (iiftftM)*  (ln.) 

MALYASIA.  Nom  espagnol  d'une  ▼ariété  de  raisin  q^i 
donne  le  vin  connu  sous  le  nom  de  Maltoisie.  (ln.) 

MALVAVISCUS ,  pour  Malm-viscosoj  Mauve  vis- 
queuse. Anguillara  doOne  ce  nom  à  la  Guibs auve.  Depuis^ 
l>iHen  s'en  est  servi  pour  une  espèce  de  malvacée  que  Lin- 
naeas  rapporta  aux  hibiscus  ,  et  qu'Adanson  ,  Cavanilles  et 
Jtpsjiea  en  ont  dté  de  nottveauy  en  \»ï  laîsiant  spn  ancien 
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nom  9  chnn^^  en  celuî  à^achania^  Alton  «  Swdrts  et  YHX^ 

denow.  y.  Mauvisque.  (ln.)  •  *  '  - 

MALVËOIA  d  Heisiet.  C'est  TABimum.  (vu.) 

-MALViNDA.  Genre  de  Dillen^  adopté  par  Medicos  et 
par  Moench,  mais  que  Linnaens  et  presque  tous  les  botAoîstes 
ont  réuni  au  genre  Sidà.U  a  pouriype  les  ûda  rhomhifolîa^  spi^ 
nosa  et  carpimfolia  .  qui  Se  distinguent  par  leur  cipsule  à  cing 
ou  huit  valves  bifides  et  à  loges  mônosperines.  C)n  trouve 
sous  ce  même  nom,  la  coatiheriq.  indica  et  i  urena  smuata.  (^Fcy* 
Burm-,  Ze}L  ,  tab.  68  et  69,  fig.  2.)  (lw.) 

.  MALViZZO.  Nom  itatiendo  Mauyis.  (V.) 

MALV01S1£.  C'est  one  espèce  de  YlN.  (v.  ao  mol  Yiir 
et  au  motViGiiB.)lly  aUmoMMMdEi  CandK^,  la  maipifisie  de 
Madèn^  etc.  (b.) 

M  ALVOINB  des  Italiens.  C^est  la  Rose-taemiAre.  (ltï.) 

MAMANIRA  ,  Mamanîra.  Arbrisseau  à  feuilles  oppo- 
sées ,  pélioiées  ,  ovales  ,  dentiées,  blanchâtres  en  dessus  ;  à 
fleurs  purpurines,  disposées  en  petites  grappes  axillaires » 
auxquelles  succèdent  des  baies  mônospermes  9  violettes  f 
'crosses  comme  un  grain  de  chènevis.  Il  se  tronye  dans  les 
Idoloques.  Son  bpis^i^est  bon  qu'à  brûler. 

tJn  antre  arbrisseau,  fort  peu  différenti  croît  dans  les  mê« 
mes  lies. 

Kuinpliiiia  a  négligé  de  donner  lès  caractères  de  la  firnctt-. 
^  fic^tlon  de  ces  deux  ari>risseaux  ««qu^on  pQurroity  à  rinspeo» 
tiôn  des  figures  ,  rapporter  au  tniéocouiîer ,  si  leurs  femlles 
^  n'étoient  pas  opposées.  (B.)- 

MAMANT  ou  MAMONT.  V.  Mammout  ou  Mammouth. 

(nssx.) 

MAMAT.  F.  Passb&inb  jacobine,  (v.) 

MAMAY  de  Baubin;  MsMMBi  de  Piumien  F.  Mahei. 

)  •    •  (ln.)  * 

MAMBI.  Substance  d'un  gris  blanchâtre  $  et  de  nature  sa- 
vonneuse, que  les  Péruviens  mêlent  avec  les  feuilles  du  coca. 
{Erythroxylm  eocd)^  et  qu'ils mAchent  ai^ec  déKoes.  Lafaarée  dit 
que  c*est  une  terre.  Raynal  lui  donne  le  nom  detf9dmî<  Jttais 
elle  ne  paroh  être  que  la  cendre  de  la  plante  yisriua.  (lm.) 

MAMBRIN£.  Variété  de  l'espèce  de  la  OAyjOL  V,  ce 
mot.  (desm.) 

MAMBU.  Altération  du  nom  du  Bambou,  (b.) 

MAMEI ,   Mammea.  Très-bel  arl>re  de  la  polyandrie 
monogynîe  ,  et  de  la  famille  des  guttifères  ,  qui  est  connu  k 
.  Saiai-Domingue,  ei  dans  les  lies  françaises  voisines ,  sous  le 
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nom  à^ahrieotMêr^  h.  raison  de  la  ressemblance  qii*Oil  a  cni 
voir  entre  son  fruit  et  les  abricots  d'Europe. 

Cet  arbre,  figuré  pl.  G  12  de  ce  Dictionnaire,  aune 
racine  pivotante  et  profonde  ,  qui  rend  sa  transplantation 
difficile.  Son  tronc  s'élève  jusqu'à  soixante-dix  pieds  ,  et  se 
termine  par  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  forment  une 
yaste  cime  pyramidale.  Son  écorce  est  grisâtre  et  crevassée. 
Ses  jeunes  rameaux  sont  tétragones,  el  garnis  de  feuilles' 
opposées  ,  ovales  ,  obtuses  ,  très-entières ,  glabres,  coriaces^ 
luisantes ,  toujours  vertes  ^  veiaées  «  larges  comme  la  main , 
çt  portées  lor  dist  pétioles  fort  courts.  Leur  superfieîe  est 

Srscniée  d'on  crtnd  nombre  de  petits  points  élevés ,  qu'on 
tiogpe  à  roBilna ,  et  qui  correspondent  à  autant  de  vést- 
cnles  transparentes  «  qnand  on  les'  régarde  à  Topposite  de  1^ 
lomière.  oes  flears  sont  portées  sur  des  pédoncules  courts , 
épars  sor  les  anciens  rameaux  :  elles  sont,  olanches  ^  grandes 
comme  nn.  œillet»  et  exhalent  une  odeur  agréable. 

Chacune  de  ces  fleurs  offre  un  calice  monophvlle ,  caduc  ^ 
à  deux  divisions  coriaces  et  colorées  ;  une  corolle  de  ^atriç 

S étales,  arripdis,  creusés  en  cuiller,  et  un  peu  épais  j 
es  ëtamines  nombreuses  à  anthères  oblongues  ;  un  ovaire- 
supérieur,  arrondi ,  surmonté  d'un  style  épais  9  à  stigmate 
capilé. 

Le  fruit  consiste  en  une  haie  uniloculaire,  très-grosse  ,  ar- 
rondie ,  obscurément  tétragone  ,  un  peu  acuminée  par  la 
base  du  style.  11  a  Técorce  épaisse  et  renferme  ,  dans  une 
|Milpe  charnue ,  quatre  coques  monospermes ,  de  forme  à 
^en'près  ovale,  aplatie  d'un  côté,  de  la  grosseur  d'un  petit 
œuf  de  poule,  fibreuses ,  coriaces,  inégales  à  leur  superficie  , 
qui  contiennent  chacune  une  amande. 
.  Ces  fruits  ,  dont  la  couleur  est  jaunâtre ,  se  vendent  sur  les 
marchés  k  Saint-Domingue  ,  et  sont  regardés  comme  les 
meUleors  du  pays.  On  en  voit  qni  sont  presque  de  la  grosseur 
de  la  tête.  Lear  savenr  est  donce  ,  aroinatique,  fort  agréable  ; 
mais  il  Uni  avoir  soin  d*enlèver  complètement  les  denx  pre- 
mières écorceSf  la  seconde  f  aimi  qne  la  pulpe  qui  avoisine 
les  aoyanx  étsnt  d^nae  amertnme  qm  se  conserve  plusieurs 
jours  dans  la  bonche..  On  les  *sert  ordinâitement  sur  les 
-tables ,  coopés  partrancbes  qu'on  fait  macérer  dans  du  vin 
avcré.  On  en  prépare,  avec  dû  sirop  et  des  aromates ,  d'ex*- 
cellentes  marmelades ,  qn*on  transforme  facilement  en  con- 
fiture sèche ,  pcmr  les  envoyer  en  Eorope.  L'esprit-de*vin 
distillé  sur  les  flenrs  de  mamei,  se  change  en  une  liqueur 
aromatique ,  qfftm  vante  beaucoup  dans  les  iles  sous  le  nom 
Si^eau  créole. 

.  Le  mamù  çroit  .natnrellemant  dans  tofUes  les  Antilles  .et  k 
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la  Gaiane.  On  ne  lé  cnltîve  pas  positivemetit  îitiaiè  lorsqa^on 
défriche  un  terrain  ,  on  conserve  les  plus  beaux  pieds  ,  et  le» 
moins  éloignés  de  rhabitation  ^  pour  Tusage  journalier  de  la 
-  table.  S<ia  bois  est  excellent  pour  la  charpente  et  la  naeoui*» 
•erîe.  Il  tr«BBfiidé  ée  aon  écorcë ,  lon^'eUe  est  entamée  i 
«ne  comme  qai  me  Ua  Chiques  ,  qui  a^innifiien]^  aomml 
dans  Ta  cbair  des  pîeda  des  colona. 

«  Cet  arbre  préiente  quelques  .variéléa. .  Sesfleors  aTOrtenl 
Mttrem  ;  mais  il  ne  pent  être  regardé  comme  polygame. 

Vabl,  dans  ses  J^^i&jj^es,  a  mentionné  une  seconde  espèce 
de  mamei^  sons  le  nom  de  mammea  humilis ,  qu'il  soupçonné 
être  la  même  plante  que  le  rhetlh  hOeiiftùfû  de  Lînnsras. 

Le  mamd  azotique  de  Linna^us  est  le  BuTOKIC.  Voyez  Ct 
toot. 

La  fleur  de  cet  arbre  entre  dans  la  coction  des  liqueurs  dç 
la  Martinique,  (fi.)  ^ 

MAMEKA.  C'est ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  le 
nom  des  Ficoïdes^  qu'il  est  po&sible  de  mâcher  pour  apaiser 
la  soif,  (b.) 

.  MAMELEN ,  d'Amboîne.  Arbre  mentionné  par  Rum- 
phius  (  Amb-  3,  t.  54-))  et  dont  la  description  qu'il  donne 
est  troj^  incomplète  pour  savoir  à  quel  genre  il  peut  apr 
partenir.  Les  Malais  le  nomment  caju-mnin^^  c'est-à-dire , 
arbre  de  nuitf  parce  que  son/e  village,  qui  est  fort  épais,  pfodml 
a»desson$  uneprofandf  obtfcwîté.  SefiftqiU^s^ont  opposées» 
entières  ;  ses  fleocs  en  tête  ;  et  ses  fqiitSf  de  la  grosseur  d'of 
Draf  de  cunard  et  jamiâiresy  contienni^nt  ^es  grainea^mi^ 
imes  dans  une  .cbair  bUnche  et  moUe.  (ui.) 

MABÏËLLES ,  JlfoflMMs.  Ce  mot.  TÎeni,  comme  celai  de 
mamaff  »  des  premii  ers  mots  que  prowmce  TeniaDt.  C'est  ainsi 
^*on  appelle  les  oiiganes  destinés  i  Talbitement  des  tttfium 
m  des  îeones  animamc  de  la  classe  des  QuAnaupinis 
pAHBS.  Cbaqne  mamelle  est  une  glande  eonglomérée  nnique^ 
couverte  d'un  tîssii  cellalaire  fîemlleté  et.  tenace.  Cette^lande 
•est  formée  de  grains  arrondib^  séparés  par  de.lagranse.ct  ev^ 
•toorés  de  tissu  spotigieuz  et  eetioUire.  Au  milieu  de  cette 
glande  rampent  et  s'enlre-croisent  une  foule  de  conduits  lao- 
iifères,  demi-transparens,  dilatables,  qui  se  réunissent  en plo' 
sie  .rs  troncs  pour  se  rendre  Ptumamelon.  Telle  est  la  conforma^ 
tiongénërale  de  lamamelle.  En  outre,  il  s'y  rcndplusîeurs  art^ 
res  tborachiques  et  épigastriques  dans  la  femme  ,  et  hypogaâ- 
triques  chez  les  quadrupèdes  qui  ont  les  mamelles  placées  à 
la  région  inguinale  ,  indépendamment  des  nombreux  vaîsr- 
seaux  lymphatiques  qui  s  y  ramifient.  # 

i«e&  mameUes  ont  des  ncris  assez  nombreux  |  car  Icui  senr 
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mMkê  ctt  ttfètH^M^.Xt'pa^Ue,  qui  n'est  cooterte  que  d'im 
«éseaa  oMiqiievi  «  peau  et  d'ua  épidémie  très-fins ,  esir 
sensible  M  moindre  loecher.  Elle  est  formée  d  un  tissa  ras-' 
culaire  particalier  qui  fouii  de  la  propriété  d'entrer  en  une  * 
ipérilable  éreetioa  analegac  k  celle  de  la  veiige  et  du  clitoris }  . 
car  Boas  verrons  que  ces  organes  ont  beaBconp  de  sympaihie 
entre  eax.£lie  reçoit  du  sang  et  devient  rouge  et  très-sensible 
alors.  Ses  conduits  s'ourrent  et  sont  préis  à  faire  jaillir  le  lait 
de  même  qae  le  sperme  est  éjaculé  par  les  canaux  excréteurs 
des  vésicules  séminales.  £n  effet ,  il  y  a  une  grande  ressens 
klance  entre  l'action  de  la  glande  mammaire  et  celle  des  orr 
ganesde  la  génération.  L^allaiteiiient  peut  être  considéré  en 
quelque  sorte  comme  une  suile  de  i  accouplement  sexuel  f 
car  il  est  destiné  h  en  nourrir  le  produit  ;  ce  qui  se  reiii.injue 
plus  évidemment  ^ncore  chez  les  animaux  Tnarsu|)iaux  ou 

Ï sortant  leurs  petits  dans  une  bourse  inguinale  qui  contient 
surs  mamelk's. 

Ruysch  a  vu  les  papilles  nerveuses  qui  rendent  le  tou<  hcr 
du  mamelon  si  exquis  et  si  délicat  ;  elles  sont  bien  vi.sibles 
dans  la  baleine,  qui  est  un  animal  mammifère.  (Ruysch,  I  hfù, 
anat,  i,  t.  iv,  fig.  7,  8  et  9.  )  Autour  du  mamelon  règne  une 
aréole  formée  d'une  peau  qui  contient  des  glandules.  Celles- 
cî  sécrètent  une  humeur  sébacée  analogue  à  celle  qui  se  sé- 
pare autour  du  gland  de  Thomme  et  les  plis  des  nyuiphes  du 
vagin  de  la  femme  ;  c'est  encore  une  autre  ressemblance  des 
mamelles  avec  les  organes  sexuels.  L'aréole  de  la  manielle  ■ 
est  de  couleur  rose  aux  blondes  et  plus  coloré  chez  les  brunes; 
il  est  noir  comme  du  charbon  chez  les  négresses,  .et  même 
chez  les  femmes  samoïèdes.  Ces  femiiies  ont  aussi  les  ma- 
melles fort  longues  et  pendantes  comme  des  espèces  de  sacs, 
La  structure  anatomique  des  mamelles  a  surtout  été  bien  ex* 
posée  par  Alex.  B. -Kœlpin  ,  Dissert,  inaugural,  anaiomira  de 
struciurâ  mammarum  scxûs  setfuioris ,  an  1 76$,  in  4--^  Griphisw  ; 
voyez  aussi  les  notes  de  Cuboli  et  de  Girardi  sur  les  tables  de 
Santorini;  et  sur  les  relations  de  la  matrice  avec  les  mamelle?!, 
Jsc.  Aoemaet,  de  mirabili  qitœmammas  ifUtrei  uUrum  iiderctdii 
sympiUhiâ.  Lng.Bat.  1784,  in  4-"' 

•  La  sympathie  des  mamelles  des  animaux  avec  leur  matrice 
est  reconnue  depuis  long-temps  ;  et  même  elle  est  très-mar^ 
qaëe  an  diverses  époques  de  la  vie.  Ainsi ,  en  même  temps 
l|ne  les  organes  de  la  génération  se  développent,  à  Tâge  de 
lapidierté  t  lei  naamelles  reçoivent  un  grand  accroissement  ; 
de  tofte^llparott  évident  que  la  même  cause  suffit  dans  ces 
dew  cas.  A 1  époque  des  menstrues  des  femmes ,  leurs  mav 
■lelles  se  gonflent  et  se  durcissent  sensiblement  ;  elles  dimi- 
WÊ9M  apiréi  Técouleaie»!  tnensiruei  Daas  la  conçej^on  et 
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la  grossesse,  elles  commencent  à  sécréter  le  lait  et  à  le  préparer 
pour  le  nourrisson  futur;  mais  s'il  périt  dans  le  sein  maternel, 

'  aussitôt  les  mamelles  s^affaissent ,  et  cessent  de  former  du 
lait  dans  leur  intérieur.  Dans  les  môles  de  la  matrice  et  les 
autres  excroissances  morbifiques  de  cet  organe ,  on  voit  le» 
mamelles  se  gonfler  comme  pendant  une  véritable  grossesse, 
quoiqu'elles  ne  sécrètent  pas  de  lait.  Lorsque  l'écoulement 
menstruel  est  supprimé  tout  à  coup ,  les  mamelles  se  gonflent 

même  se  remplissent  qnelouefôis  de*lait,  ce  qai  avoii 
été  observé  par  Hippocrate.  De  même  9  lesnoorrkes  oot  r»* 
rement leurs  menstrues  et  engendrent moinsfiicilement,  parce 
que  Taffloz  des  lmmèm«  se  porte  aux  mamelles»  Ainsi  «  pour 
diminuer  l'excès  des  règles,  on  a  appliqué  des  ▼entonses  ans 
mamelles.  Il  y  a  done  une  sorte  de  commerce  de  sang  et  d^ho- 
meors  entre  la  matrice  et  les  mamell^:  joienez  à  cela  les 
commotions  sympathiques  qai  se  propagent  de  l'une  à  Tautré* 
dans  les  affections  qui  tiennent  à  Tanion  sexneile;  ainsi  l'ex- 
citation de  l'organe  mammaire  s^étend  aux  parties  de  la  gé* 
nération ,  et  l'érection  de  Tane  sollicite  Térection  de  Pautre  ; 
car  la  sensibilité  du  mamelon  correspond  beaucoup  à  celle 
du  clitoris  ;  c'est  même  un  de  ces  secrets  de  l'amour  qu^on 
sent  plus  facilement  qu'on  ne  les  explique.  Les  mamelles 
participent  aussi  «1  la  volupté  de  l'union  sexuelle;  leur  état  de 
spasme  ou  d'odaximc  est  [nécessaire  pour  la  sécrétion  abon* 
dante  du  lait.  Ainsi ,  l'enfant  ne  reçoit  pas  seulement  la  li- 
queur nourricière  des  mamelles  par  un  e  simple  succion  ou  pres-^ 
sion  de  l'organe ,  mais  au  moyen  d'une  véritable  éjaculalioa 
qui  s'opère  par  l'exciteinent  du  mamelon. Cela  est  si  vrai  que  les 
mères  sécrètent  plus  de  lait  pour  leur  fils  ,  que  pour  un  étran- 
ger qui  ne  fait  pas  la  môme  impression  sur  leur  système  nef* 

Teux.  Il  y  a  même  des  enfans  qui  savent  beaucoup  pins  cncbef 
le  mamelon  les  m»  qoe  les  antnes ,  et  qiû  tkwt  par  comé» 

Înent  une  ploà  grande  diondance  dé  lait.  Il  snffit  quelquefiais 
e  faire  approcher  Tenfioit  de  la  mamelle  pour  en  -Toir  jailfir 
le  lait  par  le  sent  jea  des  oi^anes.  Les  caresses  du  p^  ott 
d'nne  personne  chérie  an^entent  même  loni  à  «imp  Ja*sé- 
crétion  dn  lait  chez  les  nôarriées  ;  nrans  le  coït  délénom  sa 
qualité ,  comme  il  a  été  dit  au  mot  Lait.  La  frayeur  suspend 
tout  k  conp  la  production  du  lait  de  même  que  les  règles. 
Kolbe  et  ensuite  Levaillant  (  Voyage  prenuârmt  Cap  4s  Bonme- 
Espénmce^  part.  9»  pag.  aaS,  édit.iJi-4.*)  assurent  que  pour  faire 
•produire  plus  delait  à  chaque  vache  ,  les  Hottentots  soufflent 
avec  force  dans  sa  vulve;  aussitôt  le  lait  coule  abondamment. 
Suivant  Hérodote,  les  Scythes,  peuple  galactophage,  enfon- 
çoient  un  bâton  poli  dans  la  vulve  des  cavales,  pour  exciter 
leiira  mamelles  à  la  sécrétion  du  lait»  Le  chimiste  jlayea  rap-. 
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pofle  aussi  que  les  habitans  des  Pyrénées  enfoncent  leur  bras 
4aiis  la  vulve  des  vaches  pour  prodaîre  le  même  jeffet.  Voilà 
dooe  rinflaence  de  rmérus  sur  la  formation  da  lait ,  bien 
oroarée  j^ac  une  foule  d'eiemples  dont-U  est  facile  de  s^assarer. 
Les  femmei  qui  âUaitent  n'ont  presque  jamais  k  craindre  le 
cancer  an  sein .«  qai  attaque  asses  sonrent  celles  qui  ont  né- 
gligé, ce  devoir  matemeL 

Non-sealement  la  mamelle  séerèle  natnrellement  da  lait, 
à  la  iwle  de  l'Mcoocliement ,  dans  la  lenune  et  les  femelles 
«des  quadrupèdes  nripares;  maïs  encore  elle  peut  en  produire 
indépendamment  de  cette  canse.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  des 
•iUes  chastes  donner  da  lait  parce  qu'elles  aroient  plusieurs 
-fois  présenté  leur  sein  à  sucer  k  des  enfans.  (Stahl^  reqmtit 
imm  nutncU;  Mberti ,  CbmtfC.  Carvî.,  p.  ta40  ^«^^^e  irrita- 
tion de  la  mamelle  suffît  pour  cet  efïet,  sans  qu'on  doire  en 
inclure  que  la  fiUe  est  accouchée.  Ce  qui  est  même  assez 
étrange ,  et  pourtant  avéré ,  c'est  l'observation  que  des 
femmes  âgées  qui  avoient  perdu  leur  évacuation  menstruelle, 
et  dont  le  sein  étoit  entièrement  flétri ,  ont  cependant  repro- 
duit du  lait ,  lorsquVUes  ont  fait  sucer,  à  plusieurs  reprises^ 
leurs  mamelles  dessécliées  à  des  nourrissons.  Les  Transactions 
philosophiques^  n.°  4^3,  citent  une  femme  de  soixante-huit 
ans,  qui,  ayant  un  petit-fils  privé  de  sa  mère,  fut  émue  de 
compassion,  et  lui  offrit  sa  mamelle  pour  le  distraire  de  ses 
douleurs  :  mais  après  avoir  plusieurs  fois  répété  ce  moyen , 
elle  fut  surprise  de  voir  son  lait  revenir  et  couler.  Cet  exem- 
ple a  été  aussi  remarqué  dans  une  femme  octogénaire  (  Act. 
iRtffr.  suecic.  i  ySS ,  p.  86  ) ,  et  dans  une  brebis  stérile  (  Russel , 
de  tabe  glaiidulari^  p.  64  )  Quelqaes  philosophes  qui  combat- 
tent les  causes  finales ,  reprochent  à  la  nature  d'avoir  fait  un 
ouvrage  inutile  en  donnant  des  meimfaM  à  rhomsae  et  aus 
antres  mâles  des  mammifôres  (i).  Il  y  a  pourtant  des  eieai- 
pies  d'hommes  qui  ont  été  ca)pables  de  fournir  du  lait  de  leurs 
•eins  h  des  enfans  ;  nous  en  avons  cité  ptasieursii  l'arlide  de 
l'homme.  Ces  laitf  ont  été  observés  ches  difiérens  peuples 
natnrellement  gras  et  humides,  qui  habitent  des  terrains  bas,* 
et  sont  d'une  eompleiion  lymphatique.  La  succion  de  leurs 
mamdam^  par  des  en&os,  y  attire  «du  lait.  De  même  les  en- 

• 

(i)  Les  mit c%  de  plusieurs  ànimauv  adaltes  n'ont  pas  toujours 
montré  que  leurs  mrwWKr/  fassent  inutUes ,  et  en  les  ofTraot  à  leurs 
petits»  ceux-ci  en  ont  pu  quelquefois  obtenir  du  lail*  Cela  est  non-seu- 
lement remarquable  chez  des  hommes,  en  Russie,  p»r  exemple  (^'oiv- 
ment,  acad.  Se.  peiropol.  ,  tom.  3,  pag.  27861  set/  ),  mais  même 
daas  d'autres  mâles  de  quadrupèdes,  selon  iiluoieabach  ,  Uanaove-^ 
wU.€k,  XutëtM,  17^7,  pag  7&3  et  saiv. 
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f  fans  noavean-nés  sont  encore  si  remplis  d^hamears  lympha- 
tiques ,  que  leurs  petites  mamelles  pressées  donnent  une  sorta 
àt  lait 

La  colère ,  la  terreur»  taristest  sor-le-dump  U  mwlle» 
os  commaniqQeat  an  lait  des  qualités  mikibks. 

Oo  sait  que  les  vaches  ne  do«Aeat  pas  également  teor  lait 
4  tontes  les  personnes  qui  les  traient  ;  il  y  a  dès  makis  pl^p 
douce*  et  pins  caressantes  pour  leur  pU ,  et  celles-ci  en  tiredt 
une  pins  grande  quantité.  L'apparition  4'un  incoomi  «  W 
mouvement  île  trouble  ou  de  surprise^  influent  bcancoop  sur  la 
sécrétion  de  leur  lait  «  de  même  que  chez  U  femme  ;  car  ile^t 
est  qui  ne  penirent  pas  donner  de  laît  en  la  présence  de  ceux 
qui  ne  leur  sont  pas  £raiiliers  ,  tandis  qn'elles  en  sécrètent 
.  abondamment  à  la  seule  vue  d'une  personne  aimée  9  tant  le 
système  nerveux  a  de  pouvoir  sur  celle  fonction  ' 

L'âllaitemenl  paroît  être  en  quelque  manière  une  copula- 
tion (!(!  la  mère  avec  son  enfant;  en  effet ,  on  remarque  beau^ 
coup  (1  analogie  entre  le  coït  et  la  lactaiion.  Les  mamelles 
semblent  être  une  matrice  extérieure  qui  continue  à  nour- 
rir le  fœtus  jusqu'à  ce  qu  il  puisse  s  alinienter  de  soi-même. 
Celte  idée  se  confirme  lorsqu'on  observe  la  conformation  des 
didelphes  eX  des  kanguroos.  Le  nom  de  didelphe ,  qui  a  été 
imposé  aux  premiers,  signifie  même  douJtie  matrice^  parce 
qu'en  effet ,  indépendamment  de  leur  matrice  intérieure  qui 
a  denx  cavités,  la  plupart  des  femelles  de  ces«aniDMMis  mH 
encore  à  Textérienf  nne  poche  inguinale  ^  mafm^Hum ,  ou  use 
dnplicature  de  la  peao  seuteMe  par  dena  osselets  particor 
tiers ,  dans  laquelle  se  trottrentrenfianiiées  lea  BumeUes.  Lan 
Coetns  lortent  delà  matrice  imérientra  erant  leur  entière  for- 
mation p  et  Lors  même  qn^on  ne  peut  gyère  distîngyi^r  ancnn 
4e  leurs  membres.  En  cet  état ,  âa  s'attachent  fortement  ans 
mamelons  de  U  mère ,  qu'ils  sucent  ;  ils  y  demeurent  pres^ 
que  immobiles  de  .même  qae  des  fm^^  îpsqu'à  ee  ^^ils 
•oient  panrenns  à  «a  terme  d^acoreiasemeatsaîOàsaoïpourse 
passer  du  sein  mateinel.  Ainsi  chcn  ees  quadmpédea,  il  y  a 
une  double  matrice  ,  puisque  les  mamelles  e»  remplissent 
entièrement  la  fonction.  Ceci  nous  éclaire  même  sur  l'état 
du  fœtus  dans  la  matrice  de  la  femme  et  des  autres  animaux; 
car  si  nous  jugeons  par  analogie ,  nous  admettrons  que  l'em- 
bryon peut  sucer  la  liqueur  de  l'amnioSt  ainsi  que  plusienra 
physiologistes  Font  soupçonné. 

Il  nous  reste  à  examiner  dans  quels  animaux  se  trouvent  les 
mamelles.  11  est  facile  de  voir  d  abord  que  c'est  dans  les. 
espèces  vivipares  uniquement,  puisque  leurs  petits  n'étant  pas 
encore  capables  de  se  nourrir  d'eux-mêmes  en  sortant  du 
sein  maternel ,  ils  ont  évidemment  besoin^  dTun  aliment  tout 
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prëpar^.  Aassi  les  oiseaax  ,  étant  prirés  de  mamelles ,  ont 
soin  ,  pour  la  plupart ,  de  digérer  à  demi  des  alimens  ^ 
pour  les  dégorger  h  leurs  petits.  Certaines  glandes  du  jabot 
des  pigeons  et  d'auires  oiseaux,  sécrètent  même,  à  cette 
époque ,  une  humeur  lactée  qui  se  môle  à  ces  alimens ,  et  qui 
en  forme  une  pâte  nutritive  pour  l'usage  des  petits.  Les  rep- 
tiles., qui  sont  ovipares ,  de  mt^ine  que  les  poissons  ,  n^ont 
aacone  mamelle  ,  et  ne  nourrissent  jamais  leurs  petits.  Les 
espèces  qu'on  regarde  comme  vivipares ,  telles  que  la  vipère, 
plnaiem  mlret  lerpent  Tenineux ,  et  le  seps ,  la  salamandre^ 
de. ,  le  paw^piem  vMffare  (  Afainà»  ph^nuus  )  et  qselqiM 
Mtres  poiMons  ne  soat  pas  eiaenliellefiieot  Tiripares  ;  cai* 
Iran  oaù  éeloteol  dans  Veridnetos ,  avant  d'en  sortir.  Ear 
outre,  les  petHs  ^*îls  mettent  an  foor  sent  assez  forts  pour 
se  passer  de  lenr  mère.  ClieK  tons  ces  animaux,  le  jaane  de 
Tœuf  contient  une  assez  abondante  quantité  dé  matière  nu* 
Irîtiw  ponr  la  subsistance  du  jeune  animai ,  de  sorte  qu'il 
peut  se  passer  des  soins  de  sa  mère.  Il  en  est  de  même  dé 
tons  les  autres  aniniaux  ,  crustacés ,  mollusques  ,  Ters  et  in* 
sectes.  Dans  les  plantes,  les  feuilles  séminales  ou  cotylédons, 
au  nombre  d'un  ou  deux  pour  l'ordinaire ,  sont  les  mamelles 
de  la  jeune  plante.  V.  OÈl  f. 

11  n'y  a  donc  que  ThotTime,  les  quadrupèdes  vivipares  et  . 
les  cétacés  qui  aient  des  mamelles.  Ils  en  portent  tous  sans 
exception  ,  les  mâles  comme  les  femelles.  On  a  long-temps 
c^'u  que  le  cKeval  n'en  avoit  point  ;  mais  le  célèbre  Dauben^ 
ton  les  a  trouvées  placées  sur  le  prépuce  ;  au  reste ,  elles  sooi 
fort  petites. 

Li'homme,  les  singes  et  autres  quadrumanes,  les  chauve*^ 
souris,  n'ont  que  deux  mamelles  :jituées  à  la  région  de  la 
poitrine,  ainsi  que  rélépbaul,  parce  que  ces  espèces  produi- 
sent seulement  un  ou  deux  petits  à  chaque  portée.  Les  cami* 
ogres  et  XtA  rongeurs  ^  qui  mettent  bas  de  nombreoses  lignées  , 
ont,  pour  Tordinaire»  sis  et  mémebnit  mamelles  abdomi- 
nales t  afin-^pie.les4namelions  soient  proportionnés  an  nom* 
Kre  des  petits.  Lesnim/Am  ont  des  mamelles  inguinales,  pour*, 
sde  deux  ou  quatre  mamelons.  Dans  les  célacH^  les  deux 
mamelles  sont  placées  près  de  Tanus,  à  rorigîne  de  la  ^eujB; 
il  parottque  celles  des  lamantins  sont  placées  vers £a  poitrine, 
an  nombre  de  deux  ;  enfin  dans^toos  les  animaux  elles  sont  en 
nombre  pair.  . 

Gomme  c*est  nue  loi  générale  que. tous  les  animaux  vivi- 
pares àsaag  rouge  et  chaud  sont  pounros  de  mamelles ,  on  a 
sais!  ce  caractère  pour  les  désigner  sous  une  dénomination 
conamane ,  plus  exacte  que  celle  de  quadrupèdes^  qui  ne  con* 
vient  ni  aoxs^^,  ni  s^êx  chaim-wuriS  f  ni  sMcàacét,  Le 
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mot  mammifire  est  donc  une  expression  (}aî  désigne  avec  pré- 
cision tous  les  êtres  pourvus  (ïe  mamelies,  c'est-à-dire  ,  tou» 
ceux  qui  sont  de  véritables  vivipares,  comme  nous  Texpli- 
quons  à  Tarticle  qui  en  traite.  C'est  ainsi  que  la  nature  a  dis- 
posé  avec  sagesse  les  organes  de  chaque  ordre  d  êtres  ,  pour 
la  plus  grande  utilité  do  chacun  d'eux.  Néanmoins  Ton  n'a 
pas  encore  pu  découvrir  de  mamelles  dans  les  ornythorhin- 
ques  et  leséchidoés,  cesquadrupèdessinguliersde  la  Nouvelle- 
lloilande;  de  sortequ'on  ignore  s'ils  sont  véritablement  vivi- 
pares comme  les  autres quadnipèdcs  auxquels  ils  ressemblent. 
Cesanimaux  privés  aussi  de  dents ,  ayant,  les  uns,  un  bec  aplati 
comme  le  canard,  toujours  une  ouverture  commune  pour  les 
excrémens  et  pour  le  sperme,  comme  le  cloaque  des  oiseaux 
(  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  monotrèrues  imposé  par  M.  Oeof- 
froy)  ,  présentent  d'autres  analogies  encore  avec  les  OTiparc^. 
{Voyez  Matrice  et  Lait,  (virey.) 

MAMELLE  DE  CHAIR.  Champignon  du  genre  Aga- 
-  Ricde  Linnaeus,  qui  a  la  forme  d'une  mamelle  et  qui  croît 
dans  les  bois  aux  environs  de  Paris  ;  il  ne  paroît  pas  dan- 
gereux. On  le  recounoît  à  son  défaut  de  peau  ,  à  sa  consis- 
tance analogue  à  celle  de  la  couenne  de  lard  et  cassante,  à  sa 
couleur  de  chair  et  au  mamelon  central  de  son  chapeau.  PaïA- 
l«t  l'a  figuré  pl.  1 18  de  son  Traité  des  champignons.  (B.) 

MAMELLE  A  L'ENCRE.  C'est  encore  une  espèce  da 
genre  Acîaric  ,  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  d'une 
mamelle  pourvue  de  son  mamelon,  qui  croît  en  tonfîe  dans 
les  bois  aux  environs  de  Paris.  Elle  est  d'abord  gris  de  lin  , 
ensuite  rougit  au  centre  et  noircit  en  dessous  ,  sans  perdre  la 
poussière  blanche  qui  recouvre  toutes  ses  parties,  puis  se  ré- 
souten  une  liqueur  noire.  Son  usage,  comme  aliment,  est  dan- 
gereux. Paulet  l'a  figurée  pl.  ia5  do  son  Traùé  des  Champi- 
gnons, (b.) 

MAMELLE  PELUCHÉE.  On  a  donné  ce  nom  à 
I'Agaric  granulé  de  Schaefier.  (b.) 

MAMELLE  RAYÉË  ET  DORÉE.  Agaric  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  haut  sur  moitié  de  diamètre  «  qui  se  fait  re- 
connoître  a  son  chapeau  roux  doré,  mamelonné  à  son  centre 
et  fendillé  en  ses  bords.  Il  se  trouve  dans  les  bois  des  envi- 
rons de  Paris,  et  est  dangereux.  On  en  voit  la  figure  pL  11^ 
du  Trailedes  Champignons  dt  Paolet.  (B.) 

'  MAMELON.  Nom  commun,  donné  à  qnelqûes  coqulllet 
uniyalves  dont  Textrémité  de  la  spire  est  terminée  en  bou- 
ton. Ainsi  la  néfiie  9  représentée  pl.  7,  fig.  10  de  la  Conrhjt^ 
liologie  de  Dargen ville ,  est  le  mamé/o/i  blanc  ;  ainsi  celle  ^nftk» 
rée  lab.  67 ,  lettre  D  de  rouvrage*  de  Gualtieri  >  é^t  le 
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au  motNÉRiTE.  (B.) 

MAMELON  (petit)  AH.K.  Agaric  tout  blànc  qui 
croît  en  petites  touffes  au  pied  des  bouleaux  aux  envtrené 
de  Paris.  Il  a  tjn  petit  mamelon  au  centre  de  son  chapetv 
qui  se  relève  sur  ses  bords  en  forme  de  petites  ailes.  11  a  one 
odeur  nauséeuse  ;  rependant  il  n'a  pas  rendu  malade  no 
chien  à  qui  on  en  a  tait  manger.  Paulet  l'a  iigarc  pl.  ii3  de 
son  Trailf  des  rhampîs;nons.  (B.) 

MAMKiLON  A  L  AIL.  Espèce  d'AoARir.  qui  croît  dans 
les  départemens  de  l  lùtde  la  France,  où  on  le  uiange.  li  se 
fait  remarquer  par  son  odeur  d'ail,  qui  disparoit  par  la  cuis^ 
son.  Son  chapeau  a  un  mamelon  au  centre  et  est  de  couleur 
ithamois  Paulet  Ta  figuré  pl.  Iia  de  son  Trailé  des  champi-». 
gnam,  (b.) 

MAMELON  ABDOISK.  Agaric  qui  crott  dans  les  hols 
èw  tÊmnm  de  Paris»  et  i|ifi  n*est  point  malfaisant,  quoiqu'il 
en  ait  Tapparence.  11  se  foit  reconiKrttre  à  sou  chapeau  Welet 
ionté  et  «amelonHé  ^  à  soa  centre  et  à  ses  lavnes  couleur 
de-^basr.  PaoIerPa  fi^^irépL  ii5  de  ton  Tnàé  des  i^ampi* 

gnons,  (b.) 

MAMËLON  AURORE.  Petit  Agaric  qui  crott  sur  les 
gàsons  aux  enrirons  de  Paris,  et  qui  se  fait  remarquer,  en 
HalasaoBt ,  par  sa  belle  couleur  rouge  qui  s'éteint  successive^ 
ment  ;  son  chapeau  est  pourvu  d*un  (Melit  mamelpn  central. 
Le  médecin  Paulet  Ta  figuré  pl.  xao  de  son  TraUé  des  cham-^ 
pignons,  (h.) 

M  AM  FLON  D'OURSIN.  On  appelle  ainsi  les  saillies  du 
test  des  Oi  nsiNS,  sur  lesuuelles. s'articulent  les  piquans.  (b.) 

MAMELON  SOUHIS.  Nom  d'un  Agaric,  qui  croîidans 
les  bois  des  environs  de  paris,  qui  a  la  couleur  de  la  souris 
et  qfii  paroh  velu  connue  elle.  Son  chapeau  est  mamelonné 
à  son  centre  ;  il  a  une  saveur  piqinntc  et  desagréable,  mais 
n  est  cependant  pas  malfaisant.  Paulet  l'a  figuré  pi.  ii6  du 
son  Traité  de.s  rharnpienons.  (B.) 

MAMELON>t£..  Poisson  du  genre  Bali^te  Qjalisiespih, 
mUlosiis.  (B.)  w  . 

MAMELONNÉ  BISTRE.  I^^aulet  à  figuré  sous  ce  nom . 
pt.  iiSde  son  TmUi  des  ûhampignans  ^  un  agaric  des  envi- 
rons de  Paris  «  qitfi  est  de  couleur  bisire«  et  qui  oiEre  fom 
bktuhekWi  à  son  centre.  11  ne  parott  pas  dsmgereux.  (b.) 
*  M  AMELONN  E^  se  dit  des  rameaux  qui  préscntem  k  leur 
•wfafée  des  tubercules  hémisphériques.  On  te  dit  aussi  dea 

Sates  a^elées  eneiOafes,  qui  offrent  dans  Tint erieur  de  leur 
le  des  formes  arrondies  comme  des  bulles  d'écume  de  sa- 
von. ChiToit  que  cette  pâle  }  avant  d'afok  delà  solidité,  se 

XYlil.  3l 
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trouvoit  dans  un  «ftat  gëhtineiiz.  On  les  nomme  aussi  agaia 

pommelées.  V.  Agate,  (pat.) 

MAMELONNE  (  grand).  Espèce  Agaric  tout  blanc, 
de  cinq  pouces  de  hauteur  ci  de  diamètre  ,  qui  se  fait  remar- 
quer par  un  mamelon  central.  On  la  trouve  au  printemps , 
dans  les  bois  aux  environs  de  Paris.  11  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  n'est  pas  dangereuse.  Paulet  Ta  figurée  pl.  ii3  de  son 
Traité  des  champignons.  (B.) 

MAMELONNES.  Famille  de  champignons,  établie  par 
Paulet ,  et  qui  offre  pour  caractère  un  bouton  au  centre  du 
chapeau.  11  y  a  les  Mamelonnés  blancs^  qui  comprennent  le 
C^RAKLD  MaMELONKÉ  UAVCel  le  PbTIT  MAMELaUNÉ  AILÉ  ;  les 

Mamduméê  péiiSp  où  se  trooTeD^le  Crotih  m  ^«btm.  ,  le 
Sahh  pâle,  le  Petit  boutonlilaSv  k  Petit bootou blahc 
et  àoux;  les  Mamelonnés  foncés^  qai  réooisseDt  le  Maheloiiré 
MSTBEt  le  Mamelon  aedoise;  les  Hiamdonnésgns,  sous  le»- 
quels  se  ranaent  le  Mamelon  souais^  la  Mamelle  may^b 
el  DORÉE,  1  Eteigngir  doré  et  le  Nyctalohque.  (b.) 

MAMÈiéOi^S iotanique)  j  PofiUm,  Nom  qa*oD  donne  à 
certaines  excroissances  qui  se  trouvent  sur  quelques  fèi^iUes 
ou  fruits,  (ln.) 

MAMELONS  CARNÉS,  de  Vaillant.  Paulet  donne  ce 

nom  à  deux  Agabics  qui  croissent  dans  les  bois  des  environs 
de  Paris,  et  dont  Vaillant  a  fait  mention.  Ils  se  reconnoisseat 
à  leur  couleur  de  chair  et  au  mamelon  central  de  leur  cha- 
peau ;  le  grand  s^élève  à  trois  ou  quatre  pouces  ,  et  a  ses  la- 
'  mes  dentées  ;  le  petit  a  deux  ou  trois  pouces  d'élévation  et  le 
pédicule  fusiforme  :  ils  ne  sont  point  dangereux.  Le  médecin 
précité  les  afiguréspl.  1 19  de  son  Traité  deschampignons,  (b.) 

MAMELONS  PLATEAUX.  Paulet  donne  ce  nom  à 
une  famille  de  champignons  établie  dans  le  genre  Agaric 
de  LinnœuSy  et  qui  renterme  ceux  qui  ont  le  chapeau  plat  en 
dessus  arec  un  mamelon  au  centre ,  et  les  lames  plus  larges 
à  leur  base. 

Une  rapporte  que  deux  espèces  à  cette  famille  «  le  Mame- 
liOR  A  t^L  et  le  BouTOM  plateau,  (b.) 

MAB^V^A.  On  trouve  figuré  sous  ce  nom,  pag.  2^9» 
Tol.  a  de  VHerikr  d'AnAaine ,  par  Rumphius ,  un  arbre  de 
taille  médiocre,  dont  les  fbuilles  sont  éparses,  pétioléesy 
«▼alest  allongées ,  pointues ,  crénelées  9  glabres^  coriaces  et 
InisanteSy  et  dont  les  (leurs  viennent  en  petits  paquets  laté-  • 
raux  au-dessous  des  feuilles ,  sur  la  partie  nue. des  branche* 
et  des  rameaux.  Il  succède  à  ces  fleurs  des  drapes  oblongs* 
ombiliqués,  rougeâtres  lorsquUls  sont  mûrs,  et  renfermant , 
sous  une  pulpe  de  p«u  d  épaisseur ,  une  noix  rude  et  ridée 
qui  contient  une  aopade  visqueuse. 
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Gel  adbre  croll  natarellemeot  dans  les  Molaqoes.  Ses  jeu- 
nes feuilles  serrent  à  purger  les  enfans»  et  son  écorce  donne  »  • 
loraqQ^on  Fentame ,  nne^oenr  visqueuse ,  blanchâtre ,  qui  ' 
jannit  en  se  desséchant ,  et  qoi  a  une  saveor  astringente  désa<* 
§[réahle.  Sod  bois  est  de  nul  usage,  (b.) 

MAHITHSA.  Plante  .dont  parlent  les  adiears  arabes.  On 
croit  qae  c*est  le  Pavot  cornu,  (b.) 

MAMMÂlREl^  Mammaria,  Genre  de  vers  mollusques  nus, 
qui  a  pour  caractère  :  on  corps  libre  ,  globuleux  ou  ovale  ^ 
terminé  en  dessus  par  nne  seule  ouverture.  Tq^.  pi.  £  a3  , 
où  il  est  figuré. 

Ce  genre  a  été  établi  par  MuUer*  Il  est  composé  d'animaux 
gélatineux  très-petits ,  qui ,  quoique  non  fixés  ^  ne  se  trouvent 
que  contre  les  tigesdes  vAnàscs  et  antres  plantes  marines,  dans 
les  mers  du  nord  de  TEurope.  Leur  organisation  est  encore 
plus  simple  que  celle  des  Ascidies,  et  ne  présente  rien  de  par- 
ticulier à  développer.  JLe  BiPÂPiti;.AimB'de  Pér6]^  s'en  rap^ 
proche  un  peu.  .  ^       ,  ! 

Il  y  a  trois  esMÊMFtnanùkatres  connues  ;  savoir  :  la 
Mahhaiae  MAMEira^^i'  est  conique ,  yehirue  et  blanche  ; 
la  Mammaire  variée  ,  ^i  est  ovale ,  blanche  ,  variée  de 
pourpre ,  et  la  Mammaire  globule  y  qui  est  ronde  et  cenr 
drée.  (bO 

M  AMMALOGIE.  On  nomme  ainsi  «  on  mieux  on  doit 
nommer  ainsi,  car  ce  mot  n'est  pas  encore  généralement 
reçu,  la  science  fui  a  pour  objet  l^tude  des  animaux  k  ma^ 
melles  ou  mammifères,  c'estrà-dire  des  quadrupèdes  propre* 
.    ment  dits  ^i).  F.  aux  mots  Anima^,  Mammifère  ,  etc. 

Cette  science  est  sans  doute  aussi  ancienne  que  le  monde  V 
puisque  Thomme  n'a  pas  pu  exister  un  seul  jour.sans  appren- 
dre à  coinnottre  quelques-uns  des  animaux  qui  se  font  rema^« 
querpar  leur  grandeur  ou  leur  nombre  ;  cependant  c'est  réel- 
lement une  des  dernières  qui  aient  été  organisées,  puisqu'il  y  a. 
à  peine  un  siècle  que  ses  bases  ont  été  fixées. 

Ce  fait,  très-remarquable,  s'explique  naturellement,  lors- 
.  que  l'on  consMère  que  les  mammifères  étant  en  nombre  assez 
limité ,  et  en  générai  faciles  à  distinguer  à  la  première  vue  , 
'    ont  tous  eu  des  noms  spécifiques  qui  les  rappeioient  facile- 
ment à  la  mémoire ,  et  que  par  conséquent  il  a  été  moins  né- 
cessaire de  leur  appliquer  les  méthodes ,  sans  lesquelles  on 


(i)  M.  de  Blainville  (prodrome  d'une  nouvelle  dbtribation  métbo* 
diqoe  des  animaux),  propose,  pour  remplacer  le  nom  de  Mammalo* 
gie  )  dont  la  composition  est  vicieuse,  relui  de  ma sto zoologie  ^  dont 
les  r.icines  sont  toutes  tirées  de  !a  langue  grecque.  Avant  lui  on  avoît 
déjà  fait  usage  du  mot  0itff/Wtf^/>.  (oxsM.) 
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se  perd  lorsqu'on  embrasse  l'ensemble  des  anues  parties  de 
l'Histoire  nalarelle. 

On  trouve  plusieurs  espèces  de  mammifères  mentionnées 
dans  les  écrits  qui  nous  ont  été  transmis  par  des  peuples  bien 
antérieurs  aux  Grecs  et  aux  Romains;  mais  c'est  seulement 
dans  les  ouvrages  d'  Arislote  et  de  Pline  qu'on  commence  à 
prendre  quelques  notions  régulières  sur  ce  qui  les  concerne. 
Ces  pères  de  l  histoire  naturelle  nous  apprennent  tout  ce 
qu'on  savoit  de  leur  temps  sur  leur»  mœurs  et  leurs  usages 
relativement  à  I  homme  ;  ils  indiquent  même  le  rapoq^t  oa 
les  différences  qui  les  càraetérisent,  ma»  ils  n'en  donnent 
pas  de  description  comn lète ,  de  manière  çi'on  est  sonTent 
obligé  de  déterminer  les  espèces  dont  iU  ont  Tonln  parler 
d'après  des  bases  qni  ne  sont  pas  toujourssAres.  Halaré  cela, 
leurs  ouvrages  doivent  être  médités  par  les  natorafistea  les 
plus  instruits,  parce  qu'ils  sont  aibondans  en  faits ,  et  qu'an- 
fourd'lmt  surtout  on  peut  facilement  suppléer  par  la  criUqnn 
à  la  méthode  qui  leur  manque.  .  ,  , 

Ceux  qui ,  après  ces  célèbres  mamiâilogistest  ont  te  plus 
mérité  parmi  les  anciens  aux  yeux  de  la  science  ,  se  rédm* 
sent  à  iËUan  et  à  Oppian.  Le  premier  a  fait  un  ouvrage  sur 
fantdure  des  animaux  en  général ,  et  le  second  un  Traité  de  la  • 
lAaâe,  où  il  traite  des  animaux  sauvages.  Cependant  plusieurs 
autres,  tels  que  Columelle  ,  Caton,  Sénèque  ,  Varron, 
Athénée,  Hippocrate,ctc.,  m«?me  des  historiens  et  des  poètes 
parlent  par  occasion  des  animaux  ,  soit  à  raison  de  leur  uti- 
Uté  pour  l'homme  ,  soit  à  cause  de  leur  férocité ,  etc.  ;  niais 
ce  qui  nous  reste  d'eux  ne  permet  pas  de  croire  qu  ils  aient 
eu  la  plus  légère  idée  d'une  marche  méthodique. 

Lorsqu'au  renouvellement  des  lettres  en  Europe  on  com- 
mença à  s'occuper  de  Tétude  de  l'histoire  naturelle,  c'est 
àans  les  ouvrages  cités  plus  haut,  et  jaon  dans  Tobsenratioil 
le  la  nature,  qu'on  chercha  des  faits  concernant  les  mammi- 
fères Aussi  se  traîna-t-on  ppadant  long-temps  sur  les  traces 
d'Aristoie  ,  sans  iaire  faire  aucun  progrès  k  lascience.  Conrad 
Gesner,  qui ,  eû  i55i ,  publia  une  Hkloire  de$,^puubupèdBg  ^ 
peut  être  regardé  comme  les  plus  ancien  des  mammalogtstes 
méthodistes.  Il  irait^  de  ces  animaux  suivant  l'ordre  alpha- 
bétique de  leurs  noms ,  mab  il  réunit  à  la  suite  les  uns  des. 
autres  ceux  qui  forment  des  gronpes  ou  des  genres  naturels, 
teU  awle^  singes,  les  chevaux  j  les  cerfi^  ïes  bœi^f  etc.  Du 
reste  ,  il  fait  une  division  de  quadrupèdes  ovipares,  pour  les 
toiiuetf  les  létards,  iesgrenouiues ,  et  ne  parle  pas  des  cêlacés. 

Aldrovande  ,  Jonston  et  autres ,  marchèrent  sur  les  traces 
de  Conrad  Gesner  pendant  le  siècle  suivant,  et  présentèrent 
quelques  faits  nouveaux^  sans  avancer  beaucoup  les  progrèa^ 
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de  la  science  ;  mais  Ray  lui  (ît  faire  un  grand  pas,  en  pu- 
l>iiant ,  en  iGgS  ,  son  Synopsis  meûiodir a  anïmalium. 

Dans  cet  ouvrage,  spécialenienl.consacré  à  présenter  une 
méthode  de  mammaiogie ,  il  divise  les  mammifères  en  deux 
grandes  classes ,  savoir  ;  ceiaqni  ont  les  pieds  miguléSf  et  ceux 
qui  les  ont  onguiculés, 

La  première  classe  se  subdivise  en  mammifères  solipèdcs^ 
tels  que  le  cheQol;  en  mammifères  à  pieds  fourchus  ,  tels  que 
la  brebis  ;  et  en  mammifères  qui  ont  les  pieds  divisés  en  plus 
de  deux  parties  ,  comme  Vèlèphanl. 

Les  mammifères  à  pied  fourchu  se  subdivisent  encore  en 
deux  sections  ,  ceux  qui  ne  ruminent  pas,  tels  que  le  cochon ,  ' 
et  ceux  qui  ruminent;  ces  derniers  forment  quatre  genres i 
les  brebis  ,  les  c/ièçres  ,  les  cerfs  et  les  bœufs. 

Parmi  les  mammifères  qui  sont  armés  d'ongles ,  Ray  dis- 
tingue d'abord  ceux  qui  les  ont  larges ,  et  ressemblant 
aux  ongles  de  l'homme  ,  tels  que  les  singes^  et  ensuite  ceux 
qui  les  ont  étroits,  et  aigus.  Parmi  ces  derniers  ,  il  sépare 
ceux  qui  ont  le  pied  fourchu ,  tels  que  les  chameaux^  de  tous 
ies  autres  qu'il  appèle  fisslpèdcs. 

Ces  fissipèdes  se  subdivisent  encore  en  :  i.®  analogues  qui 
<mt  plus  de  deux  incisives  à  chaque  mâchoire,  comme  les  lions  j 
les  chiens  ,  etc.  ,  ou  qui  ont  seulement  deux  incisives,  comme  ^ 
le  castor  j  les  lièvres ,  les  cochons  dinde  ,  les  écureuils  ,  les  raHSf 
les  marmoUes  ,\  etc.  ;  anomaux ,  qui  n'ont  point  de 
dents  du  tout ,  comme  le  iamandua ,  oa  qui  ont  des  dents  dif- 
férentes ,  en  nombre  ,  en  forme  et  en  position ,  de  celles 
de  tons  les  autres  mammifères  ^  tels  que  les  béissons,  \eà 
iaiouSy  les  taupes^  les paressmx  «  etc.  * 

Après  Ray ,  plusieurs  aatenrs,  entré  autres  Séba ,  princi- 
palement recoinmand^ble  par  ses  figures ,  entrèrent  dans  l*ar 
rêne  ;  mais  ils  cédèrent  tous  au  génie  transcendant  de  lin- 
flKus,  qui ,  en  i735 ,  donna  un  aperçu  de  la  grande  réfonne 
qu'il  projetoît  dans  Thistoire' naturelle  en  général,  et  qui ^ 
en  1 787 ,  époque  de  la  seconde  édition  de  son  Syslima  natunB, 
déTcioppa  le  plan  qu'il  n'a  qtte  légèrement  modifié  depuis  en 
le  perrectionnaiit* 

L'influence  que  les  ouvrages  de  ce  célèbre  naturanste  ont 
eue  sur  les  progrès  de  Tbistoire  naturelle  en  général,  et  de 
celle  des  anuiaux  à  mamelles  en  j^articulier ,  est  immense. 
•  11  a  fixé  tooles  les  bases  de  cette  science*  l'a  débarrassée  de 
tontes  kt  difficoHés  dont  elle  étoit  bérissée ,  et  lui  a  créé  une 
langue  appropriée  à  ses  besoins.  Ses  travaux  n'ont  pas  été 
d'abord  appréciés  en  France  èlenrradenr;  mais  atqourd'hia 
on  leur  rend  dans  toute  l'Europe ,  même,  on  peut  le  dune  » 
dans  le  monde  entier  1  la  fustice  qu'ils  méritent. 


* 
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11  convient  donc  dVxposer  son  système  avec  tous  les  détails 
n  écessaires  pour  le  faire  comprendre  à  c%vaL  mêmes  qui  n'ont 
aucune  idée  d'histoire  naturelle. 

Les  ordres  des  mammifères  se  forment  principalement  sot 
la  considération  des  dents,  parce  que  ce  sont  elles  qui  fixent 
leur  naturel ,  qu'elles  sont  peu  sujettes  k  varier ,  et  que  leurs 
différences  fournissent  des  combinaisons  propres  à  baser  les 
genres ,  sans  laisser  la  faculté  de  les  multiplier  arbitrairemenL 
V.  les  mots  Mammifère  et  dents. 

Ces  ordres  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  : 

Les  Brl'TA  ,  qui  ont  les  dents  incisives  nulles. 

Les  Glires  ,  qui  ont  deux  incisives  à  chaque  mâchoire  ,  et 
point  de  dents  canines. 

Les  Primates  ,  qui  ont  quatre  incbives  à  une  seule  ou  aux 
deux  mâchoires  ,  et  des  canines. 

Les  FerjE  ,  qui  ont  des  incisives  coniques  aux  deux  mâ^ 
choires ,  et  des  canines. 

Tous  les  quadrupèdes  qui  entrent  dans  ces  ordres  ont  les 
pieds  onguiculés. 

Les  BellUjC  ou  Grands  quadrupèdes  ^  qui  ont  des  incisives 
obtuses  aux  mâctioîres. 

Les  Pecora  ou  Bestiatutf  qui  n'ont  point  d'incisives  à  la 
mâchoire  supérieure. 

Tous  les  quadrupèdes  qui  entrent  dans  ces  ordres  ontlei 

pieds  ongulés. 

Ënûn  les  C£Ti£,  Cétacés ,  qui  ont  des  nageoires  au  lie  ad' on- 
gles. 

Les  primates  renferment  quatre  genres  ,  qui  sont  : 
Homo  ,  Homme.  Gonnois-loi  loi-même  {Nosre  te  ipsum)  \ 
SiMiA  ,  Singe  ^  les  dents  canines  solitaires  plus  longues  et 
écartées. 

Lemur  ,  Maki.,  six  dents  incisives  à  la  mâchoire  inférieure. 

Vespertilio,  Oiauve-Souns ,  les  doigts  allongés  et  garnie 
de  membranes  propres  au  vol. 

Les  bruia  comprennent  six  genres  ,  savoir  : 

ËLËPHAS ,  Eléphant ,  qui  a  des  dents  canines  «  des  deols 
•  inolaires  »  et  le  nez  allongé  en  trompe. 

TaiCQBCHUS  f  Morse  a  des  dents  canines  à  la  mâchoire 
supérieure  f  un  os  ridé  en  place  de  dents  molaires,  et  les 
pieds  postérieurs  rénnis* 

.   Baadypus  ,  Paresseux ,  qui  a  des  dents  molaires  dont  les 
'    deux  antérieures  sont  plus  longues;  point  de  dents  incisives 
pi  de  canines  ;  le  corps  couvert  de  poils. 

IVIyrmecopiuga  ,  FourmUieri^  point  de  dents;  le  corps  coa- 
rert  de  poils. 
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llAins'i  PhoSdoie  an. Pangolin  ;  point  de  dents ,  le  corps 
écailleux. 

DAsnus ,  Taiok  ;  des  dents  molaires,  t  point  de  dents  in* 
cisim  ni  de  canines;  le  corps  encuirassé. 

On  compte  dix  genres  dans  les  firm.  Ce  sont  :  . 

Phoca,  Phoque  \  six  deaU  incisives  supérieures  et  quatre 
inférieures. 

GàNis  y  Chien  ;  six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire  9  et 
.les  intermédiaires  de  la  supérieure  lobées. 

Felis,  Chai]  six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire  ;  les 
inférieures  égales  ;  la  langue  hérissée  de  papilles  aiguës. 

ViVERRA  ,  Mangouste  ;  six  dents  incisives  à  chaque  mâchoi- 
re; les  intermédiaires  de  la  mâchoire  inférieure  plus  courtes. 

MusTELA,  Belette;  six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire; 
les  inférieures  rapprochées ,  doal  deux  alternativement  plus 
internes. 

Ursus  ,  Ours  ;  six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire  ;  les 
supérieures  creusées  ;  pénis  avec  un  os  flexueux. 

DiBELPms,  Sar^uê',  dix  dénis  incisives  supérieures;  huit 
inférieures. 

Talpa,  ,  Taupe 'f  six  dents  incisives  supérieures;  huit  infé- 
rienres. 

SoREx ,  Musaraigne  ;  deux  dents  incisives  supérieures  ; 
quatre  inférieures. 

Erinaceus  ,  Hérimm\  deux  dents  incisives  supérieures  9 
et  deux  inférieures. 

Six  genres  sont  réunis  dans  les  gUres.  Ce  sont  : 

Hysteix  ,  Porc-épic  ,  dont  le  corps  est  couvert  de  piquans^ 

Castor,  Castor,  qui  a  les  dents  incisives  supérieures  en 
forme  de  coin  ;  quatre  dents  molaires  de  chaque  côté. 

Mus  9  Rat  9  qai  a  les  dents  incisives  supérieures  sobuiées. 

SciUROS  9  Efmnuil ,  qui  a  les  dents  incisires  snpérieares 
en  forme  de  coin  ,  et  les  inférieures  comprimées. 

No(mu09  NoUUion,  qui  a  deux  dents  incisives  infédeores 
bilobéc(|gj(Ct  les  membres  antérienrs  conformés  comme  les 
chauve-MMis. 

Les  peçom  renferment  six  genres  9  qui  sont  : 

CAir£LUS9  Chameau.  Point  de  cornes  ;  plusieurs  dents  ca-t 
nines  à  chaque  côté  des  mâchoires. 

MoscHUS  9  Cheorùlain  9  on  iMîifc.  Point  de  cornes  ;  des 
dents  canines  solitaires  ;  les  supérieures  saillantes. 

CerVits  9  Cerf»  Des  cornes'  solides  9  rameuses ,  tombant 
chaque  année  ;  point  dé  dents  canines. 
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*    •  • 

•  .  Cavra  9  Chi0êe,  Des  conies  creases  ,  redressées ,  persis- 
tantes ;  point  de  ileats  canines. 

Ovis,  Btouton.  Des  cornes  creuses^  diriges  en  amère,  et 
tournées  en  dedans  ;  point  de  d^nis  canines.  ' 

Bos ,  Bai^  Des  corses  crems,  dirigées  en  mal*  el  prât 
de  den^s  canines.  .  ,  .  ^ 

Parmi  les  le/iuœ ,  on  trouve  quatrrgenres  : 

Kquus,  Chis^ai ,  qui  a  six  4?ats  iocîsim  à  du^^oe  qiâ- 
choire. 

HiPPOPOTAMUs. ,  HippopaUm  »  qui  a  quatre  dents  iocisires 
à  chaque  mâchoire. 
Sus,  Cochon  y  qui  a  quatre  dents  incisjra  supérieur^  et 

six  inférieures. 

Ki|iNocÉRos ,  Rhiaoeenst  <|Qi  ^  4w  dents  in^iv*^  à 

ch.iqtie  mâchoire. 

Kiifin  les  cetœ  ou  eêacées  comprennent  quatre  genres  : 
MoisoDoi^,  Nmpal^  qui  a  deux  dents  loQgwes ,  aTluoQées 

en  forme  de  cornes  ,  à  la  mâchoire  supérieure. 

Baurita  ,  Baleine ,  q^i  a  des  dents  à  la  mâcboire  supé- 
rieure d^nne  substance  analogue  à  la  corne. 

PuYbETER,  Cachalots,  qui  a  des  dents* osseuses  y  mais  seu- 
lement à  la  mâchoire  inférieure. 

]  )elpiiii9u$  f  Dauphin  «  qui  a  des  d<wts  osseuses  à  ciMUfiie 
mâchoire. 

f  ■  I 

Actuellement  il  copv^ent  de  pajrler  des  autres  ignituraliftes 
qui  ont  écrit  dans  Tintenralle  de  la  première  à  la  doozîèni^ 
et  dernière  édition  du  ^tto^a  Nalim^  pitf^iée  par  Li^|»iHens 

en  1766. 

Parmi  les  méthodistes  ^  on  trouve  d^abord  Klçin  ^  qui , 
rival  déclaré  de  Linnseos  9  enlroit  toujours  en  lice  contre  lui. 
Il  publia  ,  en  i?')!  9  son  (^itadrupedum  disposUio  èret^isçuè 
historia  natutaHs,  Dans  cet  ouvrage ,  les  mammifères  ^ont  di- 
visés en  deux  ordres  :  les  ongulés ,  qm  ont  le  pied  terminé  ' 
par  un  00  plusieurs  sabots  ;  et  les  ot^guieidés ,  qui  ont  des 
.  doî§fs. 

Les  premiers  renferment  cinq  familles  : 
Monocliiles  ,  qui  n'ont  qu'un  sabot ,  checal.  > 
BichUes^  qui  opt  dieux  sabots. ,  taumm  9  60^,  k&uc  ,  çirff 
porr.  •  • 

Trwhiles ,  qui  ont  trois  sabots  ,  rhinocéros, 
TêlrarMles  ^  qui  ont  quatre  sabots  ,  hippopotame. 
Pentarhiles  ,  qui  ont  cinq  sabots  ,  éléphant. 
IjCS  seconds  renferment  également  cinq  familles  : 
DidacijrMs,  qui  ont  deux  doigts  à  chaque  pied ,  chametu 
etflîT. 
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Tridaciy  les ,  qui  ont  irok  doîgU  MI  pieds  de  devant ,  pa- 
resseux et  iamandua. 

Téiradactyles ,  ^  oat  quatre  doigta  aux  pieds  de  devant , 

tatou  et  agouU. 

Petitadactyles  ^  qui  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant, /i^r?, 
rat ,  belelU  ,  hérisaon  ,  dUim  ,  ioK^  ,  isfinàrd  ,  coaii  ,  chai  ,  oiiri , 

.  Acromalophdes  ,  qui  ont  cinq  doigts  réunis  par  une  meni'- 
brane  »  iauifé  ,  casier ,  yœhe  marine  f  phoque  «  lamantin* 

lounédiatement  après  Klein,  vînt  Brisson  ,  qui,  en  17S6, 
publia  i^n  ouvrage  intitulé  le  Réffne  animal  divisé  en  onze  classes  , 
dans  lequel  les  mammifères  sont  distribués  en  di:L-huil  ordres^ 
et  renferment  quarante-deux  genres. 

Les  quadrupèdes  qui  n'ont  point  de  dents  ^  le  fourmilier 
et  le  pholidaJe  ou  pangolin. 

Ceux  qui  n'ont  que  des  dents  molaires ,  le  paresseux  et 
Varmadille  ou  taiou. 

3.^  Ceux  qui  n'ont  que  des  dents  canines  et  molaires,  ïélé- 
phanl  et  la  vache  marine. 

^..^  Ceux  qui  n  ont  point  de  dents  incisives  à  la  mâchoire 
supérieure  ,  et  qui  en  ont  six  à  Tinférieure,  chameau, 

5.*  Ceux  qui  n^ont  point  de  dents  incisives  à  la  mâchoire 
supérieure  ,  qui  en  ont  huit  à  rinférienre  ,  et  dont  le  pied  est 
(ourchu,  girâffcy  bouc  ,  bélier,  bœuf,  cerf ,  cheorotain. 

6°.  Ceux  qui  ont  des  dents  incisives  aux  deux  mâchoires , 
et  dont  le  pied  est  un  sabot,  cheveU, 

I.  ^  Ceux  qui  ont  des  dents  incisives  aux  deux  mâchoires  9 
et  le  pied  fourchu  ,  cochon. 

8.°  Ceux  qui  ont  des  dents  incisives  aux  deux  mâchoires  t 
et  trois  doigts  onguiculés  à  chique  pied  ,  rhinocéros, 

g.o  Ceux  qui  ont  deux  dents  incisives  à  chaque  mâchoire , 
quatre  doigts  onguiculés  aux  pieds  de  dev4nt  %  et  trois  à  ceui^ 
de  derrière  y  cariai. 

I  o.'>  Ceux  qui  ont  dix  dents  incisives  (  i  )  à  chaque  mâchoira^ 

Suatre  doigts  onguîculéa  aospiedf  de  devasi,  Iroia  k  ceui 
e  derrière ,  tapir. 

I I.  ^  Ceux  ont  des  dents  incisives  aux  deux  nâek^ift»  ^ 
cl  quatre  doigts  ongoicnléa  à  chaque  pôed  ,  hippopoiame. 

xaA  Ceux  qui  ont  deox  dents  îacîstves  k  chaque  mâclMiM  ^ 
et  les  doîgis  ongineiilés ,  parc-épic,  eatÉor,  Ui0PB,  lapm ,  Sm» 


(t)  Caractère  faux,  poisfue  les  Ispirf      seutement  sis  iacMv^ 

k  cbaqus  mâchoMTc 
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i3.<^  Ceax  qui  ont  qnatre  dents  incisives  à  chaque  mâchoire^ 

et  les  doigis  onguiculés  ,  singe  ,  rousset/e. 

i4-°  Ceux  qui  ont  quatre  dents  incisives  à  la  mâchoire  su- 
përieure  ,  six  à  rioférieure  ,  et  les  doigts  onguiculés ,  maki^ 

^  i5.*  Gem  qui  onttîx'^ents  inciimi  à  U  mldioire  topë* 
lieore ,  quaire   rioférieure  «  et  les  doigts  onguiculés ,  phoque^ 
Ceui  qui  ont  sii  dents  iocîsiTel  à  cha^n^  mâchoire  , 

et  les  doigts  onguiculés,  hyène 
cAaI  et  ^Hlfv. 

^  17.*  Ceux  qui  ont  sizdénts  incisives  à  la  mâchoire  sapé* 
rieure  ,  huit  à  Tinférieare  ,  et  les  doigts  onguiculés ,  taupê, 

iS.'  Ceux  qui  ont  dix  dents  incisives  il  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  huit  à  rinférieure  y  et  les  doigis  onguiculés  ^Miandre. 

Aucun  oorrage  d'une  certaine  importance  sur  les  inam- 
mifi^res,  ne  parut  pendant  les  années  qui  suivirent  la  publica^ 
tion  de  ceux  de  Klein  et  de  Brisson  ;  mais  on  trouve  une 
grande  quantité  d'espèces  décrites  dans  les  voyageurs  ou  dans 
les  recueils  des  sociétés  savantes.  Plusieurs  naturalistes ,  phy- 
siciens ,  anatoniistes  ou  médecins,  méditèrent  sur  leur  orga- 
nisation ,  et  firent  imprimer  des  dissertations  physiologiques 
d'un  grand  mérite.  Tous  ces  travaux,  qu'il  seroil  trop  long 
de  rapporter  ici,  seront  mentionnés  aux  articles  parli<:uliers 
des  espèces  qui  en  ont  été  l'objet. 

Un  an  avant  la  mort  de  Linnseus ,  c'est-à-dire  en  1777, 
£rxlebcn  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Systema  regni  animalis  ^ 
qui  peut  être  considéré  comme  la  première  partie  d'une  non* 
▼eU(B  édition  du  SyOana  Naturm,  Cette  édition  très-perfeolimi- 
née  y  soit  relativement  à  rétablissement  des  genres ,  augmen^ 
tés  de  dis  ;  soit  relativement  à  la  synonymie  ,  qui  est  com- 

5 tète  depuis  Aristote  ;  soit  enfin  relativement  à  la-  crit'que 
es  espèces  ,  qui  est  très-eoignée  ,  peut  être  mise  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  se  disposent  il  Télude  de  la  JUamnuh' 
ktgfe ,  et  ne  doit  pas  quitter  celles  du  naturaliste  le  plus  ins« 
truit,  p^rce  que  cet  ouvrage  est  celui  qui  renferme  le  plus 
de  choses  en  un  moins  grand  nombre  de.  mots. 

Les  genres  nouveaux  que  Erxleben  a  introduits  dans  la 
science  ,  sont  :  Papio,  Cercopithecus,  Cebus,  Callitrix, 
faits  aux  dépens  des  singes;  Lutra,  séparé  des  fouines  ;  Ca- 
VIA  ,  Glis  (loirs);  Spalax  et  DiPUS  (  gerboises  )  ,  établis  avec 
des  rats  ;  AntiLOPE  ,  dédoublé  des  chèt>rfs;  tl  il  rétablit  le 
genre  Hydrochœrus,  déjà  fondé  parLinnaeusdans  laG.*"*  édi- 
tion du  Syslema  Naturœ,  mais  abandonné  par  lui  dans  la  1 2  "*. 

L'édition  du  Systema  Natitrœ,  que  Gmelin  mit  au  jour  en 
X788,  n'est  qu'une  informe  compilation,  où  se  trouvent 
réunis  >  san»  critic^ue  9  tous  les  objets  nouveaux  en  bi^ioirc 
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natareUe  qui  aroleot  paru  depuis  la  douzième.  On  peut  la 
consulter  pour  se  mettre  sur  la  voie  des  recherches  ;  mais  on 
ne  doit  en  faire  usage  qu'avec  beaucoup  de  réserve^  lorsqu'il 
est  nécessaire  de  fixer  soopopinion.  (b.) 

]VIais,dès  1780,  Gott!.,  Conrad.,  Christ.,  Storr,  professeur, 
aToient publié,  k  Tubinge,une  thèse  sous  le  titre  de  Prodromus 
meihodi  animalium ,  remarquable  par  l'esprit  de  méthode  qui 
y  règne,  et  surtout  par  le  choix  des  bases  de  la  classifica- 
tion. Nous  devons  la  faire  connoître ,  puisqu'elle  a  donné  la 
direction  que  Ton  soit  encore  dans  la  distribution  méthodique 
àtB  manniifèreg.' 

Ces  animaux  sont  d*abord  partagés  en  trois  phalanges: 
t.*  les  mammifères  pourvus  de  pieds  propres  à  la  mardie  ; 
3.*  lea  mammifères  dont  les  pieds  sont  en  forme  de  nageoires; 
mais  k  doigts  distincts  ,  et  3.*  les  mammifères  qû  ont  de 
vraies  nageoires  sans  doigts  apparens. 

La  PREMIÈRE  Phala79GB  9t  divise  en  deux  cohortes: les 
'Ongtiiadéa  et  les  ottguiég,  • 

Les  onguiculés  se  partagent  en  trois  ordres  f  savoir  :  lea 
primates ,  les  msores  (  rongeurs) ,  et  les  mutid. 

Les  PRIMATES  sont  subdivisés  en  deux  tribus  :  les  ma- 
miuli  (  qui  ont  des  mains     et  les  emanuatî  (  sans  mains). 

Parmi  les  nmnuaii^  on  trouve  trois  sections  ,  savoir  :  i."  les 
palmaires,  ceux  qui  n'ont  de  mains  qu  aux  membres  an- 
térieurs, V homme  ;  2.®  les  palmoplantaires ,  ceux  qui  en 
ont  aux  quatre  extrémités  ,  les  singes ,  les  makis  (  qu'il  appelle 
prosimia),  les  procebiis  (lemur  calia^  Linn  ),  les  ^arsiW  ou 
tarsiers,  et  les  /emi/r  (galéopithèques  de  (ieoffroy);  "à.^  les 
plantaires  ,  ceux  dont  les  pieds  postérieurs  sont  seulement 
nmnis  d'un  pouce  opposable ,  les  aidelphes  et  les  phalangers. 

Parmi  les  emaniiali ,  Storr  distingue  ceux  de  la  première 
section  qui  appuient  la  plante  du  pied  en  entier  sur  la  terre 
(plantigrades),  savoir:  les  genres M^rfî/io ,  sona/toxi  musa- 
raigne ,  taloa ,  erinacma  f  mues  ou  blaireau,  guh  ou  glouton, 
•  memoara  (blaireaud'Alnoue),uf9tts  et  nasua  ou  coati..Ceax  delà 
seconde  section quimarcnentsurreztrémitédes  doigts  (  digiti- 
grades) ont,  lesunsyles  ongles  non  réiracliles,  ce  sont  ies^enres 
proeyon  on  raton  ,  caiùs  et  hyœna  ;  les  autres  au  contraire  lea 
ont  rétractilest  ce  sont  les  fàU  ou  chats.  Ceux  de  la  troi- 
sième section  marchent  aussi  sur  Vwrémilé  des  ddigts, 
.  itiais  sont  remarquables  par  la  forme  très-allongée  de  leur 
corps  qui  leur  a  iait  donner  le  nom  d'animaux  vermiformes; 
ce  sont  les  vherra  ou  mangoustes  f  les  musUia  on  maitea>  el 

les  /utra  ou  loutres. 

Les  ROSOiiES  on  rongeurs  sont  caraclérisés  par  leurs  deux 

y^ciâÎYv;»  UraAchaated  fiMpiirieures  ci  infencures;^  le  man<«. 
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que  de  canines  ;  ils  sont  divisés  en  neuf  f^Êortê  ,  saYolr  ; 
hysirix  ou  porc-èpic ,  castor  y  mus^  gUs ,  sdurus,  iagomys ,  ca^ia , 
imflMÛi  (  iktman  ) ,  et  lepm* 

Les  m'utiqoes  (rnufta)  sonl  In  naoMoiftret  eagniciiléi 
auxquek  il  manque  iine*oa  plusieurs  sortes  de  éeiits  (ton- 
iourslesincisires))  naêine  qui  o^enonlpoiDiduUNits'ei  donl 
les  ongles  sont  robustes  :  ce  sont  les  bradjrpus  ou  paresseux  » 
les  «e^Aftidki»  ou  tatou  ,  lapioiiéihig  on  pangolins  t  et  les 
myrmecophaga  ou  fourmiliers. 

Ici  se  termine  Ténumération  des  mammifères  propres  à 
la  marche ,  dont  les  doigts  sont  armés  .d'ongles  proprement 
dits.  Ceux  qui  ont  les  doigts  garnis  de  sabots  ou  les  ongulés 
sont  partagés  en  trois  ordres  :  i."  les  jumë^ta  qui  n^ont 
qu^un  seul  s.ibol,  tels  que  les  animaux  du  genre  equus  ; 
2.^  les  PF.C(^RAqui  en  ont  deux,  tels  que  les  genres /Ti/me/uf, 
giraffa^  aries,  antilope.,  taurus  ^  cervus  et  moschus  ;  3."  les 
BËLLUi£  qui  ont  plus  de  deux  sabots  à  chaque  pied  -,  ce  sont 
les  genres  sus,  hjdrocfiœrus  (  le  cabiai  )|  rhinocéros ,  eUphas ,  et 
hippopotamus. 

La  SECONDE  Phalange,  ou  celle  qui  renferine  les  mam- 
mifères à  pieds  modifiés  en  nageoires,  comprend  les  genres 
phoca^  rosmarus  ou  morse ,  iricketui  ou  dugong ,  et  marmtus 
on  lamantin.  ^ 

Enfin  la  troisiehb  PHALamiEy  cette  des  mammifères  è 
Traies  nageoires ,  comprend  seulement  les.  genres  delpkum^ 
dîodon  (  monodon  )  de  Linnms ,  physekr  et  halœna, 

Boddaert  médecin  el  sénateur  h  Flessingue,  publia,  ca 
\yZb  f  le  premier  volume  de  son  Elenrhus  animalium  qui 
venferme  un  Gênera  el  an  SpeciesmammùUMm,  Le  nombre  des 
mammiières  indiqués  dans  cette  mélliode  est  asses  eonsidé- 
rable  ,  mais  la  synonymie  des  espèces  est  loin  d^étre  épurée. 
Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  «i  simple  tdiiean  de 
la  classification  snivie  dans  cet  ouvrage.      -  - 

I.  MAiMMIFÈRES  TERRE&TEES  Maki  {Prosimia),  Zemur, 


L  Mammijèrës  omgmitmiéi. 


3l  Loris  (  TariigrmAis). 

B.  Oeguiculés;  Mglci  loBg^. 

A.  QuaAnaaiaaM  (f Mkmm).       ^  Bradype  <  Bradjpits  ) 

\,  Chauve-souris  (i^tfiï»«r/*/w). 
A.  Singes  prop.  dili        g.  Xalou  {Dasjpits\ 

{Simiu)  „  Pangolin  (  Mams)  ;  Pkolido- 

S.  Pa pions  {Papio).  /^^^ 

1.  Singei.  <  ^'  ^««"«ûs  (CWvv*        g.  ^wïtm\X\vt  \Myrmeeophëgmy 

^  pithecus). 

D.  Sapajous  {Cebui).       H.  Mammif.  carnassiers  era/ 

«.Sagouin  9.  Didelphe  (/>/i/^/>A//}. 
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!  »•  Mcles  {Unifs ,  Lînn.)  Sq.  Antiîope  {Antilope^ 

12.  Mangouste  (  Vhcrra),  3..  Chèvre  {Hircus),  CamFm,  U 

13.  Warte  {MasUla).  32.  Mouton  (  O^Âr);  ^ 

14.  Chat  33.  Bœuf  ^ 

Î6:S;^^S^  3,.  Chameau 

III.  Mammi/.  rongeurs  (Glires),  ^"^''^^  "^'^ 

«7.  Lièvre  (Z^^.,.).  I*-  9^^1'}£'''K 

18.  Cabiai  (6W/^).  1^-  ^^^.^«î  (^«")- 

iq.  Rat  (iftf/).  ^7-  Tapir  {Hydrochams). 

20.  Gerboise  (JJ/W).  3«.  Rhinocéros  (>?^//7drr/»/).  ' 

ai.  Ecureuil  {SciurZy  ^'^P*»»*  {Elepàas), 

24.  Taupe  {.Aquaùlid). 

.aS.  Porc-ëpic  i^Hjstrix),  40.  Hippopotame  LHippopota'm 

^96.  Hénsàon  (J^/amcfiu).  mas). 

nantia  )  4;-  Loutre  (Ztf/Air). 

43.  Mont  {Bosmarus). 
^7.  Chevrotain  {Trag^ms) ^M0t*       44.  Phoque  et  Dugon^^  {Phoem)i 

chus  yVixm.  ^*\.m^n\\\\{Jd0nméi)2:rUb9fs^ 
aok  Giraffe  {jCamétopardalis),  Lion, 
ag.  Cerf  {Cerpmé). 

\icq-d'Azyr,  dans  son  Système  anaionuque  des  ammaaXf  pn» 
biié  en  1792,  donna  aussi  une  classification  des  manunifèfeft; 

mais  ce  travail  n'a  généralement  pas  été  suivi. 

Les  quadrupèdes  soui  divisés  eu  quinze  classes  et  en  38 
genres. 

' i."*  ÛSasitfjnDlllANBS  (^peàimam);  ^^nvtM  singes  (snbdmsé 
en  BÙhédau^  cenopi&éckm^  sagouins  et  sapajous  )  « 
mtmsf  hrieans^  Ioniens* 

'^•^  'CL'RffmfLVKS  (^  rodentes);  genres  :  sciurieiis,  écureuils  vo^ 
iam,gUnens^  mutins  ou  rais  ,  surmurins  ou  agoutis,- 
essw^flKe^ on  rat-taupes,  pîaniqueues  ou  castors,  sau^ 
iMRf  on  geiiroises ,  double-dents  ou  lièvres ,  épineuaa 
, ,  renfermant  les  porc -épies  et  les  hérissons. 

3.  «  CI.  A  LIE-PIEDS  {pteropodii)  ;  genre  :  chowe-souns» 

4.  *  aTAOWK5(to/jp»);gcnre:Aiifw. 

O,  SofticiKNS  (  soricti  )  ;  genre  :  musaraignés. 

6.  *  GfJEDENTÉS  {edeniali)  ;  genres  :  paressmi)  (pîgrî); 

cwnassés  fm  tatoua  (  loricad)  ^fourmiliers  (  myimeco^. 
phagi),  écaiileux  on  pangolins  (  sqimmmei).  . 

7.  *  O.  CaHWIVores;  i>enre&:  oursinicns ,  mustélins^  ichneu- 
'  ^       i>2o/M  OU  niaugousies,  féU,ts  ou  chats»  fyœnins^  ca^ 

nins  ou  chiens,  et  iouùia^ 
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8. *  CL  Empêtrés  (  mpoluii');  genres  :  phoâmim  pbo^s 

(divisé  en  phocpies  sans  conqnes  ans  oreilles  «  et 
phoques  arec  une  conque);  numaUm  oa  lamantins, 
nmaduu  on  morses  (comprenant  aàssi  le  dugong)^ 

9. *  CL  CnByAUXD^BAU  (^hippopoiamu)  ;  ^enre  ihippopoiamg. 
10.*  Ci.  ElÉPHANTins  (^elephafUini);  ^enre  :  éléphani. 

G,  TAPiai£NS  Ç^iapini);  genre  :  iapir, 
19.*  CL  AniNOCiaos  (rftnKMenotf);  genre  ijhmocAnM. 

13.  *  C/.  Ponaiss  {porcini);  genre  :  cochon. 

14.  *       RuMiNANS  (ruminanUs) ;  genres  ;  branchus  (les  cerfs)  ; 

cornus  (ce  genre  se  subdivise  en  os^'comes  ou  gi- 
ralTes,  imicomrs^  ciirvicomes  ^  spiricomes^  fyricornes^ 
tous  appartenant  au  genre  des  antilopes ,  hi'rca- 
mens  ou.  chèvres,  aumaUles  ou  bœufs,  coupeurs  oa 
chevrotains,  et  camélins  ou  chameaux). 

i5**  CL  SoLiPÈDES  (^soiipedes)i  genre  :  cheval, 

.  Une  foale'd'espèces  établies  sans  critique,  sont  rapportées 
à  ces  genres  avec  des  noms  plos  on  moins  ^zarres ,  presque 
tous  imaginés  par  Vicq-d'Azyr. 

Quelques  années  plus  tard  parut ,  en  allemand,  le  Mamid 
^UisUdn  naturelle  de  Blumenoach ,  professeur  à  Gottingae , 
dont  on  doit  une  traduction  française  à  M.  Soulange-Artaud. 

Les  mammifères  y  sont  ainsi  distribués  : 

OaP.  1.*'  Bimanes,  Bimanes.  iJ'àomme  avec  deux  mains. 

— IL*  Quadrumanes,  Qua--        Animaux  qui  ont  quatre  mains; 

dtumana.  les  singes  ,  les  babouins,  les  cer- 

copithèques et  les  makis. 

III.*CRiROPTi&XSy  ChirofT        Les  mammifères  dont  les  pieds 
iera.  de  devant -sont  recouverts  de 

membranef  qui  scnreat  Toi; 
les  chauve-souris.  . 

— —  IV.«  FisnvipBS  ou  Dieivity       MammiOres  i  dofgts  libres  aux 
DigUmim,  quatre  pieds.  Cet  ordre  se  dirise 

d*après  la  différence  des  dents, 
dans  les  trois  familles  suiran tes. 

A.  Fiiiipèdet  rougenn ,  Gli"      Les  dents  semblables  è  celles  des 
fes»  souris  et  des  rats;  les  écureuils, 

les  loirs,  les  marmottes,  les  câ- 
blais, les  gerboise»,  les  lièvres , 
les  porc-épics. 

B|  Flssip.  carnassiersi  Ftrm,        Les  animaux  carnassiers  pro- 
prement dits ,  et  quelques  autres 
genres  dont  les  dents  sont  se 
•<    blables;  les  bérisfon»,  les 


Digitized  by  Go. 


M  A  IVI  *  495 

raignes  ,  les  tnupes  ,  les  didelphes, 
ici  civcUe;»,  les  beleltes,  Je»  ours, 
Ut  chiens  ,  let  lions. 

C  Fisftip*  éàcniéSf  Brmla.  Sâiu  dents  ou  au  moins  sans  in- 

'  cîsives  ;  les  paresseux  ,  les  fooiv^ 
mîHcrs,  les  pangolins ,  les  tatous. 

Les  cheraux,  «te 

Les  animaux  ruminans  on  à  pied 
fourchu. 

Animaot  le  plus  souirent  trèa- 
grandSt  tnTormes,  dont  le  corps 
est  couvert  de  snîcs  ou  de  quelques 

poils  rares,  cl  qui  ont  ordïnaire- 
nieut  plus  de  deux  nabots  à  cha* 
que  piéd;  les  cuchous,  le  tapir , 
le»  éléphans,  les  rhinocéros  et  les 
hippopotames. 

Mammifères  à  pieds  nageurs , 
divisés  encore  en  trois  f|milles 
d'après  la  Uidérence  deleur*  dents. 

Le  castor. 

Jics  phoques  y  les  loutres. 

Les  ornithorliynqars,  les  mor- 
ses, le  lamantin. (Ce  dernier  forme 
la  transition  aux  mammifères  du 

dernier  otcli  e.) 

Baleines,  etc. 

• 

H.  CiiTieriie  pablia  qn'en  Fan  6  de  la  république  fran* 
çaise  (  1 79^  )»  son  TMàtuâém^nUnre  des  Atmaux,  Cet  oa-* 
vrage  renferme  les  bases  de  la  classification  qu^il  a  depuis 
développée  dans  son  AnatamU  comparée  et  dans  son  HègM 
moBud^  et  ces  bases  ont  les  pins  grands  rapports,  ainsi  que  le 
ditlai-méniele  savant  professeur,  avec  celles  que  Storravoît 
posées  dans  son  Fwdromus  methodi  ammaUum,  Les  chan- 
gemens  et  les  subdivisions  des  genres  sont  le  résultat  d^nn 
traTaîi  tpn  lui  est  commun  ayec  M.  Geoffroy. 

L'bistoire  de  rhcmme,  dans  cette  mélfiode,  forme  un 
cbapitre  isolé.  La  plupart  des  grands  genres  de  mammifèrea 
se  rapportent  k  ceux  de  Linnsens.  lis  sont  ainsi  distribués. 

QuADRUMAisES  (  011  mammifères  à  quatre  mains).  Genres: 
SlfiGE  suhiWv'ise  en  orangs^  sapajous^  guenons,  macaques^ 
babouin  el  aluuatte\  MARI ,  subdivisé  en  makis  propre* 
ment  dits,  indris ,  loris ,  gaiagos  et  tarsiers. 


— —  y.«  SoiiFioas,  SoUéMmgtUm* 

—  -  Vi  «  BisuLCEs ,  Bisulca» 

>—  VII.*  Osauicuiis,  HuHiur 
gëia. 


VlII.e  PAunrènis. 

A.  Mmipèdes    rongeurs , 

B.  Palmipèdes  carnassiers, 

Fera. 

C  Palmipèdes  édenléSyjBnr- 
/#. 

^  —  1X.«  Cétacés. 


•l 


^6 
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G  A  RN  AS-  A .  C  H  ÉiROPTÊREs.  GeDreg  :  chauvIe-soueis,  sabdi* 
3l£as.     visé  en  rousiOies^  ^aiioe-joum  proprement  dîtes  f 
rhinohphes,  phyllostomes,  nodilionsi  GAlJàdfrITHJfeQUB 
{Lemur  volons  >  Linn. ) 

B.  PuJinGEAsu.  Genres  :  HÊEiSMm,  divisés  en  JW- 
tissons  propreMnt  dits ,  et  lattm,  MvsaAaigî^e^ 
TAUP£,  OURS,  partagé  en  oun  proprement  dits, 
èàureauXf  coatis  fnUom^  kialu^'ouas ,  .nuuÊgousies» 

C.  GAmmvosss  on  digitigrades.  Genm?  kaitb 
.partagé  en  loutres  y  maries  ,  montâtes  ,  CHAT^ 
CBiEN ,  dîrisé  en  ehum  proprement  dits  >  et 

D.  Pémm ARES,  qui  ont  le  ponce  dn  pied  de  derri^ 
écarté  et  opposable  «  et  dont  les  petits  naissent 
arant  ténue  >  Genres  :  diublfiie  partagé  en  sort^ 
^iMit,  dbçrimy  ^Aa&nj^eri  eti^  ' 

RoifGËtms.  Genres:  porc-épic,  liètre,  divisé  eniSf#i«s  pro- 

S rement  dits  «  et  pito  on  iagomys ,  daman  ,  cariai 
imé  en  caiiais  propremfent  dits  y  ef  agoulis^  casier  , 
Ecureuil  partagé  en  polalou^es  ;  écumdt  propre- 
ment dits  »  et  ii|r«-«^«;  RAt  subdivisé  en  Monnaies^ 
canwagnob^  nUs  proprement  dits,  kamsienf  ra<f-An^  , 
génoises ,  loirs  et  ondatras, 
i*)l>ÈMTé$  oaqui  n'ont  point  de  dents  incisives.  Genres  :  FO  UR- 
MlLIERf  divisé  en  fourmiUien  proprement  dits  «y^iirm/- 
Hat  èfMeux  (echidna);  fowmUiers  écmUeum  QQpangoHnSf^ 

ORYCTÉROPE,  TATOU  9  PARESSEUX. 

fiiiÉteAHS.  Genre  :  ÈÉÉPBhVt. 

PACaTDERnES  ou  mammifères  à  sabots  ,  qui  en  ont  plas  îUs 
denx  i  chaque  pied,  et  qai  ne  rttmiiletttpas.  (venres  : 
COCR09 ,  tamr  ,  Ranib(jlfK05,  mi^mrAiie. 

IluMINA^$  ou  mammifères  à  deux  sabots.  Genres  :  chameau 
divisé  enchameaux  proprement  dits,  cxlamasj  cuEViio- 
TAIN,CERF,  GIRAFFE,  AN riLOl>t,  CHÈVRE,  BREBIS,  BŒUF. 

SoLiPÈDES  OU  mammifères  à  un  seul  sabot.  Genre  :  cheval. 
AiUnUfiiES  à  doigts  réunis  par  une  membrane  commuue. 
Genres:  phoques  ,  morse  (ranfermant  le  morse  et 

le  dugong),  LAMANTUI. 

Cétacés.  Genres:  BAurani,  cachautt,  baleine  et  har- 

.  WHAL. 

.  Deux  ans  après ,  parurent  les  deux  pfenners  rolnmcs  de 


«jmoptiques  de  tontes  les  classes  d*animaus.  Celai  des  mam 
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mifères  reprodaisoit  ia  classification  que  nons  venons  de  dé- 
tailler, à  quelques  modi6cations  près,  dont  voici  les  prin- 
cipales. L'homme  y  forme  Tordre  des  Bimanes.  Les  (ta- 
LEOPITHÈQUES composent  une  famille  à  part,  intrrniédiaire 
am  chaave-soaris  et  aux  hérissons.  Le  genre  des  Mlsarai- 
«Vti  ésl  siAndiTisé  en  quatre ,  savoir  :  les  musaraignes  pro- 
preiRtf Ht '^tttety  l'esilesfiiafis,  les  efti7fodUb/)»(i) ,  etles^ca/o/7C5. 
Les  CiTEms  preniient  place  entre  les  martes  et  les  chois.  Les 
KAHOTBOOftpassentdespédiaianes-éanslesrongeurs.  LcsOii* 
AïkittAS  sont  rapprochés  lAes  campagnob.  Les  Pai^ssbux  on 
]bra^ype»9-formeat  sons  le  nom  dé  uàt^ades  on  ordre  partlon 
lier  intermédiaire  entre  le»  édentés  et  les  pachydermes.  Les 
ËLÉWAfvj  rentrent  dans  ce  dernier  orarèt  ainsi  qoe  le 
Damah.  Les  Lam aAtins  sont  classés  en  tête  des  cétacés. 

EnTan  la  (i8o4) ,  je  pubtiai  dans  le  a4>« volome  du  Dic« 
(îannaire  d'Histoire  naturelle  '9  un  tahletu  méthodique  des 
mammifères,  principalement  basé  sûr  les  classifications  de 
IdM.  Storr  et  Cuvier,  et  dans  lequel  je  distingju^i  des£H» 
milles  naturelles,  qui,  àbienconsidcrer^  n^toient,  comme -là 
ùlopart  des  familles  qu^on  s  établies  en  zoologie,,  que  les 
genres  mêmes  de  Linoaeus. 

Yoict  un  tableau  de  cette  méthode. 

Ssction  I.**  — -  Mammifères  oncvicuLis. 

pa£tfi|:a£  Division.  —  Les  tivis  soiUs  dfnts. 

Ordre  i.^'  Buiambs.  Genre  :  homme ,  A^mo. 

a1  QUAOKVllAliÉS.  —  Fam,  i.  SmoBS.  Genres  :  Orang, 
^  fMiseuSf  Cuv.  ;  sapajou^  caBttnoi^  Cuv.;  *(2)  sakî 
Ip.»**  Meda^  Nob.  (genre  nouveau.)  ;  *  sagouin,  sagoin^ 
Xiscép.  ;  gueiion,  eent^Mecus,  ÉnL  ;  magot,  rynoee- 
phalusfiwr.i'*poiï^o,pongo^  Lacép^bàboivn,  papio^ 
finv^  ;  alouatte ,  abus ,  Em.  —  fttm.  s.  Umuriens 
ou  makis.  Genres  :makî,  lemur,  I4nn.;indri9  indri^ 
Geof.  ;  loris ,  loris  9  GeoE;  galago  ,  galago^  Geoff.  ; 
tarsier,'  tarms^  Storr. 

-«^  .3.*  CèMh$sŒns^iy$oiu^j4n.  CflÉmopTtass.— >Fâm. 

I.K  GALÉopitHÉaENS.  Genre  :  galéopithèque,  ga- 
ïeapiihecus^  Ottot-^Fm,  s.*CBA9TB-soums;  genres  : 

Êtérope  t  ptenpÊttf  £ncl.  ;  respertilioB  ,  pë^tertilîo  ^ . 
inn.;  nyctère,  nrcienisi  Geof.;  rlii»ok»phe,  iiftâioA^- 
phus^  GeofE;  phyllostom^f^A^/Auftima,  GeoiK;  noc- 

(i)  Ce  genre  a  été  formé  par  M.  Lacépède. 

(a)  ToMletgtarf»  éontlcnomett  marqué  d*us astérisque  n'ëtoient 
point  étabib  lors  de  ia  ^blication  du  Taàieéméiémgaàffne  ti,  de  tAmt^ 
iomif  comparée  dê  M.  Cuvier. 

XVllI.  Sa 
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—  Fam,  i**  EcuMÉCNS.  Genres  :  hérisson ,  erim»^ 
ceus^  L.;  tenrec«  Unrec^  Cav. — /W  a.*  SoRicmis» 

.  Genres  :  mosaraigne,  soreoff  L.;  desman,  mygale, 
Gur.;  scàlops,  scaJops ,  Cu?.;  chiysochlore,  duyêo- 
Moris^  Lac. — Fam.  3.«  Talpiens.  Genre  :  taupe, 
iaipa^  Linn. — Fa/n.  4**  OoRSrNIENS.  Genres  lours, 
iim»,  Linn.  ;  blaireau,  iaxus ,  Qwr,  (meUs  ^  Storr)  ; 
raton,  procyon^  Storr;  kînkajou,  Cot.;  coati,  nasua^ 
Storr.  —  Z.^ Sous-ordre.  Carnivores  ou  digitirades* 
— Fam.  I."  MusTÉLiNS,  G.*;  suricate  ,  suricaiap 
IVob  (genre  nouveau);  mangouste,  ichneumon^ 
Geoff.  ;  marte,  mustela  ,  Linn.  ;  moufette  ,  mephUiSf 
Cuv.  ;  loutre,  luira ^  Erxl.  —  Fûm.  a.'  FÉLINS.  Gen- 
res :  chat,yiî/iV  ,  L.  ;  civette  ,  vwerra,  L.  —  Fam.  3.* 
Cynosiens.  Genres:  hyène,  hyena,  Cuv;  ♦fennec, 
fennr.cus^  Nob.  (genre  nouveau);  chien,  cànîs ,  L» 

—  4'*'^oi«-o/Ti/rc.  Pedimanes.  Genres  :  sarigue  ou  di— 
delphc ,  J/(ie/jP^tû,  L.  ;  dasyure,  dasyurusy  Geoff.  ;  ^ 
péramèle  ,  perameles,  Geoff.  ;  wombat  ,  wombaius  , 
Geo£f.  (genre  dooteoz  )  ;  phalanger  ,  phalangislUf 
Geoif.  ;  coescoes ,  coescoes ,  Lac. 

11.^  Division.  ^Absence  d'une  sotie  de  déni  au  moins, 

4**  Rongeurs.  [Grenres  anomaux  ;  kangoroo  ,  kangums , 
Cu?.;  *  potoroo, />o/oroMs,  Nob.  (genre  noaveau);* 
pbascolomeypftas£o/om/5,Geo(r.;  aye-aye,db«)v«iiin«y 
Geoff.]  —  Fam.  i."  Sciuriens.  Genres  ipolatoucne, 
pieromys^  Cuv.;  écureuil,  sciumsy  Linn.  — Fam.  2.* 
Gliriens.  Genres  :  gerboise,  dipus,  Gm.  ;  *  gerbi^^ 
gerbillusy  Nob.  (genre  nouveau);  loir,  myoxus^  Gm.— 
Fam.  3.<^  Cricetins.  Genres  :  marmotte  ,  arciomySf 
Gm.  ;  hamster,  cricetus  ,  Cuv.  campagnol,  arvicoUty 
Cuv. — Fam.  4.  '  EssoRiLLÉS.  Genres  :  talpoïde,  /o/- 
poides,  Lac.  ;  *  nspalax,  aspalax,  Nob.  (  genre  nou- 
veau).— Fam.  5.^  MuRiNS.  Genres  :  rat,  mus  y  Linn. 
— rFam.6.«  Planiqueues.  Gen.  :  ondatra ,  ondatra^ 
Cuv.;  castor, ro^r,  L.  Fam.  7.'  AcLÉiDiENS.  Gen.: 
•  cabiai,  hydrochœrus,  £rxl.;  abouti,  eaipûi,  Linn.— 
JPâm.8.*  LÉPOElNS., Genres  :  lièvre,  Upus^  L.;  pika, 
lagomys ,  Cuv.  —  Fam,  9.*  Hystricieivs.  Genres  : 
porG--épic,  hystrioB^  et^oëndon^  cœntktSf  Lac. 

5.*  MoNOTRÈMES,  Geoff.  Point  (le  dents  implantées  ;  ua 
cloaque,  des  os  marsupiaux ,  etc.  Genres  :  *  orni- 
thprhynque  ,  omUkorlynchus  ,  Home  ;  écbidné  f 
echidnaj  Home.. 


Digitized  by  Google 


M  A  AI  .  ^ 

•M»  6^.  EbT.mis.'^Fam.  y  Myrmécophagbs.  Genres  :  pan- 
golin, Cants^  Lînn.  ;  fourmilier^  myrmecophagu^  IL 
^Fam.  2.«  Oryctériens  \  oryclérope  ,  aryctu^inii^ 
GeofT;  tatou,  dasypus,  Linn. — Fam.  3.«  Tardigradbs. 
Genres  :  bradype^  ùnufypus^  Linn.;  *inégathére^ 
m^aienumf  Cuv. 

Section      —  Mammifères  a  sabots. 


7.*  Pachtiierhes.  Plus  de  deux  doigts  et  de  deux  sabots  à 
chaque  pied  ;  animaiiz  non  niminans*  Genres  :  élé* 
phant, en/iAàf,  Linn.;  tapir 9  iapintSf  Gm\^palœa- 
Aenum  ,  Cuv.  ;  rhinocéros  ,  Mnoeeros  ^  L.  ;  daman, 
hrra»f  L  ;  hlppopotftme,  hippopotamus^  Linn.  ;  co- 
chon, si»,  Linn.  ;  ^  anophikemanj  Car. 

^  8.*  RuHniAifs.  Pieds  à  deux  doigts  et  êem  sabots.  Ani^ 
maux  niminans.  —  Section.  Point  de  cornes  ni  de 
hoU^  Us  trois  sortes  de  dénis,  Grenres  :  chameau  ,  ca^ 
mdusy  Linn.;  lama ,  /orna,  Car. ;  cherrotain ,  mas-*- 
.  chus  f  Linn.  a.*  Section.  Des  cornes  ou  des  àois. 
Genres  :  cerf»  cerpus ,  Linn.  ;  giraffe,  camehpantalis, 
é  *  linn.  ;  antilope ,  antilope^  £rxi.  ;  chèTre,  capra^  L.  ; 
brebis,  oois  ^  L.  ;  bœaf,  ^5,  L. 

•7-  Q.®  SoLiPÈDES.  Un  seul  doigt  à  chaque  pied.  Animaaxnon 
ruminans.  Genre  :  cheval ,  e^uusj  Linn. 

SsCnOll  M AltMIPÈRES  A  KAGEOIRfiS. 

10.*  Amphibies.  Poùu  d'ê^enis.  Genres: phoque,  phaca; 
Linn.  ;  morse ,  irichecus  ,  Lînn.  ;  dugong ,  diigong^ 
Lac  ;  lamantin,  manatus  *,  Lac. 

^11.*  GiTAcés.  Des  étants.  Genres^  dauphin,  delphinus^  L.  ; 
cachalot, physeier^  Linn.  ;  narwhal,  monodon^  Linn.; 
.  baleine,  tojbsna,  Linn. 

Entre  cette  époque  de  1804.  et  Tannée  181 1,  on  découvrit 
beaucoup  d'espèces  de  mammifères,  dont  pli^ieurs,  très- 
remarquables,  servirent  ii  établir  des  genres  nouveaux.  La 
plupart  provenoient  des  collections  formées  dans  le  voyage 
aux  Terres  Australes,  par  MM.  Péron,  Lesueur  et  Lesche- 
nault  ;  d^autres  avoient  été  recueillies  en  Egypte,  par  M.  le 

Erofesseur  (ieofTroy.  Ce  savant  avoit  suivi  nos  armées  à  Lis- 
onne,  et  rpcncilli  de  prérlenx  objets,  qui,  sans  cet  événe- 
ment,  seroient  toujours  restés  inconnus.  D'Azan  ,  dans  le 
même  intervalle  de  temps,  avoit  publié  son  excellent  ouvrage 
intitulé  :  Essai  sur  Histoire  nature/ 'e  d^s  Quadrupèdes  du  Para- 
guay, Les  membres  de  la  Société  iinnéenne  de  Londres 
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avoient  fait  connottrê  ^lanears  enèces  vonvelles  ;  les 
Annales  du  BÊâtém  étokttt  rêttplies  de  monographies  intéres- 
santes dnes  an  tnifaux  ImUIiis  âeè  professeoris  de  cet  ëta- 
blissencat  national  ;  et  entre  antres ,  M.  Cnrier  avoit  mis 
au  îoar  les  plos  grandes  parties  de  ses  recherdtes  sur  le» 
quadrupèdes  fossiles ,  et  M.  Geoffroy  sa  nomendatnre  des 
chéiroptères.  M.  de  Humboldt  avoît  poUîé  son  recueil  d*Ob- 
senrations  biologiques  «  etc.  Dans  cet  état  de  choses  il  falloit 
placer ,  dans  un  système  complet  i  le  résultat  .de  tontes  ces 
nouvelles  recherches  s  c'est  ce^a'enireprii  lUi^er,  jeune  na- 
toralistc  prussien,  mort  récemment.  Ge  zoologiste  poblia  en 
i8i  I ,  une  classiûcatioQ  des  mammiftirfs  et  des  oiseaux,  sous 
le  titre  de  Prodromus  systematis  mammalium  et  opium,  qui  se  fait 
remarquer  surtout  par  la  netteté  et  la  précision  des  carac- 
tères génériques  «,  et  particulièrement  par  Tordre  qui  règo^ 
dans  l'énumération  de  ces  caractères. 

Il  s^en  faut  néanmoins  que  Ton  puisse  louer  également  les 
motifs  qui  ont  guidé  ce  naturaliste  dans  la  formation  des 
familles  et  des  ordres.  En  les  fondant  le  plus  souvent  sur 
desrremarques  de  peu  d'importance,  il  ne  paroît  pas  avoir 
été  pénétré  du  principe  si  heureusement  découvert  et  st  h^i« 
'  lement  mis  en  pratique  par  M.  Cuvier,  la  subordination  des 
carat:tères.  Quant  à  sa  nomenclature ,  nous  nous  croyons 
aussi  fondés  à  lui  ùêr%  le  feproelie  d*aToir  trop  souvent  changé 
des  noms  refus  d^uis  fort  long-temps ,  pour  leur  en  substi- 
tuer d'autres,  tirésilu  erec ,  qui  ne  font  que  surcharger  la  mé* 
moire  «  en  portant  delà  comasîon  dans  la  synonymie ,  sans 
faire  avancer  la  science  d*un  seul  pas. 

Udîviseiadassedesmammifièresen^ualoraeoidresytrente- 
neuf  familles  et  cent-vingtrcinq'genres^  de  lamanière  suivante. 

Oedee  I."  —  Erecta  {Dmiis).  Cet  ordre  correspond  à  celai 

àts  bimanes      nos  méthodes. 

Fam,  I/'*  Erecta,  Grenre  :  homo  (homme). 

Oed.  II.  —  PdiXiCÀTA  (polie-pouces).  Cet  ordre  correspond 
à  ceux  des  ^uaêntmana  et  des  pééUmànes. 

Fam*  a.  Quadrumana  (les  singes).  Genres  :  simia  {premg)} 
♦  hylobatcs  (i)  {gibbon)  ;  *  lasiopyga  {doue  ou  py^ 
gatrix  de  Geoffir.)  ;  cercopithecus  (jguenon)  ;  cyno- 
cephalus  (babouins  et  moadrills)  ;  *  coiobus  (jiiiv.  po- 
fycomos ,  Schr.  et  ferrugineut  Shaw.)  ;  atèles  ÇsEtaÂu  f 
GeofiT.);  *  mycetes  (fAïuaffai  utfAuiSfaurs  )  ;  piihtris 
(sa^\ Desm.)  ;  aotus  (aote  de  Humboldt)  ;  callilMl 
{sapajous)  ;  hapale  {sagouin^  Lacép. ;  étdtàUf  Cuv.) 


{i)  Les  uouveaux  genres  d'IUigcr sont  indiqués  par  un  astérisque 
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Fum,  3.  Prosîmii  (les  makis).  Genres  :  KcliiuiOtiis(nid!rûy 
Greofif.)  ;  lemur  (moAtt)  ;  *  stcnope  fjari»  parmeuaB^ 
Rird&iéte  y  GtolE). 

Fam,  i.  Macrolàrsi  (les  tarsienSt  Vîcq  d'Âz.)*  Gen.  :  tar- 
sios  {tarsier)  ;  otolicnas  (galago), 

Fam*  5.  Leptodariyla(jioïgLs-ion^s),  Gen.:  cIieïroinys(ax€' 
a^Cf  Geoff.). 

Fam.  6.  MarsupiaKa  (marsupiaux).  Gen.  :  didelphys  (/i- 
deîphe  ou  sarigue);  ^chironectes  (  didelphe  oyapock  )  ; 
thylacis  (^péramèle^  Geoff.);  dasyunis  {âasyure  f  ' 
Geoff.);  amblotîs  {ofomlat);  balantia  (^coescoes  ^ 
Lac.  ;  phalanger ,  Cuv.)  ;  phalangista  {j)haia/igers  vih 
ians)  ;  phascolomys  (phascolome ,  GeoOl) 

Obi».  III.  — •  Salhhtia  (saatenrs).  Fam.  7  ;  salientia.  Gen.  : 
bypsiprynmiu  Çj^shru^ ,  Desm.)  ;  halnatnms  [kan^ 
gmoo); 

Oad.  IV.  —  PRENSICULANTIA    (  mammifère*  rondeurs  ). 

Fam.  8  ,  macropoda ,  (  macropodes  ).  Genres  : 
dipus  {gerboises)  ;  ^tàcics {gerboises du  Cap  ou  helamys 
de  M.  Fréd.  Cav.)  ;  meriones  {gerbillc^  Desm.). 

Fam.  g.  Jgilia  (agiles).  Gen.  :  myôxus  (/oir);  *  tamias 
{sciants  striatus ,  Linn.)  ;  ^ùm  us  {écuf€UMl)\  pteromys 
(^  écureuil  volant  ou  polalouche). 

Fam.  10,  Marina  (murios).  Gen.  :  arctomys  (^marmotte)', 
cncttas  ÇJutmster)  ;  mus  {rat)  ;  spalax  {talpcade^  La-  , 
céf.;aspiiUa9fï^i3h.)i*h9ikyergas{ua^ 
deBufE) 

Famm  11.  Cutiicularia  (foalsienrs}.  Genres  :  georychus 
(temmia^  ;  Uypiiteiis  (eamjpagmd ,  Cor.)  ;  fiber  (on- 
dàint). 

'jpQpHi.  11.  Fmbmipeâm  (palmipèdes).  Gen.  :  hydromys  (///- 

énmys^  Geoflt)  ;  castor  {castor). 
Fam.  iS.  AcuUaia  (épîneitt)*  Gen.  :  hystds  (^ftan'éfic 
tt  coêodou)  ;  londnères  {tchim^s  ^  GeofTr). 

Fam.  14..  DuplLciderUata  (doabies  dents).  Gen.  : iepus 
vre)  ;  lagomys  {pika). 

^  Fam.  i5.  Suhungulata  (  subungnlcs  ).  Gen.  :  c  œlogenus 
{para  ,  Fr.  Cuv.)  ;  dasyprocta  {agoulf)  ;  cavia  {co- 
^chon  d'Inde  ou  calH^e^  Cuv.)  ;  hydrochœr  us  {cubiai) 

OiiD.  Y.      MuLTUisGULA  (mammifères  à  plusieurs  saboU 
on  padiy  dermes). 
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Fam.  16.  Lamnungu{a(k  sabots  minces).  Gen.  :  lipiira  (hjf-^ 
nuD  hmisonius ,  Schreb.)  ;  hyrax  {daman), 

Fitm.  1 7.  Pnbotcidea  (prolMMcidiens).  Gen.  :  elephas  QSé' 

,  pnani)* 

Fam,  18.  Nasieorma  (nasicornes).  Gen.  :  rhinocéros  (fAh 
nocems). 

Fam,  19.  OUsa  (iaformes).  Gen.  :  hîppopolamas  (Jiippo* 
poUuttê), 

^       Fam.  30.  Nasuia  (nasîques).  Gen.  :  lapirus  {tapir), 
Fam.  2 1 .  SeUgera  (porte-soies).  Gen.  :  sus  (cochon),  . 

Ou>.  VI.  — «  S0UDUIIGVI.A  (mammifèret  &  on  sent  sabol  00 

Fam'  32.  Solidungula.  Gen.  :  equus  (cJieval), 

Ord.  VII.^Bisulcâ  (bbnlces  ou  nomnans). 

Fam.  33.  7)7o/?o^a  (  tylopodes  ).  Geo.  :  eamelus  (cfta- 
meau)  ;  auchenîa  [lamcC). 

Fam.  2 4.  Dfvexa  (peoehés).  Gen.  :  camelopardali» 

{girajfe). 

Fam.  a5.  CapreoU  (les  cerfs).  Gen.  :  cennu  ;  vaos* 
chus  {chevrotain), 

Fam.  26.  Cancùmia  (cavicornes).  Gen.  :  antilope  (^an- 
tilope )  ;  capra  (  Us  clU»n$  et  k$  moutons)  \  boa 

(W). 

Oad.'-VIII. —  Tardigeada  (mammifères  tardigrades  de 
M.  Cuvier). 

fam.  27.  7a/ï%rfl«/(a  (tardigrados).  Gen.:  bradypus (Âra- 
dypeiridactyleQu  aï)\  ♦  ç\\o\ot^\ïs{ljraâype didactyle  ou 
unau)  ;  prochilus  {bradypus  uvsinus  de  Pemiani  ^  qui, 
suivant  de  nouvelles  observations»  doit  être  rapporté 
au  genre  des  our^). 

Onn.  IX.  —  Effodiertia  (Ce  sont  les  ^ékntés  propremeni 
dits  i  qui  dédiirent ,  avec  leurs  grilFes»  les  habita* 
^         tîona  des  formes ,  dont  ils  se  nourrissent). 

Fam.  a8.  Gngulata  (cuirassés).  Gen.  :  *  tolypeutes  (les 

six ,  huit  et  neuf  bandes). 

Fam.  39.  V aniilinguîa  (  vcrmilangues  ).  Gen.  :  oryete— 
ropus  (oryctérope  )  ;  myrmecophaga  (yburmâij^)  ; 
manis  (phoUdole  ou  pan^lins). 
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Oeo.X.  — Keftahtia  (rampans  ;  mono^inef  de  M.  Geof- 
froy). 

Wam,  3o.  Reptaniia.  Gen.  :  tacliyglossiis  (ichidné)  ;  ornî- 
thorhyochos  {^wrntthmhptque  oo  platjpus  de  Shaw)  ; 
paniphrac,tiis  (iesiudo  squanuda  de  Boniius»  Cet  aoi- 
mal  est  aae  vraie  tortue). 

Obd.  XL  —  VoLiTANTiA  (  voltigeurs.  Ce  sont  les  chéïrop- 
'  tères  et  les  galëopithèques). 

^am-  3i.  Dermoptem  (  dcrmoptères).  Gen.  :  galeopilhe* 

eus  (^galéopilhètfué). 

Fam.  3a.  CfUroplera  (chéiroptères.  Gen.  :  pteropas  (  rottf- 
setie)  ;  ♦  harpyia  {céphaloies  de  M.  Geoffroy)  \  ves- 
pe rtilio  (  c/taiio«  -  «oum  proprement  dites)  \  nycle-»  * 
ris  Qnyclère  ,  Geoffr.  )  ;  rhinolophus  (  rA/Wo/;//<?, 
ejusd.)  ;  phyliostomus  (phyllostome  ,  ejusd.)  ;  noc- 
tilio  {noctiiion,  ejusd.)  ;  *  saccopteryx  (vesperiiiio  lep' 
turus  ,  Gm.)  ;  dysopes  {molosse ,  Geoflr.). 

OlUO»  XII.. —  F  ALCULATA  (Ce  sont  les  plantigrades  et  les  om- 
mVon»  oa  digiiigrade$  de  M.  Cavier).. 

Fam.  33.  Suètemmea  (scaterrains).  Gen.  :  ennaeeas  (A^ 
lûsoii)  ;  centetes  (  lenrec);  sorex  (  musaraigne  )  ;  my« 
gale  (desman)  ;  *  condylara  (sorex  erisUitm  «  Lion.)  ; 
chrysochloris  (chrysocmorè)  ;  scalops  (scahps)  ;  talpa 
(lai^). 

Fam»  34.  Plamigrada  (plantigrades).  €ven.  :  cercoleptea 
(kiiika)OiO;  »Miïa  (^coaU)  ;  procyoii.(raloii);  gulo 
CfiMitoii)  ;  mêles  (toVeo»)  ;  orsos  (oins)* 

jPam.  35.  Sanguinaria  (  sanguinaires  ).  Gen.  :  mëgalotb 
(fmnee);  canis  (dUen)  ;  hjraena  (f^ène)]  felis  (c^/)  ; 
▼iverra  (cifeiie)  ^  ryzaena  (jipifealie,  Desm.). 

Fam.  36.  Gradlia  (grêles).  Gen.  :  herpestes  (mangouste)  ; 
mephitis  (moufette)  ;  mustela  (marte)  ;  lutra  (loutre). 

Oao.  XII I . — PiNiuPEDi  A  (pinnipèdes  on  amphibies  de  JVL  Cu* 

vier). 

Fam>  37.  PiîiJ^^«IÎ0.  Gen.  :  phoca  (phoqoe  )  ;  trichecoi 
(morae)* 

Ord.XTV. — Natantia  (nageurs.  Les  cétacés). 

Fam,  38.  Sirenia  (sirènes).  Gen.  :  manatus  (lamantin)  ;  ha- 
licore  (dugong)  ;  *  rytina  {lanuinlin  de  Sic  lier). 

Fam.  39.  Cete  (cétacés  proprement  dits).  Gen.  :  balsena 
{^haleine  )  ;  ceratodon  (  narwhai  )  ;  ancylodon  (  o/ior* 
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•  mk)  ;  physeter  (cachaloi)  ;  delfpliiaiil^db^ito)  ;  utei- 
nodon  {hyperoodon ,  Lac). 

Cinq  aiuiées  après  la  publication  de  i^ouvrage  d^IHiger, 
C^esi-à'dire ,  en  1816  ,  M.  Blain ville  publia ,  dans  le  Nou — 
Teau  Bulletin  de  la  Société  phiIoiDathiqae,  \iû  Prodrome  d'une 
noweiie  distribution  systématique  du  règne  animal  y  dana  lequel  le^ 
mammifères  sont  classés  de  la  manière  suivante. 


d^orgnnisation 

ou  Ordre  : 


Degré: 

CAnaASSIKKt? 


^ancien,  Pitheci, 
8t>«ts    5  (Sifté«.) 
Ida  coatiiMOtAQoQ^^ii^^if^ii^pi^^ 

Makis.  TMa&m. 
Pi«hlcoiâet.  {Eitfftis. 

m* 

l  pLAlITIGllÀDf:». 

ir«teA««  }  '  (0»«W©w 

.    .  <DtClTfGllADeS. 

M  (Carnivore».) 

llniRTI  TORES.  - 

2  V  pour  »oler....  Xhéiroptèhs. 
2  J  pour  fouir  .  ...Tacpes. 
*  \  pour  nager.. . . .  pMOQoai. 


) 


m.e Degré:  S 


NoRHAvx   FnE^TÉ5;. 

All»Mâtj^p.r»Higcr  CÉTACÉf. 


IV/Degrér         ^     *  (GRtMPF.um. 

RORGECHS?.    •.•<•    ••••  .^FotUSSF.UHS. 

aCovrexrs. 

GaATicmaBi|}l .  7  .  .     •  ^  .  »  ÉU^^ii^i., 


VL*  Degrë  : 

|Aa»MBAaB« 


SoiY4>CTâs8e  II. 

Dli)CI.PBBI.  .  *  . 


.  /non  RuuisrA^  ^ 

^palfl.;«.....;>    ôd  Brutes. 

l»«i4à«»piéi«g«*Lâvair4rHlt»  (t) 

NoAHADx.          f  Carnassiers. 

f 

^  (pour  foair. . .  cEcHionÉs. 

2  (  pour  noger. . .  (  ORviTHontirQUES. 


^i)  Depuis  la  publication  de  ce  tableau,  M.  de  fiiaklviUt  a  reconnu 
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QaoUp^il  De  soit  joint  k  ce  tableau  aucune  note  explica^ 
ti?e«  il  est  facile  de  suivre  la  marche  de  son  auteur.  On  voit 
que  tes  organes  de  la  génératioQ  lui  fournissent  ses  premières 
divisions  ;  qu^ensuite  il  établit  plusieurs  groupes  naturels 
d^animaux  ,  fondés  sur  les  caractères  généraux  que  fournit 
l'ensemble  de  Torganisation  ;  et  que  dans  chacun  de  ces 
groupes  il  distingue  encore  (  mais  comme  anomalies  )  les 
modificaiions  que  le  genre  de  vie,  lanatured^saUmeas,  etc., 
ont  pu  apporter  au  type  principal. 

M.  de  Blainville  ajoute  qu'il  se  pourroit  que  les  rétarés 
àoiseui  former  un  degré  d'organisation  séparé  ,  et  qu'où 
devra  peut-être  faire  &s  éûâ&éâ  et  dfs  ùrtàÛÈOthpiqatê  , 
ime  aotu-dasae  à  part 

C'est  à  la  toite  de  ce  mène  tabléaa  qae  ce  naturaliste 
fidt  connoitre ,  pour  la  première  fois  «  sons  le  nom  de 
fA#sca&v«li»  f  m  «pudropddc  de  lâ  Hoarellc-IIollande  f 
trèr-sitogHlîer  par  ttt  fiulmea  ^  et  ifoe  les  taovigês  de  ee  pays 
appellent  colak  ou  Koala  (  V.  ce  dernier  mot.) 

£nfin  ,  la  dernière  classification  des  mammifères  qui  ait 
été  publiée  ^  est  celle  de  M.  Cuvier ,  dans  son  important 
ouvrage  ,  intitulé  (  ie  Bègue  animal  dûtribué  suimiU  son  organi- 
sation }.  Elle  ne  diffère  qu^en  peu  de  points  de  celle  qui  fait 
partie  des  tables  }oîntes  an  second  volume  de  VAnaiomîe 
comparée.  Les  principaux  changemens  sont  les  snivans  :  Les 
carnassiers  ,  au  lieu  d'être  divisés  en  chéiroptères ,  plantigra- 
des ,  dii;iti grades  et  p édi mânes  ^  le  sont  en  chéiroptères  ,  insecti- 
vores et  carnioores.  (]es  derniers  sont  subdivisés  en  plantigrades^ 
digitigrades  et  amphibies.  On  voit  que  l'ordre  des  pcdimanes 
est  supprimé  ,  et  que  les  phoques  (  qui  appartenoient  à  Tor- 
^dre  des  amphibies)  ont  changé  de  place,  un  ordre  nouveau 
est  créé ,  c'est  celui  des  marsupiaux,  ,  il  se  compose  de  lous 
les  animaux  à  bourse  de  l'Amérique  et  de  lâ  Nouvelle-Hol- 
Jande,  c'est-à-diré,  qu'il  comprend  tous  les  pédimanes,  plus 
les  genres  kangufxto  ^  potoroous  et  phascohme.  Les  rongeurs  sont 
Ofméê  en  rongenta  à  clavicules ,  et  rongem*s  ^n»  clavicolcs^ 
Lés  édnaiÊ  comprennent  \tÈ  tariMgraies  ,  les  éétiàiés  projire- 
nelHdHs  t^X^mmatièmes  ât  Geôtfro^  malgré  les  rapporta 
de  ces  derniers  avec  les  marsupiaux.  I4  ordre  des  soUpmes  est 
euppriméy  et  fonda  avec  celni  des  jMtchydermes.  Les  m|»liana  ' 
nev^ont  plos  séparés  de  ces  derniers  ammaoai.  Le*  raminaiia 
eonft  partais  ien  dcox  sections  ;  cens  qui  soot  sans  cornes  , 
et  ceux  fm  en  sont  pourvus.  Les  cétacés  ^renferment  défini-* 

tÎTement^  sons  la  étoominaiion  à^herbhom^  le»  -lamantlm  t 

.1  '    •      ■  '  ■  ■    ■  ■  ^ — , — 

que.  J  es  iammnUus  appartenoieut  au  groupe  «Jcâ.  i^i-^vigi-ailes,  et  de- 
▼oietvt  Mire'consîdéréA  dans  cè  groupe  comne.MMW^jr  p^mt  mmget, 
V9][et  Laxautiit. 
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les  dugons  et  les  rytina  ou  lamantins  de  Steller  ï  qui  4. 
jusqu'à  Illiger  avoient  été  réunis  aux  morses  et  aux  phoqaeil 
pour  former  l'ordre  des  amphibies»  intermédiaire  i  ceux  dei 
solipèdes  et  des  cétacés. 

Gomme  cette  méthode  est  celle  que  nous  suivons  dans  ce 
Dictionnaire  ,  nous  devons  la  faire  connoître  avec  plus  de 
détails  que  les  précédentes  que  nous  avons  exposées  rapi- 
dement ,  afin  de  donner  les  moyens  de  suivre  pas  à  pas  la 
marche  et  les  progrès  de  la  science.  Nous  choisirons  un  seul 
earactère  (le  plus  saillant)  pour  chaque  ordre  et  pour  chaque 
genre  y  afia  de^meltre  à  même  de  déterminer  un  quadrupède 
qaelconqae  qui  seroit  présenté. 

Dislribuiioa  méthodique  des  mammifères  selon  la  méthode  de 

M.  Cwier. 

^.MAMMIFÈRES  ONGUICULÉS  ov  powvus  d  ongles 
'  formés  <f  une  seule  hme  eoraét  ftd  nê  c^upre  çu^uae  des  Jueeà 
dubouldudoigi. 

Ordre  I.«r  BiifàNes.  Corps  disposé  pour  la  sution  Terticale. 
Animal  yraiment  bipède  et  bimane.  Les  trois  sortes  dé 
dents.  Genre  :  homme, 

OaDaE  II.  Quadrumanes.  Des  mains  aux  quatre  extrémi<- 
mités,  les  trois  sortes  de  dents. 

Fam*  I.  (i)  SiisGES.  Quatre  dents  incisi?es  à  chaque  mâ-» 
choire. 

f  Singes  de  l'ancien  continent  ou  Catqrrhins ,  GeofT.  ;  cinq  miichc» 
liëres  de  chaque  côté;  naines  rapprochées. 

—  Oimy.  Angle  facial  65  •  ;  point  de  quene. 

Guenon.  Angle  facial  60®;  des  abajoues,  âne  longue 
qneae. 

—  Babouin.  Museau  piqs  allongé  que *célai  dea  gneiiona  9 

queue  plus  on  moins  courte  (a). 

•     

(i)Dans  ceDictionnaIrenottsappelons Familles  les  genres deM.Cu* 
TÎer,  et  Genres  la  plupart  des  subdivisions  qu*il  admeti  et  qui  ont 
été  crces  crurifTie  tels  p  ir  les  auteurs. 

(a)  M.  Cuvier  divise  »e<  âaSouias  \       en  ot/t^o/j,  point  de  queue; 
tïi  Mtmcaçues ^  une  queue  plus  ou  moins  longue ,  narines  obliques 
A  la  face  supérieure  du  museau  ;  3.o  en  cynocépùles  à  museau  allongé 
et  comme  tronqué  au  bout,  semblable  au  museau  des  chiens; 
^*  en  mandrills  à  museau  de  trente  degrés  et  à  queue  très-courte  ; 
et  5.0      pongos  à  longs  bras  et  sans  queue.  Nous  conserv^ons  le  genre 
macaque  des  auteurs ,  et  dous  y  réunissons  les  macaques  proprement 
dits,  et  les  magots«de  M.  Cuvier.  Nous  gardons  aussi,  comme  genres, 
les  Mouins  (  cyaocéphales  de  M.  Carier  ) ,  le«  mmmdrUlt  et  les 
pùmgos» 
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•ff  Singes  d'Amérique  ou  sapaious  y  p/af/rrA/ai'e/ts  ^  Geoff.  ;  six  nâ* 
cbelieres  (x)  ;  narines  percées  sur  les  côtés  du  nez. 

*  Sapaioui  proprement  diU;  àéhpUAàfm^s^  Geoff.;  ^uene  prenante. 

—  Aîouaile  ou  Hurleur.    Tête  pyramidale  ,  branches 

montantes  de  la  mâchoire  inférieure  très-hautes. 

—  Sapajou.  Tête  très-plate  ;  des  ponces  aux  mains. 

ÀlUt,  Téte  id,  ;  pouces  dé  devant  cachés  sous  la 

peau. 

—  CaUiiri».  Téte  id.  ;  des  ponces  ans  mains  ;  qoene 

poilae ,  trés-peu  prenante  (a.) 
*M  Salûs;  geopiihefues,  Geol£  ;  qptene  touffocy  non  prenante. 

—  SM  Téte  rande. 

Ouistitis;  arctopithetjues  ^  Geoft.  ;  cinq  dents  molaires  ;  ongles 
crochus,  à  Texception  de  cens  des  pouces. 

—  Ouistiti  (3). 

Wam,  2.  Makis.  Incisives  en  nombre  différent  de  quatre  à 
>  *   il  l'une  ou  à  l'autre  mâcliolre  ,  ou  du  moins  autre- 
ment dirigées  que  dans  les  singes. 

—  Makis  proprement  dits.  Six  incisives  inférieures  pro- 

clives ;  une  longue  queue. 

—  Indn.  Quatre  incisives  inférieures  prociives  ;  point  de 
'  queue. 

—  Lniis,  Six  incisives  infiérieures  proclives;  point  de 

queue 

»—  Gabgo.  Six  incisives  inférieures  proclives  ;  tarses  al- 
longés ;  une  queue. 

—  Tûrsiffr.Deuxpetites  inc.  inf.non  prociives  ;  une  queue. 

Cadre  III.  Carnassiers.  Les  trois  sortes  de  dents;  jamais 
de  main  aux  extrémités  antérieures.  • 

Am.  i.  Ghéùioptèbes.  Un  repli  de  la  peau  étendu  entre 
les  quatre  pieds  et  les  doigts. 

(1)  A  l'exception  des  ouistitis  qui  n'en  ont  que  cinq  comme  les 
singes  de  l'ancien  continent. 

(2)  Nous  joignons  à  cette  division  les  genres  hgoiritkesà^tH,  • 
Geoffroy ,  è  téte  ronde ,  è  angle  fac  ial  de  cinquante  degrés,  et  li  poils 
minces  et  frisës  ;  et  ûoU  de  M.  de  Humboldt,  caractérisé  par  des 
yeux  très- grands  presque  ronti^us,  et  par  des  oreilles  très- petites. 

(3)  Nous  n*adoptons  pas  le  genre  tamarin  de  M.  Geoffroy. 

(4)  M.  Cuvier  comprend  dans  ce  genre  le  loris  grêle  et  le  loris  du 
JSeagale,  M.  Geoffroy  les  sépare,  et  forme, du  seccmd  le  type  d'un 
nouveau  genre  qu*il  nomme  i^eiieéic*  Nous  adopton»  ce  genre*  '  •  * 
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f  Chauve  sovais  :  bras  ,  avant-bras  et  doigts ezces«iY«mexit  longs,  el- 

formant  de  ve'rl tabler  ailes. 

*  Mâchelières  à  couronne  plaie.  * 

—  Roussette.  Quatre  incîsîvea  à  chaque  mâchoire;  un 

petit  ODglc  à  Tindez. 

.  «—  Ctphal^ê,  Devsineifmt}  |^oiiild'<m^e  iiFmâez. 
.  .   ^  Mécètffirtr  è  eimfêmtê  gmmië    ptimtef  ëfgwij* 

,   —  Hfàfan».  Hoscan  simple  \  d w  lacitim  à  chaque  t$$f* 
choire;  queue  longue  dépassant  la  membrane. 

Nyctinomê.  Lèvre  supérieure  hante  et  ëchancrée  ; 
quatre  incisives  en  bas ,  deux  en  haut;  queue  libre 
en  dessus  de  la  membrane. 
*—  Sienodermes.  Museau  simple  ;  point  de  queue  ;  deux 
incisives  en  haut,  quatre  en  bas. 

—  ^ociiiion.  Museau  court  et  renflé  ,  fendu ,  garni  de 

verrues  ;  quatre  incisives  en  haut ,  deux  en  bas  ; 
queue  courte  et  libre  en  dessus  de  la  membrane. 

—  Phyllostome.  Une  membrane  en  forme  de  feuille  re- 

levée sur  le  nez;  quatre  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ,  dont  une  partie  de  celles  d'en  bas  soqIl  re- 
jetées par  raccroissement  des  canines  (i). 

—  Mégaderme.  Feuille  du  nez  plus  conpBfuéo  que  dans 

les  phyllostomes  ;  quatre  incisives  en  bas ,  point 

en  haut.  .  . 

*      Bhùmlophê.  Nez  garni  d'une  inemhrane  et  de  crêtes 
en  forme  de  fer  à  cheval  ;  quatre  indsires  en  bas 
•  et  deux  très-petites  en  haut. 

—  Nyelkt.  Chanfrein  creusé  d^une  fossette  loDgitudîn aie  ^ 

quatre  incisives  supérieures  se  touchant^  six  en  bas, 
. -oreilles,  noft  réunies.  ;  '  • 

BMiu^Kme.  lHae  fossetfe  moms  marquée  que  dans 
les  nyct^ras;  uarinea  an  bout  do  nmseau  avee  une 
petite  lame  dessus;  oreilles  réunies  ;  •queue  dépas- 
sant IsL  membrane. 

Ti^pUen.  Une  fossette  au  (ÉhânfreSn;  point  de  lame 
aux  *  narine).;  .df  ux  incisives  en  haut;  fuaire  en 
bas;  queue  libre  au-dessus  de  la  membranes 

.      Chaupe- souris  proprement   dites.   Museau  simple  ; 
oreilles  séj^arées;  quatve  incisives  en  haut,  six  en  bas* 

(s)  M.  Geofiîrov  a  séf^aré  r»?c«ntm<^nl  (li»s  phyllostome*; ,  \rne  es- 
pôr<5  j'fvT  f/»  son'm  'iatts  y  Gm.  ,  éo«t  il  formé  son  .genre  glossophigc. 
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.  —  OreiUard,  Oreilles  plus  grandes  que  la  iéte ,  réunies 
comme  dans  les  mégadermes  et  les  rhinopomes  ; 
dents  des  cli8iife*soiiris  (1). 

GAiiloPiTHiQUEs  :  doigts  dei  mains  tous  garnis  d*ongles  Iran-* 
chau» ,  ei  j^a»  piw»  longs  fue  ceux  dts  pi«<U« 

^  GùUlopiAifUê. 

.  Ham.  n.  InsiGiivoRES. Midwllères  bérisséts  de  pointes; 
pieds  cooris  wû  propres  an  roi;  plante  de  cens 

f  Doux  lottfvtir  iaclii¥ea  en  mni, ,  suivies  d*Botres  incisÎTes  et  d« 
petites  canines  pins  cnurt^  ^ue  les  niÂelielières. 

—  Hérisson,  Corps  couvert  de  piquans  au  lieu  de  poils* 

— »-  Musaraigne.  Corps  couvert  de  poils;  point  de  trompe  ;^ 
pieds  propres  à  ia  marche. 

—  Daman,  Deaz  très-petites  dents  entre  ly  denz 

grandes  incisives  d'en  bas;  nés  allongé  enferme 
de  trompe  trés«»0exible. 

«M»  ScahpÊ*  Dents  des  desmansi'nèz  des  musaraignes;; 
nains  des  tanpes*  .  . 

~  Chy9oMtim.  Dents  des  desmans;  mnsean  court;  pieds 
de  4evant  à  trois  ongles  propres  k  fooiUer  la  terre. 

•j-j-  Quatre  grandes  canines  écartées,  entre  le^^udiles  sont  de  petites 

incisives. 

Tenrec.  Corps  couvert  de  piquans  j  pattes  propres  à 

la  marche. 

Tmipe.  Pattes  antérieures  courtes  eJt  lai^es^  à  doigts 
réunis,  et  armés  d'ongles  tranchans  propres  k 

fouir. 

Fam»  3«  CAElttYOB£S.  Six  incisives*  k  chaque  mâclioire  ; 
molaires  tranchantes  (a}f  jamais  hérissées.. de 
pointés  conicpiés. 

Tribn.  Ftànitgrmdgi   marchant  sur  la  pirate  entière  dn  pied. 

~  Ours,  Trois  grosses  molaires  entièrement  tuberculeuses 
de  chaque  c6të  ;  queue  très-courte. 

(s)  M.  GeolDroy  ajoute  à  ces  genres  celui  qu'il  appelle  m/o^fère  ^ 
et  qu^il  forme  sur  le  rat-çolant  de  Daubenton.  Ses  caractères  sont  : 
deuxincisires  à  chaque  mâchoire,  nez  simple,  oreilles  isolées,  queue 
loogae  dépassant  la  membrane  interfémorale.  Illiger  distingue  en^ 
corr  le  genre  qnHI  nomoie  sàeeùpterjx ,  et  BIfinesque  cdui  qu*il  ap* 
pelle  aioMkÊ,  Voyet  ces  mots. 

(s)  Bntterement  tnberenlciise  dras  les  ows  seulement ,  et  Ptflan 
plus  ou  moins  dans  les  genres  Toishis. 


\ 
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—  Sixmolaîrea»  les  Mis  postériemi  ittbercil-* 
leiués,  lei  aoiérieiires  poialnes  ;  queue  longae. 

CodU.  Qtieue  et  dénis  des  ratoDS  \  nez  très-allongé  et 
mobile. 

—  Kinkajou.  Cinq  molaires,  deux  antérieures  pointues , 

trois  poslérleures  tubercuFeuses;  queue  prenante. 

—  Blaireau.  Corps  bas  sur  jambes;  queue  courte;  une 

poche  sous  la  queue,  remplie  d  une  humeur  fétide* 

—  Gloulon.  Semhlable  au  blaireau  par  le  port  ;  point 

de  poche ,  mais  un  pli  8098  la  queue  ;  dents  asses 
semblables  à  celie^des  martes. 

IL*  Tribu.  Digitigrades  :  marchant  sur  le  bont  'des  dolf^. 

'   ^  Marte.  Pieds  courts;  corps  très-long  ,  vermiforme  , 
une  seule  molaire  tuberculeuse  au  fond  de  la  mâ- 
choire supérieure  (i). 

thiên.  Deux  molaires  tuberculeuses,  plates  au  fond  de 
la  mâchoire  supérieure  :  langue  douce  :  pieds  dede^ 
vant  à  cinq  doigts  ,  et  ceux  de  derrière  à  quatre. 

— -  Ci»eUô,  Deux  molaires  9  idem  ;  langue  garnie  de  pa« 
pilles  cornées  ;  une  poche  ou  an  enfoncement ,  sou- 
vent rempli  d'une  matière  très-odorante  »  entre  Vir 
nus  et  Torgane  de  la  génération  (a). 

^  Hyène.  Màchelières  très-grosses  et  coniques  ;  langae 
rode  ;  quatre  doigls  à  tons  les  pieds  ;  une  pocho 
sousl*anas. 

— .  Chai,  Mâchoires  cpurtes  ;  une  petite  mobire  tubcrcu- 
'  leuse  supérieure  seulement  ;  ongles  rétractiles;  lan- 
gue rade. 

III.*  Tribu.  AmpMiet  :  pieds  courts  enveloQp^s  par  la  peau  ;  eo 
forme  de  najgeèîreSr;  les  postérieures  daès  ta  direction  du  corps. 

Phoquê,  Quatre  oasis  încîsîves  en  haut,  quatre  en  bas  ; 
des  canines  pointues ,  moyennes. 

(1)  M.  Cnvîer  réuoit  h»  momftiUt  et  les  iamineà  amf  martes.  Noos 

continuons  à  séparçc.ces  deui  genres.  Les  ]H«miers  de  c,es  animaux 
se  font  remarquer  par  ia  longueur  de  leurs  ongles  de  devant  et  leur 
queue  touffue;  et  les  seconds,  par  Î4'iir<;  pieds  p-ilmés  et  leur  corps 
très-bassur  jainb^  moins  eifjlé  <|iie  celui  des  martes  et  des  moufettes. 

(2)  M.  Cuvier  laisse  les  mangoustes  avec  les  dveUes. .  Noiis  Iss 
séparerons.  Le  caractère  dislincttf  le  plus  saillant  oonsûle  en.ee  qoa 
Tanus  est  percé  au  fond  de  ta  poche  dans  les  inÉAgonsIcs  \  tandis 
quMl  est  plus  en  arrière  dans  lescivetles.  ♦ 

C'est  ici  que  nous  plaçons  notrç  ^anve  suricafe ,  qni  ne  diffère  des 
mangoustes  t^u'ea  ce  qu'il  n'y  a  ^ue  quatre, doigts  à  chaque  pied  ati 
lien  de  cinq. 
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^  Morse.  Deux  énormes  canines  ou  défenses  supérieures; 
point  d'incisives  ni  de  canines  inféneares. 

Font.  4-  Marsupiaux  ou  animaux  à  bourse.  Naissance  des 
petits  ,  prématurée  ;  sonvent  une  poche  formée  par 
un  repu  de  la  peau  de  l'abdomen  dans  les  femelles} 
des  os  marsupiaux  dans  les  deux  sexes. 

*  De  loBuact  caomes  et  de  petites  incisives  aux  detèix  mâchoires  ; 

poche  det  femelles  manquant  quelquefois. 

—  SarijgiÊei  ou  Didê^he.  Dix  incisitefl  en  haut  9  hnît  en 

bas  ;  pouce  séparé  anx  pieds  de  derrière  ;  queue 
prenante  (1). 

—  Dasfwt.  Huit  incisives  supérieures  ;  six  inférieures  ; 

pouces  postérieurs  rudimentaires  ;  queue  lâche. 

—  Pérameîe.  Dix  incisives  supérieures  ;  six  inférieures  ; 

pouces  postérieurs  rudimentaires  ;  les  deux  pre- 
miers doigts  réunis  par  la  peau  jusqu'aux  ongles 

*  Deux  longues  incisives  inférieures  proclives,  tranchantes  par  leur 

bord  externe;  six  incisivrs  supérieures;  canines  supérieures  Ion* 
gues;  inférieures  très- couriez  ;  pouce  des  pieds  de  derrière  trèsi 
séparé  ;  les  deux  premiers  doigta  réunis  jusqu'aux  ongles.  Une 
poche  dans  les  femelles. 

—  Fluàanger.  (3) 

***  Mêmes  eartctères  ;  point  de  pouce  postérieur  ni  de  canines  in- 
férieures ;  pied» de  derrière  allongés  ;  qœne  forte,  non  pre- 
nante. 

~  Potoroo  (Potorous  ,  Nob.  ;  hypsiprymnus,  lUig.  ) 

****  Mêmes  caractères  ;  point  de  rnnines  du  tout;  pieds  ^fttérieors 

et  queue  très- robustes. 

—  Kanfftmo  (Kangurus ,  Geoffir.  ). 

*****  Deux  longues  incisives  sans  canines  à  la  mâchoire  infe'rieure; 
deux  longues  incisives  au  milieu  de  quelques  petites  sur  les 

(i)  Noos  séparons,  arec  Illiger,  du  genre  didelphe^  l'oyapock  ou 
petite  loutre  de  la  Guimg  de  Buffon,  dont  les  quatre  pieds  sont 

palmés.  Il  conslilue  le  genre  Ciiironkctes. 

(a)  Nous  plaçons  ici  le  genre  Isoodon  établi  par  M.  Geoffroy  dans 
son  cours  de  l'année  dernière  y  et  qui  est  ainsi  caractérisé  :  dix  inci- 
àves  snpéneures  »  huit  inférieures  ;  quatre  doigts  an  pieds  de  der- 
rière, dont  les  deux  antérieurs  réunu  comme  dans  lea  p^amèies. 

(3)  Nous  séparons  les  phalangert»fotams  des  phalangers  ordinaires» 
à  cause  des  membranes  étendues  que  formt  la  peau  de  leurs  flancs, 
et  de  leur  queue  noa  prenante.  Nous  les  nommons  PAtavaistis 
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c&lé$  à  U  tapérienre;  cinq  doigU  k  chaque  pîed,  l«s  «ntérieurs 
dÎTiU*  M  émm  groupet ,  le  povot  «I  fndi»  d'une  part,  let 
troî»;|iUret  du  c6|ié  oppoaié.     Pouce  postérieur  très?.(md; 
lit  deux  premier*  doigts  réunit  comme  dans  les  phafangefs  ; 
'  queue  Ivèe-coliifê.' 

******  Deux  incisives  supérieures;  deux  incisives  infe'rieures,  comme 
dans  les  rongeurs;  une  poche  danâ  les  femelles  ;  cinq  doigts 
armés  dlongles  crochus  aux  pieds  de  devant ,  et  quatre,  té" 
péurtfit  me  uu jUdlerctiltè  ta  plaça  du  pouce  aiw  ongle,  ans 
pieds  de  dentère;  poîat  da  queue. 

—  Pliascolome  (  phascoiomys  )  (i). 

Ordbb  IV.  Rongeurs,  Deux  ^andes  incisives  à  diaqae  mâ- 
choire; poiot  de  canines;  point  de  poche  sous  le  rentre 
AtÊ  lemelles  ^  ni  d'os  marsiqpuiiz  dans  les  dedk  sexes. 

—  Castor.  Queue  aplatie  horizontalement  de  forme  pres« 
que  ovale  et  couverte  d'écaillés  ;  pieds  postérieurs 
palmés. 

•j*  Molaires  sans  racines  prôprement  dites,  à  couronne  plate, 
traverse'es  dans  toute  leur  hauteur  par  des  lignes  d'ennatl. 

— •  Ondatra.  Vi6àsi^\méê\  queue  longue  »  comprimée  et  écail«« 

leuse. 

—  Campagnol.  Queue  velue  à  peu  près  delà  longueur  du  corps. 

Lemming.  Queue  etoreilies  U'ès-courtes;  doigts  dedevaot  pro- 
pres à  foûilier  la  terre.   '  '  * 

,  Molûires  divisées  dès  leur  base  en  racines ,  mais  dont  la 

couronne  plate  oûrç  encore  des  lignes  transverses  ,  sail- 
lantes et  creuses. 

~  JSchimfS.  Queue  longue,  ëcailieuse;  poils  en  forme  de  piquans 
plats  ,  comme  des  lames  d'epees. 

.        Xoir,  Queue  longue,  velue  on  touffue;  poil  doux* 

'  tti*  Molaires  divisées  en  laçinas  k  Um  basa,  at  à  couromia 

plus  ou  moins  tuberculeuse. 

—  Hyiromys,  Pieds  de  derrière  palmés  aux  deux  tiers  \  molalrca 

creusées  en  cuiller  dans  leur  milieu. 
Rat  (proprement  dit).  Queue  longue  et  écailleuse  ;  molaires 

•       à  tubercules  mous^ies. 

Hamster,  Queue  courte  et  velue;  dents  des  rats  ;  des  abajoues. 

(i)  €et  animal  est  appelé  trombat  par  les  liabîlans  dé  la  nouvelio- 
HoUande.  Il  parott  que  le  wombat  dé  Bass  (  amhlotis  ,  Illig,  )  ast  lû 
même  animal ,  mais  dont  les  dents  ont  été  mal  observées. 
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—  ^Cfll«fj#..QitmloRgue,toii^aerâbOttt;'dentsdesra^ 

bret  postërieurt  très-long»  (t). 

—  Rai-Umpe.  Incisives  inférieures  en  coin  comme  les  su- 

périenres  trois  molaires  à  tubercules  mousses  ; 
point  èe  qaeue;  yeux  très-petits,  entièrement  cachés 
sons  la  peau. 

—  Ral-iaupeclu  Cap  {BaÛtyergus ,  IMif^.').  Incisives  comime 

dans  les  rats-'taupes;  quatre  molaires  ;  queue  courte  ; 
yeux  petits,  mais  décomrerfs. 

—  Hélamys  (^Pedeies  ^  H'ig  )-  Train  de  derrière  dispropor- 

tionné comme  dans  les  gerboises  ;  incisives  comme 
^      dans  les  rats-taupes  ;  molaires  à  deux  lames  tant  en 
haut  qu'en  bas  ;  cinq  doigts  antérieurs  ,  quatre  pofr* . 
térieurs,  armés  d'ongles  crochus;  queue  touffue. 

MarmoUe.  Incisives  inférieures  pointues;  cinq  molaires 
tuberculeuses;  jambes  courtes;  queue  velue. 

Ecureuil.  Incisives  inférieures  très-comprimées;  fœne 
longue,  garnie  de  poils  distiques. 

—  jGfjr/vjr//j  proprement  dits.  Quatre  doigts  devant  ;  cinqder* 

rîère  ;  point  d'abajoue*. 

Tamms,  Mêmes  caractères;  des  abajoues. 

«M  Polatouches.  Peau  étendue  le  long  des  flancty  entre  les 

pattes  de  devant  et  celles  de  derrière. 
— •  Aje-aye.  Tous  les  pieds  à  cinq  doigts,  dont  le  dernier  de 

devant  excessivement  allongé  (aj. 

PcùU  de  chuficultji^ 
Porc  -  épîç.  Corps  couTcrt  de  piquans  roides  et  ai-. 

gus  (3).  . 

lièvres.  Incisives  supérieures  doubles;  cinq  doigts  de- 
vant ,  quatre  derrière. 

—  iMifres  propi  ement  dits.  Une  queue  ;  oreilles  longues  ;  jam- 

bes postérieures  très-longues*  '  '  ^ 

LûgOÊKfs  (pika).  Point  de  queue  ;  oreilles  médiocres;  jambes 
peu  différentes  de  longueur  entre  elles  (4). 

(1)  Nous  avons  sépare  des  gerboises  le  genre  gerbille ,  dont  les 
pieds  postérieurs  ont  un  nombre  de  doigts  constant,  et  dont  les 
pommettes  sont  moins  saillantes  que  celles  des  gerboises. 

(2)  Des  observations  de  M.  de  Blainville  tendent  à  établir  que  cet 
animal  est  fort  rapproché  des  quadrumanes|  et  notamment  de  ceux 
de  la  famille  des  makis. 

(3)  Nous  séparons  des  porc-épics  les  coëndous  ^oï\X\9  queue  est 
prenante,  pour  en  fui  mer  un  genre  distinct. 

(4)  Les  pik0s  ou  Ifigomys  forment  pour  nous  un  genre  distmct  de 
celui  des  lièvres.  ^ 

XVUl.         ^  33 
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—  Cabiai.  Quatre  doigts  devant  ,  trois  derrière  ,  armé^ 

d'ongles  larges  et  réunis  par  des  membranes,  point 
de  queue  ;  molaires  composées  de  iamés  émailienses 
tfansverses. 

—  Cobaye,  Doigts  en  même  nombre  que  dans  les  cabîab» 

mais  séparés  ;  molaires  n* ayant  chactme  qa'nne  lame 
Kimple  et  line  £oarchae  ;  point  de  qàeàe. 

— i  AgouU,  Doigts  en  même  nctanbiref  et. séparés;  molaires 
à. couronne  p^latef  irrégalièrement  sillonnée  ;  one  pe- 
tifé  qaeœy  oàiin  tubercol^  èn  place. 

-m^  Paca,  Cinq  doigts  à  chaque  pied ,  Tinterne  à  ceux  de 
devant  et  les  latéraux  à  ceux  de  derrière ,  très-petits. 

ObuÊeV.  ËbÉîrrjU»  Point  dlncisives;  ^e.giros  ongles ,  se 
t^prociiànt  pfiU     iiibins  de  la  nature  dés  àabdts. 

I.'*  .Tribu.  Tûrdigràdtf  :  Face  courte. 

Paresseux  ou  Bradype.  Des  molaires  cylindriques  et  des 
'    canines  aiguës,  plus  longues  que  les  molaires  ;  bras  et 

aranl-liras  beanconp  pins  longs  que  les  cuisses  et 

les  Jambes. 

-M  Megatherium.  Point  de  canines;  doigts  très4n^anz  et  ar- 
més de  grands  ongles. 

ll.e  Tribu.  Edemtés  orilààiifies  :  Musean  pmnfu. 

TaUa$,  Des  mlcbelières  senlesàent  ;  test  écaillcux  et 
AUff  composé  de  icompartimens  éèmbUbles  à  de  pe- 
tits payés,  tpi  recoomnt  la  tâe»  le  cor|ps  et  souvent 
lafnéne» 

Oryctérope.  Des  mâchelières  seulement  ;  corps  couvert 
de  poils  ras;  ongles  plats,  propres  à  fouir  et  non 
tranchans  ;  langue  extensible. 

•  i—  FcÊÊnnUtêt.  I^oint  de  dents  da  tottt;  corps  tonvert  de 
poils;  ongles  dèHévant  forts  et  fîâncKms;  làngne 
irès-eztensîble*  • 

—  Pangolins.  Point  de  dents  du  tout  ;  corps  et  queue  re- 
^  couverts  de*  grosses  écailles  tranchantes,  disposées 

comme  des  tuiles. 

IH.«  Tribu.  Mnnntremes  :  Un  cloaque  ét  un  os  de  la  foiirrhetle, 
comme  dans  les  oisenux  ;  des  os  marsupiaux  ;  manieiles  jus« 
qu'à  présent  inconnues;  point  de  dents  enchâssées;  cinq  doigU  à 
tous  les  pieds. 
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^,Echidné.  Mnseaft  allongé,  terndné  pat'  i|iie  petite  boa- 
che  ;  langue  extensible  ;  corp^i  çouveit  de  piquans 
très-forts  ;  pieds  courts*  armés  d*ongles  n»u8tes  ^ 
propres  ii  creqser  la  terre. 

—  OmiAmfyn^  Sluseaa  allongé  «  en  fernie  de  bec  de 
canard;  pieds  de  devant  pourms  d^memembrane  qui 
dépasse  beaucoup  les  ongles;  corps  Couvert  de  poils; 
queue  courte»  £9rtlafgev  a^dalle  d'pcâkle. 

B.  MAMMIFÈRES   ONGULÉS.  Des  sabot»  enUmnuU 

en  entier  tes  dernières  phafattges, 

OùEB  YI.  PAGHYmios.  Anîmavxi|Midrapèdet  à  sabote 
.  et  ne  ruminant  pas. 

jFSmi.  s.  PaoBosciDiENS  ou  Pachydermes  à.  trompe  et  à  dé- 
finses.  Cinq  dokfs  à  tous  les  pieds  ;  point  de  ca-^ 
nines  ;  deux  défenses  implantées  dans  les  os  in** 
dsifs,  prenant  souvent  un  accroîssealeM  énorme. 

—  Eléphant.  Molaires  à  couronne  plate  composées  d'un 

certain  nombre  de  lames  verticales,  formées  chacune 
de  substance  osseuse  enveloppée  d'émail^  et  liées 
ensemble  par  la  substance  corticale. 

.mm»  Mastodonte,  Pieds  9  défenses  et  trompe  cc(mme  dans 
les  éléphans  ;  molaires  à  couronne  hérissée  de 
grosses  pointes  coliques. 

Am.  a.  l^ACBYBEAHES  proprement  d|ts*  Quatre  |  trois  ou 
deux  doigts  altt  pieds. 

*  *  Doigts  en  nombre  pair. 

«M*  Hippopotame.  Quatre  doigts  h  tous  les  pieds  9  terminés 
par  de  petits  sabots  ;  quatre  incisives  h  chaque  mâ- 
•  •         choire  ;  de  très-forles  canines ,  dout  les  inférieures 
courbes;  six  molaires  partout^  doAt.i'émaii  figure 
des  trèfles  dans  la  dent  usée. 

—  Cochon.  Quatre  doigU  ;  deuxmitojr^s  jg;raiMh.eUurmé8 

de  forts  sabots  ;  et  deux  extérieurs  beaucoup  plfui 
courts  et  ne  touchant  pas  ia  terre  ;  «des  incisires  en 
noml^re  variable  ;  des  canines  xctcoucbées  vers  le 
haut;  musea^  tronqué,  t^nniné  pAi:  un  boutoir. 

^Cochons  proprement  dits.  Vingt'^vatrii  ou  ^ogt-huit  mâ- 
ch^^rés  dont  les  po»térieiir«i  à  CMMcmma  tpbeKi^ilfuftet 

et  les  aniérit-ures  plus  OU  moîiu  comprimée»;  six  indmet 

à  chaque  mâchoire. 

^Phascochteres.  Màchelières  cotnposëesde  rylindres  joints  en- 
semble par  un  corlicâi  ;  défenses  arrondie»  trés-grande«  | 
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dririgéet  à9  cM  et  en  haut;  de  trit-groMti  Temiet  nr  les 
îeuct;  deox  incisÎTei  sop^rieur«i«  fb  infàieiires. 

••^fHtris*  MIclielièrcf  et  incisives  de»  cochons  propremenl 
dits;  canines  semblables  à  celles  des  carnassière  ,  ne  sorlaal 
pas  de  la  bouche  ;  point  de  doi^  eiteroe  au  pied  de  der- 
rière ;  une  ouverture  glanduleuse  sur  les  lombes,  d*où  sort 
une  humeur  fétide  ;  point  de  queue  ;  les  deux  grands  os  «is 
métacarpe     du  métatarse  soudes  entre  eux  (i). 

«—  ^iM^MeiÛMi.SisîncMiv'es  à  chaque  mâclioire;  «{iiatre 
canines,  presqae  aembUbles  aos  incisives  ;iriii^rliiiil 
molaires  dont  les  seize  postérîenres  sont ,  les  supé- 
rieures carrées  et  les  inférieures  en  double  ou  Uv 

S le  croissant,  comme  celles  des  rhinocéros  ;  point 
'intenralle  entre  les  canines  et  les  molaires  ;  les 
quatre  pieds  terminés  par  deux  grands  doigts  comme 
dans  les  ruoiinans  ;  os  du  métacarpe  et  da  méta- 
tarse séparés. 

^  Doigtstouîonrt  en  nombre  impair  au  pieds  de  demèrci 
et  soureot  à  cens  de  devant.  ' 

«  Mâioeéef.  Sept  detts  mftchelières  supérieiircs  de 

ifoe  c6té,  à  coaromie  carrée  avec  «rers  llnéameof 
saiHaas ,  et  sept  infiériences  à  coaroline  en  double 
croissant rla postérieme  en  Crissant  triple);  trois 
'doigts  à  chaqae  pied;  pçao  très«-épaisse«  nae  etre- 
suense  ;  one  on  deai  cornes  de  nature  fibreuse  m 
la  ToAte  formée  par  les  os  propres  da  nez. 

—  Daman.  Dents  molaires  des  rhinocéros  ;  deux  fort» 

incisives  recourbées  à  la  mâchoire  supérieure  ;  qua- 
tre incisives  inférieares  ;  corps  couvert  de  poil  ;  qua- 
tre doi^  am  pieds  de  devant  et  trois  à  ceux  de  der- 
rière ;  mi  tnbercole  an  lien  de  qnene. 

—  PéUœoÛierium.  Mâchelièresdes  précédens  ;  six  incisives 

et  deux  canines  à  chaque  mâchoire  ;  trois  doi^  rt- 
sibles  à  chaque  pied  ;  une  trompe. 

Téiffir.  Les  vingt-huit  molaires  présentant  toutes,  avant 
d*étre  usées,  deux  collines  transverses  et  rectilignes; 
six  incisives  et  deux  canines  à  chaque  mâchoire; 
ces  canines  séparées  des  molaires  par  un  espace 
vide;  nez  en  forme  de  trompe  ;  quatre  doigta  aïK 
pieds  de  devant ,  trois  à  cens  de  derrière. 

dRnii.  3.  SoLiPÈDEs.  Un  seul  doigt  appare4^t  un  seul  ta* 
bot  à  chaque  pied. 

(l)  Dans  ce  Ji>ictiumiaire  nous  élabUtsoi» ,  sous  le  titre  de  genro, 
.  «Ci  trois  divisions*  ^.  les  articles  C^ê^ ,  HëS€9eàmft ,  ^cmri. 
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Ordre  VII.  Ruminans.  Des  incisives  seulement  4  la  mâ- 
choire inférieure ,  presque  toujours  au  nombre  de  huît^ 
remplacées  en  haut  par  un  bourrelet  calleux  ;  molai- 
res presque  toujours  au  nombre  de  six  partout,  ayant 
leur  couronne  marquée  de  deux  doubles  croissans;  les 
quatre  pieds  terminés  par  deux  doigts  et  deux  sabots; 
quatre  estomacs. 

f  Poiat  de  cornes. 

—  Chameau.  Des  canines  aux  deux  mâchoires  ;  des  dents 

pointues  implantées  dans  Tos  incisif;  six  incisives  in- 
férieures }  un  petit  sabot  à  chaque  doigt  ;  col  très-long. 

Chameaux  proprement  <llt«.  I.e«  deux  doigts  reunis  en  des- 
sous, jusque  près  de  la  pointe  ,  par  une  semelle  commune^ 
dos  chargé  de  Joupes  de  graisse. 
—  Lamms.  Doigts  plus  séparés;  point  de  loupes  graitteuses  (i). 

Chevrotain.  Une  longue  canine  de  chaque  côté  de  la  mâ- 
choire supérieure ,  qui  sort  de  la  bouche  dans  les  mâr 
les  ;  un  péroné  grêle. 

Des  cornet ,  au  moÎDi  dans  le  sexe  mâle. 

*  Des  cornet  osseuses,  beanchuet,  caduques,  cepoussani 

chaque  année  plus  grandes  que  les  précédentes ,  le  plus 
souvent  dans  les  mâles  seulement;  corps  tvelte;  des  lar> 
miers. 

^  Det  eomet  o«  proémiaencet  du  frontal  enveloppéet  d*mie 
peau  velue  qui  se  continue  avec  celle  de  la  tète ,  et  qui 
ne  se  détruit  point. 

—  Ginffe. 

M*  Proéminences  du  frontal  revêtues  d*un  étui  de  substance 
•^  élastique ,  composée  de  poils  agglutinés ,  qui  croit  paa 

conchet  et  pendant  toute  la  vie. 

:  "^Antilope.  Substance  des  cornes  osseuses,  solide  et  sans  po- 
•  res  ni  sinus ,  comme  dans  le  bois  des  cerfs  ;  cornes  con- 

tournées de  diverses  manières ,  selon  les  espèces ,  se 
trouvant  souvent  dans  les  deux  sexes  ;  taille  légère  et 
svelte  ;  des  lainûm 
^  Chhn,  Noyan  osseoi  dea  cornes  «  occopë  en  grande  par* 
tie  par  des  ceUnlea  qni  commnniiiaent  avec  les  sinos. 
frontanx  ;  cornes  dirigées^  en  hant.  et  en  arrière  ;  inen« 

(x)  Nous  séparons  let  deux  genres  lëwm  et  ciétmtmi. 
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ton  généralement  garni  d'one  longpie  baribe;  ^an-- 
firein  concaTe. 

^  Mouton.  Noyau  osseux  semblable  à  celui  des  cbèvres;  cor- 
'  *  '    nés  dirigées  en  arrière  et  revenant  plus  ou  moins  en 
avant,  en  spirale  ;  chanfrein  généralement  convexe  ; 
'  point  de  Wrbe. 

Bœuf.  Noyau  osseux  semblable  à  celui  des  chèvres  et  des 
moutons  ;  cornes  dirigées  de  côté  et  revenant  vers  le 
haut  ou  en  avant ,  en  forme  de  croissant  ;  animaux 
grands ,  à  taille  trapue  ,  à  jambes  robustes  ,  à  muâe 
large  (i).' 

OamiE  VIII.  CÉtA(S£s.  Mammifères  sans  pieds  de  derrière  , 
dont  le  tronc  se  continue  en  nne  qnene  épaisse  termi' 
née  par  nne  nageoire  cartilagineuse  horizontale  ;  ex- 
trémités antérieures  ayant  leurs  os  raccourcis ,  apla- 
tis et  enveloppés  dans  une  membrane  tendineuse  qui 
les  réduit  à  de  véritables  nageoires. 

Fdm.  t.*  GÉTAcés  HEiiBnroRES.  Bents  à  conronne  plate; 
deiHi  namdies  pectorales  ;  des  uMustaches  ;  na* 
rines  percées  dans  la  peaa  an  boBtdnnuiseaa,  ne 
fiiiiant  pas  Toifice  d'évasU. 

Lamaalin,  Corps  oblong ,  terminé  par  mie  nageoire 
orale ,  allongée  ;  huit  molaires  marquées  de  deux 
colKnés  transverseà  à  lêar  couronne;  point  d'inci- 
sives ni  de  canines  dans  Tâge  adulte  ;  des  vestiges' 
d'ongles  sur  le  bord  des  nageoires. 

.  «9»  Dugong,  Corps  aHongé  ;  queue  terminée  par  une  na- 
geoire en  forme  de  croissant  ;  molaires  composées 
chacnne  de  deux  cônes  réunis  par  le  côté  ;  de  peUtes 
défenses  pointoes  insérées  dans  les  os  tnisma. 

Stdlère  {rytma  y  1^%  )*  U'ie  seule  mâchelière  compo^ 
sée,  de  chaque  côté,  à  couronne  plate  et  hérissée  de 
lames  d'émail  ;  nageoires 'Sans  ongles. 

fum»  2*  CÉTAŒS  ORDiNAifUEs.  Des  évents;  mamelles  prés 
(  de  Tanus  ;  estomac  k  cinq ,  et  quelquefois  jusqu'à 

sept  poches  distinctes  ;  dents  coniques  lorsqu'elles 
existent  ;  deux  petits  os  suspendus  dans  les  chairs 
près  de  Tanus  (^seul  vestige  d'extrémités  postérieu- 
res). •  - 


(i)  D'après  M.  de  Blainville ,  nous  separoos  des  bœufs  ,  le  bison 
musqué  du  Canada ,  pour  en  former  ud  genre  distinct  soi^  le  non^ 
d*ûPtéos» 
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f  Cétacés  à  petite  tète. 

—  Dauphin.  Des  dents  aux  deux  mâchoires  ,  toutes  sîm- 

g les  et  presque  toujours  coniques  ,  variant  en  nom' 
re  selon  les  espèces  ;  point  de  c<]scui?i. 

^JUtm^kùu  propremenl  djts.  Ouf^pJe  forn^aot,  en  av^nt  ^e  la 
^te ,  vne  espèce  de  beç  p^s'inî^ce  gué  je  rerte;  une  na- 
geoire dorsale. 

-r^MûTÊindÊS^  Point      bec;  moseaii  coitvt  ist  va^^^x^àtaM 
bombé  ;  une  nageoire  dorsa|e. 

^Delphinapieres.  Seroblabl.es  aux  marsouins  ;  point  de  nageoire 
sur  le  dos. 

•—Hyperoodon.  Corps  et  museau  comme  clans  les  dauphins  pro- 
prement dits  ;  deux  petites  dents  en  avant  de'  la  'niâdioire 
:inférienre ,  quî'ne  paroissent  pas  toiiji»iiiS  en  deboiy  ;  pa-  • 
lais  béris^  de  petite  tubercules  (x)« 

—  Ifarœhal  Point  de  dents  proprement  dites;  de  longues 

défenses  droites  et  pointues ,  implantées  dans  i'os 
intermaxillaire}  et  dirigées  dans  le  sens  del'a&e  du 
corps. 

^  Cétacés  à  grosse  léte  ,  Taisant  h  elle  seule  le  tiers  ou  la  moitié  de 

^  '     la  longueur  dii  corps. 

.  —  Cachalot  Tête  très-volmnmme  9  exces^i^riemeill  ren- 
flée ,  surtout  en  aranl;  mâchoire  sapénenre  ne  |^t- 
tant  pas  de  fanons  et  manqaant  de  dents  on  |i*en 
ayant  que  de  petites  et  peu  saillantes  ;  mt^tboke  in- 
férieure étroite,  allongée,  armée  4e  cha^vie  cAl^ 
d'une  rangée  de  dents  cylindriques  ou  çoni^es. 

^Cachalots  proprement  dits.  Point  de  nageoire  dorsale. 
•^PfysétèM-  U^e  nageoire  dorsale. 

—  Baleines.  Tête  moins  renflée  en  avapt  que  cdie  im  Cà* 

chalots ,  mâchoire  supérieure  en^  forvte  de  carène 
ou  de  toit  renversé  ,  ayant  ses  deux  côtés  garnis  de 
lames  transverses  minces  (  les /ojmjjw  )  ,  formées 
dune  espèce  de  corne  fibreuse,  effilées  à  leor 
bord  ;  mâclioire  inférieure  sans  aucvne  amuire. 

• 

*  ^Bmleines  proprement  dites.  Point  de  nageoire  sur  le  dos. 
-^Bmleinopière.  Une  nageoire  sur  le  dos. 

 —  — — I    "'f    \  — rr—' 

(i)  A  rarlicle  Dauphin,  nous  avons  prcsenlé- une  distribution 
méthodique  de  ces  cétacés  en  six  sous-genres  d'après,  M.  de  Blain- 
ville.  jtc  genre  hypcI:Qo4o^  de  M.  I^cépède  se  rapporte  au  sixième. 
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Icî  se  termine  l'dnuTnération  des  diverses  méthodes  em- 
ployées par  les  naturalistes,  pour  classer  les  nnammifères. 
rîous  avons  cru  devoir  donner  les  tableaux  synoptïqaes  de> 
principales  de  ces  méthodes,  afin  de  faire  connoîlre  la  marche 
progressive  de  la  branche  de  la  zoologie,  à  laquelle  elles  ont 
rapport,  et  de  faire  voir  qu  elles  se  sont  progressivement  com- 

fdiquées  depuis  celle  de  Gesner,  qui  n'est  autre  chose  que 
'ordre  alphabétique,  jusqu'à  celle  de  M.  Cuvier  qui  dîstnhue 
les  mammifères  d'après  tous  les  points  de  leur  organisaiiony 
rangés  eux  mêmes  selon  leur  degré  d'importance.  Il  est  fa- 
cile de  saisir  que,  dans  Forigîne,  les  caractères  extérieurs  les 
plus  frappans  étoient  les  seules  bases  sur  lesquelles  on  cous- 
truisoit  ces  sortes  d^édifices  ;  et  qu'ensuite  i  étude  des  carac- 
tères intérieurs  est  venue  rectifier  les  erreurs  qu^un  examen 
trop  superficiel  avoit  fait  commettre.  Elnfin ,  on  reconnoît 
que  les  divisions  et  subdivisions  des  mammifères  en  familles, 
en  ordres  et  ei>  genres,  ont  été  multipliées  en  raison  du  nom- 
bre toujours  croissant  des  espèces  observées  de  ces  animaux. 

Beaucoup  d'ailleurs  se  sont  occupés  de  classer  les  mammi- 
fèresen  apparence;  éludes  très-arides,mais  dont  le  résultat  dé- 
nitif  doit  néanmoins  servir  de  fondement  à  l'hist.  naturelle 
de  ces  animaux.  Linnseus  s'est  montré  supérieur  à  tous  les  an- 
tres, dans  ce  genre  de  travail.  Son  System  a  Naturœ  est  depuis 
im  demi-siècle,  le  code  de  la  zoologie  dans  toute  TEurope  sa- 
vante; et  encore,  il  est  juste  de  reconnoître  que  les  bases  delà 
plupart  des  autres  méthodes  en  usage  lui  sont  dues.  Ayant 
seulement  un  nombre  plus  considérable  d'êtres  à  classer, 
on  a  été  obligé  de  subdiviser  les  groupes  qu'il  avoit  formés, 
mais  le  plus  souvent  ,  ses  genres  correspondent  exactement 
aux  familles  dont  on  admet  l'existence. 

Mais  il  faut  revenir  sur  nos  pas,  et  parler  des  natur;^]istes 
qui  ont  considéré  la  mammalogie  sous  un  autre  point  de  vue. 

Pendant  que  Linnseus  décrivoit  les  mammifères  d^ooe 
manière  précise,  mais  sèche,  Buffon  les  peignoit  sous  des 
couleurs  peu  exactes,  mais  brillantes.  L'un  ne  cherchoil  qu'à 
instruire,  et  l'autre  vouloit  principalement  plaire.  Tous  deux 
se  sont  fait  un  grand  nom,  et  ont  puissamment  iafiué  sur  ieaf 
siècle  par  des  voies  opposées. 

C'est  en  1 7^9  que  parurent  les  premiers  volumes  de  IWtf- 
tMit  wdurdle  de  Bufton.  Cet  ouvrage ,  qui  fut  la  avec  la  plus 
grande  avidité ,  et  traduit  dans  toutes  les  langues  de  rju- 
rope^  a  répandu  le  goût  de  Thistoire  naturelle  dans  toutêi 
les  classes  de  la  société.  Ces  brîUans  succès  furent  dos  pno' 
cîpalement  à  la  manière  dont  il  est  rédigé.  En  effet ,  il  eit 
dilBcile  de  décrire  avec  plus  d'éi^ance  et  en  même  tedips 
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de  ctaleur,  les  moeurs  des  animaux  ;  mais  ce  style»  encbanlear, 
qui  frappe  Timagination  la  plus  frcnde ,  qui  séduit  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  étudié  la  nature  ïur  la  nature  même»  ne  paroll 
au  sérère  naturaliste  qu'on  ornement  étranger  au  vrai  but 
de  la  science  9  et  propre  k  entraîner  dans  des«rreurs.  Aussi 
ceux  qui  ont  fait  une  étude  particulière  des  mœurs  des  anir 
maux,  recopnoissent  que  BÛlfon,  entraîné  par  son  talent, 
comme  écrivain,  a  exagéré  dans  un  grand  nombre  de  cir-, 
constances  leurs  qualités  bonnes  ou  mauvaises,  a  transporté 
parmi  eux  les  passions  des  hommes ,  et  a,  en  réalité  ,  plutôt 
fait  le  roman  que  Thistoi^  de  la  nature.  Malgré  cela,  le  nom 
de  cet  illustre  écrirain  traversera  les  siècles;  son  ouvrage  fera 
toujours  la  gloire  dé  la  France. 

BuCTon ,  d'après  ses  vues ,  n'a  pas  dÀ  s^astreindre  et  ne 
sVst  pas  en  effet  astreint  k  une  marcbe  systématique  :  il  parle 
d'abord  des  animaux  domestiques,  ensuite  de  ceuic  qui  sont 
les  plus  connus  on  les  plus  remarquables  :  il  les  décrit  à 
grands  traits  sans  distincuer  leurs  caractères  génériques  des 
spécifiques.  Cette  manière,  qui  réussit  râ-à-vis  de  tous  ceux 

r'  veulent  lire  pour  s'amuser,  n'a  point  d'inconvébiens  pour 
.science,  tant  qu'il  n'est  question  que  des  quadrupèdes 
connus  de  tout  le  monde ,  ou  de  ceux  qui  intéressent  géné- 
ralement ;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'entrer  dans  le  détail  des  es- 
pèces qui  ont  été  peu  remarquées,  ce  puissant  génie  est  obligé 
de  se  rapprocher  des  naturalistes  méthodistes,  qu'il  appeue 
nomendaieun;  par  exemple ,  dé  mettre  les  rais  avec  les  mff, 
les  chaÊioe-9oun$  avec  les  Mu^sourism  etc. 

L'impulsion  donnée  dans  deux  directions  différentes  par 
linnms  et  par  BufTon ,  a  produit  une  prodigieuse  quantité 
d'ouvrages  sur  l'histoire  naturelle  des  mammifères ,  écrits 
dans  tontes  les  langues ,  et  rédigés  sons  tous,  les  points  de 
vue.  Les  principaux  sont  ceux  de  PaUas,de  Pennant,  d'AUa* 
.  mand,  de  Schreber,  dé  Shaw,etc.  Un  ^rand  nombre  de  voya* 
^eurs  fournirent  également  des.maténanx  k  la  science  à  tou- 
tes les  époques ,  tels  que  Anson  ,  Marcgrave ,  Catesby , 
Brown  ,  Kalm ,  Kolb  ,  Ksempfer ,  Sloane ,  Hemandez , 
Feuillée,  ForskaA,  Sonnerat,  Steller,  Pallas,  Russel,^ 
Bruce,  Philipp ,  Ulloa,  d'Azara,.  Barrow,  Humboldt,  Pé- 
rou et  Lesueur ,  etc. ,  etc. 

Nous  croyons  devoir  joindre  à  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  la  marcne  et  les  progrès  de  la  mammalogie ,  la  liste  des 
ouvrages  principaux  ^  ont  été  publiés  sur  les  animaux  dont 
elle  a  l'étude  pour  objet  Nous  smvrons,  autant  qu'il  sera  pos- 
^aible,  dans  cette  énumération,  la  division  des  auteurs,  propo- 
.  aée  par  Brannich  poar  les  entomologistes* 
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NatnraU0tel^  aodeiit  ;  historieiii.  —  AHMéH»^  flbtorîâ  à» 
aoîmalihM.  —  JBlùnm^  èt'  natorâ  mmdim.  Oppiarif 
ée  Yenalione.  -r  Plmiu$%  aatiiralis  histom. 

HUtortens'modernes.  -^Bujfon^  Histoire  générale  el  par- 
ticalîéré ,  arec  la  Oe«ciii»Uoii  du  Cabinel  au  roi  9  édfiioii 
in-4  ' ,  1 749-1739.  Eflit.  de  Somâni^  renfermant  des  ar- 
ticles additionnels ,  propres  à  ce  dernier.  •—Edit.hottaadaise 
de  AUamamL  '^Lacépède^  Hist  nat.  des  cétacés ,  an  ta  ,  etc. 

Commentateurs  des  anciens  et  Compilateurs; — Aldrooandey 
4e  (^uadrupedibus  solipedibu^ ,  1616;  Ejusd.^  Quadrupedum 
Qniniambisolcoriiiiiliistoriay  i^x.^M^usd.,  Qaadrapedi- 
bus  dîgitatbvivipariSf  1637.  ^Geiiwr,  de  Quadnipedibns  , 
i5Si.  —  Joiufsn,  Historic  natoralSs  de  quadrupedibns,  i65^. 

—  Nierembarg^  Historia  natnralis  maiimè  peregrina  ,libns 
xvi.distincta  ^  t633.  etc. 

Méthodistes  et  nomendateors  anciens  et  modernes.— -BAi- 
maibaéh^  Manne!  d^Histoire  naturelle»  trad.  frj^nç.,  iftoS. 

—  Boddaertf  Elenchus  anîmalinm ,  1 785.  — ^  prisson ,  Règne 
animal  divisé  en  neuf  classes  ,  quadrupèdes ,  1 756.  —  Cu- 
pietf  Tableau  élémentaire  de  l'Histoire  naturelle  des  ani- 
noiaux^  179^*  —  ^iis«f.^  Tableaux  joints  aux  lèçops  d'anato- 
iQÎe  compar<^e  ,  1800.  ^  J^usd»,  Kè^e  animal,  1817.  — 
Pumérilj  Zoologie  analytique f  1806.  ^  JEnc^^^ii,  Systema 
regni  anîmalis ,  ciassis  %  ,  .mammalia ,  1777-^  Gthdin^  édit. . 

Syst.  natune  ,  1790.  —  UUger^  Prodronios  systematis 
mammalium  et  avîum,  181 1.  —  Klein  ,  Quadrupedum  dis- 
posîtiobrevîsque  historia  naturaiis,  ijSu  ^Lacépède ,  Clas-' 
sificalion  des  mammifères  ,  ix.  —  linnœus,  Systema  naturae , 
édit.  I  a  12  ,  1 766. —P^/i/iow/ ,  History  of  quadrupeds.  Bris- 
tish  zoplogy  — -  arctic  zoology  — indian  zoology.  — Ejiisd.  Sy- 
nopsis of  quadrupeds.  —  Ray ,  Synopsis  methodica  ani- 
malium  quadrupedum  et  serpentum,  1693. — Shaw  ^  Ge- 
neral zoology  ,  1800-  1804.  — Storr,  Prodromus  methodi 
mammalium,  1780. —  Vicq-d'Azyr^  Système  anatomique  des 
animaux,  1792,  etc.  -, 

Voyageurs.  Adanson ,  Voyaee  Sénégal ,  17^7.  —  An- 
derson ,  Histoire  naturelle  de  Tlslande  ,  du  Groenland,  etc., 
1747. —  Azara ,  Essai  sur  l'Hisloire  nat.  des  quadrupèdes 
du  Paraguay  ,  trad.  fr.  1801  —  Ejusd  ,  Voyage  dans  TAmé- 
rique  méridionale  ,  de  1761  à  1001  ,  traduct.  franç.,  1S09. 

Bajun ,  Mémoire  pour  servir  à  Thistoire  de  Cayenne , 
1777.  —  Barrère  ,  Essai  sur  l'Hist.  nat.  de  la  France  équi- 
noxiaie,  1741' — Bartram,  Y oyâ^e  dans  les  parties  sud  de  TA- 
mérique  septentrionale  ,  1779*  — B^on,  Obsenrations  faitcf 
d^ns  on  voyage  en  Orient ,  i553.    BonUiis ,  Hittoriie  nal^- 
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uAbeUn^^MS^indîae  orienlalis. — Roman,  i^S8«  Voy.  en  Gui*, 
née  1708. — Bnwn^  Tbe4Û^U  and  aatnrai  Hiitory  of  Jamaïca^. 

—  Bruce  ,  Voyage  en  Abys&i^ie  et  aux  sources  du^ii,  1790. 

—  Catesby  ^  The  natQral  nîstory  of  Caroliim  \  Ftorlda  and 
iheBakama  Islands  ,  1731  jet  ijifi.  Qotm^/mm  %  Maw» 
crits.  —  Cook^  4^  TrcHS  Yoyiiges.  —  Bampier ,  Voyages  au-, 
tour  da  monde  ,  1697  et  1^99.  —  Danieis  (  Samufil  )r  AQri--  . 
can  Scênerys.  —  Des  Marchais  y  Voyage  en  ôulnée^  lySi.— . 
Dfl^^fr,  Umstandiihce  und  eigentliche  Beschreibung  von  afrî«- 
ca  ,  etc.  tS^o. -^Duferfn,  Histoire  |;énérale  des  Antilles  ha- 
bitées par  Ic's  Français,  1666-1671.  —  Egède^  Description 
du  Groenland 9  17^' —  Fabncius  {Ofhon)^  Fauna  Groen- 
landica,  1 79b.— JFtiieoiir/,  Voy^age  à  Madagascar,! 658. — Her- 
nandez  ,  PSova  plantarum  animalium  et  mîncralium  historia, 
i65i.  —  Fcmllee^  Jburnal  d'Observations  faites  sur  les  côtea 
orientales  de  l'Amérique,  1714-  — '  Ejusd.  ^  Journal  ,  etc.  , 
dans  la  Noiive lie  Espagne  et  aux  îles  de  TÂmérique  ,  1725. 

—  Forska'él ,  Icônes  reriim  naturalium  quas  in  itinere  oricn- 
tali  depingi  curavit  ,  1776,  et  descriplio  animalium,  etc.  » 
1775.  —  Guldensiaedl  ^  Voyage  en  Russie  ,  1787-1791.  — 
Hasselquisi Voyage  en  Orîenl  ,  traduct.  franr..  ,  1769-  — 
Humholdt^  Observations  de  zoologie  ctd'analomie  comparée^ 
1811. — Atemys/êr,  Amœnitatum  exoticarum,  1712. — Knox^Kn 
hislorical  relalion  of  tbe  islaiid  Ceylon. — Koîbe^  Vollslandige 
reschreibungdes  afrlcanischen  vorgcbirgesdergutenhoffnung, 
etc.,  1 70g. — Le^aïUant,  Voyage  dans l'iniérieur de  l'Afrique  par 
le  Cap  de  Bonne-Espérance,  1790. — Ejusd.,  Second  voyage 
dans  l'intérieur  de  TAfrique,  ijgS.^ Léguai^  Voyages  et  aven- 
tures, 17:10. — il/u/Y:^mt>é',  Historiaererum  nat.  Brai>iliœ,  iG/^S. 

—  Marlens,  Voyage  au  Spilzberg ,  1675.  —  Molina  ,  Essai 
sur  riiistoire  naturelle  du  Chili  ,  traducl.  franç. ,  1789.  — 
Oiafsen  {Eggerl)  ou  Erard  Olavius^  Voyage  en  Islande,  1772, 
traduct.  franç.,  1802.  —  Olivier^  Voyage  dansTEmpire  otbo- 
man,  etc.,  1807. — Osbeck,  Voyage  à  la  Chine,  en  1750,  impr. 
en  1757.  —  Pallas  ^  Voyage  dans  plusieurs  provinces  de 
ïlussie.  —  Pernetiy  ,  Voyage  aux  îles  Malouines  ,  1^70.—^ 
Péron  et  Lesueur,  Voyage  de  découvertes  aux  Terres  Aus- 
trales ,  î8oi  et  1804.,  publié  en  1807  et  1817.  — Philipp ^ 
The  voyage  of  governor  Phriîpp  to  Botany-Bay,  1789.^' 
Pliipps^  Voj'age  au  Pôle  boréal,  en  1778  ,  traduction  fran- 
çaise, ï77^'  'T^Sloane^  Voyage  to  the  Islande  Madcra  ,  Bar-r 
BadoSy  Siey.es,  S.-Cbrîstopbers  and  Jauiaïca,  ^707  -  1727^ 

—  Sonnerai^  Voyage  à  U  ÎNouveJle-Guinée,  1770. -^Ejusd^ 
Voyage  aux  Indes  orientales  et  à  la  Chine,  \'j^2,^ 
Sonnuii^  Voyage  dans  ia  Hante  et  Basse-Egypte  ,  1799.  — 
^/ptfmMMii,  Voyage  m  £ap  de  BonneKEspérance ,  1787. 


Digitized  by  Google 


Bat  IV»  A  M 

—  Sudmann  ,  Voyage  ^  Caycnne  et  à  la  Goiâae.  TJîf- 
sttis ,  Voyage  auioor  du  inonde ,  par  le  capitaine  Kr»' 
seiistern.—C/i/<M7,  Voyage  historiqne 'de  l'Amérique  méri£o- 
nale,  1 7S2,  Kmsterà^.Faienim,  1  Iode orieotaie  aMeime  et 
BoaTelle,  1734.-1726.  — -  ^ibUle^  Jomalof a  Toyagetonew 
aoath  waJes,  1790 ,  tradnct.  fran^.  y  179^9  elc 

Ana'tomUtes.— Pmiii//  et  HuMUigr,  Mémoires  poar  scnriri 
rUistoîrc  naturelle  des  animaux^  for  mant  le  tome  S  des  Mé- 
moires de  l'Académie  royale  dei  sciences  ,  1666- 1699.  — 
SibsM»,  Aoatome  animaliqm  terrestrium  variorum  ,  volan- 
tiom,  aqaaiicorum,  serpentom,  etc.,  1681.  —  Daubeninn^DtST 
crîpiion  du  Cabinet  du  roi  9  dans  l'Hist.  nat.  de  BafFon.  — 
'  Vicq-cTAzyry  Système  anatomique  des  animaux. — Cuiner^  Ana- 
lomie  comparée,  1800;  — et  une  foule  de  dissertations  ou  de 
Mémoires  plus  ou  moins  étendus  ,  de  Tyson  ,  Camper^  Tenon^ 
Vrrr^-d'Àzyr.MM.  Cu^irr ,  Piaeif  Dumérii^  Home,  JJeBiaûuHlU, 
Ilome  f  Fischer  ^  etc.  «  etc. 

Descripteurs  de  collections  et  de  ménageries.  — •  MM. 
Cuwer  ,  Lacèphde  et  Geoffroy  ,  Ménagerie  da  Muséam, 
in-folio  et  in -12  ,  i8o4.  —  H<rrmtfnn  ,  ObserratîoBef 
zoologicc-fi.  —  Unnœus  ,  Muséum  Adolphi-Frederici  refps , 
1754;  — Ejusd.,  Mus.  Ludoviclœ  Ulricae  regiae,  1764.  —  Sdê, 
locnpletissimi  rerum  uaturalium  thesaari  accnrata  descrip- 
tîo,  1734 — 1765; — Wormius^  Muséum  WormiaDum, 
i655,  etc. 

Monograpbes.— i^iftfeM,  Histoire  natorelle  des  singes eC 
des  makis.  ^Kjcfter,  Anatomie  des  makis ,  i8o4.  —  Pa//a», 
Novae  species  quadrupedom  e  glirium  ordioe,  177^-  — 
Steiier^  de  Bestiis  marinis  ,  lySSt.  —  Panomi  Dissertatk» 
npon  the  elart  of  the  phocse  marinae.  —  VùsmeSr  ,  Mono- 
graphies et  figures  eolamioées  d^animaoz  9 17^  %  etc. 

Iconographes.  —  Bonaterre^  Planches  des  quadrupèdes  de 
TEncyclopédie.  —  Edivards,  Glanures  d'histoire  naturelle.— 
ShodQ  et  Leach  ,  Naturalists  miscellan ,  1789,  etc. — Schreher, 
Die  saeugthiere  ^  in  ahbildungen  nach ,  de  natur,  mit  bes- 
çhreibuQgen ,  1775-1792,  etc. 

Gëograpbes.---  Zimm«niiim,  Spécimen  soologiae  geof;^- 
l^îc»  qoadmpednm  domicilia  et  migrationes  sistens,  1777. 
£t  tous  les  auteurs  de  Fmief,  qui  ont  traité  desmammifèreif 
et  dont  la  plupart  doirent  prendre  place  parmi  les  métho- 
distes. 

*  • 

Recueils  de  Mémoires  et  mélanges.  —  Mémoires  de  T Aca- 
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démie  royale  des  sciences  ,  àe  1666  à  178g.  —  Annales  et 
Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  23  volumes.  — 
Bulletin  dès  sciences,  et  nouveau  Bulletin  des  sciences,  par 
la  Société  philomathique  de  Paris  ,  depuis  1791  jusqu'en 
181 7  —  Journal  d'histoire  naturelle,  1792.  —  Journal  de 
physique,  1773  à  1817. —  Transactions  de  la  Société  lîn- 
néenne  de  Londres,  i3  vol.,  1791  à  1808.  —  Mémoires  de 
la  wSociélé  d'histoire  naturelle  de  Paris,  17Q9.  —  Nalur- 
forcher,  1774-1793.  —  Pallas,  Spiciiegia  zoologica ,  1767- 
1780.  —  EJitsd.  Miscellanea  zoologica  ,  1766.  —  Mémoires 
de  l'Académie  de  Pétersbourg,  Commentarii,  1726 — 174-6. 

—  ^ovi  Commentarii,  1749-1 775.  —  Acta  ,  1777-1782. 

—  Nova  acta,  1783-1802. —  Mémoires,  1809-1815.  —  Mé- 
moires de  la  Société  des  naturalistes  de  Berlin  :  Beschœf- 
tigangen  1775-1779,  Schriften ,  1780-1794.,  Neu-Schrif- 
tea  ,  1795  et  années  suivantes,  Magasin,  etc.,  1807-1817. 

—  Mémoires  de  l'Institut  d'Egypte  ,  Histoire  naturelle  « 
tome  second,  et  planches.  —  Magasin  encyclopédique.— 
Mémoires  de  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques de  rinstitut ,  etc. 

Tous  ces  recueils  contiennent  une  foule  de  dissertations  et 
de  mémoires  particuliers  sur  différens  genres  ou  différentes 
espèces  de  mammifères  dont  il  ne  nous  est  pas  possible  de 
rapporter  ici  les  titres.  Nous  nous  bornerons  à  citer  comme  les 
plus  récens  ,  les  mémoires  de  M.  Geoffroy  ,  sur  les  chauve- 
.  souris,  sur  les  animaux  à  bourses,  et  sur  la  classification  des 
quadrumanes;  les  savantes  recherches  deM.  Cuvier  surlesanî- 
maux  perdus,  et  ses  discussions  lumineuses  sur  la  synonymie 
de  la  plupart  des  quadrupèdes  vivans  qui  rentrent  dans  des 
genres  dont  il  a  trouvé  des  espèces  fossiles  ;  les  recherches 
suivies  de  M.  Frédéric  Cuvier  ,  sur  les  dents  des  carnassiers 
et  des  rongeurs ,  et  sur  les  caractères  génériques  qu'elles 
peuvent  fournir,  ainsi  que  ses  observations  sur  les  mœur;ides 
animaux  de  la  ménagerie ,  etc. 

Tebhuioiogie  des  Mam mifèbes. 

Les  caractères ,  soit  génériques^  soit  spécifiques  des  mam- 
mifères,  sont  tirés  des  différences  que  présentent  leurs 
diverses  parties,  soit  intemei  ,  soit  externes.  Gonstam* 
ment,  les  différences  extérieures  importantes  sont' aussi 
^es  indices  certains  de  différences  intérieures  trèj^marqaées 
de  sorte,  que,  dans  la  classification  des  animaux,  on  peat 
s'en  tenir  aux  premières  pour  établir  les  genres  et  distinguer 
les  espèces  et  se  contenter  de  rapporter,  à  l'appui,  les  ca- 
ractères rcmarfaablss  qœ  TanaitoAie  fait  découvrir. 
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Les  organes  oal  seîrent  h  1»  locomotion  et  à  la  nutritiotf 
sont,  en  géoëraiy  lesseob  où  Vom  recberebe  les  différeneei 
caractérifltiqaes  des  ordres  et  des  ^ares.  I>es  eonsidératioiu» 
motas  importantes'  senrenl  à  distiogner  les  esféees. 

Cnacth^s  extérieurs  des  Mammifères, 

Ils  sont  tirés  des  formes  de  la  ikit  (^caput) ^  du  tronc 
i^trunciis) ,  de  U  qwene  {eauia  )  et  des  mend>res  ( arftu. } 

Xfe  AilAft — On  distingue  dans  la  t^e,  le  ^âne  (croowm)  et 
h  face  (swftitt).  Le  craie  se  partaige  en  jnM:^»^  ou  partie 
antérieure f  et  occiput  ou  partie  postérieure;  le  féerie»  en  eat 
le  sommet;  le  front  (yhMu)  est  la  région  du  sîncipot  placée 
entre  les  yeni  et  le  vertei  ;  il  est  proportionné,  haut,  ou  baa 
selon  les  espèces*  Il  est  surtout  nien  marqué  4an8  Tbomme 
et  dans  les  singes.  La  t'empe  {temporal  est  la  région  située 
de  chaque  côté  entre  Toeil  etroreiUe.  On  distingue,  dans  la 
face  ,  les  yeux  (ocz/Zi)  ,  les  oreilles  (au/ies) ,  le  nez  (rosiis)  et 
la  bouche  (os).  Le  prolongement  de  la  face  porte  le  nom 
musenii  ;  sa  longueur  est  délernilnée  par  Tangle  plus  on 
moins  aigu  que  forment  deux  lignes  idéales  ,  dont  Tune  pas- 
sant parie  méat  auditif,  viendroit  toucher  l'extrémité  anté^ 
rieure  du  bord  alvéolaire  de  la  mâchoire  supérieure  ,  et 
l'autre  parlant  de  ce  même  point  scroit  tangente  à  la  par- 
tie la  plus  saillante  du  front.  Cet  ortgie  Jucial  ne  se  me- 
sure guère  que  dans  les  singes  chez  lesquels  son  ouverture 
varie  entre  65  et3o  degrés.  De  tous  les  mammifères,  IWa/i^ 
otUang ,  après  Thomme ,  Ta  le  plus  ouvert ,  et  le  fourmi^ 
SeriammiMr^  'le  pltis  aîgp.  La  tête,  en  général ,  est  plus  oa 
moins  roflie  dans  la  plupart  des  singes  ,  pyramidale  cheSs 
d'antres  )  allongée  excelsiVement  dans  les  fourmiliers  dont 
noué  venonft  de  parier ,  énorme  dans  les  éléphans ,  les  ca- 
chalots, 4es  baleines  ;  trè»-p)etlte  dàns'les  nradypes ,  toift 
aplatie  atec  tiné  face  en  bec  dé  canard  dans  lés  dinitho- 
fbynques ,  etc.  » 

làonUle  n*a  point  de  conque  externe  dans  beaucoup  de 
mammifères,  et  notamment  dans  les  cétacés ,  dans  quelques 
phoques ,  dans  les  taupes ,  et ,  en  général ,  dans  les  animaux 
aquatiques  onaouterrains.  Lorsqu'elle  eiiste ,  elk  est  tantôt 
aue^  arrondie ,  appliquée  contre  la  téle  commé  dans  beau- 
coup dé  singes,  tantèt'déîà  anguleuse postérieuretnênV et  su- 
périeurement, commè  cela  se  voit  dans  les  espèces  de  ces  ani- 
mauz-qui  s'éloignent  le  plus  dès  premières.  Dans  les  carnas- 
siers, les  oreilles  sont  ordinairement  triangniaires,  droites,  en 
forme  de  cornet  et  de  médiocre  longueur.  Chez  quelques-uns, 
cepcndant,^  l'extrémité  ell  e^t  arrondie.  Dansées  ankaanx  d'un 


naturel  lîmide  et  qui  ont  deshabitudes  nocturnes,  elles  prennent 
un  grand  développement  comme  chez  les  lièvres  et  les  chauve- 
souris.  Parmi  ces  dernières ,  dont  les  oreilles  sont  toujours 
nues  ,  il  en  est  qui  les  ont  aussi  longues  que  le  corps,  d'autres 
qui  les  ont  réunies  à  leur  base  ,  d  autres  chez  lesquelles  la  ^ 
Rurface  de  la  conque  de  l'oreille  est  augmentée  par  l'excessif 
développement  du  iragus  ou  de  Voreillon.  Les  éléphans  ont 
leurs  oreilles  externes  fort  larges,  aplaties  et  placées  contre 
les  côtés  de  la  tête;  la  peau  en  est  aussi  dure,  à  peu  de  chose 
près,  que  celle  du  corps.  Les  ruminans  ,  qui  sont  pour  la 
plupart  des  animaux  timides  ,  ont  aussi  les  oreilles  en  cornet 
et  mobiles.  £n  général  y  les  oreilles  tombantes,  en  tout 
bu  en  partie ,  jSont  des  signes  non  équiroques  de  domes- 
ticité. 

Les /€u»  sbnt  visibles  aii*4elkors  jlans  la  plupart  des  mam- 
mifères. Dans  le  seul  rat-taupe  {jnus  typhlus ,  on  atpalax  des 
anciens)  là  peaû  n'est  pas  âmmcie  devant  Toeil  et  n*y  présente 
pas  À'oavertare.  :  l'œil  est  rjndimentaire  à  la  place  qu'il  de- 
yroit  occuper.  Tons  les  ànimanz  qui  vivent  nabitaellement 
soos  terre ,  comme  les  taupes ,  les  èalkyergus ,  ont  générale- 
melit  les  yeux  très-petits.  Ceux  ^vivent  an-dehors  et  qui  soift 
nbciàrnes  ^  les  ont ,  an  contraire ,  le  plus  souvent  fort  gros , 
avéc  ia'cornëe'très-saillante,  tels  que  tqa  fièvres^les  polatou- 
ch^s ,  etc.  ;  mais  leurs  dimensions  paroissent  avoir  des  li- 
mites »  car  les  plus  gros  mammifères ,  tels  que  les  baleines  ^ 
lies  cachalots ,  les  éléphans,  ne  les  ont  pas  d'un  volume  pro- 
portionné k  celui  de  leur  corps.  Leur  position  varie.  Dans  les 
singes  t  ils  sont ,  comme  dans  Tbomme  ,  dirigés  en  avant ,  et 
fort  rapprochés Tun  de  Fautre  ;  dans  les  herbivocesi  ils  sont 
situés  latéralement,  et». pour  ainsi  dire,  sur  un  meine  axe; 
chez  les  carnassiers,  leur  position  est  intermédiaire.  Leur 
cornée  est  plus  ou  moins  bombée ,  ainsi  que  nous  venons  do 
le  remarquer  ;  et  Ton  observe  que  dans  les  phoques  et  les  cé-' 
tacés  ,  cette  cornée  est  tout-à-ùit  plate,  comme  cela  a  d'ail- 
leurs lieu  dans  les  poissons.  Les  yeux  sont  recouverts  et  lubrë- 
fiés  par  les  paupières  ou  replis  de  la  peau  supérieure  et  in£é- 
lieiire  dians  la  plupart  des  espèces  ,  si  ce  n^est  dans  les  mêmes 
'  phoques  et  cétacés  chez  lesquels  ils  sont  continuellement  la- 
vés par  Teau  de  la  mer.  Les  carnassiers ,  dont  la  vue  a  le  plus 
de  finesse ,  ont  nne  iroi^ème  paupière  {memhnuiu  nUtkans.) 
"on  paupière  clignotante  qui  peut ,  juscfu^à  un  certain  point, 
'  recouvrir  le  globe  de  Toeil.  Quant  à  celui-ci,  il  offre  pour  parties 
extérieures  les  plus  apparentes  l'iris  et  la  pupille.  L'iris  est 
diversement  coloré,  en  noir,  en  brun,  en  fauve,  en  jaune 
ôrange  tffès-vif ,  en  jaune  paille  ou  légèrement  Vfrdâtre,  €fnfia 
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« 

en  bUmchAlre  jlâas  les. în<lîndiis  atteints* 4^  la'lnaUE4te 
Jbine»  La  pupille  oo  rouvertnre  placée  au  milieo  de  Tiria .. 
pour  laisser  pénétrer  les  rayons  ^omlneu^c  dans  le  fond  de 
ymï  f  présente  différentes  formes  selon  les  espèces  ,  et  en 
raison  de  la  qattitité  de  lumière  dont  Toeil  est  frappé.  Dans 
la  plupart  des  mammifères  sa  forme  est  ronde ,  elle  sMIargît 
dans  robscnrité  et  se  rétrécit  à  la  lumière.  Chez  les  raminani 
et  les  chevaux  ,  son  contour  est  en  carré  long  ;  chez  tous 
les  chats  et  chez  les  renards,  lorsqu'elle  se  rétrécit,  de  ronde 
qu'elle  étoit ,  elle  devient  d'abord  lenticulaire ,  et  ensuite 
elle  Âoit  par  n'être  pins  qu'une  ligne  verticale  très-étroite. 

Le  nés  itfTecte  des  formes  et  des  positions  bien  rariées  daas 
les  mammifères.  Chez  l'homme  ,  il  est  proéminent  sur  la 
Cice  9  et  les  deux  narines  sont  placées  inférieorement.  Chez 
les  singes  (  la  guenon  nazique  et  la  guenon,  à  net  proéminml  ipc- 
ceptées  )  ,  il  s'aplatit  sur  la  face  et  contribue  à  former  le 
museoif.  Mais  ce  qui  est  fort  remarquable  «  c^est  que  chez 
tous  les  singes  de  l'ancien  continent ,  les  narines  sont  fort 
rapprochées,  tandis  qu'elles  sont  à  une  certaine  distance  Tune 
de  Tautre  dans  ceux  du  nouveau.  Chez  les  makis ,  le  nez 
prolongé  en  pointe ,  a  des  narines  sinueuses.  Beaucoup  de 
chauve  -  souris  ont  le  dessus  de  leur  nez ,  ou  leur  chan- 
frein^ garni  d'une  gouttière  ou  de  crêtes  membraneuses  plus 
ou  moins  compliquées ,  tantôt  en  forme  de  fer  de  lance , 
tantôt  en  fer  à  cheval,  ou  en  fleur  de  lis ,  ou  en  scie ,  etc. 
etc.  Dans  tous  les  carnassiers  plantigrades  ou  digitigrades , 
et  chez  les  rongeurs  ,  il  est  terminé  par  une  surface  nue ,  hu- 
'mlde ,  aux  faces  latérales  de  laquelle  sont  percées  les  narines^  . 
et  qui  devient  le  mvfie  dansles  mminans.  Ghezeeax-ci,le  mo- 
de est  plus  on  moins  circonscrit  «  suivant  l'habitation  cons- 
tante des  espèces  ;  amsi  l'élan ,  le  renne  et  le  bofBe  ninsqné 
ihi  Canada,  qui  sont  propres  aux  cUmats  les  plos  froids  de 
la  terre  »  n'ont  point  du  tout  de  partie  nue  à  leur  nez ,  tandis 
*  qu'on  en  remarque  une  chez  toutes  les  autres  espèces  du  même 
'ordre.  Parmi  les,  singes  ^  nous  devons  aussi  remarquer  qnel- 
'qnes  espèces  qui  par  la  forine  renflée  de  leur  museau  et  la 
troncature  qui  le  termine*,  et  où  sont  placées  les  narines, 
'ont  des  rapports  de  physionomie  marqués  avec  les  chienui , 
*ce  qui  leur  a  valu  la  désignation  de  ^fnoeéfihake. 

Après  avoir  parlé  des  formés  de  nez  les  plus  ordinaires 
*dans  les  mammifères  ,  nous  devons  signaler  les  anomalies 

3 n'offrent  ces  mêmes  formes.  Ainsi  la  guenon  à  long  nez , 
ont  il  a  été  question  ,  est  en  effet  remarquable  nar  la  l6n- 
gueur  excessive  de  son  nez  qui  est  comme  pincé  de  tiaut  en  bas 
a  sa  pointCi  et  légèrementbilobé  au  bout  Le <»4rfî  placé  dans 
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le  gcitfe  ^•'OwrtpiHrliBiiftiis,  mais  dont  on  a  fait  Repais  «a 
genre  ^  part ,  a  le  nez  Ibrt  allongé  dans  la  .directioa  4u  front» 
et  fort  mobile.  Ce  caractère  se  retrooTe  aussi  éansiea  om^ 
mais  beaucoup  moins  développé.  Le  dnman  est  encore 
un  animal  fort  remarquable  sous  ce  rapport  :  il  a  une  véri- 
table trompe  qui  lui  permet  de  plonger  dans  l'eaii  sans 
s'asphyxier,  parce  qu'il  lient  les  ouvertures  des  narinei 
au  dehors.  Dans  les  échidnés  et  les  fourmiliers,  le  nez  fait 
partie  de  l'allongement  de  la  têle  ,  et  les  narines  sont  ou- 
vertes au  bout;  dansrornithorhynque,  on  les  voit  supérieu- 
rement et  vers  la  base  du  bec  si  singulier  qui  termine  la  téte  de 
cet  animal.  L'éléphant  est,  sans  contredit,  de  tous  les  mam- 
mifières  ^  celui  dont  le  nez  a  la  conformation  la  pins  singu- 
lière ;  il  conitituexe  qu'on  appelle  la  trompe  ou  cette  longue 
colosne  duinnie  9  niolHle  daaa  tons  les  sens ,  creusée 
par  le  doolile  canal  des  narines ,  et  terminée  par  une 
pince  fort  délicate  «  fermée  d'wi  doigt  mobile  qoi  se  rap^ 

ÎiortCt  avec  la  plus  grande  justesse ,  an  bord  opposé  dé 
'ourertore,  sur  le  contour  sopérieor  de  laquelle  il  est  situé. 
Cette  trompe  supplée  4  Teitréme  brièveté  du  cou  de  rété* 
phant,  qui  ne  lui  permettroit  pas  de  baisser  sa  téle  jusqu'à 
terre  pour  saisir  sa  nourriture.  Mais  cet  instrument  n  est  pas 
particulier  4  Téléphant  :  les  mastodontes  on  les  animant 
enfouis  sur  les  bords  de  ÏOhio  ^  si  connns  SOUS  le  nom  de 
mammonts  ou  mammouths ,  en  avoient  un  aussi  considéra- 
ble, et  l'Amérique  méridionale  renferme  un  f»enre  d'animaua 
vivans,  les  tapirs  ^  dont  les  formes  générales  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celle  des  cochons  ,  et  chez  lesquels  on  trouve 
une  trompe ,  mais  beaucoup  plus  petite  à  proportion  ,  que 
celle  des  éléphans  et  des  mastodontes.  L^s  palœotherium  y 
dont  on  rencontre  les  débris  dans  les  plâtres  de  Montmartre, 
en  éloient.également  pourvus.  Le  nez  du  porc  ou  groin  a  bien 
encore  quelque  analogie  avec  ces  nez  prolongés  ;  il  est  mo- 
bile, armé,  comnke  celui  de  la  taupe ,  d'un  osselet  particu- 
lier appelé  0$  du  boutoir,  qui  lui  donne  de  la  consistance  et  le 
rend  propre  à  fouiller  la  terre. 

■  Dana  les  -mammifères  essentiellement  aquati^es,  le 
nez  ebange  de  forme.  Qies  les  phoques ,  les  nannes  font 
l^offioe  ordinaire:  mais  comme  elles  doivent  étre^us  sou- 
vent fermées  qu'ouvertes ,  il  y  a  des  muscles  qui  en  tien- 
»enl  constamment  les  orHices  boucbés  >  et  ce  sont  d'au* 
fret  muscles  qui ,  à  la  volonté  de  l'animal  ^  les  font  ouvrît 
pour  respirer  Vair.  Chez  les  cétacés  proprement  dits ,  les  na- 
rines ouvertes  jmr  le  sommet  de  la  téte  ,  et  sans  nez  pro-* 
premeut  dît,  en  deux  ouvertures  ou  éoeals^  serrenl  d^égoots 
pour.  £sire  sortir  l'énorme  quantité  d'ean  q^  ces  aniwanK 
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«▼aient  en  pouESBivant  lenrproie.  TantAtceséfenlsontanoii- 

fice  commun,  tantôt  ilf  font  séparés.  L>au  qai  en  sort  forme 
des  jets  ou  desgerbesfonrent  très-considérables  dans  les  gros- 
ses esjpèces,  et  c^esl  oc  qoi  a  valu  aux  cétacés  la  dénomination 
▼olgiîre  de  joif^Sbav  f  qai  leur  est  généralement  appliqué*» 

'  Le  nom  de  t^anfmn  est  particulièrement  résenrë  k  la 
partie  de  la  face  comprise  entre  le  front  et  les  narines.  Il  est 
arqué  dans  les  montons  t  creusé  légèrement  en  sens  inrerse 
dans  les  chèvres ,  droit  dans  les  porcs  «  etc.  ;  dans  les  rhi- 
nocéros «  il  sopporte  nne  on  deoz  cornes  de  nature  fibreuse  f 
plus  OU' moins  idlongées. 

La  boudie  est  plus  ou  moins  ouverte.  Dans  les  foàrmilien 
et  Téchîdné  ,  eUb  ne  T^t  guère  pfauqn^l  ne  faut  pour  laisser 
sortir  la  ianaue  eitensihle  de  ces  animaux.  Dans  les  dtdel- 
nhès  et  les  dasjures  t  au  contraire ,  elle  est  excessivement 
tendue.  On  ▼  distingue  «  en  allant  du  dehors  au  dedans ,  les 
lèvres ,  les  dents  et  la  langue. 

La  plupart  des  mammifères  ont  dès  Ihrts  cKamaes  ,  et 
Ton  ne  peut  guère  en  excepter  que  l'omithorhynque,  dont  la 
bouche ,  senmlable  à  un  vrai  hec  de  canard  «  a  ses  bords 
cornés  et  garnis  de  petites  lamelles  cornées  et  transversales. 
Les  uns  ont  la  lèvre  supérieure  iendue,  tels  que  les  rongeurs  ,* 
les  chameaux  f  les  lamas  ;  et  les  autres ,  et  c  est  le  plus  grand 
nombre  v  l'ont  entière.  £n  générai ,  cette  lèvre  est  assex  • 
mince  dans  les  animaux  carnassiers  (les  phoques  et  les 
morses  exceptés);  tandis  qu^elle  est  épaisse,  et  souventgamie 
de  muscles  assez  forts  dans  les  herbivores ,  tels  que  les  romi* 
nansy  et  surtout  tels  que  les  chevaux  ,  chez  lesqueb  elle  sert 

Ï>our  arracher  l'herbe  dont  ils  se  nourrissent.  Cette  même 
èvre  porte  les  moustaches ,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Quant  à  Tinférieure  ,  elle  est  ordinairement  simple  et  tou- 
jours entière  \  dans  l'éléphant  seulement  y  elle  se  prolonge  en 
pointe.  . 

Les  dents  fournissent  les  principaux  caractères  généri- 
ques des  mammifères  y  parce  que  leur  nombre  «  lenr  msposî- 
uon  et  leur  forme  ,  sont  en  rapport  direct  avec  les  antm 
oiganes  de  la  nutrition ,  et  par  suite  avec  le  genre  de  nour- 
riture et  les  habitudes  naturelles  de  ces  animaux.  Les  dents 
ayant  été  décrites  avec  le  plus  grand  détail  dans  un  article 
particulier  (  V.  D£NTS  ),  nous  n'en  parlerons  ici  que  d'une 
manière  sommaire ,  et  pour  donner  la  définition  des  mots 
employés  par  les  naturalistes  dans  leurs  descriptions. 

,  On  appelle  dénis  simpiesj  celles  quisont  formées  d'un  noyau 
de  substance  osseuse»  entouré  d'une  couche  émaillente,  qui 
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nie  bit  pMdef«plislrè9-profond$  toit sbiii^  exemple: 
molaires  de  rhomme,  des  carnassiers,  des  singes ,  etc.  . 

Den&composé^,  Celles  qui  sont  :  ou  fonnées,  comme  les  dents 
simples,  de  substance  osseuse  entourée  d'une  couche  ëmaiU' 
leuse^  mais  chez  lesquelles  cet  émail  fait  dès  replis  profonds , 
qui  rendent  la  surface  de  leur  conronney  conune  rubanëe  f 
lorsqu'elle  est  usée  ;  exemples  :  lièvre ,  campagnol,  castor  ; 
ou  formées  de  plusieurs  dents  simples ,  plus  ou  moins  apl»< 
ties ,  placées  les  unes  près  des  autres ,  et  réunies  par  unç 
troisième  matière  (non  organisée,  on  substance  cémenteuse); 
exemples  :  éléphant ,  phascochsere. 

Denis  mdsiaa.  Celles  qui  sont  situées  en  avant  de  la  boa* 
cihe  ;  les  supérieures  étant  implantées  dans  les  os  inter- 
maxillaires. 

Dents  canines  on  laniaires.  Celles  qui  viennent  après  ,  et  qui 
sont  ordinairement  crochues  et  plus  longues  que  les  incîsîres.* 

Denis  molaires  ou  mâchclières.  Les  plus  reculées  vers  le  fond 
de  la  bouche  ,  et  ordinairement  les  plus  grosses.  Le  nom  de 
molaires  convient  particulièrement  à  celles  des  animaux  her- 
bivores ,  parce  qu  elles  font  effectivement  roffice  de  meules, 
et  celui  de  màchelières ,  4  celles  des  autres  animaux. 

Défenses.  De  grandes  dents,  souvent  les  canines,  comme  les 
défenses  des  sangliers  ;  d'autres  fois  les  incisives ,  comme 
telles  des  ëléphans,  qui  sortent  de  la  bouche  ,  et  prennent 
différentes  directions. 

Les  incisives  sont  bilobées  ,  trilobées  ou  entières  à  leur 
tranchant ,  comprimées,  ou  en  coin  ,  ou  taillées  en  biseau* 
Tantôt  elles  n'exisleut  pas  à  l'une  ou  à  Tautre  mâchoire  ,  ou 
à  toutes  les  deux  ;  d'autres  fois  leur  nombre  varie  ,  mais  ne 
dépasse  jamais  celui  de  dix.  Dans  les  hommes  et  les  singes  , 
on  en  compte  quatre  partout  ;  dans  les  vrais  carnassiers ,  six; 
dans  les  rongeurs,  deux,  etc.  Les  ruminans  n'en  ont  point  de 
supérieures  ;  les  édentés  en  sont  totalement  privés  ,  ainsi 
que  les  monotrèmes.  Les  chéiroptères,  les  marsupiaux  et  les 
pachydermes  sont ,  de  tous  les  mammifères  ,  ceux  chez  les- 
quels les  incisives  varient  le  plus  en  nombre.  On  dit  qu'elles 
sont  droites  ,  lorsqu'elles  sont  perpendiculaires  à  l'axe  des 
mâchoires  ,  et  prodbei  lorsqu'elles  sont  dirigées  dans  le 
sens  de  cet  axe. 

Les  canines ,  ordinairement  au  nombre  de  quatre  en 
tout,  une  à  diaque  cdté  -de  chaque  mâchoire  ,  se  croisent , 
1  inférieure  passant  presque  toujours*  m  ayant  de  la  su« 
périeare.  Elles  sont  très  -  apparentes  dans  les  animaux 
carna^s&iers  ,  et  denemient  petites  dans  les  insectirores* 
Elles  manquent  tout-âi-fait  aux  rongeurs ,  i  la  plupart  des 
rumiuM  t  an  ëléphans ,  à  quelques  édentés ,  etc.  EUm 
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sont  énormes  dans  les  hippopotame»  elles  cochons  «  oàeliii 
portent  le  nom  de  défenses. 

Les  molaires  sont  souvent  séparées  des  canines  par  un 
intervalle  plus  ou  moins  long ,  appelé  barre  ou  espace  interden- 
taire ,  mais  notamment  chez  les  herbivores.  Uhomme  et  les 
anoploiherium  sont  les  seuls  chez  lesquels  toutes  les  dents  de  la 
bouche  composent  une  série  continue  autour  de  chaque 
bord  alvéolaire. 

Les  molaires  k  coacoone  plate  appartiennent  essentielle- 
ment à  des  herbivores  (  eiemjpl^*  *  mwinans  t  rongeurs  ; 
'  Celles  à  eoaronne  camie  éê  t^erenks  monaaes  t  k  des 
omnhores;  tiesnples  t  nommes  «  aînées  ^^onrs  ; 

Celles  à  conronne  garnie  et  mwiie  de  poiaÂes  aienISs  t  ^ 
des  insectÎTores  ;  eiempîes  :  chanye-souris ,  taupes ,  hmssons; 

Celles  sont  eemprîmées ,  tranchantes  et  lobées  «  h  des 
carnivores  proprement  dits;  eiemples :  chats«  chiens,  etc. 

Parmi  les  jnoUires  d'herbivores  9  les  unes  ont  des  racines, 
tt  s^osent  sans  pousser  t  nne  fois  ^'eiles  sont  formées  ;  les 
antres  n'ont  pas  de  racines  ,  proprement  dites  ,  et  ponment 
toujours  9  soit  de  haut  en  bas  ,  ou  de  bas  en  haut comme 
celles  des  castors  ,  des  campagnols ,  des  cobayes  ,  etc.  ;  soit 
du  fond  de  la  bouche ,  en  avant ,  comme  celles  des  kan- 
guroos  et  des  éléphans. 

Les  molaires  d'omnivores  ont  tontes  des  racines  y  et 
s^usent  peu. 

Les  molaires  d'insectivores  ont  toujours  leurs  pointes  acé- 
rées; elles  sont  nombreuses,  et  les  antérieures  n'ont  souvent 
qu'une  seule  pointe. 

Les  molaires  de  carnivores  varient  dans; leur  forme  ;  les 
antérienres  -sont  ordinairement  à  on  seul  Inhe  ,  et  ont  été 
appelées  famm  mokAm.  U  jr  en  atoofoors.  nne  très-fnrte  à 
deos  ott  trois  lohes  ^  à?  chafoe  mânhoire  et.  très-com]pfimée  \ 
iBelle-ci  a  été  nomsiiée  eawwtitty»  E^in  ,  celles  qui  sitnées  le 
plus  an  fond  de  la  bouche  «  sont  pins  on  moins  nbinataf 
ont  des  toAmt  on  partiesmonifes,  d^autant  phudévetoppés,  ^p» 
l'aniosal  est  moins  carnassier,  ei  vke  swâé,  ont  tn^ ,  à  rai* 
son  de  cette  forme  »  le  nom  de  lÊikemmleuses, 

Toutes  les  dents  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent  sont 
implantées  dans  les  alvéoles;  mais  il  y  a  de  Jàmses  dénis  dans 
un  seul  genre  (/Iss  omiihoHiymfmùs),  qui  sont  formées  de  pe- 
,tits tubes  cornés  soudés,  et  qui  présentent  dans  leur  coupe 
quelque  ressemblance  avec  celle  d'une  tige  de  jonc.  Ces 
dents  sont  simplement  fixées  aux  gencives.  On  en  trouve  de 
même  structure  ,  mais  émaillense  et  implantées,  dans  nn 
antre  animai ,  i'oryctëropc. 

Les^combinaisons  des  dénis  observéee  jus^'à présent  dans 
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les  mammifères,  sont  les  suivantes  :  i.^  point  de  dents  dti 
tout;  2."  des  molaires  seulement;  3.°  des  molaires  et  des 
canines;  4  °  *les  molaires  et  des  incisives;  5.°  les  trois  sorles 
de  dents;  mais  il  y  en  a  un  nombre  bien  plus  considérable 
si  Ton  fait  attention  aux  différences  que  les  mâchoires,  supé- 
rieure  et  inférieure  ,  peuvent  présenter  entre  elles  ,  rela- 
tivement à  la  présence  ou  à  Tabsence  de  telle  ou  telle  sorte 
de  dents. 

Parmi  les  cétacés,  deux  genres  offrent  des  anomalies  remar- 
quables: les  dauphins  qui  ont,  pour  la  plupart,  toutes  leurs  dents 
coniques  comme  des  canines ,  el  un  peu  distantes  les  unes  des 
autres;  et  les  baleines  qui,  n'ayant  point  d'armure  à  la  mâchoire 
inférieure  ,  ont  la  supérieure  garnie  de  lames  cornées  trans- 
versales appelées  fanons  ,  qui  ont  une  analogie  (assez  éloi-' 
gnée)  à  la  vérité,  avec  les  dents  composées  des  éléphans. 

Les  parois  de  la  bouche  de  certains  mammifères  présenien| 
une  partie  qui  fournit  un  bon  caractère  générique  ;  c'est, 
chaque  côté,  un  repli  assez  profond  pour  servir- de  réservoir 
aux  alimens  que  les  aaimain,  qui  en  sont  pourvus  ^  ne  veu-r 
lent  pas  coasommer  de  suite.  Ces  sacs  ,  appelés  ahi^aues  oa 
Malles ,  se  Irmiveot  dans  tons  les  singes  de  l'ancien  con-r 
tinent ,  les  orana  exceptés ,  dans  les  cnauTe-sonris  du  genre 
iifi:tènef  selon  M.  Geofiiroy,  où  ils  ont  un' usage  parti- 
raUer  ,  dans  les  hamsters ,  quelques  échimys ,  et  certains 
ëeiirediU  de  terre  ^  dont  Illiger  a  lait  un  genre  sons  le  nom 
àeiamias» 

La  langue  tsî  ovâle  et  aplatie  ,  de  médiocre  longnear  dans 
lliomme  et  dans  les  singes;  plus  longue  et  surtout  ploè 
mince  dan»  les  carnassiers  proprement  dits ,  oà  elle  sert 
poor  lapper;  très-longae  el  très-forte  dans  les  mminans  aoz* 
^els  eUesert  comme  de  main  poor  tondre  et  arracher  l'herbe 
dont' ils  font  lenr  noarrtture  «  énorme  et  graisseuse  et  ea 
Ibrme  de  conssifl  sur  lequel  les  llinons  s'appuient  dans  les 
badeines;  etcessivément  longue  et  rermiforme  dans  les  foor» 
'flrilicrs  f  les  pangolins  et  les  échidnés. 

Sa  snrfoee  est  douce  dans  tous  les  animaux  herbivbres  ^ 
mai»  dans  beaucoup  de  carnassiers  et  d'ihsecttv<ma  tels 
que*  les  lions ,  tigres  et  antres  chats  les  eîvettes,  les  makb  « 
hes  glossophages,  les  phyllostomes,  les  roussettes,  elc^  elle 
est  hérissée  de  papilles  cornées,  très-dures,  dirigéesen  arrière 
et  asses  solides  pour  entamer  la  peau  léthée  par  cette 
laagise. 

•   jDiftlraML-i^Le  trcme  se  divise  tMtmum  partie  antérieur, 
dos  on  partie  sufiérîeiire  ,  /om^  on  partie  postérieure  et 
périeorc  y  pomme  ou  partie  anîénenre  et  imérieorey  penùt  oo 
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partie  Inférieure  «  ti  flancs  ou  parties  latérales.  La  partie  su- 
périeure du  cou  reçoit  le  nom  de  nuque  et  Tinférieure  celui  de 
gor^e.  On  peut  encore  ajouter  la  queue  au  tronc  ,  comme  ne 
formaot  que  la  continuation  de  la  colonne  vertébrale  (i). 

Le  cou  est  pins  on  moins  long.  Dans  les  mammifères  tout- 
ài-fait  aquatiques  «  comme  les  cétacés  où  le  corps  est  tout-à- 
fait  taillé  comme  celui  des  poissons,  ce  cou  nVst  pas  distinct; 
el  mt^me  dans  lé  squelette,  les  vertèbres  (Tervicales  sont  d^une 
minceur  extrême  et  soudées  presque  toutes  ensemble.  Dans  les 
lamnntins  la  tête  n'est  pas  non  plus  distinguée  du  tronc  par  un 
cou  distinct.  Pour  les  autres  animaux  on  remarque  ,  en  gé- 
néral ,  que  la  longueur  du  cou  est  proportionnelle  à  celle  de 
la  hauteur  des  pitnis  do  devant ,  au  f;arrot\  ainsi  les  ruminans 
et  surtout  les  ruminans  les  plus  élevés  sur  jambes,  commeles 
giraffes,  les  chameaux,  les  lamas,  ont  le  cou  le  plus  long.  Le 
cheval,  dont  la  tête  est  plus  longue,  a  le  cou  plus  court,  relative- 
ment. Les  rongeurs  et  les  carnassiers  Tont  médiocre;  les  chau- 
Te-sonris  qui  saisissent  leur  proie  au  vol  Tont-assez  court  ainsi 
que  les  quadrumanes,  les  bimanes  et  la  plupart  des  rongeurs 
qui  peuvent  porter  leur  nourriture  à  ieurboucbe-iki*aide  de 
leurs  membres'anténeurs. 

L'éléphant,  qui  a  dans  sa  trompe  un  moyen  de  préhen- 
sion éxcellent ,  a  le  confort  court.  Il  en  est  de  même  du 
mastodonte  ou  animal  de  TObio;  et,  dans  le  tapir,  où  le  coa 
est  un  peu  plus  long,  la  trompe  est  plus  courte. 

Le  dos  varie  dans  ses  dimensions  ;  il  est  d'autant  plus 
court  que  Tanimal  est  plus  épais  dans  toutes  ses  formes , 
comme  cela  a  lieu  dans  Téléphant  et  Thippopotame  ;  il  est 
très-allongé  an  contraire  dans  quelques  petits  carnassiers, 
comme  ceux  du  genre  des  martes,  bombé  comme  celui  d*un 
po  isson  dansles  cétacés,  etc.  Sa  direction  générale  est  parallèle 
à  rhorizott  dans  la  plupart  des  mammifèr<ft  ;  dans  rhomme 
seulement  elle  est  verticale  ;  dans  la^icaffeetdans  quel(|ues 
singes  à  longs  bras ,  elle  est  intermédiaire  ^  ces  deux  direc* 
fions. 

r  Les  lomèes (on  IsLomtpe)  ont  plus  de  largeur  dans  les  aBÎmanz 
destinés  à  la  course qne  dans  les  antres  ,  et,  en  général, le 
bassin  est  modifié  pour  le  genre  de  vie;  dans  les  phoques.il  est 


(i  )  On  conçoit  que  toutes  les  désignations  que  nons'donnom  pov 
exprimer  la  potilion relative  des  diverses  parties  qu*on  distingue  daa« 
le  tronr  ,  ne  peuvent  s^appliquer  qu'à  un  vrai  quadrupède,  place  de- 
bout sur  «.es  quatre  jambes.  Dans  toute  autre  position,  comme,  par 
exemple,  dans  la  station  sur  le«  pieds  de  derrière ,  ces  désigi^atioas 
seroient  tout  autres. 
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allongé 4  et  trèi-étroit.  Dans  les  taopes  et  les  chauve-souris 
qni  ne  font  usage ,  pour  ainsi  dire  t  que  de  ieors  pieds  de 
devant ,  les  lombes  ont  aussi  fort  peu  de  laigeur,  tandis  que 
dans  les  cheyauii  les  nuninans  des  genres  des  ceHs  eides  anti- 
lopes^ la  croupe  est  fort  marquée»  etc.;  dans  un  pachyderme  . 
d'Âmérîque  9  il  ^  a  sur  la  croupe  une  ouverture  glanduleuse 
qui  distille  contmnellement  une  liqueur  fétide. 

La  poitrine  est  plus  large  dans  les  mammifères  pourvus  de 
clavicules  que  dans  ceux  où  ces  os  sont  mdimentaires.  Ainsi, 
l'homme,  les  quadrumanes  et  les  chauve-sôuris  sont  ceux  ^ui 
ont  le  poitrail  le  plus  ample  9  tandis  que  les  agoutis  ,  les  liè- 
vres ,  les  ruminans ,  qui  sont  des  animaux  essentiellement 
coureurs.  Font  fort  étroit.  Dans  Thomme  1  les  quadrumaneSf 
beaucoup  de  chéiroptères,  les  lamantins,  lesm'amelles»  an 
nombre  de  deux  seulement,  sont  situées  sur  cette  région. 
^  Le  ventre  est  plus  ou  moins  renflé,  selon  le  genre  de  nour- 
riture des  animaux  ;  ainsi  ceux  qni  vivent  d'herbes  »  qui  sont 
obligés  d'en  prendre  une  très-grande  quantité  pour  pouvoir 
subsister ,  et  qui  ont  un  appareil  digestif  approprié  ;  les 
ruminans  et  les  solipèdes ,  ont  le  ventre  çros ,  tandis  que 
les  carnassiers  qni  prennent  beaucoup  moins  d'alimens ,  et 
dont  les  intestins  sont  fort  courts,  r ont  peu  volumineux, 
et  même,  dans  certains  (les  chiens  lévriers,  par  exemple),  il 
est  comme  appliqué  postérieurement  sur  la  face  inférieure  de  - 
la  colonne  vertébrale. 

Les  mamelles  sont  placées  sous  le  ventre  daûns  tous  les  car-, 
nassiers  et  les  rongeurs ,  et  existent  chez  eux  conjointement  ' 
avec  des  mamelles  pectorales  ;  dans  les  ruminans  et  les  so- 
lipèdes, ces  mamelles  sont  inguinales  et  peu  nombreuses., 
pans  quelques  espèces  du  p;enre  des  antilopes ,  la  peau, 
des  aines  est  repliée  de  manière  À  former  de  chaque  côté 
une  sorte  de  poche  ingmaale  oblongue ,  et  dans  laquelle  il  ne 
s'amasse  point  de  liqueur  particnUère. 

Dans  les  cétacés  qui  n^ont  tons  qu'un  vestige  intérieur  de  . 
bassin,le  ventre  n'est  séparé  de  la^ene  que  parlarégion  où  se 
trouvent  les  o  rganes  de  la  génération,  Tanus  et  les  mamelles^ 
Dansles  omithorhyoques  et  leséchidnés^  qnelquepeîne  qu'on 
aitprise,on  n'a  pu  encore  découvrir  de  inainelles;inais  cela  nVst 
pas  une  raison  suffisante  pour  assurer  que  ces  organes  n'exis-  - 
tent  pas  ;  il  est  possible  qu'ils  ne  prennent  d'accroissement  et 
i|a''ils  ne  deviennent  vbibles  qu'à  l'époque  de  T allaitement , 
SI  toutefois  ces  animaux  peuvent  téter  avec  une  bouche  telle 
que  la  leur* 

Le  ventre,  dans  beaucoup  de  femelles  de  marsupiaux,  pré- 
sente un  repli  de  la  peau. formant  une  pocfie  ou  ùourst  spacieuse, 
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fond  de  Iaqi|«Ue  BM.  ka  maneHM ,  et  oà  ioftt  pldcés  ks  pe- 
ths  jusqu'à  ce  qu'Ut  mmiiI  aises  forts  pour  poayoir  sordr  et 
chercher  eaz-fnénaeikmc nourriture.  Dans  d'autres  espèces, 
cette  poche  n'existe  point  ;  mais  on  voit  de  chaque  côté  du 
rentre  un  repli  longitudinal  de  la  pean  qui  la  représente. 

Le  nombre  des  mimelles  est  de  deux,  comme  nous  venons  - 
de  le  dire,  tantôt  inguinaies,  tantôt  p^r/ora/»  ,  dans  plusieurs . 
espèces  de  mammifères.  Les  ioris  en  ont  quatre  pectorales; 
la  plupart  des  carnassiers  huit  en  tout ,  savoir  :  six  ventrales 
et  deux  pectorales.  Les  dideiphes  en  ont  douze  ;  les  truies 
dix  ventrales ,  etc. 

Uanus  et  les  organes  de  la  génération  ont  leurs  issues  à  la 
partie  postérieure  du  ventre  ;  l'anus  est  souvent  accompagné 
de  poches  glanduleuses  ,  sécrétant  des  humeurs  très-odoran- 
tes, telle  que  la  c'welte.  Cette  poche  est  ordinairement  distincte 
de  l'anus;  mais  quelquefois  ces  deux  parties  sont  confondues 
comme  dans  les  mangoustes.  Dans  la  plu(>art  des  femelles , 
la  vulve  est  plus  ou  moins  éloignée  de  Tanus,  et  dans  les  mâ- 
les, il  en  est  de  même  des  organes  génitaux.  Les  testicules  sont 
apparens  au  dehors,  et  renfermés  dans  un  scrotum  ou  dans 
des  bourses  chez  les  bimanes ,  Us  quadramanes ,  la  plupart 
des  carnassiers ,  les  mminans ,  etc.  ;  dans  les  marsupiaux ,  ils 
•onttrès-développés,  et,  ce  qui  est  forteztraofdinaire,  placés 
en  avant  de  la  vei|;e.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  ron- 
geurs ,  ils  n'apparoissent  qu'an  temps  dn  rat ,  etc.  Le  fiur^ 
reau  de  la  verge  tient  i  la  peam  du  ventre  .dans  tovles-  les  es- 
pèces I  k  l'exception  cependant  des  bimanes ,  des  quadrama- 
nes  et  des  chéiroptères.  Les  échidnés  et  les  omitirârhynques 
(ou  monotrèmes),  n^ont*  ainsi  que  quelques  rongeurs  et  éàen* 
tés,  qu'une  seule  issue  ou  un  vérilabk  ckmfm  pw  les  orga-* 
nés  de  la  génération  et  les  intestins. 

La  verge  ,  tantôt  rentrée  ,  tantôt  apparente  ,  tantôt  libre , 
tantôt  appliquée  contre  le  ventre  ,  est  plus  ou  moins  cylin-^ 
drique  ou  conique.  Le  gland  qui  la  termine ,  présente  des 
formes  très-variées;  il  est  tantôt  lisse  ,  tantôt  acmé  d'épines 
cornées.  Le  prépure  ou  la  peau  de  la  verge,  dans  deux  espèces, 
le  castor  et  le  porte-musc  ,  offre  deux  poches  remarquables» 
remplies  d'une  humeur  particulière  ,  le  casloréum  et  le  musc. 

Les  flancs  n'offrent  rien  de  remarquable  dans  la  plupart  des 
quadrupèdes  ,  si  ce  n'est  chez  les  musaraignes,  où  l'on  trouve 
sous  le  poil  une  petite  glande  ,  d'où  suinte  uoe  humeur  odo^ 
rante. 

La  queue  affecte  des  formes  très-variées  dans  les  mammi- 
fères. Elle  n'existe  pas  dans  quelques-uns ,  tels  que  les  orangs» 

le  pongo ,  quelques  roussettes  et  phyllostones ,  k  iphaseq* 
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iome,  ktat-taupet  t«B]^3ca^,  le  cdbiai,  le  cochon  d*Iiide,  etc. 
JStle  eat  remplacée  par  ml  simple  tuBercidé  dans  le  in^ùL 
E^e  est  fort  covrle  dans  ^elqnes  macaques,  dans  les  ounî 
proprement  dits  9  le  koala;  les  cerfs  et  anulopes ,  etc.;  extrê- 
mement lon^e  dank  les  m^dds  «  -les  ^ôenons  y  les  atéles  «les 
lôi^ajoasyles  didelpliest  le  fourmiiier-tainanoir,  )6te.  Elle 
est  ronde  dans  la  plupart  des  espèces  où  elle  existe ,  et  son 
tronçon  dîminne  inseilsiblement  depuis  sa  base  pisqu'À  Tex- 
tsémité.  £lle  est  courte  »  aplatie  %t  haut  en  bas ,  de  forme 
ovale  et  nue  dans  les  castors  et  les  lamantins;  de  même  forme 
aplatie  mais  velae,  dans  l'ornilhorhynqnç;  comprimée  latéra- 
lemenldans  Tondatra;  presque  tétragonc  dans  quelques  musa- 
raignes. £lie  est  ou  poilue  ou  nue,  on  moitié  poilue  et  moitié 
nac.  Lorsqu'elle  est  couverle<le  poils,  ou  ces  poils  sontcourls 
et  serrés  comme  dans  le  fourmilier  didactylc,  ou  lâclies  comme 
dans  les  makis,  ou  fort  longs  comme  cenx  de  la  queue  du 
cheval  et  du  fourmilier-tamanoir.  Lorsqu'elle  est  nue  ,  sa 
peau  est  annelée  ou  écailleuse  ;  quelquefois  Texlrémilé  en  est 
ternainée  par  un  flocon  de  poils  plus  longs ,  comme  dans  le 
lion  ,  l'âne  ,  la  gerboise  ,  etc.    Elle  est  prenanle  dans  quel- 
ques espèces  ,  c'est-à-dire  ,  qu'elle  peut  saisir  des  corps  avec 
sa  pointe,  et  servir  à  l'animal  pour  s'accrocher.  Tantôt  la  par- 
tie prenante,  comme  dans  les  atcles  et  les  alouattcs ,  les  coën- 
«Uhis,  le  kÎDkajou ,  etc.  ^  est  nue ,  tantôt  elle  est  poilue  comme 
dans  les  sapajous. 

Les  memm.  b  ilans  lesnannniCèresily  a,  tantôt  quatre 
membres  ,  tantôt  ^enx  seulement.  Les  antérieurs  ne  man- 
nt  jamais;  Les  cétacés,  les  lamantins  et  les  'dugongs  sont 
^  seuls  animaux  de  <;ette  classe  qui  niaient  pomt  d'extré- 
mités postérieures.  ■ 

Ceux  qui  ont  quatre  membres  doivent  exclusivement  porter 
le  nom  de  quadrupèdes.  Les  uns,  et  cVst  le  phis  grand  nombre , 
ont  les  membres  de  longueur  à  peu  près^gale  ;  d'autres ,  tels 
que  les  gibbons ,  le  pMgo  et  les  bradypes ,  ont  les  antérieurs 
beaucoup  plus  longs  que  les  postérieurs ,  tandis  qu'il  en  est 
chez  lesquels  ce  sont ,  au  contraire  ,  les  pieds  de  derrière 
qui  acquièrent  le  plus  de  développement  :  tels  sont  ,  pir 
exemple  ,  les  kanguroos  ^  les  pcforoos ,  les  perdmeles  ^  les  gerr 
boises  ,  \eê  gerbilies ,  les  lih^res^  el  en  général ,  les  rongeurs. 

Cha  que  membre  se  divise  en  plusieurs  parties;  on  distingue 
dans  les  antérieurs,  l'épaule,  le  bras,  l'avant-bras,  le  poignet 
ou  métacarpe,  le  carpe  et  les  phalanges  ou  main  ;  et  dans  les 
postérieurs,  la  hanche,  la  cuisse,  la  jambe,  le  métatarse  ou 
ftWton^  le  tarse  et  les  phalanges  ou  pied. 

Chaîne  pied  2  sqit  antérieur ,  soit  postérieur,  .se  tcfinin^ 
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par  des  doigts  apparens,  dont  le  nombre  varie  entre  xm  t\ 
cinq.  11  y  a  des  quadrupèdes  k  cinq  doigts  à  tous  les  pieds, 
ou  à  quatre  doigts  devant  et  cinq  derrière  ,  on  k  trois  doigu 
devant  et  à  quatre  derrière;  il  y  en  a  de  tétradactyles ,  oo 
à  quatre  doi^  partout;  quelques-uns  ont  quatre  doigts  derant 
et  trois  derrière  ;  il  y  en  a  qui  n^ont  que  deux  ou  trois  doigts 
seulement  en  «vant,  et  quatre  en  arrière  ;  d'antres  à  troiiM 
à  deux  doigts  partont.£iifin  les  cheranx  seuls  n'ont  qu'im  Mil 
doigt  riaifaîe ,  <|uoiqn*on  r^rowe  lona  U  pean  des  yestig^  k 
deu  aolrcs  qni  aeroient  latéraux. 

Les  dofgb  aont  pins  on  moins  allongés ,  plus  on  nraioi  lé* 
parés  les  nns  des  antres.  Ainsi  dans  les  ammaoz  nudasBiet 
pachydermes^  ils  aont  ordinairement  très-courts  ;  et  nêne 
oans  les  derniers  de  ces  animaux ,  Ils  sont  entourés  iasqa'n 
sabot  par  nne  peau  épaisse.  Dans  les  carnassiers  et  les  iw- 
genrs  ils  sont  nlns  distincts  ;  et  dans  les  quadrumanes  i  Hi 
sont 9  comme  danslliomme ,  plus  par&itement  séparéi,  et 
peuvent  loir  séparément.  Dans  les  chauve  souris  où  ils  a^ 
quièrent  le  mamuan  de  déreloppement»  ib  snpportest  lei 
membranes  qui  transforment  les  pattes  de  derant  en  férila- 
bles  ailes.  Chez'  les  cétacés ,  ils  sont  tous  renfennës  diDs 
des  enveloppes  ligamenteuses  serrées  de  fa^on  à  moéifitf 
le  membre  tellement  qu'il  n'est  plus  qu'une  smiple  rune. 

On  appelle  pouc»  le  doigt  le  plus  interne  ;  il  manqoe  Im 
beaucoup  d'espèces ,  ou  n'est  que  rudimentaire.  lÀWtfi 
existe»  toujours  plus  gros.et  plus  court  que  les  autres  doiflsi 
il  est  le  plus  souvent  dans  la  même  direction  que  ceoiHs; 
mais  chez  beaucoup  de  maasmilères,  il  est  susceptible  k 
leur  être  opposé*  tantôt  aux  membres  antérieurs  comine  dios 
l'homme  9  tantôt  aux  quatre  pieds  comme  dans  les  siogesd 
les  makis  9  et  d^autres.  fois  aux  pieds  de  derrière  seplemcitt 
comme  dans  les  dideiphes,  les  phalangers  ,  etc. 

On  donne  les  noms  de  digUigniiu  aux  animaux  ^i 
chent  sur  l'extrémité  des  doigts  ,  et  de  planiigradakcera  m 
appuient  en  entier  la  plante  du  pied  de  derrière  sur  le  sol 
Les  fisdpèàn  sont  ceux  dont  les  doigts  sont  séparés  ^  et  \^ 
paia^des  ceux  dont  les  doigtssont  réunis  par  une  eTpansioDiic 
la  peau.  LechieUfle  chat*  sontdigitigrades;  Tours,  leblaireaoi 
le  hérisson ,  la  musaraigne,  sont  plantigrades.  Tous  ces  aoi- 
manz  jont  fissipèdes  9  et  le  nom  de  palmipèdes  est  réserve 
aux  loutres  9  au  castor ,  à  rornithorhyiique  chez  lesquels  ^ 
pieds ,  soit  antérieurs  9  soit  postérieurs  9  ont  leurs  étnff^^ 
nis  de  membranes. 

La  dernière  ]dialange  de  chaque  doigt  est  ordinairement 
garnie  d'une  armure  cornée  appelée ,  ongle  9  lorsqu'elle 
médiocrement  développée  et  qu'elle  n'eutoure  pas  eneati^ 
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la  phalange,  et  saboi^  lorsquVlIe  est  épaisse  et  qu^ellc  garnit  la 
phalange  de  toutes  parts.  Les  mammifères,  pourvus  d*ongles  y 
sont  dits  onguiculés  ;  ceux  ^  ont  des  sabots  reçoivent  le  nom 
diongidès. 

Parmi  les  onguiculés  ,  les  uns  ont  les  ongles  foibles  et  plats 
ou  en  gouttière  comme  les  singes  :  d'autres  les  ont  forts  et  ar- 
qués pour  fouiller  la  terre ,  comme  les  taupes ,  les  blai- 
reaux ,  les  hamsters ,  les  fourmiliers,  etc.,  et  ce  sont  surtout 
les  antérieurs;  d'autres  les  ont  très-acérés  et  réiracliles,  com- 
me les  chats  ;  il  en  est  qui  les  ont  en  forme  de  crochets  ,  tous 
soudés  ensemble  ,  comme  les  bradjpes  ou  paresseux,  etc.  Ils 
manquent  presque  toujours  aux  doigts  des  ailes  des  chauve- 
souris,  et  constamment  aupouce  des  didelphes.  Il  est  un  genre, 
celui  des  makis ,  dont  tous  les  ongles  sont  à  peu  près  plats  , 
il  Tezception  de  celui  de  Tindexdu  pied  de  derrière  qui  est 
subvlé ,  c  W>à-dire  fort  aigu  et  arqué. 

Parmi  les  ongulés,  Téléphant  a  cinq  petits  sabots  à  cha^e 
pied  ;  l'hippopotame ,  miatre  ;  le  riiûîocëros ,  trois  ;  les  co- 
chons, deux  grands  et  deux  petits  ;  le  tapir,  trois  en  ayant, 
^atre  en  arrière  ;  le  cheval ,  un  seul  partout  ;  les  rominans 
pu  bisulques ,  deox ,  etc. 

Tégumens.  La  peau  est  plus  ou  moins  serrée,  et  laisse  voir 
plus  ou  moins  bien  les  formes  des  muscles  de  l'animal,  sur- 
tout lorsqu'elle  n'est  pas  recouverte  de  longs  poils.  Ainsi 
dans  les  cerfs  et  les  antilopes  ,  elle  est  assez  exactement  ap- 
pliquée contre  le  corps  ,  tandis  que  dans  les  bœufs  elle  seni- 
ble  avoir  trop  d'ampleur  dans  quelques  parties,  telles  que  le 
cou  ,  par  exemple  ,  où  elle  forme  le  grand  pli  appelé  fanon. 
Elle  esicalleuae  dans  certaines  places,  comme  les  points  sur 
lesquels  appuient  à  terre  les  chameaux  lorsqu'ils  s'accroupis- 
sent ,  la  paume  des  mains  ,  la  plante  des  pieds ,  les  fesses  de 
beaucoup  de  singes  de  l'ancien  Continent,  etc.  Elle  esiperru- 
^ifeiilcloi:5qu'elle  présente  de  petites  éminencesnues.  Elle  est 
écaUkuMy  lorsque  fépîdenne  se  replie  de  façon  à  fignrer  des 
écailles,  comme  sur  la  queue  des  castors ,  des  sarigues  et  des 
rats.  £lle  est  épaitae  et  rugueuse  comme  celle  deséléphans ,  ete» 

Les  compartin(kens  osseux  de  la  jpeau  même  des  taUm^  for- 
ment un  test,  une  cuirassefort solide,  mais  cependant  suscepti- 
ble de  sepréter  à  la  volonté  de  l'animal.  Ibformenttrois  pièces 
principales,  une  sur  la  téte,  une  sur  les  épaules  ,  et  une  sur 
la  crouf^  ,et  entre  ces  deux  dernières  desbandes  transversales 
et  mobiles  pour  donner  an  corps  la  focilité  de  se  ployer. 

Le  corps  ,  lorsque  la  peaunVst  pas  exactement  nue  ou  à 
peu  près  nue,  comme  dans  les  céta^  les  lamantms  et  quel^ 
qnes  pachydermes ,  se  trouve  recouvert ,  on  de  poils  ou  de 
piqnass,  ou  d'éoàiles. 
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hespoià  MK  ée  âeoi  sortes  :  «o  fevli^  pl«ft  4m  moUa 
épaif  et  dooi  qui  garnît  immëdiateiiiftiit  lâ  peau  ,  et  fpi  cal 
trarcraé  par  de  longs  poila  cjliodriqvea  qal  seols  acmt  ap^a* 
rena  aa  dehors.  Ce  feutre  se  rencontre  pnocipalement  dam 
les  animaux  du  Nord.  Les  poils  prennent  diverses  directions 
et  forment  quelquefois  en  s  allongeant  eonsidérabiemeiil  une 
mgretu  sur  la  tète,  nne  crùdèrf  sur  le  con  p  nne  hnfhc  sous  le 
menton  ,  on  flocon  au  bout  de  la  qveue  f  etc.  Ils  ont  des 
degrés  de  finesse  très-rariés  :  les  plus  grossiera  ont  été  appelés 
soies\  ceux  qui  sont  courts  et  frisés,  Imne;  ceox  qui  sont  courts 
et  sers  ,  bourre.  Il  y  en  a  qui  sont  longs  et  également  secs  « 
tels  que  ceux  de  Télan  ,  du  musc,  des  bradypes ,  qui  reasem- 
blent  à  du  foin  au  toucher ,  et  qui  sont  très-cassans.  Les 
porcs-ëpics  en  ont  de  fort  longs  et  tubuleux  en  dessous  de  leur 
corps.  Quelques-uns  beaucoup  plus  longs  que  les  autres 
et  placés  sur  les  lèvres,  ont  reçu  le  nom  de  moustaches  ;  ils 
sont  surtout  fort  longs  dans  les  carnassiers  nocturnes,  et 
n'exisienl  point  d'une  manière  sensible  dans  les  ruminans , 
les  cétacés,  etc.  ;  dans  les  lamantins  ils  forment  de  chaque 
coté  une  touffe  d'une  force  et  d'une  épaisseur  extraordinaire, 
qui  permet  au  bouquet  qu'ils  composent,  de  servir  ccmime 
de  dent  pour  arracher  Therbe.  11  y  a  aussi  des  poils  plus 
longs  sur  les  yeux  de  quelques  quadrupèdes  ,  et  qui  ont  reçu 
le  nom  de  sourcils  ;  Thomme,  les  ruminans,  etc.,  ont  des  cils 
bien  marqués  sur  les  bords  des  paupières,  etc.  Les  poils  inan^ 
quent  quelquefois  sur  diverses  parties  du  corps,  comme  sur  les 
callosités  des  singes,  des  chameaux,  les  châtaignes  àes  chevaux, 

Les  piifuatis  ne  sont  que  des  poils  très-forts  ;  ils  affectent 
diverses  formes.  Dans  les  ëchidnés  ils  sont  à  peu  près  exac- 
tement coniques  et  de  médiocre  longueur  ;  il  en  est  presque 
de  miîme  dans  les  hérissons,  lescoëndous;  dans  les  porc-épics 
ils  sont  très-longs  et  légèrement  plus  renflés  au  milieu  qu'aux 
extrémités;  dans  les  échimys  et  quelques  rats,  ils  sont  aplatis 
en  forme  de  lame  d'épée  ,  ils  existent  tantôt  seuls  ,  tantôt 
ynélés  avec  du  poil,  etc. 

Les  écailles  qu'on  n'observe  que  dans  les  pangolins  et  les 
pbatagins ,  sont  très-larges,  triangulaires,  tranchantes  par 
leurs  bords  et  imbriquées.  f 

On  doit  ici  parler  des  cornes  creuses  qui  appartiennent 
aux  genres  bœuf ,  chèvre  ,  antilope  et  mouton.  £Ues  ne  se 
trouvent  pas  toujours  dans  les  deux  sexes  ,  et  c^est  la  femeUe 
qui,  souvent,  en  est  dépourvue.  £lles  consistent  en  on 

S toi  de  corne  fixé  pour  la  vie  sur  un  axe  osseux  qui  prend 
.  iverses  directions  selon  les  espèces.  Leur  surface  est  lisse, 
mgueuseou  annelée  ;  elles  présentent  des  arMea  j.  oii.Io»gji- 
tudînales  ou  contournées  en  spirale  t  etc. 
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l^es  5o»  des  cerb(08«  roiefil  prlncipalettcnliiirU  léte  des 
niâles.  Ce  sont  .de»  prodactions»  yériubienieat  oasevsea  qui. 
se  forment  d'aîôrd  revêtues  par  la  peau,  qui  tombent  et.re- 
.poussent  chaque  année  et  se  développent  toujours  davantage 
jusqu^à  ee  qu^elles  aient  acquis  leur  maximum  de  grandeur  ; 
elles  sont  rameuses  y  et  leur  lîge  principale,  reçoit  le  nom  de 
matain^  leuris  branches  celui  êHandoiuUerft  ^1,  ^  bi£arcatioa 
de  celles-ci  la  désignation  à'empaftmur^t  eic. 

£n6n  il  est  des  cornes,  telles  ^ae  celiez  des  giraffes,  qui  ^ 
sont  persistantes  «  osseoses  et  tpmonrs  recouvertes  de  peau 
et  d'aiitrest  comme  celles  des  rhinocéros  «  qui  sont  for- 
mées de  substance  fibreuse  et  cornée.  .  ' 

Des  coulem9de9mammiftre5.heB  couleurs  s^itecieniàe^.^^ 

sitions  analogues  dans  tontes  les  espèces^des  genres  bien  nata» 
rèls,  et  sont  assez  constantes  dans  les  individus  d'une  même  es^ 

Sèce  ;  cependant  il  y  a  deux  sortes  de  variétés  qu'on  observe 
ans  beaucoup.  Ce  sont  les  albinos  dont  lejtîssu  muqueux  est  dé- 
colores et  les  mélanos  où  ilpasse  au  noir.  Engénéral,  le  pelag« 
est  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous  ;  cependant  le  blai- 
reau et  le  hamster  font  exception.  Il  est  taniAt  d'une  couleur 
uniforme  comme  dans  le  lion,  le  couguar,  etc.,  tantôt  piqueté 
de  diverses  teîntesj  comme  dans  la  mangouste,  le  lièvre,  etc.  ; 
ce  qui  est  produit  par  les  anneaux  diversement  colorés  des 

Ïîoils.  Les  diverses  parties  du  corps  sont  quelquefois  de  cou- 
cnr  différente  ,  comme  dans  le  maki  vari  ,  la  guenon 
donc,  etc.;  d'autres  fois  ces  couleurs  sont  disposées  en  bandes 
longitudinales  comme  dans  les  moufettes,  les  écureuils  pal-  , 
miste  et  suisse  ,  la  civette  rayée ,  etc.  ;  d'autres  fois  en  ban- 
des transversales,  comme  dans  le  tigre,  le  kanguroo,  la  man- 
gouste il  bandes ,  le  zèbre  ,  etc.  Souvent  sur  un  fond  uni 
on  voit  des  taches  pleines ,  comme  dans  les  genettes ,  la 
hyène  tachetée  ,  le  serval ,  la  marmotte  souslik  ,  elc.  ; 
d  autres  fois  ces  taches  sont  en  rose,  c'est-à-dire  ,  que  leur 
milieu  est  de  la  même  teinte  que  le  fond^^  elles  aftectent 
'    aussi  diverses  formes. 

Le  fond  du  pelage  est  gris  cendré  (  dans  la  souris)  ;  fauve 
(  dans  le  lion);  brun  (dans  l'ours  d'Europe  et  la  marte  ); 
marron  (dans  le  maki  rouge)  ;  roux  (  dans  Talouatte);  noir 
(  dans  le  coaïta  ,  l'ours  d'Amérique ,  le  chat  mêlas  ,  etc.  )  ; 
blanc  (  dans  l'hermine  d'hiver,  le  lièvre  variable  aussi  d'hi- 
Tcr  )  ;  olivâtre  (  dans  la  giienon  caliitciche  }  \  d'un  gris  vi- 

(i)  Nous  ne  faisons  mention  des  ^<?/j  ,  à  celte  plai  e,  qu'à  cause 
Panalogie  de  position  que  ces  productions  ont  avec  les  cornes  pro< 
prement  dites,  leur  nature  e'taul  toute  particulière.  Il  en  est  de  même 
des  cornes  des  giralfts^ 


4 


Digitized  by  Google 


Stà  M  A  M 

Beux  (dans  le  makî  mococo)  ;  isabelle  (dans  la  vigo- 
gne ) ,  etc.  Les  cornes  sont  tantôt  noirâtres  ,  tantôt  blon* 
éesj  etc. 

Ceux  qui  servent  à  la  distinction  des  genres  sont  unique- 
ment  pris  da  squelette ,  et  des  parties  lé  pins  souvent  appa- 
rentes de  ce  squelette  à  travers  ta  peau  ;  telles  sont  :  les  crâes 
suniUèresqui  consistent  en  un  rebord  osseux  des  orbites  plus  oit 
moins  marmié  dans  les  /linges;  les  crêtes  occœitales  on  saillief 
trèft-lbrtes  èm  èerrîère'de  U  téte  senraiit  k  Pattidie  àa  liga- 
ment  cerricalet  très-narqnées  dans  les  carnasaîen,  les  porcs, 
etc.  On  éi  tire  encore  de  la  force  et  de  l'écartemeiit  de  For- 
mis  MygamiÉique^  tantôt  dirigée  en  haut  dans  les  camaasiers, 
oa^en  bas  dans  les  herbÎTores;  de  la  direction  de  Paze  des  ar- 
lân  ;  de  la  présence  on  Fabsence  des  dariades;  de  la  composi- 
tion des  os  de  l'avam-bras  qoi  permet  on  interdit  les  mon- 
Temens  de  pronation  ou  de  sapination  ;  de  celle  des  os  de  la 
jambe;  de  la  longoeor  relatire  des  ianes  ti'méUdanis;  de  rindi- 
cation  des  ddgk  mdùnealakes;  de  la  forme  de  Utdanière  pha-^ 
lonife;  de  celle  des  peMm  caÊÊêBifa,  etc.,  etc.  ^.  Particle 

HAVMffiRBS.  (DESH.) 

MAMMARAN.  Nom  qu^à  la  Guyane  les  naturels  donnent 
à  la  LiaUS  a  VEtiSiL{paulMapoiyphylla).  (ln.) 

\-  MAMMëA  de  Lînnaeus.  V.  Mamei  ,  qui  est  le  nom  amé- 
ricain de  Tespèce  principale  de  cefenre  de  plante.  Cui*) 

.  UAMBiËY.  Mambi. 


,     mnu  DU-HuraàMs  tolume. 
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